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L'HONORABLE  FRANÇOIS  EVANTUREL, 


Membre  du  Conseil  Exécutif  du  Canada 


MINISTEE  DE  l' AGRICULTURE  ET  DE  LA  COLOXISATIOX. 


MONSIEUE, 

Daignez  me  permettre  de  vous  offrir  l'hommage  de  cet 
linraLle  et  modeste  volume  comme  une  preuve  de  gratitude 
pour  l'affectueuse  sympathie  que  vous  portez  à  tout  ce  qui 
contribue  au  développement  des  ressources  agricoles  dn  pays. 

Le  zèle  qui  vous  anime,  mêlé  aux  sentiments  d'un  pur 
patriotisme,  me  convainc  d'avance  que  vous  tiendrez  compte 


doublement  de  la  bonne  volonté  de  l'ouvrier,  dans  la  difficile 
tâclie  qu'il  s'est  imposée,  en  considération  de  Timportance  du 
sujet. 

Je  voudrais  que  mes  forces  fussent  proportionnées  au  désir 
que  j'ai  d'être  utile;  toutefois,  je  tâcherai  de  rendre  le  moins 
défectueuses  possible  les  études  que  j'offre  au  public,  en  ce 
jour  ;  persuadé  que  je  suis  qu'elles  seront  trè§  utiles  à  tous,  et 
bien  propre  à  exercer  la  réflexion  des  hommes  publics,  de 
toute  origine,  parmi  lesquels  il  j  en  a  beaucoup  qui  honorent 
notre  belle  et  commune  patrie. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 
Monsieur, 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

8TAXISLAB  DRAPEAU, 

St.  Jean  Port  Joli,  Octobre  1862. 


INTRODUCTION. 


Excité  par  le  désir  d'offrir  ma  part  de  labeur  dans  l'étude 
des  ressources  du  Bas-Canada,  je  me  suis  imposé  la  tâche  de 
condenser  tout  ce  qui  peut  intéresser,  concernant  les  progrès 
agricoles  de  cette  partie  du  pays,  afin  que  ceux  qui  liront  ce 
travail  puissent  embrasser  d'un  seul  coup-d'œil  l'état  actuel 
de  nos  ricliesscs  productives  et  déduire  l'avenir  prob'able  qui 
est  réservé  à  notre  pays  si  nous  savons  profiter  des  avantagea 
que  nous  offre  la  situation  particulière  où  nous  nous  trouvons 
actuellement. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'offrir  un  plaidoyer  savant,  revêtu 
comme  les  créations  de  fantaisie  d'un  style  entraînant,  ou 
€nriclii  de  formes  gracieuses  ! .  . . .  î^on.  C'est  tout  bonnement 
un  entretien  qui  devra  peut-être  amener  un  échange  fécond 
d'idées  et  servir  la  noble  cause  de  la  colonisation.  Quoiqu'il 
en  soit,  j'aurai  satisfait  à  ce  besoin  du  cœur  qui  me  dit  que 
travailler  en  faveur  de  cette  cause,  c'est  j)ayer  sa  part  de 
dette  de  patriotisme. 

Aujourd'hui,  surtout,  que  l'esprit  publie  est  tout  préoccupé 
de  l'importante  question  de  la  colonisation,  il  devient  impérieux 
d'étudier  plus  profondément  encore  les  immenses  ressources 
<]ue  renferme  le  pays,  afin  que  cette  connaissance  nous  fasse 
développer  avec  plus  de  succès  et  à  un  plus  haut  degré  les 
diverses  branches  commerciales,  industrielles  et  agricoles  qui 
nous  occupent  et  qui  font  notre  richesse  nationale. 

Le  Bas-Canada,  qui  est  situé  entre  le  45e  et  le  52e  degré  de 
latitude  nord,  et  à  peu  près  entre  le  C3e  et  le  81e  degré  do 
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longitude  ouest  du  méridien  de  Grccnwich,  couvre  un  territoire 
t  d'environ  161,584  milles  géographiques  qnarrés,  comprenant 
^Tine  étendue  de  134.522,000  acres  de  terres  dont  17,375,500 

acres,  égale  à  22,162  milles  quarrés,  sont  occupés  par  105,671 

familles. 

Les  terrains  cultivés  ou  possédés  se  répartissent  comme  suit  ; 

Dans  les  seigneuries,  10,678,931  acres, 
Dans  les  cantons,  6,696,569      " 

Formant,  comme  je  viens  de  le  dire,  17,375,500  acres,  malgré 
que  le  recencement  de  1861  ne  contienne  que  le  chiffre  de 
10,375,418  acres  possédés,  dans  tout  le  Bas-Canada.  Je 
suppose  que  cette  erreur  vient, — si  toutefois  il  j  a  erreur, — de 
ce  qu'on  n'a  pas  tenu  compte  dans  les  colonnes  du  recensement 
des  teiTes  des  quelques  seigneuries  non  concédées. 

La  population  totale  de  cette  partie  de  la  province  s'élève  à 
1,110,664  habitants,  ainsi  classés,  selon  l'origine  et  le  langage. 

Anglais  et  Gallois, 13,139  âmes, 

Ecossais, 13,160     " 

L-landais, * 50,192     " 

Français, 672     " 

Américains 13,641     " 

Divers, 4,962     " 

Parlant  l'anglais,  (nés  dans  le  pays)  167,578     " 

Canadiens-français 847,320     " 

Cette  population  est  établie  le  long  et  de  chaque  côté  du 
fleuve  St.  Laurent,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  l'Outaouais, 
distance  d'environ  660  milles. 

Au  nord  du  fleuve  il  y  a  23  comtés,  depuis  le  Labrador 
jusqu'à  Pontiac,  limite  ouest  du  Bas-Canada,  lesquels  contien- 
nent une  population  réunie  de  512,876  âmes,  y  compris  les 
villes  de  Montréal,  Trois-Rivières  et  Québec. 

Au  sud  du  fleuve,  en  partant  également  de  son  embouchure 
jusqu'au  comté  de  Huntingdon,  qui  sert  de  limite  avec  les 
Etats  Unis,  on  compte  35  comtés  avec  une  population  réunie 
de  597,788  âmes,  formant  la  population  totale  ei-des&us 
exprimée. 


IXTEODIXTIOX.  /j- 

Le  Canada,  sans  contredit,  possède  la  plus  belle  voie  de 

qu  une  foule  d'autres  voies  intérieures 

Il  n'est  pas  besoin  de  parler  du  Saint  Laurent,  ni  des  grands 
lacs  ;^  ma.  d.sons   nn  .not  des  principales  rivkres  qj  ^' 

L'Outaouais  au  nord  du  fleuve,  a  m  Heues  de  lon:,rueur 
et  arrose    la   limite    ouest    du    Bas-Canada.      Cette   Hvière 

ettie^feitile.:  elle  communiq^ue  avec  les  grands  lacs  par  le 
mojen  du  canal  Eideau,  long  d'environ  45  Lues  ^ 

La  rivière  St.  Maurice,  qui  naguère  n'était  connue  que  de 
sauvages  des  voyageurs  et  des  missionnaires  catholiques 
chaire,  d'aller  prêcher  l'évangile  sur  ses  bords,  attire  auj^^ 
d  hui  1  attention  publique  par  le  commerce  du  bois  qui  prend 
c  es  pi.port,ons  étonnantes  et  par  le  courant  de  colonisation 
qui  s  j  porte  en  grand.ssant.  Il  a  été  question  assez  lon^^emps 

bords  du  St.  Maurice,  depuis  son  embouchure  jusqu'aux  Pile, 
auquel  endroit  commence  une  navigation  de  25  lieue,  au.^.i 
sure  que  belle,  pour  les  bateaux-à-vapeur  qui  peuvent  remonter 
la  riyiere  jusqu'à  la  Tuque.  On  espère,  dans  l'intérêt  de 
1  agriculture  et  du  commerce,  que  la  réalisation  de  cette 
patriotique  pensée  aura  lieu,  et  qu'elle  n'est  qu'ajournée 

Lanyieredu  Saguenaj,  qui  présente  l'aspect  d'un  grand 
fleuve  depuis  son  embouchure  jusqu'au  fond  de  la  Baie  des 
iia.  Ha!  mesure  une  largeur  presque  continue  d'un  mille  à 
deux.^  Si  on  remonte  son  cours  depuis  ce  dernier  endroit 
jusqu  au  lac  St.  Jean,  situé  à  plus  de  40  lieues  du  fleuve,  on 
voit  sans  eff^ort  que  cette  rivière  prend  sa  source  bien  au-delà 
de  ce  lac  et  jusque  dans  les  hauteurs  qui  forment  la  limite  seu- 
tentrionale  du  pays.  '     ^ 

La  rivière  Betsiamits  qui  possède  un  bassin  large  d'un  quart 
de  nulle  sur  une  longueur  de  45  milles  avant  d'atteind4  les 
cluites,  est  aussi  en  grande  renommée  pour  les  richesses  qu'elle 
m.ferme.  Il  en  est  de  même  des  rivières  aux  Outarde=  et 
Mamcouagan.  i^'ut.  ce 
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La  rivière  Trinité  est  également  importante,  snrtout  sous  le 
rapport  de  la  reproduction  du  saumon  qui  la  -^"-»  ^  f  ^îj;;^ 
à  déposer  ses  œufs  sur  une  étendue  de.  pas  moins  de  40  milles 

"r:^^f  rivière  Godbout,  dont  la  brandie  du  nord-est, 
nui  est  très  étendue,  protège  admirablement  bien  le  saumon 
5  ur  le  même  objet,  tandis  ,ue  le  bras  nord-onest  communique 
Tar  un  lac  long  et  profond  avec  Tune  des  sources  de  la  rn  lere 
^M  niLagan.'  On'sait  aussi  que  la  rivière  ^odbout  r— e 
de  magni^ues  places  de  pèches  pour  le  bareng  et  la  moiue 
La  rivière  Moisie  est  non  seulement  une  place  supérieure 
.  pour  la  morue,  mais  elle  est  de  plus  une  des  premières  rivières 
dn  Canada  pour  le  saumon,  dit  un  Pf^'^eux^-^Pl^^V^;"  J" 
suiet      M.  D.  Têtu,  homme  actif  et  plem  d'énergie,  pos.ede 
la  plus  belle  partie  du  banc  de  la  rivière  Moisie  parait-d.    Ce 
niisieiiralà  un  établissement  où  il  prépare  1  huile  de  fuie 
de  morue,  d'après  nn  procédé  de  son  invention  pour  lequel  il 
a  obtenu  un  brevet.     L'huile  de  foie  de  morue  est  aujoiird  hu 
très  répandue  comme  médicament.     Avec  3 o  gallons  de  fo  c3 
de  monie,  M.  Têtu  peut  faire  20  gallons  d'huile  supérieure,  dit 
le  rapport  d^^à  cité.     L'embouchure  de  la  rivière  Moisie  se 
trouve  près  des  Sept-Isles. 

La  rivière  Manitou,  située  à  demi  distance  entre  les  Sept- 
Isles  et  Mingan,  ainsi  que  la  rivière  St.  Jean,  se  -pproc^^^^^^^^^ 
du  détroit  de  Belle-Isle.  La  morue  afflue  en  grande  quant  to 
dans  ces  rivières.  En  plusieurs  endroits  elle  rase  de  si  près  les 
cô  es  qu'on  peut  en  prendre  quelquetois  de  4  à  5,000  dans  un 
seul  coup  le  seine!  dit  le  commandant  Fortin,  dans  son 
macniilique  rapport  de  1859;  cependant,  ajoute-t-il,  on  la 
pècdie  généralement  avec  des  lignes  de  chanvre  ou  de  nianule  . 
ce  dernier  mode  fournit  de  plus  beaux  poissons. 

Maintenant,   si  nous  traversons  le  fleuve,  en   commençant 
également  vers  la  partie  occidentale  du  pays,  nous  remar- 

"^""La  Eivière  Chainblv  ou  Richelieu,  qui  est  navigable  pour 
les  goélettes  et  les  baieaux-à-vapeurs,  depuis  son  embouchure, 
.\  sSrel    jusqu'au  bassin  de  Chambly,  distance  de  \o  heues, 
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auquel  endroit  se  trouve  le  canal  ChaniLly,  long  de  4  lieues, 
qui  continue  démettre  en  communication  facile  la  navigation 
du  St.  Laurent  avec  le  lac  Cliamplain,  où  la  rivière  Chamblj 
prend  sa  source. 

Plus  bas,  se  trouve  la  rivière  St.  François,  qui  a  son  embou- 
chure à  la  tête  du  lac  St.  Pierre,  dans  le  fleuve  St.  Laurent. 
Cette  importante  rivière  est  alimentée  par  deux  sources 
principales  et  distinctes,  les  lacs  Avlmer  et  St.  François,  situés 
au  centre  des  cantons  de  l'Est,  et  le  lac  Memplirémagog,  sur 
la  frontière  du  Yermont.  Cette  rivière  traverse  les  comtés 
dYamaska,  Drummond  et  Richmond,  jusqu'à  Lennoxville, 
oh  elle  prend  une  direction  nord-est,  jusqu'aux  lacs  ci-dessus 
mentionnés,  arrosant  sur  son  parcours  une  foule  de  riches  et 
belles  paroisses. 

Ensuite  vient  la  rivière  Chaudière,  qui  prend  sa  source  dans 
le  lac  Mégantic,  comté  de  Compton,  près  de  la  frontière  du 
Maine.  Elle  est  remarquable  par  la  chute  qu'elle  fait  en 
arrivant  près  de  son  embouchure,  dans  le  fleuve  ;  ses  eaux  en 
tombant  d'une  élévation  de  80  pieds  ont  creusé,  en  bas  de  la 
chute,  des  cavités  qui  ressemblent  à  des  chaudières  ;  c'est  de  là 
que  lui  vient  le  nom  qu'on  lui  donne.  Cette  rivière  est,  de 
plus,  célèbre  pour  les  gisements  d'or  très  pur  qu'on  y  a  décou- 
verts et  qu'on  exploite,  bien  qu'en  petit. 

Puis,  tant  d'autres  i-ivières  les  unes  tributaires  des  grandes 
rivières  Outaouais,  St.  Maurice  et  Sagnenaj,  les  autres  qui 
apportent  directement  leurs  eaux  au  grand  fleuve  :  la  rivière 
Gatineau  et  la  rivière  aux  Lièvres,  dont  les  eaux  conmiuni- 
quent  avec  celles  du  St.  Maurice,  et  qui  se  jettent  dans 
l'Outaouais  ;  la  rivière  Coulonge,  autre  afiluent  de  TOutaouais, 
sur  les  bords  de  laquelle  se  groupent  aujourd'hui  de  vigoureux 
pioniers  qui  s'y  établissent  ;  la  rivière  de  l'Assomption  qui 
arrose  le  beau  village  de  ce  nom  et  qui  va  se  jeter  dans  le 
fleuve,  vis-à-vis  le  bout  de  l'Isle  de  Montréal  ;  les  rivières 
Batiscan,  Ste.  Anne  delà  Pérade  et  Jacques  Cartier;  la  rivière 
St.  Charles,  qui  coule  en  serpentant  jusque  sous  les  remparts 
de  Québec,  traversée  par  le  pont  Scott  et  le  pont  Dorchester  ; 
la  rivière  Montmorency,  célèbre  par  sa  chute  de  240  pieds 
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qu\>n  ne  saurait  jamais  se  lasser  d'admirer;  la  rivière  Ste. 
Anne  de  la  côte  de  Beaupré,  qui  présente  une  des  chutes  les 
plus  intéressantes  à  voir  ;  la  rivière  du  Gouffre,  dont  l'embou- 
cliure  forme  la  Baie  St.  Paul  ;  les  rivières  de  la  Malbaie,  du 
Bon  Désir,  des  Escoumains,  de  Portneuf,  Laval,  St.  Athanase, 
Mestassini,  St.  Xicolas. 

Au  sud  du  fleuve,  la  rivière  Cliateaugnay,  mémorable  par 
la  victoire  glorieuse  remportée  sur  ses  rives  le  26  octobre  1813, 
par  le  colonel  de  Salaberrj  et  ses  300  voltigeurs-canadiens,  sur 
une  armée  anglo-américaine  forte  de  Y.OOO  hommes,  comman- 
dée par  lîamjjton  ;  la  rivière  Yamaska,  qui  a  sa  source  près 
de  la  frontière  du  sud-est  et  qui  passe  devant  le  riche  village 
de  St.  Hyacinthe  pour  aller  se  perdre  dans  le  lac  St.  Pierre  ; 
la  rivière  îsTicolet,  qui  arrose  le  village  de  ce  nom  et  qui  va 
aboutir  au  pied  du  même  lac  ;  la  rivière  Bécancour,  sur  les 
bords  de  laquelle  progresse  aujourd'hui  l'agriculture  ;  la 
rivière  Beaurivage,  affluent  de  la  CTiaudière  ;  la  rivière 
Etchemin,  dont  les  eaux  font  mouvoir  de  magnifiques  scieries  ; 
la  rivière  du  Sud,  qui  traverse  les  belles  paroisses  de  St. 
François  et  St.  Pierre,  pour  aller  se  jeter  dans  le  fleuve,  au 
village  de  Montmagny  ;  les  rivières  des  Trois-Saumons  et  de 
Port-Joli  ;  la  Pivière  Quelle,  à  l'entrée  de  laquelle  on  fait  la 
pèche  aux  marsouins  ;  la  liivière-du-Loup,  qui  sert  à  mettre  en 
mouvement  le  plus  magnifique  moulin  à  farine  qu'il  y  ait 
peut-être  dans  toute  l'Amérique  britannique,  ainsi  que  d'autres 
établissements  industriels  ;  la  rivière  Verte,  la  rivière  des 
Trois  Pistoles,  qui  communique  au  moyen  d'un  portage  avec 
le  lac  Témiscouata  ;  la  rivière  Pimouski,  encore  si  riche  en  bois 
superbes,  les  rivières  Métis,  Blanche,  Matane,  Méchins,  Cap- 
Chattes,  Ste.  Anne,  Mont-Louis,  etc.,  etc. 

Il  existe  aussi  dans  le  pays,  le  système  le  plus  magnifique 
de  navigation  artificielle  qui  sert  à  mettre  en  communication 
l'Atlantique  avec  les  grands  lacs  de  l'Ouest. 

Il  n'y  a  point  dans  la  province  entière  de  travaux  qui,  sous 
le  rapport  de  l'importance,  puissent  leur  être  comparés.  Les 
canaux  qui  forment  cette  longue  chaîne  de  communication  sont 
au  nombre  de  huit,  construits  dans  le  but  de  surmonter  les 
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Obstacles  que  les  raj^ides  présentent  à  une  navigation  continue. 
Le  coût  de  ces  canaux  est  évalué  à  $20,266,310. 

Ces  canaux  sont  ; 

Le  canal  de  Lacliine,  ayant  une  longueur  de  8  milles,  qui 
rachète  au  moyen  de  cinq  écluses  le  rapide  du  St.  Ix^uis  ; 

Le  canal  de  Beauliarnais,  de  111  milles,  qui  racliète  au 
moyen  de  neuf  écluses  les  rapides  du  Coteau,  des  Cèdres,  et 
de  la  Cascade  ; 

Le  canal  de  Cornwall,  long  de  lié  milles,  qui  rachète  par 
sept  écluses  les  rapides  du  Long-Sault  ; 

Quatre  canaux  de  moindres  dimensions  à  Farrens-Point, 
Eapide  Platt,  Pointe  aux  L-oquois,  et  les  Galops,  qui  rachè- 
tent par  six  éclnses  les  chutes  correspondantes  ; 

Enfin,  le  canal  Welland,  long  de  28  milles,  qui  unit  le  lac 
Erié  au  lac  Ontario,  rachetant  au  moyen  de  vingt-sept  écluses 
la  chute  de  330  pieds  du  Niagara. 

Ensemble,  ces  canaux  font  surmonter  une  différence  totale 
de  niveau,  du  lac  Erié  à  la  mer,  de  564  pieds. 

Cette  importante  voie  de  communication  est  praticable  aux 
navires  à  voiles  et  à  vapeur  de  plus  de  300  tonneaux  :  ainsi 
les  navires  d'Europe  peuvent  faire  des  affaires  directement  sur 
toutes  les  places  qui  bordent  cette  ligne,  en  prenant  les  canaux 
pour  la  montée  comme  pour  la  descente. 

L'attention  du  pa,ys  s'est  aussi  porté  vers  une  autre  amélio- 
ration d'une  grande  importance,  puisqu'elle  avait  pour  but  de 
fiiciliter  l'exploitation  du  bois  de  construction,  cette  branche 
si  considérable  de  liotre  commerce,  en  faisant  disparaître  les 
obstacles  ou  améliorant  le  parcours  de  certaines  rivières  telles 
que  l'Outaouais,  le  Gatineau,  le  Saint-Maurice  et  le  Sagucnay, 
par  le  moyen  de  Glissoires  ou  autres  travaux  qui  ont  coûtés 
au-dessus  de  $783,500.  Comme  l'exprime  si  bien  M.  Hector 
Langevin,  dans  son  essai  couronné  sur  le  Canada,  la  province 
a  bien  été  récompensée  de  ses  sacrifices  par  l'élan  qu'ils  ont 
donné  à  l'exploitation  des  bois  d'exportation,  à  l'industrie, 
comme  au  développement  de  la  colonisation  de  nos  terres 
incidtes. 

Afin  de  rendre  plus  sûre  la  navigation  du  St.  Laurent,  il  a 
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aussi  été  fait  dans  le  fleuve  d'immenses  travaux  qui  ont  con- 
tribués puissamment  à  développer  leeliange  de  nos  produits 
avec  les  pays  étrangers.  De  nombreux  pl.ares  ont  ete  places 
de  distance  en  distance,  pour  prémunir  le  pilote  contre  les 
écueils  ;  ils  ont  coûté  au-dessus  de  $260,000.  Le  creusement 
du  lac  St.  Pierre,  pour  le  passage  des  navires  d'outre-mer 
iusqu'à  Montréal,  a  également  coûté  beaucoup  d  cargcM|t_  ;  la 
lomme  dépensée  pour  cet  objet  avait  déjà  attemt  le  clnttre  de 
S350,Y00,  en  1856,  suivant  que  le  mentionne  M.  J.  C.  iacne, 
dans  sa  magnifique  Esquisse  du  Canada.  On  ne  s  arrêtât  pas 
là  L'intérêt  du  commerce  intérieur  nécessita  la  confection 
de  sept  quais  dans  le  Bas  St.  Laurent  qui  ont  coûté   environ 

$600,000.  .,        .  ^        ,     .       ^ 

A  part  ces  améliorations  publiques,  il  existe  plusieurs 
chemins  de  fer  qui  traversent  le  territoire  canadien.  On  peut 
se  taire  une  idée  de  leur  développement,  en  se  rappelant  qu  on 
ne  comptait  dans  tout  le  Canada,  en  1851,  que  91  milles  de 
voies  ferrées  en  opération,  tandis  qu'aujourd'hui  il  y  en  a 
1  876  milles,  à  part  la  prolongation  du  Grand  Tronc  a  Port- 
land,  longue  de  161  milles,  qui,  quoique  construite  sur  le 
territoire  américain  n'en  est  pas  moins,  en  réalité,  un  chemin 
de  fer  canadien  dans  l'état  actuel  des  choses. 

Je  suis  tout  naturellement  entraîné  à  parler  du  commerce 
canadien,  qui  a  singulièrement  augmenté  depuis  dix  ans, 
comme  on  va  le  voir.  _        , 

En  1851,  la  valeur  de  nos  importations  et  exportations  était 
de  $35,245,394,  ayant  donné  un  bénéfice  au  trésor  de  $2,462,- 
582  en  droits  de  douanes.  , ,     . 

En  1861,  la  valeur  de  ces  importations  et  exportations  s  était 
élevée  jusqu'à  la  somme  de  $75,875,361,  donnant  un  revenu 
fiscal  de  $4,768,192.  . 

L'exploitation  des  bois  de  construction,  cette  branche  si 
importante  du  commerce  canadien,  a  aussi  pris  de  grands 
développements  durant  ces  dernières  dix  années. 

En  1851,  les  droits  perçus  sur  la  coupe  seule  du  bois  s'élevait 
à  $108  620,  tandis  qu'aujourd'hui  ces  mêmes  droits  s'élèvent 
(ceux  de  1860)  à  $371,841. 
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Le  défricliement  des  terres  de  la  Couronne  a  suivi  ou 
plutôt  accompafçné  cette  progression  des  autres  industries  et  de 
notre  commerce. 

Les  ventes  de  terres  opérées  dans  le  Bas-Canada,  durant 
l'année  1854,  s'étaient  élevées  au  chiffre  de  58, .592  acres.  En 
1850,  ces  ventes  avaient  atteint  le  chiffre  de  165,545  acres. 
Enfin,  en  1861,  elles  ont  été  de  215,134  acres. 

Au  comniencement  de  l'année,  1862,  il  restait  encore  à 
vendre  5,593,833  acres  de  terre  arpentées  et  divisées  en  lots 
de  100  acres  pour  les  besoins  futurs  de  la  colonisation. 

Depuis  quelques  années,  il  faut  le  reconnaître  et  le  dire,  le 
gouvernement  s'est  dévoué  plus  spécialement  au  progrès  de  la 
colonisation  qu'auparavant,  puisqu'un  parcours  de  pas  moins 
de  1,634  milles  de  chemins,  ou  344  lieues,  a  été  ouvert  dans  le 
Bas-Canada,  de  1854  à  1801,  nécessitant  une  dépense  de 
$372,690,  à  part  les  chemins  ouverts  par  le  département 
des  Travaux  Publies  qui  figurent  pour  une  somme  dépensée 
beaucoup  plus  grande. 

C'est  cette  action  administrative  qui  a  tant  contribué  à 
faire  développer  la  colonisation  durant  ces  dernières  dix 
années  ;  développements  qui  ont  fait  que  peu  à  peu  la  forêt  a 
disparue  sur  bien  des  points,  pour  faire  place  à  des  paroisses 
nouvelles. 

Jusqu'à  présent,  malheureusement,  nous  n'a\'ons  pas  suffi- 
samment étudié  notre  pays.  Il  nons  a  manqué  une  connais- 
sance presque  complète  de  ses  ressources,  par  notre  faute.  Eh! 
bien,  il  faut  réparer  le  temps  perdu  et  se  bien  persuader  que 
la  première  richesse  d'un  pays,  c'est  la  population,  en  temps 
de  paix  comme  en  temps  de  guerre  ;  mais  la  population  avec 
des  moyens  certains  d'existence. 

Je  me  bornerai  à  l'énumération  succincte  que  je  viens  de 
ftiire  de  nos  ressources  princii^ales,  pour  entrer  dans  l'étude 
plus  particulière  de  nos  richesses  productives.  Mais  comme 
il  serait  trop  long  de  mettre  en  parallèle  les  développements 
particuliers  à  chaque  paroisse,  quelquefois  même  à  chaque 
comté,  j'ai  cru  devoir  diviser  cette  Escpiisse  par  régions  terri- 
toriales, afin  d'apporter  plus  de  sobriété  dans  les  groupes  de 
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chiffres  qiû  doivent  nécessairement  trouver  place  dans  le 
présent  exposé,  de  manière  à  rendre  plus  facile  la  lecture  de 
ces  Mudes,  quoiqu'il  ne  faille  pas,  dans  un  ouvrage  de  ce 
o-enre,  redouter  les  détails. 

Les  choses  qui  feront  la  matière  de  ces  renseignements 
statistiques,  sont  exclusivement  de  celles  qui  se  rattachent  a 
l'exploitation  du  sol,  des  forêts  et  des  eaux.  ,     .,  _ 

Pour  parvenir  au  but  que  je  me  suis  propose,  j  ai  donc 
divisé  le  Bas-Canada  en  sept  territoires  ou  régions,  dont 
chacune  formera  une  Mude  spéciale,  savoir  : 

AU    SUD   DU   FLEUVE. 

I.-I^égion  de  la   Gaspésîe.-Com^^ren2.ni  les  comtés  de 
Gaspé  et  de  Bonaventure. 

ll-Réqion  Est  du  Saint- Laurent  (^n  aval  de  Québec.)- 
Comprenant  les  comtés  de  Eimouski  Temiscouata, 
Kamouraska,  Islet,  Montmagny,  Bellechasse,  Dorches- 
ter  et  Lévis. 

m -Région  Centrale  du,  Saint-Laurent  (En  amont  de 
Québec.)— Comprenant  les  comtes  de  Beauce,  Coinp- 
ton,  Wolfe,  Mégantic,  Lotbinière,  Kicolet,  lamaska, 
Drummond,  Arthabaska  et  Bichemond. 

V^. -Région  Ouest  du  St.  Laurent.  (Se  terminant  àSt.  Bégis.) 
—Comprenant  les  comtés  de  Richelieu,  bt.  H>'acmthe, 
Ba-ot,  Yerchères,  Chamblj,  Bouville  Missisquoi, 
Brome,  Stanstead,  Shefford,  Iberville  St.  Jean,  îs  apier- 
viUe,  Laprairie,  Chateauguay,  Beauharnais  et  liun- 
tingdon. 

AU   NOKD   DU   FLEUVE. 

Y  —Région  de  VOutaouais  et  du  Nord  de  Montréal.  (En 
descendant  vers  le  golfe.)-Comprenant  les  comtes  de 
Pontiac,  Soulange,  Vaudreuil,  Outaouais,  Argenteuil, 
Deux-Montagnes,  Terrebonne,  Laval,  Jacques  Cartier, 
Hochelaga,  Assomption,  Montcalm,  Joliette  et  Berthiei . 
^\.— Région  du  Saint-Maurice.— Com^reu^rit  les  comtés  de 

Maskinongé,  Saint-Maurice,  Champlam  et  Portneut. 
Mn.— Région  du  Saguenay  et  du  Z«JrafZor.-Comprenant  les 
comtés  de  Québec,  Montmorency,  Charlevoix,  Cliicon- 
timi  et  Saguenay. 


ETUDES 
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COLONISATION  DU  BAS-CANADA, 

DEPUIS     DIX. AN  S. 


1ère  ETUDE. 


REGION  DE  LÀ  GASPËSIE. 

Cette  région,  qui  comprend   les    comtés  de  Gaspé  et   de 
Bonaventure,  couvre  une  surface  de  terrain  de  8,G13  milles 
quarrés,  et  elle  est  bornée  par  le  fleuve  Saint-Laurent,  au 
nord,  et  parla  Baie  des  Chaleurs  et  la  rivière  Ristigouche,- 
au  sud. 

Cette  péninsule  est  aussi  grande  que  le  royaume  de 
Belgique  où  l'on  compte  plusieurs  millions  d'habitants  ;  cepen- 
dant elle  ne  renferme  que  27,169  âmes  dont  16,008  sont 
d'origine  canadienne-française. 

Malgré  les  graves  inégalités  do  la  surface,  cette  région  offre 
à  la  colonisation  de  vastes  étendues  d'un  territoire  fertile, 
capable  de  recevoir  pour  le  moins  un  demi  million  d'habitants. 
Cette  péninsule  présente  dans  ses  contours,  une  ligne  d'environ 
400  milles  de  côtes,  et  mesure  90  milles  dans  sa  plus  grande 
largeur. 

D'après  l'intéressant  rapport  de  l'iion.  M.  Cauchon,  commis- 
saire des  terres  en  1856,  il  est  constaté  que  le  produit  de 
toutes  les  espèces  de  récoltes  y  est  supérieur  à  ce  qu'il 
démontre  dans  les  autres  parties  du  pays. 

Depuis  1854,  il  a  été  octroyé  au-dessus  de  $20,000  pour 
l'ouverture  de  nouveaux  chemins  de  colonisation  dans  les  deux 
comtés  précités,  par  le  seul  département  de  la  Colonisation. 
Le  budget  de  1862  contient  une  nouvelle  allocation  de  §60,000 
dont  la   majeure   partie  doit   servir  à  la   confection   d'une 
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route  nouvelle  destinée  à  établir  une  communication  directe 
entre  la  Baie  des  Chaleurs  et  le  fleuve  Saint- Laurent,  dans  le 
comté  de  Rimouski. 

Si  le  projet  du  major  Robinson  réussit  et  que  le  chemin  de 
fer  intercolonial  traverse  les  12  à  15  millions  d'acres  de  terre 
mentionnés  dans  son  rapport,  nul  doute  que  la  région  de 
Gaspé  ne  deviennne  densément  peuplée.  Le  climat  de  la 
Gaspésie  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  Québec. 

Les  espèces  de  bois  qui  dominent  sont  le  pin  rouge  et  blanc, 
le  cèdre,  l'érable,  le  bouleau  et  le  merisier  rouge.  Dans  quel- 
ques localités  on  trouve  aussi  du  frêne  et  de  l'orme. 

Les  vallées  arrosées  par  les  rivières  Saint-Jean,  Grande- 
E-ivière,  Pabos,  Bonaventure,  Cascapédia,  Ristigouche  et  Mata- 
pédia,  renferment  une  grande  quantité  de  bois  d'exportation. 

Les  pêcheries  de  cette  riche  péninsule  prennent  une  valeur 
de  plus  en  plus  grande,  surtout  depuis  que  le  gouvernement  y 
porte  quelqu'attention  et  que  MM.  Xettle  et  le  Commandant 
Fortin,  tous  deux  si  dignes  de  remplir  leurs  missions  respecti- 
ves, protègent  ces  immenses  réservoirs  de  la  richesse  publique 
qui  fournissent  en  quantité  considérable  la  morue,  le  saumon, 
le  hareng,  le  maquereau  et  autres  poissons. 

La  pêche  de  la  baleine  s'y  fait  aussi  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  n'y  a  pas  moins  que  10  à  12  goélettes  employées  à 
cette  grande  pêche  dans  le  seul  port  du  bassin  de  Gaspé,  par 
les  habitants  du  lieu.  Cette  pèche  se  fait  durant  nue  grande 
partie  de  Tannée  ;  toutefois,  c'est  la  pêche  à  la  morue  qui  est 
la  plus  considérable. 

Cette  dernière  pêche  se  fait  le  long  des  côtes  de  la  province. 
Celle  du  hareng  a  lieu  en  partie  aux  Isles  de  la  Magdeleine, 
situées  dans  le  golfe  à  environ  125  milles  des  côtes  de  la 
Gaspésie,  ainsi  que  dans  la  Baie  des  Chaleurs  et  sur  la  côte 
du  Labrador.  Celle  du  maquereau,  aux  Isles  de  la  Magdeleine, 
le  long  de  la  côte  de  Gaspé  et  dans  la  partie  inférieure  du 
fleuve  Saint-Laurent.  La  pêche  du  saumon  se  fait  dans  plus 
de  70  rivières,  et  elle  est  assujétie  à  un  système  régulier  de 
licence  que  des  inspecteurs  nommés  à  cet  eôet  accordent  aux 
exploitateurs  de  cette  source  très  productive  de  richesse. 
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La  valeur  totale  du  produit  annnel  des  pcclicries  du  golfe 
est  d'environ  $12,500,000.  Trois  mille  bâtiments,  de  30  à  200 
tonneaux  chaque,  et  10,000  berges,  montées  par  pins  de 
100,000  pêcheurs  sont  employés  dans  cette  branciie  de  com- 
merce. Sur  cette  somme  immense  de  revenu,  le  Canada  ne 
comj)te  que  pour  environ  $950,000,  chaque  année.  Comme 
le  remarque  si  bien  M.  Langevin,  dans  son  ouvrage  déjà  cité, 
nous  nous  laissons  ravir  un  commerce  que  nous  pourrions 
faire  facilement  nous-mêmes,  si  nous  le  voulions. 

En  vertu  d'une  proclamation  datée  du  30  novembre  1860, 
le  port  du  bassin  de  Gaspé  est  constitué  Pwt  franc,  et  les 
denrées  et  marchandises  de  toutes  sortes  y  sont  admises  sans 
être  sujettes  à  aucun  droit  de  douanes.  Les  ])riviléges  accor- 
dés à  cette  partie  du  district  de  Gaspé  s'étendent  aux  Isles  de 
la  Magdeleine,  à  l'Isle  d'Anticosti  et  à  la  rive  nord  du  fleuve 
Saint-Laurent,  depuis  la  Pointe  des  Monts,  vers  l'Est,  jus- 
qu'aux limites  Est  du  Canada  sur  la  côte  du  Labrador, 
formant,  en  suivant  les  accidents  de  la  côte,  un  parcours  de 
1,000  à  1,600  milles. 

C'est  en  feuilletant  les  importants  rapports  sur  la  Naviga- 
tion et  le  Commerce  du  pays  que  l'on  peut  se  former  une  idée 
exacte  des  grands  développements  que  prennent  nos  inéjnii- 
sahles  pêcheries  du  golfe. 

On  voit  qu'eu  1851,  j^ar  exemple,  il  fut  exporté  des  trois 
principaux  ports  de  Gaspé,  ]S^e'\v-Carlisle  et  Andierst  (Isles  de 
la  Magdeleine),  lu-ovenant  de  nos  pêcheries  canadiennes,  pour 
une  valeur  de  $341,400,  tandis  qu'aujourd'hui  ces  exportations 
ont  plus  que  doublé.  En  elîet,  le  dernier  rapport  publié, 
celui  de  1860,  démontre  que  durant  l'année  précédente  la 
Taleur  des  exportations  s'était  déjà  élevée  à  $712,389  ! 

Je  m'estime  heureux  de  mettre  devant  les  yeux  des  lecteurs 
l'extrait  suivant  d'un  remarquable  écrit  sur  les  commence- 
ments de  l'exploitation  en  grand  de  nos  vastes  pêcheries 
provinciales.  Conmie  on  va  le  voir,  c'est  l'histoire  des 
premiers  négociants  de  la  Gaspésie. 

"  Avant  M.  Charles  Robin,  habitant  de  l'Isle  de  Jersey,  il 
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n'y  avait  encore  eu  personne  engagé  dans  le  commerce  de  la 
morue,  dans  la  Baie  des  Chaleurs.  Ce  fut  donc  lui  qui  donna 
l'élan  ;  et  sous  lui  les  affaires  prirent  un  nouvel  aspect. 

"  Les  habitants  de  la  Gaspésie  qui,  jusque-là,  ne  pochaient 
que  pour  envoyer  un  peu  de  morue  verte  à  Québec,  commen- 
cèrent à  la  faire  sécher,  trouvant  que  M.  Robin  les  payait 
bien  mieux  que  le  marché  de  Québec.  Son  commerce  n'était 
pas,  il  est  vrai,  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ;  cependant  il  était 
assez  développé  pour  subvenir  aux  besoins  des  pécheurs. 

"  Il  fut  s'établir  sur  le  banc  de  Paspébiac  ;  c'est  le  plus 
beau  port  de  la  Baie  des  Chaleurs.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans 
ses  espérances  ;  son  commerce  progressa  et  s'agrandit  au 
point  qu'il  jugea  utile  de  fonder  de  nouveaux  établissements 
de  pèche  à  Percé,  Caraquet  et  Arichat,  et  durant  ces  dernières 
années  à  Pointe  au  Genièvre,  formant  cinq  établissements 
appartenant  à  cette  puissante  maison  de  Charles  Robin  et  Cie. 

"  Cette  riche  maison  n'exporte  pas  moins  de  40,000 
quintaux  de  morue  sèche,  chaque  année,  eu  Espagne,  à  Haïti, 
au  Brézil  et  ailleurs,  et  n'emploie  pas  moins  de  20  navires 
pour  le  transport  de  cette  morue.  Il  y  a  environ  88  ans  que 
M.  Robin  fut  s'établir  à  Paspébiac. 

"  Un  commis  de  cette  maison,  M.  David  LeBoutillier,  a  pris 
place  à  côté  de  ses  anciens  patrons,  il  y  a  27  à  28  ans  ;  et 
aujourd'hui  il  n'exporte  pas  moins  que  25  à  30,000  quintaux 
de  morue  sèche,  chaque  année.  " 

A  part  ceux-là  on  compte  de  plus  :  M.  Jean  LeBoutillier, 
membre  du  comté  de  Gaspé  au  parlement  provincial,  qui 
poissède  plusieurs  établissements  de  pèche  et  plusieurs  navires 
pour  exporter  sa  morue  ;  MM.  J.  et  E.  Collas,  de  la  Pointe 
Saint-Pierre,  qui  possèdent  deux  établissements  de  pèche  et 
plusieurs  navires  ;  M.  John  Farwell,  demeurant  aussi  à  la 
Pointe  Saint-Pierre,  ancien  agent  de  la  maison  Robin  ; 
MM.  E.  et  J.  de  Lapenelle,  de  l'Anse  du  Cap,  ayant  aussi 
appartenu  à  la  même  maison  ;  MM.  Savage  et  Legros  ;  enfin, 
M.  Michel  L'Espérance,  de  Saint-Thomas,  qui,  aujourd'hui, 
possède  trois  établissements  de  pèche  à  la  morue  :  un  au 
Grand-Etang  et  deux  sur  la  rive  nord  du  fleuve  Saint-Laurent. 

Je  passe  maintenant,  dans  ce  chapitre  et  les  suivants,  à  la 
partie  principale  de  ma  tâche,  la  Colonisation. 
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I.— Comté  tïe  Gasp^. 


Lu  population  de  ce  comté  s'élève  à  14,07Y  âmes  dent 
8,7G9  Labitants  sont  d'origine  canadienne-française. 

Le  nombre  d'acres  de  terre  possédés  par  ces  familles  s'élève 
à  11G,237  dont  20,085  sont  en  état  de  culture. 

A  part  ces  terres  ainsi  concédées,  le  gouvernement  en  a  fait 
arpenter  d'auti'cs  dans  les  cantons  Cap-Chattes,  Tourelle, 
Cliristie,  Dncliesnav,  Sydenham,  Fox,  Baie  de  Gaspé,  (nord  et 
sud),  Cap-Rosier,  York,  Douglass,  Malbaie,  Percé  et  Pointe- 
au-Genièvre {Neiojtorf)^  fornumt  au-dessus  de  150,000  acres, 
maintenant  en  vente  à  raison  d'un  (dieliu  l'acre.  L'agent 
local  pour  la  vente  de  ces  terres,  John  Eden,  écr.,  réside  au 
Bassin  de  Gaspé. 

Le  recensement  de  18G1  accuse  une  récolte  de  302,593 
minots  de  grains  et  patates,  et  7,521  tonneaux  de  foin,  le  tout 
évalué  à  $185,430. 

Les  principaux  produits  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre 
d'érable,  le  beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile 
et  la  filasse,  s'élevèrent  à  la  valeur  de  $35,400. 

Le  revenu  des  jardins  est  estimé  à  $10,799. 

Le  bétail,  cjui  compte  pour  27,170  tètes,  est  évalué  à  $176,419. 

Les  voitures  d'agréments,  au  nombre  de  772,  figurent  pour 
une  valeur  de  $14,140. 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  une  valeur  de  $866,377, 
et  les  instruments  d'agriculture  à  $37,411. 

Formant  un  total  de  $1,325,988. 

Ajoutons  maintenant  le  bénifice  des  pêcheries  tel  que  porté 
dans  le  recensement  de  1801.  Cette  source  si  précieuse  de 
richesse  fournit  au  comté  de  Gaspé  : 

Morue  sèche 113,G99  quintaux,  évalués  à  $341,097 

Morue  verte,  21,782  quarts,  "  5-1,455 

Huile  de  loup-marin, 20,674  gallons,  "  8,476 

Huile  de  Morue, 111,358  gallons,  "  37,121 

Pelleteries,  évaluées  dans  le  recensement 3.390 

$444,539 
On  arrive  au  grand  total  de $1,770,527 

Le  chemin  provincial  de  la  rive  droite  du  fleuve  Saint- 
Laurent  qui  traverse  les  paroisses  depuis  Québec  jus(]irà 
Métis,  se  prolonge  depuis  ce  dernier  point  jusqu'au  canton 
Tourelle,  formant  une  longueur  aditionnelle  d'environ  95 
milles,  lequel  est  destiné  à  former  une  communication  facile 
avec  les  cantons  nouveaux  de  McXider,  Matane,  Saint-Dénis, 
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Clii;rl)Ourg,  Dalibert  et  Homieux,  dans  le  comté  de  Himouski, 
et  les  cantoiis  voisins,  étant  les  premiers  du  comté  de  Gaspé. 

Pour  la  seule  partie  du  chemin  située  entre  le  canton 
Saint-Dénis  et  celui  de  Cap-Cliattes,  le  département  des 
Travaux  Publics  avait  déjà  dépensé,  à  la  date  du  1er  janvier 
1SG2,  une  somme  de  $21,291,  outre  les  octrois  faits  par  le 
déi)artement  de  la  Colonisation. 

Depuis  dix  ans,  tout  le  littoral  depuis  Métis  jusqu'à  Cap- 
Chattes,  formant  un  parcours  de  près  de  30  lieues,  alors 
inhabité  à  l'exception  de  la  seigneurie  de  Matane,  s'est  couvert 
d'une  population  vigoureuse  et  active  qui  parait  s'accroître 
rapidement  depuis  que  le  gouvernement  y  a  placé  un  agent 
intelligent  et  actif. 

L'agent  de  colonisation  auquel  je  viens  de  faire  allusion  est 
M.  J.  B.  Lepage,  de  Rimouski.  Les  travaux  de  M.  Lepage 
s'exercent  maintenant  sur  les  Chemins  Taché  et  IMatapédia, 
dans  les  territoires  de  Pimouski  et  Bonaventure.  Son  succes- 
seur sur  le  Chemin  Cap-Chattes  est  M.  dis.  Frs.  Roy,  qui 
parait  se  dévouer  energiquement  à  l'importante  mission  dont 
il  vient  d'être  chargé  par  le  gouvernement,  à  en  juger  par 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  que  je  reçois  de  ce  monsieur,  à  la 
date  du  28  septembre  1862  ; 

" J'ai  en  partie  visité  la  localité  confiée  à  mes 

soins  ;  il  y  a  quelque  chose  de  fait,  beaucoup  à  faire  encore. 
Il  me  faudra  un  peu  de  temps  avant  que  d'obtenir  quelques 
résultats  effectifs  ;  mais  je  suis  plein  d'espérance  ;  de  nom- 
breux amis  vont  me  prêter  Icir  appui,  et  Dieu  aidant,  j'espère 
pouvoir  rendre  quelques  petits  services  à  cette  grande  cause, 
dont  depuis  plusieurs  années  vous  êtes  le  si  apprécié  et  si 
zélé  protecteur.    " 

Aujourd'hui,  c'est  à  Cap-Chattes  que  cessent  les  établisse- 
ments côtiers.  De  ce  point,  en  descendant,  on  franchit  120 
milles  sans  aucnn  chemin,  ne  rencontrant  que  quelques 
défrichements  isolés  ou  jierdus.  Arrivé  aux  cantons  Svden- 
hani  et  Fox,  à  l'extrémité  Est  du  comté,  les  établissements 
recommencent,  se  continuant  sur  une  longueur  de  20  milles 
jusqu'au  Cap-Posier,  reliés  au  Bassin  de  Gaspé  par  un  chemin 
déjà  ancien,  qui  a  coûté  81^^.932. 

En  partant  du  Bassin  de  Gaspé  pour  suivre  les  contours  de 
la  côte,  vers  la  Baie  des  Chaleurs,  de  même  qu'en  remontant 
la  rive  septentrionale  de  cette  Baie  et  de  la  rivière  Pistigouche, 
où  finit  la  navigation  dans  le  comté  de  Bonaventure,  il  j  a 
une  suite  non  interrompue  de  chemins  et  d'établissements 
prospères  que  je  ferai  connaître  en  temps  et  lieux. 
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Je  me  sens  tout  naturellement  entraîné  à  dire  quelques  mots 
sur  les  diverses  missions  qui  composent  cette  péninsule 
éloignée  et  que  l'on  ne  fait  que  commencer  à  connaître, 
pour  ainsi  dire.  Je  puise  mes  données  dans  les  annales 
canadiennes  de  la  Propagation  de  la  Foi,  source  iné]>uisal)lc 
de  ]jrécieux  renseignements,  ou  dans  des  corresix^ndances 
spéciales. 

Sainte- An7ie  des  3L()nts. — Cette  paroisse  (jui,  il  y  a  dix  ans, 
était  desservie  par  le  Curé  de  Matane,  possède  maintenant  le 
précieux  avantage  d'avoir  un  prêtre  résidant.  Elle  est  située 
sur  la  rive  sud  du  fleuve  Saint-Laurent,  à  environ  270  milles 
de  Québec,  étant  le  premier  poste  du  comté  de  Gasyté.  en 
descendant  vers  le  golfe.  Plusieurs  autres  centres  ou  missions 
ont  également  surgi  depuis  quelques  années,  et  sont 
desservis  par  le  Curé  de  Sainte  Anne,  dont  la  jui-idiction 
s'étend  sur  une  étendue  de  84-  milles,  depuis  le  ruisseau  de  la 
Loutre,  à  l'ouest,  jusqu'à  l'Anse  Pleureuse,  près  delà  Made- 
laine,  vers  l'est,  La  population  de  Sainte- Anne  s'élève  à  869 
âmes  ;  elle  est  d'origine  canadienne-française  à  l'exception  de 
19  habitants.  Il  y  a  une  école  fréquentée  par  12  enfants.  Le 
nombre  d'acres  de  terre  possédés  est  de  9,189  dont  3,783 
sont  en  culture,  ayant  produits  une  récolte  de  11,135 
minots  de  grains  et  21,181  minots  de  patates,  en  1860, 
formant  en  tout  35,616  minots  et  23  tonneaux  de  foin.  Le 
presbytère  et  la  chapelle  sont  bâtis  sur  le  lot  numéro  06,  dans 
le  premier  rang  de  la  seigneurie. 

A  Saint-Norbert  (Cap-Chattes),  la  colonisation  ne  fait  que 
commencer  à  se  développer.  La  population  de  cette  nouvelle 
mission  s'élève  à  150  habitants,  tous  d'origine  canadienne- 
française,  à  l'exception  d'une  seule  personne.  Ces  familles 
possèdent  6,660  acres  de  terre  dont  1,551  sont  défrichés, 
ayant  produits  6,053  minots  de  grains  et  8,176  minots  de 
patates,  en  tout  11,129  minots  et  15  tonneaux  de  foin.  Il  y  a 
une  école  fréquentée  par  38  enfants. 

La  mission  de  Saint-Maxime  (Mont-Louis)  est  à  36  milles 
au-dessous  de  Sainte-Anne.  C'est  une  magniiique  vallée 
arrosée  par  plusieurs  petites  rivières  telles  que  celles  du  Mont- 
Louis,  Claude  et  Saint-Pierre,  encaissée  de  hautes  montagnes 
qui,  cependant,  ne  laissent  pas  que  d'offrir  à  leurs  bases 
d'immenses  lisières  de  très  bonnes  terres  où  le  blé,  l'orge  et 
l'avoine  viennent  à  merveille.  Parmi  les  familles  qui  y 
résident,  (pielquesunes  s'occupent  de  pêche,  mais  le  plus 
grand  iionibre  cultivent  avec  succès  et  profits.     Le  chitfre  de 
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la  population  est  de  35  famille^  on  200  âmes,  dont  149 
liabitants  sont  canadiens-français.  La  chapelle  de  cette 
mission  est  située  sur  nne  pointe  entre  la  mer  et  un  barachois 
formé  par  l'embouchure  de  la  petite  rivière  Mont-Lonis. 

En  consultant  les  dernieis  rapports  f^éolof^^iques  de  la 
province,  nous  voyons  que  la  côte  est  généralement  élevée  et 
accidentée,  mais  qu'il  s'y  rencontre  une  étendue  considérable 
de  terres  très  favorables  à  l'agriculture.  L'un  des  explorateurs, 
James  Richardson,  écr.,  dit  dans  son  rapport  adressé  à  sir 
W.  Logan,  géologue  provincial,  en  parlant  des  terres  de  Cap- 
Chattes  et  des  profondeurs  de  Sainte- Anne,  qu'à  deux  ou  trois 
milles  en  arrière  des  premiers  établissements,  il  a  rencontré 
des  défrichements  dans  les  bois,  sur  le  versant  des  collines,  qui 
rendaient  d'excellentes  récoltes  en  avoine,  orge,  patates  et 
foin.  Ces  rapports  offrent  aussi  de  précieux  renseignements 
topographiques  sur  d'autres  points  de  la  contrée  en  vue  d'une 
colonisation  prochaine  ou  future.  Je  réfère  les  lecteurs  à  ces 
utiles  documents. 

Saint-Martin  (Rivière-au-Henard). — Cette  paroisse,  située  à 
90  milles  plus  bas  que  Sainte-Anne,  vers  le  golfe,  possède  un 
prêtre  résidant  depuis  1855.  En  1859,  on  ne  comptait  dans 
cette  paroisse  que  8-1  familles  dont  60  étaient  canadiennes- 
françaises.  Aujourd'hui,  la  population  s'élève  à  588  habitants 
dont  -170  sont  d'origine  canadienne-française.  Les  habitants 
du  lieu  ont  dû  remplacer  la  chapelle,  quoique  neuve  encore, 
par  une  église  plus  vaste,  afin  de  satistaire  aux  besoins 
croissants  de  la  population.  Il  J  a  aussi  une  chapelle  cons- 
truite depuis  1860  dans  un  autre  endroit  du  canton.  Deux 
écoles  fonctionnent  fréquentées  par  79  enfants.  Plusieurs 
missions  sont  attachées  à  la  cure  de  Saint-Martin,  entr'au- 
tres  celles  du  Cap-Rosier,  l'Anse  à  Gris-Fond,  Cloridorme, 
Grande  Vallée  des  Monts  et  du  Cap  de  la  Madelaine. 
De  la  Rivière-au-Renard  ou  Saint-Martin  à  Mont-Louis, 
distance  de  51  milles,  il  n'y  a  pas  d'autres  chemins  que  le 
bord  du  rivage.  Ça  et  là  on  rencontre  des  familles  groupées 
autour  de  quelques  établissements  de  pèclie,  maisne  formant 
que  des  noyaux  ou  centres  de  population  très  peu  développés. 

La  mission  de  Saint- Alban  (Cap-Rosier)  est  située  à  environ 
10  milles  de  Saint-Martin,  du  côté  de  la  Baie  de  Gas]:)é.  Il  }'  a 
dans  Saint-Alban,  un  chemin  d'ouvert  qui  traverse  le  canton 
ainsi  qu'une  partie  de  celui  de  Fox,  .jusqu'à  la  Rivière- 
au-Renard.  M.  Lavergne,  conducteur  des  travaux  de  ce 
chemin,  dit  que  le  terrain  est  généralement  très  avantageux  à 
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la  culture,  et  le  bois  y  est  mêlé.  Il  ajoute  que  les  terrains 
adjacents  sont  aussi  de  bonne  qualité  et  que  les  terres  se 
prennent  à  mesure  que  le  chemin  s'ouvre.  Plusieurs  pouvoirs 
d'eau  importants  existent  sur  le  cliemin.  La  valeur  de  la 
propriété,  dit  M.  Lavergne,  est  augmentée  de  cent  pour  cent 
depuis  ces  dernières  années.  La  population  du  Cap-Rosier 
est  de  1,000  habitants  dont  568  sont  canadiens-français, 
lesquels  possèdent  11,890  acres  de  terre  dont  seulement  1,181 
sont  défrichés,  ayant  produit  4,318  minots  de  grains  et 
16,259  minots  de  patates,  formant  en  tout  20,577  minots. 
Comme  on  le  voit,  cette  population  vit  plus  de  pèche  que  de 
culture.  Il  y  a  là  une  chapelle  construite  depuis  quelques 
années. 

La  mission  de  Saint-Joseph,  (Anse  à  Gris-Fond)  n'est  qu'à 
six  milles  de  Saint-Martin,  située  entre  cette  dernière  paroisse  et 
Saint-Alban.  Elle  comprend  une  étendue  d'une  lieue  de  lon- 
gueur et  renferme  41  familles  on  260  âmes.  La  chapelle  de  30 
pieds  sur  la  qui  existait  en  1854  vient  d'être  remplacée  par 
une  autre  plus  vaste,  mesurant  60  pieds  sur  32  pieds  de  large. 
La  pèche  est  aussi  là  la  principale  occupation  des  habitants. 
Les  terres  sont  bonnes  aux  environs  de  l'Anse  à  Gris-Fond, 
mais  elles  sont  peu  cultivées.  Il  y  a  un  chemin  ouvert  sur  une 
étendue  de  huit  railles  qui  communique  de  la  Baie  de  Gaspé  à 
Saint-Joseph.  La  langue  française  y  a  presque  supplantée 
l'autre  langue,  dit  M.  l'abbé  Ferland  dans  sou  journal  d'un 
"  voyage  sur  les  côtes  de  la  Gaspésie." 

La  mission  de  Cloridorme  est  à  30  milles  de  Saint-Martin, 
en  remontant  le  fleuve  Saint-Laurent.  Les  habitants  de  cette 
mission,  au  nombre  de  19  familles  ou  95  âmes,  s'occupent 
généralement  de  pèche. 

A  quelques  milles  plus  bas,  se  rencontre  un  autre  centre, 
situé  à  l'Anse  de  l'Etang,  formant,  avec  la  partie  sud  du 
canton  Sj'denham,  une  population  de  211  habitants.  C'est 
aussi  la  pèche  qui  fait  la  principale  occupation  de  ces  quelques 
familles. 

La  mission  de  la  Grande  A^allée-des-Monts,  qui  s'éloigne 
davantage  de  la  résidence  du  missionnaire,  est  à  12  milles 
plus  loin  que  Cloridorme,  c'est-à  dire  à  42  milles  de  Saint- 
Martin.  Les  familles  qui  composent  cette  mission  viennent 
presque  toutes  de  la  paroisse  de  Saint-Thomas,  dans  le  comté 
de  IMontmagny  ;  elles  s'occupent  de  pèche  et  d'agriculture, 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  plus  que  250  acres  défrichés.  Le  chiffre 
de  la  population  de  cette  mission  était  de  14  familles  ou  82 
âmes,  en  1860.  Il  n'y  a  pas  encore  là  de  chapelle,  mais  des 
mesures  sont  prises  pour  en  bâtir  une  bientôt. 
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Le  dernier  poste  de  cette  longue  et  pénible  mission  est  le 
Cap  de  la  Madelaine.  Je  n'ai  que  très  peu  de  renseignements 
sur  ce  lieu.  La  population  de  la  Madelaine  se  compose  de  10 
familles  ou  52  personnes. 

Saint-Patrice  (Douglastown). — Cette  paroisse,  l'une  des 
plus  anciennes  du  comté  de  Gaspé,  possède  une  population 
composée  de  canadiens,  irlandais  et  jei'siais  ;  c'est  l'élément 
irlandais  qui  domine.  La  langue  française  }'  est  très  peu 
parlée  :  aussi  la  nouvelle  génération  ne  la  comprend-t-elle 
que  peu,  et  nul  doute  qu'avec  la  vieille  génération  devra 
s'éteindre  les  restes  de  la  langue  française  en  cet  endroit. 
Depuis  un  grand  nombre  d'années  un  jorêtre  y  réside.  La 
population  s'élève  à  9SS  habitants,  dont  41  personnes  appar- 
tiennent à  l'origine  canadienne-française.  J'ajouterai,  à  la 
gloire  de  la  population  catholique  de  cette  paroisse,  qu'elle 
s'est  montrée  d'un  zèle  digne  de  mention  pour  l'intérêt  qu'elle 
porte  au  culte  religieux,  lorsqu'il  s'est  agi  pour  elle  de 
rebâtir  en  quelques  années  trois  églises  que  le  feu  avait 
dévorées  les  unes  après  les  autres.  Lors  de  cette  troisième 
conflagration,  une  collecte  fut  faite  dans  les  paroisses  du 
diocèse  de  Québec  en  faveur  de  cette  mission  frappée  par  tant 
de  malheurs.  Cette  collecte  produisit  une  somme  de  $1,216. 
L'église  occupe  le  centre  du  village,  sur  nn  site  élevé,  salubre 
et  tout  à  fait  pittoresque,  présentant  des  points  de  vue  maOTÏ- 
fiqucs  sur  la  Baie  de  Gaspé.  Les  habitants  vivent  de  pêcTie  ; 
cependant  depuis  quelques  années  ils  se  livrent  avec  beaucoup 
de  succès  à  la  culture  de  la  terre.  On  ne  compte  toutefois, 
parait-il,  qu'environ  800  acres  défrichés  dans  l'endroit.  L^ne 
école  fonctionne,  fréquentée  par  20  élèves.  Il  existe  à  Dou- 
glastown  une  Institution  littéraire  ou  salle  publique  de  lecture 
dans  laquelle  se  trouvent  les  principaux  journaux  des  diverses 
provinces  anglaises.  Le  Curé  de  Saint-Patrice  e-t  aussi 
chargé  des  missions  du  bassin  de  Gaspé,  la  Grande  Grave, 
York  et  ITaldimand. 

La  mission  de  Saiut-x\.lbert  (bassin  de  Gaspé)  et  celles 
environnantes  sont  très  fréquentées  l'Eté  par  les  marins  et 
commerçants  qui  s'occupent  de  pèche  ;  surtout  depuis  que  le 
havre  de  Gaspé  est  devenu  port  lihre.  Cette  Baie  de  Gaspé 
forme  une  grande  et  belle  nappe  d'eau,  large  de  8  milles  sur 
18  milles  de  long,  qui  entre  dans  les  terres,  bordée  chaque 
côté  par  une  lisièi'c  de  terrain  élevé,  assez  ])ropre  à  la  culture, 
surtout  le  côté  du  sud.  Au  fond,  la  Baie  est  séparée  par 
deux  branches  de  rivières  considérables,  la  rivière  York,  au 
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sncl-oiiest,  et  la  rivière  Yarinoutli  qui  reçoit  les  eaux  de  la 
Fourche,  au  nord-ouest.  Une  chapelle  est  construite  dans  le 
bassin  de  Gaspé.  La  population  canadienne-française  y  est 
pour  ainsi  dire  noyée  au  milieu  des  autres  origines.  Là, 
comme  à  Douo;lastown,  les  affaires  temporelles  et  spirituelles 
se  transigent  d'ordinaire  en  langue  anglaise.  L'éducation  n'y 
progresse  point,  en  conséquence  du  mauvais  vouloir  des 
contribuables  à  payer  la  cotisation  des  écoles.  11  n'y  a  qu'une 
seule  école,  fréquentée  par  34  enfants.  Le  chiffre  de  la  popu- 
lation du  bassin  de  Gaspé,  nord  et  sud,  est  de  83G  habitants, 
dont  218  appartiennent  à  l'origine  canadienne-française.  On 
y  possède  14,480  acres  de  terre  dont  1,120  seulement  sont 
défrichés,  lesqnels  ont  produits  4,584  rainots  de  grains  et 
17,935  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  22,519 
minots.  La  cour  de  circuit  de  la  partie  nord  du  comté  tient 
là  ses  séances.  Une  malle  passe  deux  fois  par  semaine  à  la 
Baie  de  Gaspé. 

La  mission  de  Saint-Augustin  (Grande  Grave)  comprend 
tout  le  côté  nord-est  de  la  Baie,  en  face  de  Douglastown. 
Cette  localité  offre  moins  d'avantages  pour  la  culture  que  le 
cc)té  sud  de  la  Baie,  suivant  que  je  l'ai  déjà  noté,  à  cause  du 
terrain  qui  est  montagneux.  Il  y  a  environ  20  familles 
canadiennes  à  la  Grande  Grave,  le  reste  de  la  population  étant 
formé  par  les  autres  origines.  Cette  population  est  comprise 
dans  le  chiffre  (pie  j'ai  donné  pour  le  bassin  de  Gaspé.  Ces 
quelques  familles  canadiennes  viennent,  pour  la  plupart,  du 
Cap  Saint-Ignace,  comté  de  Montmagny.  Dans  la  mission  de 
Saint-Augustin,  deux  écoles  sont  en  opération  fréquentées 
par  29  enfan.ts.  Il  y  a  une  chapelle  construite  depuis  1856. 
Un  excellent  chemin  a  été  ouvert  par  le  gouvernement,  cpù 
part  de  Saint-Augustin  et  longe  la  côte  jusqu'à  la  Pointe 
Nareau,  au  fond  de  la  Baie. 

Les  missions  York  et  Haldimand  sont  situées  sur  la  Baie  de 
Gaspé,  entre  les  rivières  York  et  Saint-Jean.  Le  village 
Haldimand  occupe  le  bord  de  l'eau  de  la  Baie,  et  celui  d'York 
occupe  Tintéricur  du  canton,  le  long  de  la  rivière  Saint-Jean. 
La  population  s'élève  à  205  habitants  dont  32  sont  d'origine 
canadienne  française.  On  y  possède  4,945  acres  de  terre 
dont  305  sont  défrichés,  ayarit  produits  1,163  minots  de 
grains  et  3,532  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout 
4,695  minots  et  230  tonneanx  de  foin.  Il  y  a  une  école,  fré- 
quentée par  20  enfants. 

Saint-Michel  (Percé). — Ce  poste   est   aussi    l'un   des   plus 
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anciens  de  la  côte,  et  possède  un  prêtre  résident  depuis  bien 
des   années.     La  population  de  Saint-Michel  s'élève  à  2,720 
habitants  dont  1,531  sont  d'origine  canadienne-française.  Dans 
la  saison  des  aÔaîres  et  de  la  pêche.  Percé  devient  le  point  de 
réunion  des  marchands  et  des  pêcheui-s  canadiens  et  européens. 
On  ne  travaille  ])as  ou  peu  aux  champs  ;  la  pêche  est  Tunique 
occupation,  et  durant  les  jours  où   elle  fait  défaut — ce  qui 
arrive  près  de  la  moitié  du  temps,  dit  le  missionnaire  de 
l'endroit, — les  gens  sont  dans  l'oisiveté  et  le  désœuvrement. 
En  efi'et,  pour  une  population  aussi  considérable,  on  remarque 
qu'il  n'y  a  que  3,301  acres  mis  en  état  de  culture  sur  1.5,697 
acres  possédés,  qui  ont  produit  16,053  minots  de  grains  et 
34,170  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout 
50,223  minots  et   1,586  tonneaux  de  foin.     L'éducation,  qui 
progressait   lentement  pour  les  causes    déjà   mentionnées,    a 
pris  d'heureux  développements  durant  l'année  1861,  au  point 
qu'aujourd'hui  on  conq:»te   quatre  écoles,  fréquentées  par  166 
enfants.     A  part  le  chemin  actuel  de  Percé,  allant  au  bassin 
de  Gaspé,  ouvert  il  y  a  environ  15  ans  par  le  département  des 
Travaux  Publics,  le  gouvernement  fait  ouviir  aujourd'hui  un 
nouveau  chemin  de  colonisation  qui  part  de  l'endroit  appelé 
communément,  lrishtou'7}^  dans  le  canton  Percé,   qu'il   doit 
traverser  jusqu'à  l'extrémité  ouest,  et  qui  doit  se  continuer  vers 
la  vallée  de  la  Grande-Rivière  où  se  trouve  une  grande  étendue 
de  bonnes  terres  pouvant  offrir  au-dessus  de  50,(iO0  acres  à 
coloniser.     Ce  chemin  est  destine  à  ouvrir  un  rang  double 
d'habitations  dans  le  deuxième  rang  du  canton  Percé  et  du 
canton  adjacent.     M.  LeBoutillier,  condueteur  des  travaux  de 
ce  chemin,  dit  que  le  sol  est  un  loam.  d'une  qualité,  en  général, 
meuble  et  onctueuse,  a  beaucoup  de  profondeur  et  est  formé  à 
la  surface  d'une  couche  de  terre  végétale,  variant  en  épaisseur 
d'un  pouce  à  un  pied.     Cette  terre  végétale  repose  invariable- 
ment sur  le  sol  loameiix  qui  lui-même,  suivant  la  situation,  se 
présente  quelquefois  sous  les  variétés  degravelleux,  sableux  et 
glaiseux.  Partout  il  paraît  être  le  produit  de  la  décomposition 
du  conglomérat  calcaire  et  du  grès  rouge,  espèce  de  roches 
particulières  à  la  localité.     Les  bois  sont,  dans  la  deuxième 
concession,  le  sapin,  l'épinette,  le  bois  blanc,  l'aulne,  le  cormier, 
le  frêne.     Les  bois  durs  tels  que  merisiers,  bouleaux  y  ont  été 
complètements  détruits  :    on  peut  ajouter  que  le  cèdre  et  le 
plus  beau  de  l'épinette  ont  aussi  depuis  longtenqis  été  enlevés. 
Dans  les  derniers  rangs  du  canton  et  de  la  seigneurie,  ces  bois 
sont  encore  abondants  et  d'une  belle  futaie  ;  là  on  trouve  de 
plus,  l'érable  et  le  pin,  mais  en  très  petite  quantité.  Le  canton 
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Perce,  ajonte-t-il,  vient  crêtre  doté  d'un  moulin  à  farine  de 
première  classe,  dû  à  l'entreprise  et  à  Ténergie  d'un  des 
hommes  les  plus  patriotes  du  comté,  T.  Savao;e,  écr.,  laquelle 
entreprise  a  déjà  eu  le  salutaire  eti'et  d'augmenter  le  défriche- 
ment et  les  semailles  (1).  Les  missions  de  la  Malbaie,  Cap 
d'Espoir  et  de  l'isle  Eonaventure  sont  attachées  ù  la  Cure  de 
Sahit-Micliel. 

La  mission  de  Saint-Pierre  (Malbaie)  possède  une  chapelle 
très  convenable  et  suffisante  pour  la  pojtulation  qu'elle  ren- 
ferme. Elle  est  bâtie  sur  un  coteau  qui  chemine  le  village  et 
d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  mer, — dit  M.  l'abbé  Ferland. 
Le  canton  Malbaie  sert  aussi  de  refuge  à  l'émigration  norvé- 
gienne. D'après  une  correspondance  récente,  il  paraît  qu'il 
n'y  a  pas  moins  de  400  norvégiens,  hommes,  femmes  et 
enfants,  d'établis  dans  ce  canton,  qui  est  peu  éloigné  du  bassin 
de  Gaspé  ;  d'antres  sont  établis  dans  les  environs.  Le 
gouvernement  fait  ouvrir  dans  le  canton  Malbaie,  un  chemin 
qui  traverse  la  nouvelle  paroisse  en  voie  de  formation,  qu'on 
appelle  chemin  des  norvégiens,  lequel  sera  d'un  puissant 
secours  pour  tous  les  colons  de  l'endroit.  Ce  chemin  part  du 
barachois  de  la  Malbaie,  en  longeant  la  magnifique  rivière 
qui  s'y  trouve,  et  traverse  les  premier  et  deuxième  rangs  de  ce 
canton  ;  arrivé  au  lot  numéro  11,  dans  le  deuxième  rang,  il 
court  parallèlement  au  cordon  du  rang  jusiju'au  lot  numéro 
21,  de  manière  qu'il  permet  aux  colons  de  former  un  rang 
double  en  s'établissant  chaque  côté  du  chemin.  A  part  ce 
chemin,  il  a  été  ouvert  durant  l'année  ISOl  deux  autres 
chemins  nouveaux  dans  le  même  canton.  Le  premier,  appelé 
chemin  d'En  Bas,  commence  au  lot  nunîéro  37  du  premier 
rang  nord,  et  s'étend  jusqu'au  deuxième  rang;  le  deuxième, 
nommé  le  chemin  d'En  Haut,  commence  au  numéro  10  du 
])romier  rang  nord,  et  mène  également  au  deuxième  rang.  Le 
sol  par  où  passent  ces  chemins  est  d'une  bonne  (pialité,  bien 
boisé  en  merisier,  érable,  cèdre,  épi  nette,  pin  et  sapin.  Il  y  a 
aussi  dans  les  environs  du  chemin  d'importants  pouvoirs  d'eau 
faciles  à  exploiter.  La  population  du  canton  Malbaie  s'élève 
à  1,077  habitants  dont  t)15  sont  canadiens-français.  Lors  du 
dernier  recensement  de  1861  il  n'y  avait  encore  que  595  acres 
de  terre  défrichés  sur  13,918  acres  qui  sont  possédés.  Les 
récoltes  de  1800  ont  donné  2,301  minots  de  grains  et  11, 17G 
minots  de  patates,  formant   en  tout   13,527   minots.      Deux 


(1).  Il  est  regrettable  d'apiiniulre  que  le  moulin  dont  il  est  ici  question  a  été 
détruit  pnr  le  feu  depuis,  par  une  cause  inconnue. 
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écoles  fonctionnent  dans  l'endroit,  fi'éqnentées  par  62  enfants. 
Une  nouvelle  paroisse  se  forme  dans  le  même  canton,  sous  le 
vocable  de  Saint  George,  dans  laquelle  déjà  fonctionne  une 
école  fréquentée  par  30  enfants. 

La  mission  de  Saint-Joseph  (Cap  d'Espoir)  possède  une 
po'pulation  bien  disposée  et  très  pieuse.  C'est  une  nouvelle 
paroisse  qui  se  forme  dans  le  canton  Percé,  à  l'entrée  de  la 
JBaie  des  Chaleurs.  Il  y  a  une  chapelle  construite,  longue  de 
80  pieds.  La  i)opulation  de  Saint-Joseph  s'élevait  à  96 
familles  ou  690  âmes,  en  1860,  et  on  v  comptait  déjà  trois 
écoles  en  opération, 

La  mission  de  l'Isle  Bonaventure,  située  vis-à-vis  St.  Michel, 
est  composée  de  jersiais,  guernesais  et  irlandais.  La  popula- 
,  tion  se  compose  de  12  familles  catholiques  et  de  6  familles 
protestantes,  formant  une  population  d'environ  115  personnes 
qui  vivent  assez  à  Taise.  Une  petite  chapelle  est  construite 
depuis  quelques  années  sur  l'Isle,  qui  n'a  que  trois  quarts  de 
lieue  en  longueur,  et  une  école  est  ouverte,  fréquentée  par  20 
élèves. 

Notre-Dame  (Grande  Rivière). — Cette  paroisse  renferme 
une  population  de  879  âmes  dont  737  hab.  sont  d'origine 
caria  lienne-française.  Les  terres  de  îs^otre-Dame  sont  fertiles 
et  produisent  toutes  espèces  de  récoltes  ;  on  y  possède  2,415 
acres  de  terre  dont  1,017  sont  en  état  de  culture,  ayant 
produits  5,123  minots  de  grains  et  22,024  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  27,147  minots  et  303  tonneaux  de 
foin.  L'éducation  progresse  mieux  là  qu'ailleurs,  en  consé- 
quence des  dispositions  ])lus  favorables  de  la  population  ù 
]>aycr  les  cotisations  exigées  par  la  loi.  Il  existe  deux  écoles 
fréquentées  par  181  enfants  ;  il  est  même  question  d'en  établir 
une  troisième,  qui  serait  une  école  modèle  !  Un  prêtre  réside 
à  jST  D.  depuis  quelques  années,  chargé  aussi  des  missions  de 
Pabos,  et  Pointe-au- Genièvre,  qui  sont  les  derniers  postes  du 
comté  de  Gaspé,  du  côté  de  la  Baie  des  Chaleurs. 

Les  missions  de  Sainte-Adélaïde  {Pahos)  et  Saint-Dominique 
(P«)into-au  Genièvre)  sont  composées  d'une  population  mélan- 
gée qui  s'élève  à  1,169  âmes  :  les  canadiens-français  comptant 
dans  ce  chiffre  pour  un  ])eu  plus  de  la  moitié.  La  pêche  est 
leur  principale  occupation.  Il  n'y  a,  d'ailleurs,  que  897  acres 
défrichés  dans  ces  endroits  sur  10,320  acres  possédés.  Les 
récoltes  de  1860  ont  été  de  6,625  minots  de  grains  et  24,327 
minots  de  patates,  en  tout  30,952  minots  et  252  tonneaux  de 
foin.     Il  y  a  une  chapelle  dans  chacune  de  ces  deux  missions. 
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A  ^  Saint-Dominique  les  habitants  ont  dû  commencer  à 
préparer  le  bois  nécessaire  à  nne  nouvelle  chapelle  qui  devra 
être  construite  plus  au  centre  de  la  nouvelle  paroisse,  Troitr 
écoles  sont  en  opération  :  deux  à  Sainte- Adélaïde,  fréquentées 
par  119  entants  ;  et  une  à  Saint-Dominique,  instruisant  63 
enfants. 

_  Isles  de  la  MafjdeUine. — Le  groupe  d'Isles  delà  Magdeleine 
situées  à  l'entrée  du  golfe  Saint-Laurent,  à  environ  12.t  milles 
des  côtes  de  Gaspé,  renferme  une  population  de  2,0.51 
habitants  dont  2,097  sont  d'origine  acadienne  ou  canadienne 
française  (1).  Le  nombre  d'acres  de  terre  possédés  s'élève  à 
7,233  acres  dont  5,130  acres  sont  en  état  de  culture.  Les 
récoltes  de  1.S60  ont  été  de  13,754  minots  de  grains  et  21,532 
minots  de  patates,  formant  une  récolte  totale  de  35,286  minots, 
à  part  2,259  tonneaux  de  foin.     La  valeur  de  la  projjriété 

(1)  A  propos  de  ces  Isles,  voici  ce  que  dit  l'hon.  M.  Chauvcau,  surinten- 
dant de  l'éducation,  dans  le  Journal  de  Vlnsiruclion  Publique  du  mois  d'Octobre 
1862  ; 

Les  Isles  de  la  Magdeleine,  comme  tout  le  monde  le  sait  ou  plutôt  comme 
tout  le  monde  devrait  le  savoir,  appartiennent  au  Bas-Canada.  C'est  pour  cela 
sans  doute  que  nous  n'en  recevons  guère  de  nouvelles  que  par  le  Kouveau- 
Brunswick  ou  par  l'Ile  du  Prince-Edouard.  Ces  deux  colonies  ont  à  diverses 
reprises  tenté  de  se  les  annexer  ;  et  il  fut  même  un  temps  où  notre  gouverne- 
ment, peu  inst  uit  des  ressources  et  de  l'importance  de  ce  groupe  d'îles  n'aurait 
pas  été  tres-éloigné  de  se  les  laisser  enlever.  Les  habitants  eux-méme^ 
décourages  du  peu  de  succès  de  toutes  leurs  demandes,  étaient  ass<»z  enclin  i\ 
Be  joindre  à  l'Ile  du  Prince-Edouard  ;  heureusement  que  l'initiative  de  feu 
M.  Ch  istie,  si  longtemps  représentant  du  comté  de  Gaspé,  et  ],!us  t.ird  les 
rapports  du  Capitaine  Fortin,  surintendant  des  pêcheries,  ont  .attiré  l'attention 
de  nos  hommes  publics  sur  cette  p  écieuse  possession,  qu'il  ne  tiendrait  ou'à 
nous  de  rendre  prospère  et  profitable. 

Ce  groupe,  formé  de  onze  îles,  et  de  nombreux  îlots  et  rochers,  de  différentes 
grandeurs,  se  trouve  ù  ,:n  peu  plus  du  tiers  de  la  route  qu'il  faudrait  fiire 
pour  se  rendre  de  l'Ile  du  Prince-Edouard  à  l'Ile  d'Anticosli.  Les  terres  les 
plus  voisines  sont  au  nord,  ceUe  île  solitaire  et  sauvage,  au  sud  l'Ile  du 
Pnncc-Edouard,  à  l'est  l'Ile  du  Cnp- Breton  et  à  l'ouest  le  Nouveau- Brunswick 
et  la  Giispésie. 

Les  principales  îles  du  groupe,  en  commençant  au  nord-est,  sont  d'abord 
I  Ile  de  la  Magdeleine  proprement  dite,  appelée  autrefois  l'Ile  Rorale  et  à 
laquelle  on  a  aussi  donné  le  nom  de  l'amiral  Coffin.  Par  une  assez  funî-bre 
coïncidence,  un  rocher,  situé  au  sud-ouest  de  tout  le  groupe  s'annelle  lo 
Corps-Mort,  en  anglais  "  Dead  Man's  Island,"  à  raison  de  llllusion  qu'il  produit 
à  une  certaine  distance.  Vient  ensuite  Allrighl  hbind,  à  laquelle  nous  n'avons 
pu  trouver  de  nom  français  dans  les  documents  que  nous  avons  consultés  •  cela 
Vient  sans  doute  de  ce  qu'elle  a  été  longtemps  considérée  comme  faisant  partie 
ae  1  Ile  de  la  Magdeleine,  à  laquelle  elle  est  presque  continge  L'IlLaux 
Meules,  ou  du  Cap-mix-Mmles,  a  reçu  son  nom  de  deux  monticules  oui 
ress:molont,  de  loin,  i\  des  meules  de  foin.     Par  un  de  ces  quiproquos  bizarres 
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foncière  est  évaluée  à  S39,0Jrl  ;  celle  des  instruments  d'agri- 
culture à  83,696.  Le  produit  des  pêcheries  est  évalué  comme 
suit  :  9,150  quintaux  de  morue  sèche,  évalués  à  $27,450,  et  7,271 
quarts  de  morue  verte,  évalués  à  $18,177.50,  formant  en  tmit 
$15,627.50.  à  part  l'huile  et  autres  sortes  de  poissons.  On 
compte  25  à  30  goélettes  employées  à  la  pèche,  donnant  de 
l'occupation  à  618  hommes  de  la  place.  Les  Mes  de  la 
Mao-deleine  sont  en  grande  réputation  comme  poste  avantageux 
de  pèche.  Cinq  écoles,  fréquentées  par  209  enfants,  sont  eu 
opération.  Le  grand  obstacle  à  l'instruction  des  enfants,  dans 
les  endroits  qui  nous  occupent,  c'est  le  besoin  réel  qu'ont  les 
parents  des  services  do  leurs  enfants  pour  la  pèche.  Ce  besom 
des  enfants  à  la  maison,— dit  M.  l'Inspecteur  Pamchaud  dans 
son  rapport  de  1861,— est  encore  plus  grand  chez  les  pécheurs 
que  chez  les  cultivateurs.     Quoiqu'il  en  soit,  on   compte  dans 

dont  abonde  notre  géographie,  les  anglais  en  ont  Î^M  Grindstone  Lland 
C'est  dans  File  Avihers*,  ou  Aubert,  où  se  trouve  le  navre-Aubert,  que  st  tient 
]n  cour  de  circuit.  Le  nom  à'Amhcrsi  lui  a  été  donné  en  Ihonneur  du  benenU 
À-iherst,  qui  prit  une  si  grande  part  à  la  guerre  de  la  conquête  ;  et  celui 
d'Aubert  lui  venait,  assure  la  tradition,  d'un  des  compagnons  de  Jacques- 
Carti'^r  L  île  i' Entrée  est  située  à  rentrée  sud-est  de  tout  le  groupe.  Les  lies 
aux  Oiseaux,  à  une  assez  grande  distance  au  nord-est;  llle  Brjon  au  nord  et 
le  Corps-Mort  au  sud-ouest,  sont  les  plus  isolées  de  ce  curieux  archipel  Les 
autres  se  rejoignent  presque  par  des  battures  et  de  nombreux  Ilots  et  rochers  à 
flpur  d'eau  qui  les  entourent. 

La  nêche  est  l'occupation  principale  des  habitants— le  hareng,  le  maquereau 
et  la  raor-e  y  abondent  en  leurs  saisons.  Le  marsouin,  le  lonp  marin,  la  vache 
marine  et  quelquefois  même  la  baleine  sV  capturent  en  assez  grande  quantité 
L^s  vaisseaux  des  Etats-Unis,  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  même  de 
l'E^nan-ne  viennent  s'y  ch  trger  de  ces  produits  prccieus.  Le  sol,  dans  quelqn-  s- 
unes  d^es  îles,  est  fertile  ;  l'on  y  trouve  du  plâtre,  del'albûtre  et  diverses  espèces 
d'ocrés.  ,.  ^, 

La  population  est  de  2G51  habitants,  presque  tous  acadiens  ou  canaaien  =  .  11 
V  a  trois  élises  catholiques  et  trois  chapelles  protestantes,  dont  deux  ne  sont 
Ls  enc-Ôre^erminées.  La  population  catholique  est  placée  sons  la  junsd.ctioa 
de  l'évéque  de  CharloUetown,  dans  l'Ile  du  Prince  Edouard. 

Lors  de  la  conquête,  il  y  avait  déjà  un  bon  nombre  de  familles  acadiennes 
MaU  es  pauvres  Ladi'ensn-ont  point  de  chance  et  Tamiral  Coffin,  qui  ramena, 
avec  u  Lord  Dorchester,  en  passant  devant  ces  îles,  obtint  de  ce  gouverneur 
H  promesse  d'une  concession  qui  lui  fut  faite  en  1793.  L  amiral  m  ses  her- 
bes n  ont  jamais  voulu  concéder  eux-mêmes  autrement  qu  à  bajl  emphytcoti- 
qu  LoÎide  l'expiration  de  ces  baux,  H  arrivera  à  la  population  ac.ad.enne 
desilesdelaMagdeleinecequi  arrive  aujourd  hui  à  ^«"*^^  f ,  .['^-^i";  J^'^^^ 
Edouard,  à  laquelle  nous  ouvrons  dans  ce  moment  un  ,^^'1;.^^^^';^^?^^^^^^^^ 
serait-il  point  mieux  de  prévenir  un  pareil  malheur?  Cette  ^^^^t'on  mente 
Sntion  delà  législature  et  de  ceux  qui  ^'^^^é-ss^^tà  la  r.ce  acad-  '-^^^^^^^ 
compter  que  l'état  précaire  de  la  propreté  aux  Iles  de  la  '^i^S'^^'^^^^f^;^;  ^'^"^ 
toute  amélioration  et  fait  qu'elles  n'ont  point  pour  le  Bas-Can-da  1  importance 
qu'elles  devraient  avoir. 
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les  différents  endroits  que  nous  venons  d'étudier  2G  écoles, 
fréquentées  par  1,176  enfants. 

Je  vais  conclure  en  disant  qu'il  n'y  avait  que  deux  missio)i- 
naires  résidents  dans  ce  comté,  en  1851,  l'un  à  Percé,  l'autre  à 
Douglastown,  tandis  qu'aujourd'hui  on  en  compte  cinq,  ayant 
pour  siège  de  leurs  missions  respectives  les  paroisses  de  Sainte 
Anne  des  Monts,  Rivière-mt- Renard.  Douglaston,  Percé  et 
Grande- Rivière. 


II.— CoîMtc  de  BoiïaTcnSiire. 

Ce  comté  renferme  une  population  de  13,092  âmes  dont  7,239 
sont  d'origine  canadienne  française.  Le  reste  de  la  population 
se  compose  d'anglais,  d'écossais,  d'irlandais  et  de  jersiais,  qui, 
presque  tous  sont  d'excellents  cultivateurs,  La  présence  des 
écossais  dans  la  Baie  des  Chaleurs,  surtout,  a  beaucoup  con- 
tribué à  répandre  le  goût  et  les  connaissances  pratiques  de 
l'agriculture  ;  aussi  la  valeur  des  terres  n'a  pas  tardée  d'aug- 
menter considérablement. 

Les  canadiens  qui  ne  s'étaient  occupés  que  de  pêche 
jusqu'alors,  voyant  c|ue  les  nouveaux  venus  vivaient  mieux 
qu'eux,  par  la  seule  ressource  de  la  culture,  s'empressèrent  de 
les  imiter  en  se  mettant  de  suite  à  l'œuvre  et  en  exploitant 
cette  richesse  du  sol  mieux  qu'ils  ne  l'avaient  fait  auparavant. 

A  six  lieues  du  fond  de  la  Baie  des  Chaleurs,  sur  la  rivière 
Pistigouche,  se  trouve  groupée  une  peujilade  sauvage  : 
derniers  vestiges  de  la  tribu  des  Micmacs,  autrefois  si  nom- 
breuse et  si  puissante.  Comme  leurs  ayeux,  ces  sauvao-es 
vivent  de  chasse  et  de  pèche,  et  cultivent  peu. 

Le  nombre  d'acres  de  terre  possédés  par  les  habitants  du 
comté  s'élève  à  158,774  dont  33,289  acres  sont  en  état  parfait 
de  culture.    Le  terrain  est  propre  à  toutes  sortes  de  céréales. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  565,156  minots  de  tous 
grains  et  patates,  et  7,992  tonneaux  de  foin,  évalués  à 
§282,306.  Le  blé  figure  pour  15,452  minots.  Pappeluns-nous 
que  c'est  le  bîé  de  la  Gaspésie  qui  remporta  le  premier  \)y'w  à 
la  grande  exposition  de  Londres  de  1851. 

Les  principaux  engrais  dans  toute  la  Gaspésie,  mais  surtout 
<lans  le  comté  de  Bonavcnturc,  sont  le  varecli  et  le  eaplan.  Le 
varech  se  trouve  en  quantité  considérable  sur  le  riva<i-e, 
surtout  à  la  suite  d'un  fort  coup  de  vent  d'Est  ;  il  est  aussitôt 
ramassé  et  charrojé  sur  les  champs.     Quelques-uns  le  mettent 
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en  tas  et  le  laissent  décomposer  avant  de  l'employer  ;  d'autres 
le  font  brûler,  et  en  répandent  les  cendres  sur  le  sol,  comme 
nous  fesons  du  plâtre  dans  le  Bas-Canada. 

Les  principaux  produits  <le  l'industrie  tels  que  le  sucre,  le 
beurre,  la  laine,  l'étofïe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  $03,346.     Le  beurre  figure  pour  145,663  Ib. 

Les  produits  de  la  pèche  sont  aussi  très  lucratifs.  A  part  la 
pèche  de  la  morue, — nous  dit  une  très  intéressante  correspon- 
dance sur  le  sujet, — il  v  a  aussi  la  pèche  du  hareng  qui  s'y 
fait  sur  un  grand  pied.  C'est  surtout  dans  le  haut  de  la  T3aie 
des  Chaleurs,  c'est-à-dir-B  dans  cette  partie  qui  comprend 
Méguàcha,  ]!^ouvelle,  Trakadièche,  Maria,  Cascapédia  et 
Bonaventure  que  se  prend  la  plus  grande  quantité  de  harengs. 
Quant  au  saumon,  il  abonde  dans  presque  toutes  les  rivières, 
surtout  dans  celles  de  Cascapédia,  Bonaventure  et  Port 
Daniel.  Les  profits  réalisés  par  les  habitants  du  comté,  en 
IhOÛ,  ont  été  comme  suit  : 

Morue  sèche, 10,076  quintaux,  évalués  à    $30,228 

Morue  verte, 103,336  quarts,  "  258,340 

Harengs, 12,500  quarts  "  53,125 

En  tout $341,693 

Le  gouvernement  a  fait  ouvrir  depuis  quelques  années  un 
grand  chemin  qui,  partant  de  la  baie  Sainte-llélène  ou  la  grande 
rivière  Cascapédia,  traverse  les  cantons  Maria,  Trakadièche, 
Nouvelle,  Mann,  Ristigouche,  en  longeant  la  rive,  et  va 
aboutir  à  Matapédia.  Cependant,  la  plus  grande  partie  des 
rivières  n'ont  pas  encore  de  ponts.  Les  principales  rivières 
de  Port-Daniel,  Bonaventure,  du  petit  et  grand  Cascapédia, 
ainsi  que  plusieurs  autres  rivières  du  comté  de  Gaspé,  sont 
franchies  par  le  moyen  de  bacs  ou  autres  embarcations. 

La  valeur  du  bétail,  qui  compte  pour  32,lli)  têtes,  est 
esti.née  à  $262,975.  Celle  des  voitures  d'auréments,  au  nombre 
de  979,  à  $24,204. 

La  propriété  foncière  est  évaluée  à  $1,124,681,  et  les 
instruments  d'agriculture  à  $65,471,  de  même  que  les  jardins 
potagers  qui  sont  estimés  à  une  valeur  de  $5,928  ;  formant  en 
tout,  avec  les  autres  items  déjà  mentionnés,  une  richesse 
totale  de  $2,170,604. 

Les  acadiens  qui  viennent  d'émigrer  de  l'Isle  du  Prince- 
Edouard  à  Matapédia,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Belcourt, 
missionnaire  canadien  à  l'Isle  du  Prince-Edouard,  trouveront, 
parait-il,  un  terrain  bien  supérieur  à  celui  qu'ils  occuj^aient 
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auparavant.  D'ailleurs,  ils  auront  plus  de  courage, — comme 
l'exprime  si  bien  l'iion.  M.  ïessier,  qui  a  pris  une  si  belle  et 
large  part  en  faveur  de  cet  établissement,— sachant  que 
dorénavant  ils  travaillent  pour  leurs  familles  et  non  pour  les 
autres,  comme  cela  avait  lieu  d'après  la  tcnure  des  terres  à 
risie  du  Prince-Edouard. 

Pour  satisfaire  aux  besoins  futurs  de  la  colonisation  dans  ce 
comté,  le  gouvernement  offre  en  vente  au-dessus  de  200,000 
acres  de  terre  dans  les  cantons  situés  sur  les  bords  de  la  Baie 
des  Chaleurs  et  de  la  rivière  liistigouclie,  à  raison  d'un  chelin 
par  acre,  notannnent  dans  les  cantons  Matapédia,  Ristigouche, 
Mann,  Xouvelle,  Trakadièche  {Carleton\  Maria,  CascSpédia', 
{Nexo-Rlchemond),  Hamilton,  Cox,  Hope  et  Port-Daniel. 
L'agent  local,  J.  A.  Lebel,  écr.  réside  à  ISTew-Carîîsle. 

L'importance  des  missioiis  du  comté  de  Bonaventure  a  tel- 
lement grandi  depuis  dix  ans,  que  je  me  crois  obligé  d'en  dire 
quelque  chose,^  connne  je  viens  cle  le  faire  pour  celles  du 
comté  de  Gaspé.  Je  puise  mes  renseignements  aux  sources 
déjà  mentionnées. 

Saint-George  (Port-Daniel). — Le  premier  i3oste  du  x-onité  de 
Bonaventure  qui  se  présente  sur  la  carte,  en  «itrant  dans  la 
Baie  des  Chaleurs,  est  la  desserte  de  Port-Daniel.  Cette 
paroisse  renferme  une  population  de  1,155  habitants,  dont 
598  sont  canadiens-français,  possédant  12,482  acres  de  terre 
dont  1,030  sont  en  état  de  culture.  Les  récoltes  de  1860 
ont  produit  13,865  minots  d«  grains  et  32,422  minots  de 
patates  et  navets,  formant  une  récolte  totale  de  46,287  minots. 
Le  canton  Port-Daniel  a  huit  rangs  dont  une  grande  partie 
reste  à  coloniser.  On  compte  plusieurs  chemins'  d'ouverts  ou 
en  voie  de  confection,  lesquels  passent  à  travers  une  étendue 
considérable  de  terrains  ])roi>res  à  la  culture,  couverts 
d^érable,  merisier,  pin,  épinette  et  cèdre.  L'on  y  trouve  aussi 
d'excellents  et  puissants  jX)Uvoirs  d'eau,  ainsi  que  de  la  pierre 
à  chaux,  dit  M.  McLeod,  conducteur  des  travaux,  dans  l'un 
de  ses  rapports  adressé  au  département  de  la  Colom'sation. 
Un  pi-êtiHî  réside  à  Saint-George  dejniis  cpielques  années.  Le 
goùt^  de  Tagriculture  se  répand  de  i)lus  en  plus, — dit  le 
missiionmiire  de  l'endi-oit,— et  tous  dérobent  maintenant  à  la 
pèche,  le  printemps  et  l'automne,  un  temps  qu'ils  ne  croyaient 
pouvoir  lui  refuser  autrefois,  mais  qu'ils  jugent  aujourd'hui 
mieux  employé  à  l'ouverture  de  leurs  terres.  Depuis  une 
couple  d'années,  trois  écoles  sont  en  opération  et  sont  fréquen- 
tées paî-  109  enfants, 
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Xotre-Dame  (Paspébia.) — La  paroisse  de  Xotre-Daine  de 
Pasp6bia  comprend  une  partie  des  cantons  Hope  et  Cox,  avec 
nne  population  réunie  de  3,153  liabitants  dont  1,317  sont 
d'origine  canadienne-française.  Le  nombi'e  d'acres  de  terre 
possédés  dans  les  cantons  ci-dessus  mentionnés,  dont  le  premier 
mesure  10  rangs  et  le  second  1-1,  s'élève  à  21,221  acres  dont 
4,111  sont  en  état  de  culture,  et  ont  produit  une  récolte 
de  30,6G1  minots  de  grains  et  01,718  miuots  de  patates 
et  navets,  formant  en  tout  95,379  miuots  et  1,133  toimeaux 
de  foin.  Il  y  a  un  prêtre  résidaut  depuis  longtemps.  Quatre 
écoles  fonctionnent,  fréquentées  par  90  enfants.  Le  gouverne- 
ment fait  ouvrir  en  ce  moment  un  cliemin  qui  part  des 
environs  de  l'église  N.  D.,  et  se  dirige  vers  l'intérieur  du 
canton  Hope  où  personne  n'a  encore  pu  parvenir  par  défaut 
de  communication,  si  ce  n'est  Fliiver  à  travers  le  bois. 
M.  Loisel,  conducteur  des  travaux,  dit  dans  son  rapport  de 
1861  qu'en  arrière  de  Paspébia  il  y  a  une  grande  étendue  de 
terrain  d'une  excellente  qualité  ;  c'est  une  forêt  d'érables  et 
autres  bois  francs,  se  prolongeant  par  une  pente  douce  vers 
l'intérieur  à  une  grande  distance,  de  même  que  de  chaque 
■côté  à  droite  et  à  gauciie.  Le  plus  grand  nombre  de  nos 
pôclicurs,  dit-il,  n'attendent  que  ce  chemin  pour  aller  travailler 
sur  des  terres  qu'ils  ont  pris  en  conces^^ions,  et  les  autres  en 
feront  autant  lorsque  ce  chemin  sera  terminé.  Ils  se  rencon- 
trent de  magnifiques  pouvoirs  d'eau  sur  la  rivière  Nouvelle. 
Jusqu'à  présent  la  colonisation  de  l'intérieur  a  été  nulle  pour 
les  raisons  que  je  viens  de  faire  voir.  L^ne  autre  route,  plus  à 
l'Est,  commence  au  barachois  de  la  rivière  Nouvelle  et 
s'avance  vers  l'intérieur  du  même  canton.  I\I.  Poss,  conduc- 
teur des  travaux,  dit  que  toutes  les  terres  par  où  doit  passer  ce 
chemin  sont  bonnes  et  propres  à  la  culture,  et  que  l'on  y 
trouve  toutes  espèces  de  bois.  Il  ajoute  que  ce  cliemin  doit 
douner  accès  à  des  milliers  d'acres  de  terres  également  propres 
à  la  colonisation.  Un  moulin  à  farine  est  déjà  en  activité 
dans  l'endroit. 

Saint- Bonaoentare  (Bonaventure). — Cette  paroisse  com- 
prend le  canton  Hamilton,  mesurant  12  rangs  et  sillonné  par 
de  nombreux  cours  d'eau,  et  une  partie  de  celui  de  Cox,  avec 
une  population  de  1,309  habitants  dont  1,115  sont  d'origine 
c.inadienne-française.  Ces  habitants  possèdent  dans  le  canton 
Hamilton  18,217  acres  de  terre  dont  3,441  acres  sont  en 
culture,  ayant  produit  23,429  minots  de  grains  et  55,451 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  78,880  minots  et 
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728  tomacanx  de  foin.  Un  prêtre  y  réside  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Six  écoles  sont  ouvertes,  fréquentées  par 
447  enfants,  dans  les  deux  cantons  Ilaniilton  et  Cox.  Plusieurs 
routes  sillonnent  le  canton  Ilaniilton  ;  mais  le  principal 
chemin  est  celui  qui  part  de  Téglise  de  Saint-l]onaventure, 
allant  aboutir  au  Ra})ide-Plat,  sur  la  Kivière  Bonaventure. 
M.  Cavamiagli,  conducteur  des  travaux,  rapporte  que  ce 
chemin  traverse  des  terrains  aussi  beaux  que  fertiles,  et  où 
le  bois  de  construction  se  trouve  en  abondance.  Il  ajoute, 
dans  son  rapport  de  1S61,  que  la  colonisation  fait  beaucoup 
de  progrès  depuis  que  ce  chemin  est  ouvert.  Une  chapelle 
nouvelle  e^t  construite  dans  ce  canton  depuis  18G0.  Quant  au 
canton  Cox,  qui  n'est  séparé  de  celui  d'ITamilton  que  par  la 
rivière  Bonaventure,  il  possède  aussi  plusieurs  chemins  de 
colonisation  ;  entr'autres,  la  route  qui  part  près  de  l'église 
anglaise  de  Xew-Carlisle,  allant  aboutir  à  la  rivière  Bonaven- 
ture, laquelle  route  traverse  une  étendue  de  terres  très  nches. 
Le  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin  dit  qu'il  s'y  forme 
déjà  de  nombreux  et  beaux  établissements.  Le  bois  consiste 
en  érable,  l)Ouleau,  pin,  sapin  et  cèdre.  En  avançant  plus  à 
l'intérieur  il  paraît  qu'il  s'y  rencontre  Li  une  plus  grande 
étendue  de  terrain  pouvant  contenir  une  population  de  sept  à 
huit  mille  habitants. 

Sainte-Brigitte  (Maria), — Cette  nourelle  paroisse  se  déve- 
loppe ra2)idenîeiit,  surtout  depuis  ces  dernières  années  où  un 
prêtre  y  a  pris  résidence.  La  population  de  Sainte-Brigitte 
s'élève  déjà  à  1,823  habitants  dont  1,404  sont  d'origine 
canadienne-française.  Une  belle  et  vaste  église,  longue  de  100 
pieds  sur  45  de  lar^'e,  ainsi  qu'un  presbytère,  ont  été  construits 
depuis  quelques  années.  Les  habitants  de  Sainte-Brigitte 
possèdent  à  l'heure  qu'il  est  20,670  acres  de  terre  dont  4,840 
acres  sont  en  état  de  culture,  ayant  produit  20,227  minots  do 
grains  et  55,273  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout 
75,500  minots  et  730  tonneaux  de  foin.  La  belie  et  grande 
rivière  Cascapédia  sépare  le  canton  Maria  d'avec  cehti  de 
Xew-Richmond.  Le  canton  Maria  n'a  que  5  rangs,  mais  il 
est  sillonné  par  un  grand  nombre  de  petites  rivières  qui 
rendent  mju  sol  très  fertile.  On  compte  trois  écoles  dans 
Sainte-Brigitte,  fréquentées  par  320  élèves.  Deux  chemins 
traveisent  ce  canton  :  l'un  est  ouvei-t  jusqu'au  quatrième  rang, 
oft'rant  aux  colons  de  grands  avantages  par  la  facilité  avec 
laquelle  ils  peuvent  communiquer  avec  les  établissements  du 
bord  de  l'eau  et  y  transporter  leurs  produits  de  tous  genres  ; 
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l'autro,  qui  part  des  ctaLlissements  irlandais  en  voie  de 
formation  pour  aboutir  au  ruisseau  de  la  cliaussée  de  castor, 
sur  la  rivière  Cascapédia,  en  arrière  du  moulin  de  M.  Cutli- 
bert,.  lequel  est  destiné  à  faciliter  le  transport  des  grains  pour 
le  moulin  ;  chose  qui  n'est  pas  peu  importante,  surtout  dans 
un  nouvel  établissement.  La  nature  du  sol  le  long  de  ces 
cliemins, — rapporte  ]\I.  Micliaud,  conducteur  des  travaux, — est 
très  propre  à  la  culture,  le  bois  étant  principalement  le  bouleau 
et  l'érable,  avec  un  peu  de  cèdre.  Il  ajoute  qu'il  existe  en 
profondeur  de  ce  canton  une  étendue  de  bonnes  terres  de 
plusieurs  milles  de  longueur,  et  que  les  gens  n'attendent  plus 
que  l'ouverture  des  chemins  en  voie  de  confection  e!"  l'arpen- 
tage de  ces  terres  pour  s'y  fixer.  Une  chapelle  nouAX'lle  a  été 
construite  dans  le  canton  Maria  durant  l'année  1860. 

La  mission  des  SS.  Anges-Gardiens  (CaFcapédia),  située 
dans  le  canton  communément  appelé  aSTew-Itichmond,  de  huit 
rangs  de  haut,  est  desservie  par  M.  le  curé  de  Sainte-Brigitte. 
Cette  mission  renferme  une  population  de  1,510  âmes  dont 
597  habitants  sont  canadiens-français.  Les  habitants  de  cette 
nouvelle  paroisse  possèdent  20,801  acres  de  terre  dont  5,770 
aères  sont  en  état  de  culture,  ayant  produit  25,310  ininots  de 
grains  et  51,099  minots  de  patates,  en  18G0,  formant  eu  tout 
76,409  minots,  et  1,321  tonneaux  de  foin.  Quatre  écoles 
fonctionnent,  fréquentées  par  355  enfants.  Trois  chemins 
conduisent  à  travers  ce  canton.  Le  premier  part  du  rivage 
de  la  Baie  des  Chaleurs  et  se  dirige  jusqu'au  sixième  rang; 
les  deux  autres  partent  des  deuxième  et  troisième  rangs,  et  se 
dirigent  également  vers  Tintérieur  du  canton.  M.  Doddridge, 
conducteur  des  travaux  de  ces  divers  chemins,  dit  que  le  sol 
est  de  bonne  qualité,  couvert  de  bois  francs,  cèdre  et  épinette^ 
et  que  vers  l'intérieur  il  se  rencontre  une  plus  grande  étendue 
de  terrain  qui  est  uni  et  de  qualité  suj)érieure. 

Saint- Josfjph  (Trakadièche). — La  paroisse  de  Saint- Joseph 
possède  une  belle  et  magnifique  église,  complètement  terminée, 
et  un  prêtre  y  réside  depuis  un  grand  nombre  d'années  (1).  La 
population  de  Trakadièche  s'élève  à  958  habitants  dont  879" 


(1)  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Rapport  sur  les  Missions  du  diocèse  de 
Québec  de  1861,  au  sujet  des  missionnaires  de  T  akadicche  : 

Le  premier  prêtre  rc?id:int  à  Tr  kadièche  (Carleton),  fut  M.  Joseph  Matliurin 
Bourg,  qui  arriva  à  la  Baie  au  commencement  de  septembre  1773  et  la  quitta 
dans  le  courant  de  l'Eté  de  1795.  M.  Desjardin  lui  succéda  et  desservit  la 
Ba:e  pendant  six  ans.     Vinrent  ensuite  M.  Amiat,  de  1801  «l  1806  \  iL  Pain.- 
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sont  canadiens-français.  On  y  possède  6,939  acres  de  terre 
dont  2,340  acres  sont  cnltivés,  lesqnels  ont  produit  11,415 
niinots  de  <>;rains  et  29,763  niinots  de  patates,  formant  un  total 
de  41,178  niinots  et  297  tonneanx  de  foin.  Trois  écoles  sont 
ouvertes,  fréquentées  par  236  enfants.  Un  nouveau  chemin 
commence  à  la  ligne  Est  de  Trakadièche  et  conduit  aux 
établissements  situés  en  arrière  du  canton  Maria.  Dans  les 
environs  de  ce  chemin,  le  terrain  est  en  grande  partie  de 
bonne  qualité,  couvert  de  merisier,  épinette  et  bouleau.  Une 
chapelle  nouvelle  est  construite  dans  Tintérieur  du  canton 
Carleton  depuis  1860. 

Les  habitants  de  la  seigneurie  de  Shoolbreds,  ainsi  que  ceux 
du  canton  Nouvelle,  qui  lui  est  contigue,  sont  desservispar  M  le 
curé  de  Saint-Joseph.  Ces  centres  de  colonisation  renferment 
une  population  réunie  de  1,561  âmes  dont  la  moitié  est  d'ori- 
gine canadienne-française.  On  j  possède  22,259  .'icres  de  terre 
dont  4,480  sont  cultivés,  lesquels  ont  produits  une  récolte  de 
24,667  minots  de  grains  et  48,300  minots  de  patates,  en  1800, 
formant  en  tout  72,967  minots,  et  1,104  tonneaux  de  foin.  La 
colonisation  se  développe  rapidement  et  régulièrement  dans 
ces  endroits,  surtout  dans  le  canton  Kouvelle,  le  long  de  la 
rivière  qui  sépare  au  centre  ce  canton.  Plusieurs  chemins 
mènent  à  l'intérieur,  entr'autres:  la  route  neuve  qui  part 
du  grand  chemin  du  bord  de  l'eau  et  qui  traverse  le  canton  en 
suivant  le  côté  sud-ouest  de  la  livière  Kouvelle  ;  une  autre 
route  qui  commence  dans  le  deuxième  rang  du  même  canton, 
courant  vers  l'ouest,  et  se  dirigeant  vers  un  petit  lac  qui  s'y 
trouve  ;  enfin  une  troisième  route,  en  voie  d'ouverture,  destinée 
à  conduire  à  une  étendue  de  très  bonnes  terres  également 
fertiles.  Cinq  écoTes,  fréquentées  par  415  enfants,  sont  eu 
opération  dans  les  divers  centres  (jue  nous  venons  de  voir. 

Sa'mte-Anne  (Krstigouche).  —  Cette  paroisse  possède  un 
prêtre  résidant  depuis  un  grand  nombre  d'années,  lequel 
dessert  également  les  noyaux  de  population  établis  dans  les 
cantons  Mann  et  Mata])édia,  situés  chaque  côté  de  Sainte- 
Anne.     La  population  de  cette  dernière  paroisse  s'élève  à  521 

chaud,  de  1806  h.  1814;  M.  Bellenger,  de  1814  à  1819;  M.  Demers  et  M. 
Gapnon,  de  1819  à  1824;  M.  Faucher,  de  1824  à  1828;  M.  Malo,  de  1828  à 
1843;  M.  Olscatnps  avec  M.  Desruisseaux,  de  1843  à  1844:  M.  Desrnisseaux 
seul  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  23  no  embre  1848  ;  M.  Tessier,  de  1848  à- 1852  ; 
M.  Béland  après  avoir  été  vicaire  un  an  desservit  seul  un  an  et  eut  pour  suc- 
cesseur en  1854  M.  Audet,  missionnaire  actuel. 
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habitants,  dont  -iî  seulement  sont  d'origine  canadienne-fran- 
çaise, lesquels  possèdent  18,551  acres  de  terre  dont  3,104  sont 
en  culture,  ayant  produit  16,279  minots  de  grains  et  22,091 
ininots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  38,370  minots  et 
1,242  tonneaux  de  foin.  Jusqu'en  1859,  il  n'y  avait  pas  de 
cliemins  pour  visiter  la  partie  ouest  de  la  mission  de  Sainte- 
Aune.  Mais  depuis  cette  dernière  époque  il  a  été  tracé  une 
route  le  long  de  la  rivière  Matapédia  qui  est  maintenant 
ouverte  sur  une  longueur  assez  considérable.  Une  grande 
étendue  de  bonn(  s  terres,  paraît-il,  existe  entre  la  petite  rivière 
Patapédia  qui  tombe  dans  la  Ristigouche,  et  la  rivière 
Matapédia,  auquel  premier  endroit  il  s'est  formé  depuis  deux 
ans  une  nouvelle  colonie,  comprenant  plus  de  cent  familles, 
qui  sont  dans  un  état  assez  prospères  ;  cette  nouvelle  bourgade 
est  voisine  de  la  colonie  acadienne,  à  l'ouest.  Un  cliemin 
nouveau  est  projeté  pour  aller  au  secours  de  ces  valeureuses 
familles,  de  même  qu'il  s'ouvre  pour  les  acadiens  une  voie 
facile  de  communication.  A  propos  du  chemin  conduisant  aux 
établissements  des  acadiens,  M.  A^erge,  conducteur  des  travaux, 
rapporte  que  les  terrains  le  long  de  ce  chemin  sont  de  bonne 
qualité,  couverts  de  bouleau,  d'érable,  de  cèdre,  etc.,  et  sont 
très  propres  à  former  des  établissements  agricoles.  Une  cha- 
pelle temporaire  a  été  érigée  par  les  acadiens  au  centre  de 
leurs  défrichements  (1). 


(1)  Malçrré  que  les  acadiens  soient  aujourd'hui  établis  en  grand  nombre  dans 
le  cauton  Matapédia,  je  crois  devoir  insérer  dans  ces  p^S^^  '^^  noms  des  pre- 
mières familles  qui  ont  commencées  à  ouvrir  ce  canton,  en  1861,  afin  de  faciliter 
les  recherches  à  ceux  qui,  plus  tard,  j)Ourraient  avoir  besoin  de  consulter  cea 
utiles  renseignements,  que  je  puise  dans  un  écrit  signé  de  l'hon  M.  Tessier  et 
publié  dans  les  journaux  d'alors. 

Hubert  Doirun,  sa  femme,  Marie  Gallant,          avant  9  enfants, — Total  11 

Sylvain  Pitre,  »  Modeste  Gallant,  '  u  2  "  "4 

Gilbert  Gallant,  "  Julienne  Gallant,  "  2  "  "4 

Joseph  Gallant,  "  Gertrude  Gandin,  "  3  "  "5 

Biizile  Gallant,  "  Polomce  Pitre  "  5  "  "7 

Vve.  Frs.  Pitre,  "  3  "  "4 

Maxime  Pitre,  "  Julienne  Gallant,  "  3  "  "5 

Léon  Gallant,  "  Apoline  Dion,  "  5  "  "7 

Sévère  Piire,  "  Charlotte  Doiron,  "  5  "  "7 

Sylvain  Pitre,  "  Sophie  Doiron,  "  1  "  "3 

Jean  Blaquicre,  "  Modeste  Doiron,  "  1  "  "3 

Gracien  Pineau,  "  Marie  Pilre  "  6  "  "8 

Lëon  Pitre,  "  Marie  Déroche,  "  3  "  "5 

Etienne  Pitre,  "  Judith  Gallant,  "  3  "  "5 

Vve.  Daniel  Pitre,  8  "  «9 

En  tout  15  familles,  renfermant...  59  enfans.  Total  ...87  âmea. 
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La  mission  du  canton  Mann  renferme  nne  population  de  102 
familles  ou  792  liabitants  dont  523  sont  d'orif^inc  canadienne- 
française,  lesquels  possèdent  8,434  acres  de  terre  dont  1,93-4 
sont  défrichés,  ayant  produit  6,416  minots  de  grains  et  14,506 
niinots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  20,922 
minots  et  690  tonneaux  de  foin.  C'est  dans  cette  mission  que 
se  trouvent  G,'roupés  les  sauvages  dont  j'ai  déjà  parlé,  lesquels 
sont  au  nombre  de  490  et  occupent  la  partie  ouest  du  canton. 
Plusieurs  chemins  existent  dans  le  canton,  parmis  lesquels  se 
trouvent  une  route  qui  part  du  grand  chemin  et  se  poursuit 
jusqu'à  la  traverse  de  Owss  l'oint^  sur  la  rivière  Histigouche  ; 
une  autre  roule  qui  part  également  du  bord  de  l'eau  et  se 
dirige  vers  le  nord,  à  travers  le  même  canton,  jusqu'à  la  troi- 
sième concession,  dans  les  environs  de  la  petite  rivière  appelée 
Rivière-dii-Loup.  Le  terrain  que  traverse  ces  chemins,  dit  M. 
Fair,  conducteur  des  travaux,  est  de  la  meilleure  qualité  et 
couvert  de  méri.-ier,  érable,  épinette  et  aussi  de  pins.  Ces 
chemins,  ajoute-t-il,  conduisent  à  des  étendues  de  terrains  de 
toute  valeur  et  très  propres  à  la  colonisation,  et  sont  bien 
pourvus  de  sources  vives  et  grands  ruisseaux  qui  abondent 
en  saumons  et  en  truite?.  Un  autre  chemin,  étant  la  conti- 
nuation du  chemin  Kempt,  dans  le  même  endroit,  sous  la 
conduite  de  M.  Sook,  est  aussi  ouvert.  Ce  Monsieur  dit  dans 
son  rapport  de  ISfil  que  les  terres  sont  excellentes  et  couvertes 
de  bois  francs,  sapin,  etc.  La  grande  route  intercoloniale  de 
Matapédia,  à  laquelle  j'ai  déjà  fait  allusion,  longue  de  96  milles, 
part  de  la  Pointe-Mission,  rivière  Ristigouche,  pour  aboutir  à 
Saint-Octave  de  Métis,  près  da  fleuve  Saint-Laurent.  Cette 
importante  route  va  développer  considérablement  la  colonisa- 
tion de  la  vallée  de  Matapédia  puisqu'elle  est  destinée  à  ouvrir 
une  communication  constante  entre  les  établijsemeuts  du 
couité  de  Bonaventure  et  ceux  du  fleuve  Saint-Laurent.  Au 
1er  janvier  1862,  il  avait  déjà  été  dépensé  sur  ce  chemin,  par 
le  département  des  Travaux  Publics,  ime  somme  de  $45,364, 
Durant  la  dernière  session  des  chambres  législatives  une 
nouvelle  somme  de  $60,000  a  été  votée,  suivant  que  je  l'ai 
déjà  mentionné,  laquelle  a  été  dépensée  durant  la  présente 
Eté  de  1862. 

La  mission  de  Matapédia  renferme  nne  population  de  32 
familles  ou  310  habitants,  dont  un  seul  habitant  est  d'origine 
canadienne-française.  Ces  familles  possèdcjit,  6,200  acres  de 
terre  dont  1,330  sont  défrichés,  avant  produit  5,324  minots  de 
grains  et  11,768  minots  de  patates  et  mivcts,  formant  en  tout 
17,092  minots  €t  379  tonneaux  de  foin.    Le  canton  Matapédia 
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G=t  sillonné  par  de  nombreux  cours  d'eau  faciles  à  exploiter. 
M.  Lodge,  conducteur  du  clicrain  du  Portage,  dit  que  l'on 
trouve  dans  l'endroit  quantité  de  pierre  à  cliaux,  et  que, 
généralement  parlant,  il  n'y  a  })as  de  mauvaises  terres  dans  le 
canton.  Il  ajoute  que  le  nouveau  chemin  envoie  de  confection 
donnera  accès  aux  terres  inoccupées  qui  se  trouvent  sur  la 
rivière  Matapôdia,  ainsi  qu'à  celles  qui  .sont  plus  à  l'intérieur, 
étant  très  bonnes  et  parfois  des  j^lus  excellentes.  On  compte, 
dans  les  trois  centres  ci-dessus,  quatre  écoles  fréquentées  par 
406  élèves. 

Le  chiffre  total  des  écoles  en  opération  dans  le  comté  s'élève 
à  30,  qui  donnent  l'instruction  à  2,062  enfants  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe. 

Il  y  a  dix  ans,  on  ne  comptait  que  quatre  prêtres  résidants 
dans  le  riche  et  vaste  comté  de  Bonaventure,  aynnt  leurs 
sièges  respectifs  à  Bonaventure,  Paspébia,  Trakadièche,  et 
Bistigouche,  tandis  qu'aujourd'hui  il  y  en  a  six  occupés  à 
desservir,  outre  les  endroits  que  je  viens  de  mentionner,  les 
nouvelles  paroisses  et  Tiiissions  du  Port-Daniel  et  Cascapédia. 
Au  sujet  de  l'agriculture  du  comté  de  Bonaventure,  voici 
comment  s'exprime  M.  le  Commandant  Fortin,  dans  l'un  de 
:ses  rapports  adressé  au  gouvernement. 

"  L'agriculture  a  fait  de  grands  progrès  depuis  quelques 
années  dans  cette  partie  du  pays. 

"  A  Xew-Carlislc,  Bonaventure,  !Xevv--Biclimond  et  !Maria, 
je  vis  des  champs  de  blé,  d'avoine  et  d'orge  aussi  bien  cultivés 
*et  promettant  une  récolte  aussi  abondante  que  dans  les  con- 
trées les  plus  favorisées  du  Canada.  L'avoine  surtout  y  était 
•d'une  qualité  remarquable. 

''  On  sait  que  sur  cette  côte  où  le  sol  est  généralement  léger, 
gablonneuxet  de  couleur  rougeàtre,  les  pommes  de  terre,  les 
navets  et  les  choux  de  Siam  poussent  et  mûrissent  à  la  perfec 
tion.     Aussi,  la  culture  de  ces  produits   est-elle   une  des  plusv 
grandes  cultures  du  pays. 

"  Il  n'y  avait  que  le  foin  qui  ne  laissait  pas  espérer  une 
abondante  moisson,  à  cause  de  la  sécheresse. 

"  Il  n'y  a  eu  jusqu'à  présent  que  les  terres  voisines  de  la 
mer  qui  ont  été  défrichées  et  établies,  et  elles  sutfisaient  aux 
besoins  des  habitants  jusqu'à  ces  années  dernières  ;  mais 
aujourd'hui  que  la  population  a  augmentée  considérablement, 
il  lui  faut  quitter  la  côte  et  chercher  des  terres  dans  rintèrieur 
de  la  contrée.  Malheureusement  les  routes  manquent.  Les 
habitants  qui,  presque  tous  sont  forcés  de  se  livrer  à  la  pèche 
.en  môme  temps  qu'ils  cultivent  leurs  terres  pour  se  procurer 
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des  moyens  suiRsants  de  subsistance,  n'ont  pas  le  temps  dû  les 
faire.  Il  faut  que  le  gouvernement  leur  vienne  en  aide.  Il 
faut  se  rai)peler  qu'il  v  a  dans  le  district  de  Gaspé,  des  milliers 
et  des  milliers  d'acres  de  terres  possédant  un  sol  des  plus  riclics 
et  encore  couvertes  de  bois  des  espèces  les  plus  précieuses,  qui 
ne  peuvent  pas  être  défrichées  et  qui  ne  sont  d'aucune  utilité 
par  conséquent,  parce  que  les  colons  ne  peuvent  s'j  rendre 
faute  de  moyens  de  communication, 

"  Avec  les  routes  et  les  encouragements  que  le  gouverne- 
ment accorde  maintenant  à  l'agi  iculture  et  aux  pêcheries, 
nous  verrions  la  population  de  cet  important  district  se 
doubler  en  peu  d'années. 

"  Je  n'exagère  pas  quand  je  dis  que  les  deux  comtés  de 
Gaspé  et  Bonaventure  peuvent  nourrir,  avec  les  produits  que 
lui  fournissent  l'agriculture  et  la  pêche,  une  population  d'un 
million  d'habitants.  " 

De  son  côté,  M.  l'abbé  Lapointe,  ci-devant  missionnaire  à 
Paspébia,  écrivait  à  la  date  du  1er  novembre  1861  : 

" Au-delà  de  ce  premier  rang  d'habitations  (situées 

sur  les  bords  de  la  Baie  des  Chaleurs),  s'étend  une  immense 
forêt  d'érable,  merisier  et  cèdre  plantée  sur  un  sol  de  terre 
forte  à  grain,  où  il  n'y  a  pas  de  pierre  ;  vaste  pays  qui  s'étend 
depuis  la  rivière  Port-Daniel  jusqu'à  la  rivière  Cascapédia, 
formant  une  longueur  de  51  milles.  La  profondeur  n'est  pas 
explorée.  Cette  forêt  qui  n'a  d'autres  aspérités  qu'une  ])ente 
douce,  s'étend  aussi  loin  que  l'œil  peut  atteindre,  i^ans  rencon- 
trer une  seule  montagne.  On  présume  qu'en  plusieurs  endroits 
la  colonisation  pourrait  s'étendre  jusqu'à  20  on  30  milles  du 
bord  de  la  mer  sans  rencontrer  d'obstacles  sérieux.  La  raison^ 
qui  a  fait  que  ce  riche  plateau  n'est  point  occupé,  c'est  qu'il 
n'y  avait  point  de  chemin,  et  que  la  quantité  des  terres  à 
prendre  sur  les  bords  de  la  Baie  des  Chaleurs  était  suffisante 
pour  les  besoins  de  la  population.  " 

Le  Dr.  T.  Robitaillc,  de  New-Carlisle,  membre  du  comté,, 
rapporte  également  qu'il  y  a  de  l'espace  dans  cet  étendue  de 
pays  pour  y  placer  de  suite  cinq  à  six  milles  familles  qui  ne 
seraient  éloignées  des  eaux  de  la  Baie  des  Chaleurs  que  de 
deux  à  trois  milles. 

Quant  au  reste  de  cette  inmiense  lisière  de  terrain,  située 
entre  la  rivière  Cascapédia  et  celle  Patapédia,  formant  une 
étendue  de  pays  d'environ  75  milles,  cette  contrée  renferme' 
également,  comme  nous  l'avons  vu,  une  quantité  considérable- 
de  bonnes  terres,  arrosées  par  des  rivières  très  poissonneuses,, 
pouvant  oftrir  un  asile  à  plus  de  20,000  familles. 
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Enfin,  par  Foxposé  que  je  viens  de  faire  des  cbeinins  de 
colonisation  et  de  la  qualité  des  terres  qu'ils  traversent,  on 
peut  conclure  que  ces  terrains  sont  très  propres  à  faire  de 
riches  et  stables  établisseiueuts  agricoles,  et  que  ces  cliemins, 
pour  la  plupart,  mènent  à  d'autres  étendues  de  territoire  d'une 
égale  valeur,  pourvus  de  sources  vives  et  de  grands  ruisseaux 
qui  abondent  en  poissons,  suivant  que  le  constatent  d'antres 
ra])ports  que  je  ne  puis  reproduire. 

Toutefois,  je  dois  déclarer  ici,  que  je  ne  saurais  prendre  la 
responsabilité  complète  des  rapports  ou  appréciations  faites 
par  les  divers  conducteurs  des  travaux  publics,  sur  la  qualité 
du  sol  ou  les  avantages  immédiats  offerts  à  la  colonisation 
dans  les  divers  cantons  du  Bas-Canada,  quoique  d'ordinaire 
ces  rapports  soient  assez  exacts  dans  les  informations  qu'ils 
renferment.  C'est  la  seule  réserve  que  je  réclame  pour  tout 
ce  qui  doit  composer  ce  volume. 


RESUME. 

Avant  de  fermer  le  chapitre  de  cette  importante  région  de 
la  Gaspésie,  je  vais  consigner  et  mettre  en  parallèle  les  déve- 
loppements de  1»  population  comme  les  ressources  de  la 
contrée  que  nous  venons  d'apprécier  en  détail,  et  suivant  que 
le  constatent  les  recensements  de  1851  et  1S61,  afin  que  le 
lecteur  puisse  voir  d'un  seul  conp-d'ceil  les  importants  progrès 
opérés  depuis  dix  ans. 

Population. — En  1851,  le  chiffre  de  la  population  totale 
des  deux  comtés  composant  la  région  s'élevait  à  21,7-lS 
habitants,  dont  9,692  étaient  d'origine  britannique  et  12,056 
d'origine  canadienne-française,  donnant  à  cette  dernière 
origine  une  majorité  de  2,364  âmes. 

En  1861,  la  population  s'était  élevée  à  27,169  habitants, 
dont  11,161  sont  d'origine  britannique  et  16,008  canadiens- 
français,  donnant  ainsi  une  majorité  de  4,S4T  habitants  à 
l'origine  canadienne-française. 

De  ces  calculs,  il  faut  conclure  que  c'est  l'élément  français 
qui  a  le  plus  progressé,  puisque  par  ces  chiffres  il  appert  que 
la  population   a   augmenté    de   5,421   habitants   durant   ces 
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dernières  dix  années,  donnant  à  l'origine  canadienne-française 
3,952  âmes,  et  seulement  l,-i69  âmes  aux  autres  origines. 
«    Quand  je  parle  de  l'origine  britannique,  je  comprends,  pour 
simplifier,  les  personnes  de  toutes  les  langues  étrangères  à  la 
langue  française,  qu'elles  soient  nées  dans  le  pays  ou  non. 

Défrichements. — En  1851,  on  comptait  38,557  acres  de  terre 
en  culture.  Dix  ans  plus  tard,  en  1861,  le  nombre  d'acres 
mis  en  état  de  culture  s'élevait  à  53,071:,  formant  une  augmen- 
tation de  15,4:17  acres  de  terre  nouvelle. 

,  Récoltes. — En  1851,  les  récoltes  avaient  produit  151,004: 
minots  de  grains  et  215,374:  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  399,378  minots,  et  112=}  tonneaux  de  foin. 
En  1861,  les  récoltes  donnèrent  259,278  minots  de  grains  et 
608,471  minots  de  patates  et  navets,  formant  une  récolte  totale 
de  867,749  minots,  et  15,513  tonneaux  de  foin.  C'est  donc 
une  augmentation  de  468,371  minots  de  grains  et  patates,  en 
1861,  et  de  15,400  tonneaux  de  foin,  à  part  la  paille  et  les 
pâturages  qui  ont  aus^i  augmenté  eu  proportion. 

Bétail. — Le  bétail,  qui  figurait  pour  33,969  tètes  dans  le 
recensement  de  1851,  s'élève  aujourd'hui  à  59,289  tètes, 
formant  une  augmentation,  en  1861,  de  25,320  tètes. 

Richesse  totale.  —  Maintenant,  si  nous  considérons  les 
cliiftres  que  nous  avons  placé  pour  le  compte  de  chaque  comté 
de  la  région,  nous  verrons  que  la  richesse  totale  des  habitans 
de  cette  péninsule  s'élève  à  $3,941,131.00  :  soit  une  valeur  de 
près  de  $145  par  tète,  repartie  sur  toute  la  population,  à  part 
les  animaux  abattus  (jue  je  n'ai  pas  voulu  comprendre  dans 
mes  calculs,  de  même  que  les  revenus  des  usines,  moulins  et 
manufactures,  et  le  capital  employé  dans  les  diverses  indus- 
tries, qui  seront  l'objet  d'une  mention  spéciale,  à  la  fin  de 
l'ouvrage. 

Pour  de  plus  amples  détails,  voir  le  tableau  inséré  à  la  page 
suivante. 
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POPULATION. 

Nombre  des  propriétaires  de  biens-fond, 3,729  propr. 

Hiibitants  d'origine  britannique 11,161  âmes, 

Habitants  d'origine  canadienne-française, 10,008    " 

Population  totale 27,160  bab. 

PROPRIÉTÉ. 

Nombre  d'acres  de  terres  en  culture, 53,974  a'-res. 

"  "       en  bois  debout, 221,037     " 

Total  d'acres  possédés 275,011  acres 

Valeur  de  la  propriété  foncièie, $1,991,058.00 

"     des  instruments  d'agriculture 102,882  00 

"     des  voitures  d'agréments,  au  nombre  de  1,751         38,350.00 

"     du  revenu  des  jardins  et  vergers 16.727  00 

En  tout ■ $2,149,017.00 

PRODUITS    DES    RÉCOLTES. 

B:é  d'automne, 340  minots,  évalué  à-S  1.00...$  340.00 

Blé  du  printemps,..    25,659  -  "  1  25...  32,073.75 

Orge,  49.726  '•'  "  0.70...  34  808.20 

Seigle 16,110  "  "  0.70...  11,277.00 

l»"i~^ - 4,410   "  "  1.00...  4,410.00 

Avoine, 162,459  "  "  0.34...  55,236.07 

Sarrazin 461    "  "  0.55...  253.55 

Blé  d'inde, 107"  "  0.80...  85.00 

Patates, 571,819  "  "  0..^4...  194,418.46 

Navets, 36,652  "  "  0.20...  7,330.40 

867,749  minots. 
Foin, 15,513  tonneaux,  "         8.00...       124,104  00 

Formant  en  tout.  $    404,343.03 

PROoriTS  DE  l'ixdcstrie  domestiqce. 
Sucre  d'érable,....  57,824 livres,  évalué  ù-S  0.08...      $  7.517.12 

Beurre 249.004    "  "         OAi...        32,374.4-i 

Laine, 43,213    "  "         0.34...         14,602.42 

Etoffe  foulée, 34  158  raines,        '•  1.00...         34,158  00 

Flanelle  21,261     "  "         0  50...         10.630.50 

Toile, 5,288     "  "         0  34...  1,797.92 

Filasse,  chanvre,.       2,921  livres         "         0.16...  467  36 

Formant  en  tout.. $    101,€3T.74 

PRODUITS    DES    PÊCHERIES. 

Morue  sèche, 123,775  quint.évalué  à..$3  00  ...  $371325  00 

Morue  verte, 125,1 18  quarts,       "           2.50...  312  795  00 

Harengs, 12,500       "             "          4  25    ...  53^125,00 

Huile  de  morue,.  11 1,358  gallons,     "           0  33^...  37,121,00 

do  Loup-marin     20,674      "             "           0.40   ...  8,476  00 

Pelleteries,  évaluées  à   3,390.00 

Formant  en  tout $     786,232.<)0 

BÉTAIL. 

Bœufs.  Taureaux  et  jCheveaux, 2,504  têtes 

Bouvillons, 4.011  têtesiPoulins  et  pouliches      609     " 

Vaches  à  lait 5,476     "     jMoutons, 17,320     " 

Veaux  et  génisses,...  3,705     "    ICochons, 10,145     " 

En  tout 59,289  pièces,  évaluées  à S    439,901.23 

Formant  une  richesse  totale,  dans  les  comtés  de  la  région,  de..  $3,941,131.00 
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RESÎ3M-HST  D'J  SÂii^T-LAUilEHT. 

(EN   AVAL    DE    QUÉBEC.) 

Cette  région,  qui  renferme  une  population  de  140,507  ànies 
dont  133,860  habitants  appartiennent  à  l'origine  canadienne- 
française,  couvre  nn  territoire  de  13,613  milles  qnarrés  qui  se 
déroule  depuis  Cap-Chattes  jusqu'à  la  Rivière  Chaudière. 
Cette  longue  et  importante  lisière  de  terrain  renferme  une 
quantité  considérable  de  magnifiques  terres. 

Dans  cette  région  sont  compris  les  riches  comtés  de 
Rimouski,  Témiseouata,  Ivamouraska,  Islet,  Montmagny, 
Bellechasse,  Dorchester  et  Lévis. 

'  La  longue  chaîne  de  montagnes  qui  borne  en  arrière  les 
seigneuries  de  la  rive  sud  du  fleuve  courre  sur  toute  l'étendue 
de  la  région.  Elle  commence,  com  ne  l'on  sait,  à  la  branche 
orientale  de  la  rivière  CoTinecticut,  et,  se  dirigeant  vers  le 
nord-est,  va  aboutir  au  Cap-Rosier,  dans  le  golfe. 

Ce  vaste  territoire,  long  de  250  milles  sur  une  largeur 
variant  entre  16  à  1:0  milles,  est  entièrement  divisé  en  cantons, 
au  nombre  de  soixaute-et-trois,  à  l'exception  du  comté  de 
Rimouski  qui  renferme  encore  une  assez  grande  étendue  de 
terrain  non-divisé. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  au-dessus  de  1,500,000  acres  déterre 
divisés  en  lots  de  100  acres  pour  les  besoins  futurs  de  la 
colonisation,  à  pai't  environ  1,000,000  d'acres  qui  ne  sont  pas 
encore  arpentés  ou  sul)divisés. 

Le  sol,  qui  est  généralement  bon,  est  cependant  supérieur 
aux  extrémités  de  la  région,  c'est-à-dire  dans  les  comtés  de 
Rimouski  et  Témiseouata,  à  l'Est,  Bellechasse  et  Dorchester,  à 
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l'Ouest,  auxquels  endroits  la  colonisation  prend  de  grands 
développements.  Quant  aux  meilleures  terres  à.  coloniser  dans 
les  comtés  de  Kamouraska,  l'Islet  et  Montmagnj,  le  centre  de 
la  région,  il  est  préférable  de  se  rendre  à  une  distance  de 
quelques  lieues  dans  l'intérieur.  Celles  plus  rapprochées  de 
la  chaîne  de  montagnes  dont  j'ai  fait  mention,  étant  générale- 
ment composées  d'un  sol  plus  aride  et  plus  rocheux,  quoique 
fertile. 

Toutefois,  cette  contrée  a  tellement  etô  apyjréciée  par  le 
gonvernemeut,  que  de  1854  à  1861,  il  a  été  octroyé 
au-dessus  de  $129,800  pour  faciliter  l'ouverture  des  routes 
partant  des  seigneurie?  pour  atteindre  les  terres  delà  couronne 
dans  les  divers  comtés  ci-dessus,  à  part  $212,822  dépensées  par 
le  département  des  Travaux  Publics,  à  la  dite  du  1er  janvier 
1862,  pour  l'ouverture  d'autres  chemins  situés  dans  les  limites 
de  la  région,  formant  eu  tout  $34:2,622, 

Afin  d'offrir  un  plus  vasto  chanqj  de  colonisation  aux  surplus 
de  populations  entassées  dans  les  paroisses  échelonnées  le  long 
du  fleuve,  le  gouvernement  a  fait  commencer  l'ouverture  de 
quatre  grands  chemins  principaux,  donnant  accès  à  d'immen- 
ses quantités  d'acres  de  terre  propres  à  l'agriculture,  savoij-  : 

Le  Chemin  Taché,  long  de  209  milles,  lequel  doit  traverser  22 
cantons  situés  au  centre  de  cette  immense  forêt,  sur  le  sommet 
de  l'angle  formé  par  les  deux  versants,  dont  l'un  envoie  ses 
eaux  au  Saint-Laurent,  et  l'autre  à  la  rivière  Saint-Jean,  Ce 
vaste  chemin,  que  l'on  peut  appeler  avec  vérité  le  Grand- 
Tronc  des  chemins  de  colonisation  de  la  région  Est  du  Saint- 
Laurent,  et  qui  court  parallèlement  au  flenve,  part  de 
Buckland,  dans  le  comté  de  Bellechasse,  pour  aller  aboutir  au 
chemin  Matapédia,  dans  le  comté  de  Rimouski.  La  confection 
de  ce  chemin  est  sous  le  contrôle  du  déj^artcment  de  la 
Colonisation,  Cinquante  milles  sont  ouverts  comme  suit  : 
26  milles  dans  les  comtés  de  Bellechasse  et  Montmagny  ;  17 
milles  dans  le  comté  de  l'Islet,  et  8  milles  dans  celui  de 
Kamouraska. 

A  propos  de  ce  chemin  de  colonisation,  voici  ce  qu'eu  dit 
M.  Heath,  dans  sou  rapport  du  recensement  de  1861  : 
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"  C'est  autant  pour  moi  un  devoir  qu'un  véritable  plaisir  de 
parler  de  cet  admirable  ]-)ruiet  dont  l'exécution  est  déjà 
commencée,  du  Cliemin-Taclié,  auquel  tous  les  habitants  de  la 
rive  sud  du  Saint-Laurent  doivent  s'intéresser  à  tous  les  titres. 
Çà  été  une  belle  et  grande  pensée  que  celle- d'ouvrir,  depuis  le 
cliemin  de  Kénébec  jusqu'à  celui  de  Eistigouclie,  nne  grande 
route  de  communication  traversant  l'intérieur  des  beaux 
comtés  de  Lévis,  Dorcliester,  Bellecliasse,  Montmagny,  l'Islet, 
Kamouraska,  Témiscouata  et  Rimouski. 

"  Quels  avantages  résulteront  de  la  confection  du  Cliemin- 
Taclié  qui,  en  se  prolongeant  parallèlement  au  fleuve,  mettra 
au  moyen  de  routes  allant  dans  le  sens  de  la  profondeur, 
toutes  nos  paroisses,  tous  nos  ports  de  mer,  tons  nos  quais  en 
communication  directe  avec  l'intérieur  qui  se  trouvera  aussi 
en  rapport  direct  avec  la  navigation  et  la  ligne  ferrée  du 
Grand-ïronc  î  " 

A  l'occasiou  du  Chemin  Taché,  M.  Ileath  dit  des 
paroles  très  bien  inspirées  à  l'adresse  de  Sir  E.  P.  Taché,  le 
félicitant  d'être  l'inspirateur  et  le  promoteur  de  cette  utile 
route  de  colonisation.  Je  nf  estime  heureux  d'avoir  l'occasioiï 
de  rappeler  ce  fait  dans  ces  pages,  puisqu'il  honore  à  la  fois  le 
véritable  patriote  et  l'homme  d'état  le  plus  distingué. 

Les  lots  de  terre  qui  bordent  le  Chemin-Taché  doivent  être 
offerts  en  octrois  gratuits,  à  mesure  qu'il  s'ouvrira.  Je  suis 
chargé  de  la  colonisation  de  ce  chemin  r  le  gouvernement 
m'ayant  fait  l'honneur  de  me  confier  cette  importante  mission. 

Le  deuxième  grand  chemin  qui  s'oôre  à  notre  appréciation 
est  .-celui  de  Témiscouata.  Cette  route,  construite  par  le 
département  des  travaux  Publics,  part  de  la  Rivièredu-Loup 
et  traverse  toute  la  forêt  du  territoire  canadien  jusqu'à  la  ligne 
qui  sépare  la  province  d'avec  l'état  du  Maine  et  le  iSTouveau- 
Brunswick,  auquel  endnnt  elle  s'embranche  avec  une  autre 
route  conduisant  aux  établissements  de  Madawaska  et  du 
Nouveau-Brunswick.  Au  lor  janvier  1862,  la  somme  dépensée 
sur  ce  chemhi  s'élevait  déjà  à  $175,L5S.56.  Le  chemin 
Témiscouata,  sur  lequel  sont  établies  141  familles,  traverse  les 
principales  rivières  appelées:  Pivière-du-Loup,  Rivière  Veite 
et  Rivière  des  Trois-Pistoles,  qui  tombent  dans  le  Saint- 
Laurent,    et  la  Rivière   Saint-François   qui    tombe  dans  la 
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Eîvièrc  Saint-Jean  par  celle  de  Madawaslca.  La  commniiica- 
tion  par  eau,  depuis  le  lac  Témiscoiiata  jusqu'à  Saint-Jean  du 
IS'ouveau-Bninswick,  sur  la  Baie  de  Fundj,  est  très  aisée, — 
dit  Bouclictte,  dans  son  savant  et  intéressant  ouvrage  topogra- 
pliique  du  Canada, — n'étant  interrompue  que  })ar  la  petite  et 
la  grande  chute  de  Madawaska,  dont  la  première  n'offre  qu'un 
portage  de  30  toises,  et  la  dernière  un  autre  d'environ  un  quart 
de  mille.  Aujourd'hui,  il  existent  de  magnifiques  ponts  jetés 
sur  la  rivière  Saint-Jean,  près  de  chacune  de  ces  chutes,  qui 
abrègent  d'avantage  l'étendue  de  ces  diiScultés  de  la  navigation 
mentionnées  par  Bouchette. 

Le  lac  Témiscouata,  qui  se  rencontre  sur  la  route,  est  à 
environ  35  milles  du  fleuve  Saint- Laurent.  Il  a  une  longueur 
de  23  milles  sur  une  largeur  moyenne  de  trois  quarts  de  mille, 
entourré  de  toute  part  par  de  hautes  montagnes  couvertes 
d'une  épaisse  forêt.  C'est  aux  environs  du  Lac  que  résident 
les  familles  établies  sur  le  chemin  Témiscouata  comme  nous 
le  verrons  plus  tard. 

M.  L.  ]Sr.  Gauvreau,  de  l'Isle-Yerte,  vient  d'être  nommé 
Agent  de  Colonisation  pour  cette  importante  route,  et  il  est 
autorisé  à  faire  des  octrois  gratuits  dans  certains  cantons 
traversés  par  ce  Chemin.  M.  Gauvreau,  ami  zélé  de  l'agri- 
culture, saura  s'acquitter  avec  zèle  de  sa  tâche,  comme 
toujours. 

Le  troisième  grand  chemin  est  celui  de  Matapédia,  que  les 
lec-teurs  connaissent  déjà.  L'importance  de  cette  route,  au 
point  de  vue  militaire,  est  reconnue  }X)ur  être  supérieure  à 
celle  do  Témiscouata  ;  cette  de-rnière  étant  trop  rappi'ochée  de 
la  frontière  du  Maine,  tandis  que  l'autre  passe  complètement 
dans  l'intérieur  des  territoires  canadiens  et  newbrunsAvicains. 
Par  l'ouvertnre  de  cette  route  il  va  résulter  de  grands  avanta- 
ges d'utilité  publique,  et  pour  la  colonisation  une  source 
féconde  d'heureux  développements.  A  environ  33  milles  du 
fleuve,  se  rencontre  sur  cette  route  le  \<\c  Matapédia,  sur  les 
bords  duquel  sont  groupées  quelques  familles  que  nous  aurons 
occasion  d'apprécier  en  leur  temps,  et  27  milles  plus  loin  se 
trouvent  les  confluents  des  rivières  Cosupscolt  et  Matapédia, 
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dont  les  eaux  sont  rieliement  poissonneuses.  Au  lor  janvier 
18G2,  la  somme  dépensée  sur  ce  chemin,  clans  le  comté  de 
Eimouski  seul,  s'élevait  à  $16,382.59.  Comme  je  Tai  déjà 
noté,  Tagent  de  eolonisatîon  chargé  de  l'aire  des  octrois 
gratuits  sur  ce  chemin  est  M.  J.  B.  Lepage,  de  Rimouski.- 

Le  quatrième  grand  chemin  est  eclui  de  Maitano  à  Cap- 
Cliattes,  étant  la  continuation  do  la  grande  route  provinciale 
qui  suit  la  rive  du  golfe  à  travers  la  partie  Est  du  comté  de 
Eimouski,  auquel  j'ai  déjà  fait  allusion.  Ce  chemin  avait 
déjà  coûté  au  département  des  Travaux  Publics,  à  la  date  du 
1er  janvier  1802,  la  somme  de  $21,291.71:.  L'agent  décolo- 
nisation chargé  d'octroyer  des  terres  gratuitement  sur  ce 
chemin  est  M.  Ch.  Frs.  Roy,  de  Sainte-Anne  des  Monts. 

Ceci  posé,  nous  allons  mairitenant  étudier  cette  région  dans 
ses  délails. 


131.— CoEîitc  ile  Riisiouslii. 

Avant  1854,  les  ])aroisses  des  comtés  actuels  de  Eimouski 
et  Témiscouata  ne  formaient  qu'un  seul  et  même  comté  :  celui 
de  Eimouski. 

Pour  mieux  apprécier  les  dé\'el'>ppements  de  ces  j)aro.îsses, 
je  les  place  dans  le  rang  qu'elles  occupent  aujourd'hui  dans  les 
comtés  ci-dessus,  afin  que  les  lecteurs  puissent  mieux  juger  de 
la  valeur  des  progrès  accom])lis. 

Le  chiffre  de  la  population  des  paroisses  qui  fwmcnt  aujour- 
d'hui le  comté  de  Eimouski  ne  s'élevait  qu^à  13.459  habitants, 
en  1851,  tandis  qu'aujourd'hui  la  po})ulation  de  ces  mêmes 
paroisses  s'élève  à  20,854:  âmes,  dont  20,043  habitants  sont 
d'origine  canadienne-française. 

Plusieurs  paroisses  nouvelles  ont  surgi  depuis  dix  ans  ; 
d'autres  ont  été  subdivisées.  Toutefois,  les  habitaiits  de  ce 
comté  possèdent  299,362  acres  de  terre  dont  103,159  sont  en 
état  de  culture,  laissant  ainsi  près  des  deux  tiers  de  la  totalité 
eu  bois  debout. 

Afin  de  répondre  davantage  aux  besoins  de  ceux  qui  ne 
possèdent  point  de  terres,  le  gouvernement  à  fait  arpenter  et 
oifrc  en  vente  au-dessus  de  75,000  acres  dans  les  cantons 
Eoniieux,  Dalibe;  t,  Cherbourg,  Saint-Dénis,  MacXider,  Matanc 
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et  son  augmentation,  tons  situés  sur  le  fleuve  Saint-Lanrent, 
entre  Cap-Cliattes  et  Métis,  à  raison  de  30  centins  l'acre. 
Pour  l'achat  de  ces  terres,  il  faut  s'adresser  à  C.  F.  Koy,  écr., 
agent  local,  denieurant  à  Sainte- Anne-des-Monts.  On  compte, 
de  plus,  environ  225,000  acres  de  terres  dans  les  cantons 
Cabot,  Fleuriau,  Xeigette,  Macpès  et  Duquesne,  situés  en 
ai'rière  des  paroisses  de  Saint-Octave  de  Métis,  Sainte-Flavie, 
Sa'nte  Luce,  Kimouski  et  Sainte-Cécile  du  Bic.  Ces  terres 
sont  aux  prix  et  conditions  ordinaires.  L'agent  local  de  cette 
partie  du  comté  est  J.  B.  Lepage,  écr.,  demeurant  à  Eimouski. 

Les  récoltes  de  1860  ont  données  748,641  minots  de  tous 
grains  et  patates,  et  8,657  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à 
la  somme  de  8133,613-33. 

Les  produits  de  l'industrie,  comprenant  l'étoffe  foulée,  la 
flanelle,  la  toile,  la  laine,  la  filasse,  le  sucre  et  le  beurre  ont 
donné  une  valeur  de  8121,426. 

La  valeur  de  l'industrie  de  la  pêche  est  comme  suit  : 

Morue  sèclie, ....  1,598  qui^itaux  évalués  à   84,704.00 

Morue  verte, 4,102  quarts,  "  10,255.00 

Autre  poisson,. . .  "  9,830.70 

824,879.70 

Des  personnes  très  au  fait  du  rendement  des  produits  de  la 
pêche  du  comté  de  Kimou.^ki  m'affirment  que  les  chiffres 
ci-dessus,  tels  que  portés  dans  le  recensement  de  1861,  sont 
loin  d'être  exacts,  parce  qu'ils  ne  représentent, — disent- 
elles, — qu'une  faible  partie  dt-  la  valeur  réelle  des  pêchei-ies 
du  comté. 

Les  produits  des  jardins  et  vergers  sont  évalués  à    827,977. 

Le  bétail,  cjui  compte  pour  41,787  têtes,  est  e?timé  à  8343,638. 

Les  voitures  d'agréments,  au  nombre  de  2,537,  sont  évaluées 
à  850,216. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  s'élève  à  $2,348,372,  et 
celle  des  instruments. d'agriculture  à  804,488. 

Formant  en  tout  une  somme  de  83,444,610.03. 

Les  Jsles  du  B'e  et  de  Saint-Barnabe,  dans  le  fleuve,  se 
trouvent  dans  les  limites  de  ce  comté.  Un  peu  plus  loin,  en 
descendant,  se  rencontre  la  Pointe-aux-Pèrcs,  lieu  où  cessent 
les  services  des  pilotes  pour  les  navires  qui  descendent  le 
fleuve. 

La  colonisation  s'est  développée  consklérablemeut  dans  le 
comté  de  Eimouski  durant  ces  dernières  dix  années. 


n*  ÉTUDE. —  COMTÉ  DE  RIMOUSKI.  51 

Le  premier  noyau  de  population  qui  se  présente  à  notre 
attention  est  celui  placé  sur  la  route  entre  Cap-Chattes  et  le 
canton  Saint-Dénis,  comprenant  les  cantons  lîomieux,  Dali- 
l)e;t  et  Cherbourg,  Au  1er  janvier  1SG2,  on  comptait  en  cet 
endroit  une  population  résidente  de  GT  familles  ou  333  âmes, 
ayant  défrichées  et  mis  en  état  de  culture  781  acres,  dont  -176 
avaient  produit  7,844  niinots  de  o;i-ains  et  patates,  et  environ 
C)  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  S4,443.  Il  y  avait,  en 
outre,  au-dessus  de  700  acres  en  voie  de  défrichement,  c'est- 
à-dire  que  le  bois  était  seulement  abattu.  Les  produits  du 
sucre  et  de  la  pèche,  ces  ressources  si  précieuses  pour  le  colon 
pauvre,  et  qui  sont  le  fruit  d'un  travail  qui  s'opère  dans  la 
saison  qui  précède  les  récoltes,  quant  au  sucre,  et  après  les 
semences  jusqu'au  temps  des  récoltes,  pour  ce  qui  concerne  la 
pèche,  sont  évalués  par  l'agent  de  colonisation  à  $^1, 872. 50.  Il 
j  a  une  chapelle  construite  ainsi  que  50  maisons  et  deux 
moulins  à  scie. 

"  Quand  on  considère, — dit  M  Lcpage  dans  son  rapport, 
— que  sur  ce  petit  revenu  les  colons  n'ont  rien  à  payer  ni  pour 
loyer,  ni  pour  le  chauffage,  ni  pour  beaucoup  d'autres  besoins 
de  la  vie.  que  plusieurs  d'entr'eux  gagnent,  de  fois  à  autres, 
quelque  chose  dans  les  paroisses  voisines,  et  qu'ils  accumulent 
la  valeur  de  leur  travail  fait  sur  leur  terre,  sous  forme  d'amé- 
liorations foncières  et  d'héritages  constitués,  je  crois  qu'on  peut 
raisonnablement  arriver  à  la  conclusion  qu'une  colonisation 
qui  se  présente  dans  les  conditions  que  je  viens  d'énoncer,  est 
assurée  et  peut  compter  sur  un  avenir  certain." 

Partout,  sur  le  parcours  de  ce  chemin,  le  sol  possède  toutes 
les  qualités  requises  pour  une  bonne  culture,  et  le  climat  est 
très  ]U'opice  à  la  production  de  toutes  les  espèces  de  grains. 

A  la  suite  de  ce  premier  groupe  de  colons  vient  le  canton 
Saint-Dénis,  voisin  de  Saint-Jéré)me  de  Matane,  à  l'Est,  dans 
lequel  canton  se  trouvent  établies  des  familles  qui  sont  desser- 
vies par  M.  le  curé  de  Matane.  Cette  mission,  connue  générale- 
nunit  sous  le  nom  de  Pointe-aux-Massacres,  a  pour  vocable 
Sainte-Félicité.  Les  habitants  de  ce  nouvel*  endroit  de- 
colonisation  possèdent  4,600  acres  de  terre  qu'ils  commencent 
à  défricher.  Il  y  a  un  lot  de  terre  de  173  acres  destiné  à  la 
chapelle. 

De  l'autre  côté  de  Saint-Jérôme,  en  remontant  le  fleuve,  se 
rencontre  un  autre  centre  de  ])oj)ulation  très  important, 
établi  dans  le  canton  Matane,  lequel  mesure  quatorze  rangs, 
divisé  en  lots  de  200  acres.  Cette  mission  est  placée  sous  le 
vocable  de  Saint-Ulric  ;  les  progrès  qu'à  fait  la  colonisation 
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dans  CG  canton  depuis  dix  ans  sont  des  pins  remarqnabks.  En 
1851,  on  no  comptait  dans  l'endroit  que  17  familles  ou  111 
personnes,  possédant  3,818  acres  de  terre  dont  208  étaient 
défrichés,  et  qui  avaient  produit  1,150  ininots  de  grains  et 
779  ininots  de  patates,  formant  en  tout  1,929  ininots.  A'ijour- 
d'iiui,  on  compte  89  familles  ou  5-19  habitants,  possédant 
11,412  acres  de  terre  dont  1,619  sont  en  état  de  culture,  ayant 
produit  6,450  minots  de  ii:raîns  et  16,502  niinots  de  patates, 
formant  en  tout  22,952  minots  et  126  tonneaux  de  foin.  Toute 
la  population  est  canadienne-française,  à  Texception  de  deux 
personnes.  La  chapelle  de  Saint-Ulric  est  bâtie  sur  les  bords 
de  la  Grande  Rivière-Blanche,  sur  le  lot  numéro  17,  da 
deuxième  rang.  MM.  Talbot,  Fortin  et  Cie.,  possèdent  sur  la 
grande  Rivière-Blanche  un  superbe  moulin  à  farine  et  de 
magnifiques  scieries. 

Tient  ensuite  la  nouvelle  puroisse  de  Xotre-Dame  de  TAs- 
somption  (Anse  aux  Sables),  située  dans  le  canton  MacXider, 
voisin  de  la  seigneurie  de  Métis,  à  Touest.  Cette  nouvelle 
p:iroisse,  qui  progresse  d'une  manière  étonnante,  a  le  précieux 
avantage  d'avoir  depuis  quelques  années  un  prêtre  résident 
qui  donne  aussi  ses  soins  de  pasteur  à  la  mission  de  Saint- 
lllric.  oS^otre-Darae  de  l'Assomption  est  le  lien  vers  lequel  se 
porte  particulièrement  le  surplus  de  populations  comprises 
entre  Troîs-Pistoles  et  Sainte-Flavie.  Il  y  a  dix  ans,  en  1851, 
on  ne  comptait  dans  Tendroit  que  21  familles  ou  200  habitants, 
dont  150  étaient  cana  iiens-français  et  50  d'origine  britanni(|ue, 
possédant  2.309  acrc^  de  terre  dont  340  étaient  défrichés, 
lesquels  avaient  produits  1,6(>9  minots  de  grains  et  1,470 
minots  de  patates,  en  tout  3,079  minots.  Aujourd'hui,  la 
population  s'élève  à  198  familles  ou  1,235  habitants  di>nt 
1,166  personnes  sont  d'origine  canadienne-française  et  seule- 
ment 69  âmes  d'origine  britannique,  laquelle  population 
possède  18,605  acres  de  terre  dont  3.854  acres  sont  en  état  de 
culture,  ayant  produit  18,050  minots  de  grains  et  29,224 
minots  de  patates,  formant  une  récolte  totale  de  47,274  minots, 
et  180  tonneaux  de  f>in,  à  part  toujours  les  pâturages  que  je 
ne  comprends  jias  dans  mes  calculs.  Tout  cela  est  l'œuvre  de 
dix  ans  ! 

Plusieurs  petits  lacs  et  rivières  sillonnent  et  arrosent  la 
contrée,  entr'autres  la  rivière  Tartigou,  qui  longe  le  milieu  du 
cinquième  rang  pour  aller  se  perdre  dans  le  Hcuve,  dans  le 
canton  voisin.  Les  terres  des  deux  premiers  rangs  de  Notre- 
Dame  sont  d*'mn  sol  composé  de  sable  et  de  terre  jaune  d'une 
assez  bonne   rpialîté,   suivant  que  le  constate   M.  Lanouette, 
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devant  le  comité  de  colonisation  de  1862.  Dans  les  autres 
rangs,  le  sol  est  pour  la  plus  grande  partie  de  terre  à  grain. 
On  y  trouve  plusieurs  espèces  de  bois,  tel  que  cèdre,  opinette, 
pin,  bouleau,  et  de  superbes  érablières  ;  on  trouve  aussi  le 
frêne  et  l'orme,  mais  en  petite  quantité.  H  J  a  nn  chemin 
commencé  par  le  gouvernement  qui  part  du  fleuve  albmt  vers 
l'intérieur  jusqu'au  treizième  rang,  il  est  ouvert  en  grande 
partie,  et  un  bon  nombre  de  colons  ont  connnet;cé  à  défricher 
les  terres  qu'il  traverse  jusqu'à  une  hauteur  de  deux  lieues  de 
l'église  de  Notre-Dame.  Le  terrain  traversé  par  ce  chemin, 
dit  M.  Lamontagne,  conducteur  des  travaux,  est  généralement 
propre  à  l'agriculture  et  en  grande  pai'tie  comi)osé  de  terrain 
supérieur  dans  toute  son  étendue,  c'est-à-dire  jusqu'au  dou- 
zième rang  inclusivement.  Ces  bonnes  terres  paraissent 
s'étendre  à  plusieurs  milles  de  chaque  côté  du  tracé.  M. 
Lamontagne  ajoute  que  déjà  un  grand  nombre  de  yjersonnes 
sont  allées  prendre  des  lots  de  teri-e  sur  les  7e,  8e  et  9e  rangs  : 
les  lots  des  4e,  5e  et  6e  rangs  étant  en  partie  tout  pris.  Il  est 
constaté  que  le  chiftVe  de  la  population  a  augmenté  du  double 
durant  les  cin(|  dernières  années,  de  même  que  la  valeur  de  la 
propriété  foncière. 

Un  petit  noyau  de  colonisation  s'est  aussi  formé  sur  le 
chemin  Matapédia,  sur  les  bords  du  lac  qui  s'y  trouve,  suivant 
que  je  l'ai  déjà  mentionné.  Dans  cette  localité,  qui  dépend  de 
la  paroisse  de  Saint-Octave  de  Métis,  il  y  avait  au  commence- 
ment de  l'année  1862,  environ  6  à  F  familles,  formant  une 
population  totale  de  26  personnes,  qui  possédaient  une  étendue 
défrichée  de  215  acres  et  00  en  abattis.  Dans  le  printemps  de 
1861,  il  fut  ensememencé  102  acres  qui  produisirent  1,080 
minots  de  grains  et  705  minots  de  patates  et  navets,  formant 
en  tout  1,785  minots  et  environ  61  tonneaux  de  foin,  le  tout 
évalué  à  $1,317.70.  Ces  quelques  familles  possèdent,  en  outre, 
99  tètes  de  bétail  et  paraissent  être  très  encouragées  de  ce 
premier  succès.  Le  soin  de  cette  mission  est  dévolu  à  M.  le 
curé  de  Saint-Octave  de  Métis. 

D'autres  contres  de  colonisation  existent  aussi  dans  les 
cantons  Fleuriau,  Neigette  et  Macpès. 

On  compte  9,826  acres  de  terre  ix)ssédés  dans  le  canton 
Fleuriau,  dont  une  j)artie  est  occupée  par  (pielques  familles  qui 
y  résident.  M.  Lebel,  conducteur  des  travaux  du  chemin  qui 
y  aboutit,  dit  qu'il  y  a  plusieurs  cents  acres  d'abattis  et  que 
déjà  il  a  été  récolté  d'abondantes  moissons. 

Dans  le  canton  Neigette,  le  nombre  d'acres  occupés  est  de 
4,lo3.     Cette   mission    se   forme   dans   la  profondeur  de  la 
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paroisse  de  Saintc-Luce  et  comprend  une  partie  du  canton  et 
des  soi();nonries  Lessard,  Lepao-e  et  Tliivierge.  Le  cliiffre  de 
la  population  s'élevait  à  2(iU  âmes,  en  1860.  Cette  mission  est 
dc>servie  par  M.  le  curé  de  Ste.  Liice.  La  chapelle  de  St. 
Donat  de  îseiii-ctte  est  située  sur  le  Oe  rang,  au  bord  de  la 
rivière  Xeigette. 

Dans  le  canton  Macpès,  on  compte  1,290  acres  de  terre 
possédés,  dont  386  sont  défrichés,  ayant  produit  1,239  minots 
de  grains  et  patates.  La  population  de  ce  canton  s'élève  à  13 
familles  ou  86  habitants, 

M.  Lepage  rap])orte  devant  le  comité  de  colonisation  de 
1862  qu'en  général  le  sol  est  excellent  et  susceptible  de  tous 
les  dégrés  de  culture  dans  les  divers  cantons  cpie  nous  venons 
de  mentionner.  Sur  les  hanteurs,  dit-il,  le  bois  franc  prédo- 
mine, surtout  Férable  ;  sur  les  terres  plus  basses,  le  bois  mou 
est  le  plus  commun  :  tel  que  l'épinette,  le  sapin,  le  cèdre, 
quelquefois  mêlé  de  merisier,  frêne,  cormier  et  aulne. 

Quant  aux  terrains  situés  en  arrière  de  Fleuriau,  Neigette, 
Macpès  et  Duquesne,  ils  paraissent  être  d'un  sol  très  riche, 
généralement  boisés  en  bois  franc,  où  l'orme  et  l'érable  domi- 
nent. A  ce  propos,  M.  Lepage  ajoute  qu'un  grand  nombre 
de  colons,  attirés  par  l'excellente  qualité  du  sol,  y  prennent 
des  terres,  n.ialgré  qu'elles  ne  soient  pas  encore  divisées  et  font 
des  défrichements  considérables. 

Par  une  disposition  nouvelle  du  Département  des  Terres 
de  la  C<turonne,  le  tracé  actuel  du  Chemin-Taché  tel  qu'il 
paraît  sur  la  Carte  de  1861  a  été  changé,  et  ce  chemin  devra 
être  ouvert  quelques  milles  plus  au  sud,  à  travers  les  belles 
terres  d'orme  dont  il  est  ici  question. 

Un  grand  nombre  de  petits  lacs  existent  dans  les  limites  du 
comté.  Ils  sont  très  poissonneux  pour  la  majeure  partie, 
et  forment  les  sources  de  beaucoup  de  rivières  dont  les  princi- 
pales sont  :  la  rivière  Rimouski,  la  Keigette,  le  Métis,  le 
Ristigouche,  le  ïartigou,  la  rivière  Blanche,  le  Matane,  le 
Grand  Méchin  et  le  Grand  Capucin.  Toutes  ces  rivières  et 
autres  grands  cours  d'eau,  oftrent  à  la  plupart  des  cantons 
ci-dessus  mentionnés  de  nombreux  et  précieux  pouvoirs  d'eau. 

La  colonisation  s'est  également  bien  développée  dans  les 
seigneuries,  malgré  la  valeur  plus  élevée  du  prix  de  terres, 
puisqu'aujourd'liui  nous  comptons  trois  autres  paroisses 
nouvelles  qui  ont  surgi  durant  ces  dernières  dix  années, 
suivant  que  le  constatent  les  calendriers  de  1851  et  1861.  Ces 
])aroisses  sont  celles  de  Saint-Octave,  Saint-xVuaclet  et  Saint- 
Mathieu,  formées  par  les  démembrements  de  Métis,  Rimouski 
et  Saint-Simon,  lesquelles  nouvelles  paroisses  commencent  la 
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deuxième  rangée  de  paroisses  qui  bordent  le  Saint-LaurenU 
dans  les  seigneuries.  Chacune  possède  un  prêtre  résident,  à 
l'exception  de  celle  de  Saint-Mathieu,  qui  est  desservie  par  M. 
le  curé  de  Saint-Simon. 

Je  ne  puis  consigner  les  développements  particuliers  à  Saint- 
Octave  ;  les  calculs  ayant  été  réunis  dans  une  même  colonne, 
dans  les  pages  du  recensement  général  de  IS-i^  avec  ceux  de 
la  paroisse  de  Métis.  Cependant,  M.  le  curé  du  lieu  éci-ivait  au 
commencement  de  1S59  que  la  population  était  de  206  familles 
ou  1,200  âmes.     Il  j  a  une  école  fréquentée  par  54  enfants 

Saijit-Anaclet  renferme  une  population  de  1,003  liaLitants, 
tous  d'origine  canadienne-française  à  l'exception  de  dix  per- 
sonnes, lesquels  possèdent  15,976  acres  de  terre  dont  5,S51> 
acres  sont  en  état  de  culture.  Les  récoltes  ont  été  de  17,588 
minots  de  grains  et  32,165  minots  de  patates,  en  1860,  formant 
en  tout  49,753  minots,  et  339  tonneaux  de  foin.  Une  terre  de 
de  3  arpents  sur  40  arpents  a  été  acquise  pour  les  besoins  de 
la  nouvelle  Cure.  Deux  écoles  sont  en  opération,  fréquentées 
par  76  enfants. 

Saint-Mathieu,  formé  par  le  démembrement  de  la  paroisse 
de  Saint-Simon,  possède  une  chapelle  temporaire,  et  les  habi- 
tants sont  desservis  par  M.  le  curé  de  Saint-Simon,  comme  je 
viens  de  le  dire.  Deux  écoles  sont  ouvertes  donnant  l'instruc- 
tion à  72  enfants.  Le  site  élevé  et  déjà  beau  de  cette  paroisse 
naissante, — nous  dit  le  vénérable  et  fidèle  Touriste  Canadien 
dans  ses  notes  sur  les  paroisses  du  bas  du  fleuve, — bien 
qu'entouré  de  bois,  de  collines  et  de  montagnes,  oflre  au 
regard  du  voyageur,  tout  proche,  au  pied  même  du  coteau  sur 
lequel  est  bâtie  la  chapelle,  un  lac  charmant,  qui  vient  de 
quelques  arpents  au-delà,  dans  l'ouest,  et  qui  se  continue,  sous 
forme  de  rivière  ou  même  de  ruisseau,  à  trois  lieues  plus  bas 
à  l'Est,  justpi'à  la  vieille  église  du  Bic,  située  entre  Saint- 
Fabien  et  Sainte-Cécile.  Pour  la  mênuâ  raison  déjà  exprimée, 
je  ne  puis  offrir  aucune  statistique  sur  les  développements 
agricoles  de  cette  nouvelle  paroisse  ;  les  chiflres  du  recense- 
ment de  1861  ayant  été  jwrtés  au  profit  seul  de  la  paroisse  de 
Saint-Simon. 

Quant  aux  chemins  de  colonisation,  ils  ne  manquent  point. 
De  1854  à  1861  il  n'a  ]ias  été  dépensé  moins  que  $17,500  pour 
l'ouverture  des  routes  de  colonisation  dans  le  comté.  A  part 
les  grandes  routes  déjà  mentionnées,  il  y  a  : 

Le  chemin  do  Sainte-Flavie,  (pri  pai't  du  quatrième  rang  de 
la  seigneurie  et  va  aboutir  dans  le  canton  Fleuriau,  lequel 
contient  des  carrières  d'excellentes  pierres  à  chaux  et  plusieurs 
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pouvoirs  d'eau.  M.  Lcbel,  conducteur  des  travaux,  rapporte 
que  la  terre  est  de  bonue  qualité,  boisé  en  méi-isier,  érable, 
épinette  et  pin,  et  que  la  colonisation  y  progresse  rai)idenient, 
Ur.e  autre  route,  partant  des  derniers  cliemins  ouverts  dans 
la  seigneurie  de  Sainte-Lucc,  s'avance  jusqu'au  cinquième  rang 
du  même  canton,  mesurant  une  longueur  d'environ  six  milles. 

Le  chemin  Xeigette  part  de  la  profondeur  de  la  nouvelle 
j^aroisse  de  Saint- Anaclet,  pour  atteindre  le  centre  de  popula- 
tion qui  se  trouve  à  Saint-Donat  de  jSTeigette. 

Le  chemin  Macpès,  part  en  arrière  de  Saint-Germain  de 
Himouski,  et  va  aboutir  aux  terres  du  deuxième  rang  de 
Macpès. 

Le  chemin  de  Sainte  Cécile,  partant  en  arrière  delà  paroisse 
de  Sainte-Cécile  pour  aller  aboutir  aux  terres  du  premier 
rang  du  canton  Duquesne. 

Deux  autres  routes  partent  des  paroisses  de  Saint-Fabien  et 
Saint-Simon,  et  conduisent  aux  terres  de  la  couronne,  dans 
les  cantons  Chénier  et  Béclard,  quoique  ces  terres  ne  soient  ])as 
encore  arpentées  et  subdivisées,  à  l'exception  des  lots  situés 
sur  le  tracé  du  Chemin-Taché.  Le  premier  de  ces  chemins 
part  du  deuxième  rang  de  la  paroisse  de  Saint-Fabien  et 
s'étend  vers  les  terres  de  la  couronne  ;  M.  Ladrière,  conducteur 
des  travaux,  croit  que  toutes  les  terres  à  peu  près  peuvent  être 
cultivées.  Il  y  a  un  certain  nombre  de  monticules,  dit-il,  mais 
ce  sont  des  coteaux  de  terre  cultivable.  Les  principaux  bois 
sont  l'érable,  le  merisier,  le  frêne,  le  cèdre  et  l'aulne.  Il  y  a 
deux  lacs  assez  considérables  dans  le  canton  Chénier,  à 
quelques  arpe^its  de  l'ancien  tracé  du  Chemin-Taché.  Le 
deuxième  cliemin,  celui  de  Saint-Simon,  part  du  troisième 
rang  de  la  seigneurie  Eioux  et  se  dirige  vers  l'intérieur.  M. 
J.  L.  Caron,  conducteur  actuel  des  travaux,  dit  que  ce  chemiii 
passe  à  travers  une  vaste  étendue  de  belles  terres  qui  n'atten- 
dent que  les  bras  du  défricheur  pour  devenir  fertiles.  Les  terres 
dont  parle  M.  Caron  sont  celles  renfermées  dans  la  seigneurie. 
Il  ajoute  que  lorsque  le  chemin  aura  atteint  les  terres  de  la 
couronne,  la  colonisation  prendra  un  plus  rapide  essort  :  les 
conditions  d'acquisition  étant  plus  faciles.  M.  Chs.  Frs. 
Caron,  ancien  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  tient  le 
même  langage,  et  dit  que  les  terres  que  traverse  cette  route 
sont  bonnes,  mais  il  croît  celles  qui  sont  plus  en  profondeur, — 
c'est-à-dire  les  terres  de  la  couronne, — d'une  qualité  encore 
supérieure  :  le  bois  qui  y  croît  étant  de  merisier,  érable  et 
autres  bois  francs  qui,  d'ordinaire,  ajoute-t  il,  indiquent  un  sol 
riche. 
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D'après  le  projet  du  Cliemin-Taclié,  qui  traverse  ce  comte 
comme  les  autres,  toutes  ces  routes  prolongées  formeront 
comme  autant  de  brandies  allant,  de  ce  Grand  Tronc  des 
eliemins  de  colonisation,  connue  on  le  désigne,  au  fleuve. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  Sociéié  de  Secours  formées  dans  le 
comté  de  Rimouski,  paraît-il,  mais  on  se  pivjpose  d'en  établir 
incessamment,  afin  de  venir  en  aide  aux  colons  pauvres  (pii 
veulent  s'établir  sur  les  terres  nouvelles. 


BV.— Coiîîîé  de  Témiscoisafa. 

La  population  des  panjisses  com}>renant  ce  comté,  qui 
n'était  que  18,423  âmes,  en  1851,  s'élève  aujourd'hui  à  18, .561 
habitants  dont  18,156  a})})artieiinent  à  l'origine  canadiemie 
française. 

Le  nombre  d'acre  de  terre  possédés  est  de  243,318  acres, 
dont  92,540  ont  été  mis  en  état  de  culture. 

Les  récoltes  de  1860  <uit  donné  680,118  minots  de  grains 
et  patates,  et  10,539  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à 
$403,042.83. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  a  été  de  $9,931. 

Les  produits  ordinaires  de  l'industrie  tels  que  le  beurre,  le 
sucre,  la  laine,  l'étulie  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse 
s'élèvent  à  $123,702.67. 

Les  produits  de  la  pèche,  exploitée  par  les  habitants  du 
comté,  sont  comme  suit  :• 

Morue  sèche, 134  quintaux,  évalué  à$    402.00 

Morue  verte, 2,695  quarts,  "  6,737.00 

Autre  poisson, "  57.07 

$7,196.07 

Le  bétail,  au  nombre  de  36,330  tètes,  est  évalué  à  $299,374. 

Les  voitures  d'agréments,  au  chifi're  de  2,615,  sont  evahiées 
à  157,333. 

La  proi)riété  foncière  est  estimée  à  $2,397,892,  et  la  valeur 
des  instruments  d'agriculture  à  $90,450. 

Formant  une  richesse  totale  de  $3,389,521.57. 

A  la  vue  de  la  colonisation  qui  se  développe  avec  succès 
dans  les  cantons  situés  en  arrière  des  seiii-neuries  du  comté  do 
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Témiscoiiata,  le  gouvcriieinent  a  fuit  arpenter  de  grandes 
étendues  de  terrains  où  pas  moins  de  135,000.  acres  sont 
aujourd'hui  annoncés  en  vente,  à  raison  de  30  centins  l'acre. 
C'est  surtout  dans  les  cantons  WhitNrorth,  Viger,  Demcrs, 
Denunville,  Bégon  et  Raudot  où  se  trouvent  ces  terres.  A 
part  ces  terrains  ainsi  arpentés,  il  v  a  aussi  les  cantons 
Ilocquart,  Armand,  Escourt,  Cabanon,  Pakington,  Botsford  et 
Roljinson,  qui  renferment  de  riches  terrains,  mais  dont  les 
lots  ne  sont  pas  encore  subdivisés,  surtout  dans  les  cinq 
cantons  nommés  en  dernier  lieu.  L'agent  local,  L.  X.  Gauvrau, 
écr.,  réside  à  TIsle-A^erte. 

Plusieurs  grands  centres  de  colonisation  existent  dans  les 
limites  du  comté  ;  et  il  est  assez  rare  de  rencontrer  un  corn- 6 
où  la  colonisation  ait  progressé  ])lus  éncrgiquement  et  plus 
efficacement  que  celui  de  Témiscouata,  depuis  dix  ans. 

Le  premier  noyau  de  population  qui  s'offre  à  notre  appré- 
ciation, sur  la  Carte,  est  le  canton  Bégon,  situé  en  arrière  de 
la  paroisse  des  Trois  Pistolcs.  Ce  canton  renferme  une  popu- 
lation de  200  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française, 
lesquels  possèdent  7,452  acres  de  terre  dont  1,145  sont 
défrichés.  Les  récoltes  de  18G0  ont  données  1,993  minots  de 
grains  et  502  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
2,495  minots  et  11  tonneaux  de  foin.  On  y  possède  de  plus 
153  têtes  de  bétail,  évaluées  à  $2,445.  La  propriété  foncière 
est  estimée  à  $16,000.  t"n  chemin  part  au  bout  de  la  profon- 
deur de  la  seigneurie  des  Trois-Pistolcs  et  traverse  une 
pa:tie  du  canton  Bégon.  M.  Pelletier,  conducteur  des 
travaux,  dit  que  ce  canton  sera  en  peu  d'années  un  riche 
endroit  agricole,  en  conséquence  de  la  qualité  sujuTieure  de 
son  sol.  Il  mentionne  l'existence  de  plusieurs  pouvoirs  d'eau, 
sur  deux  desquels  il  y  a  des  moulins  en  construction,  et  dit 
que  la  partie  inférieure  du  canton  est  boisée  de  pin,  sapin, 
épinette,  merisier  et  bouleau.  Dans  le  haut  du  canton  se 
trouvent  les  plus  belh'S  érablières  du  comté  de  Témiscouata, 
dans  lesquelles  se  confectionnent,  paraît-il,  malgré  le  défaut 
de  communication  pour  y  arriver,  au-dessus  de  100,000  livres 
de  sucre,  chaque  année.  Dans  son  rapport  do  1801,  M. 
Pelletier  ajoute  que  les  vieux  d.'frichements  s'agrandissent  et 
que  les  nouveaux  s'y  multiplieiit  graduellement.  La  valeur 
de  la  propriété  foncière  augmente  considérablement,  chaque 
année,  en  même  temps  que  le  chitiVe  de  la  population  s'y 
développe  sensibLunent.  Une  chapelle  est  en  construction 
dans  ce  moment,  et  les  habitants  de  Bégon  sont  desservis  par 
M.  le  curé  des  Trois-Pistoles. 
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Un  autre  centre  de  colonisation  comuience  aussi  a  se  déve- 
lopper rapidement  dans  le  canton  voisin,  celni  de  Denonville. 
La  population  résidente  de  ce  canton  s'élève  déjà  ù  151) 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française.  On  y  jiossède 
19,595  acres  de  terre  dont  1,343  sont  défricliés,  ayant  produit 
8,060  minots  de  grains  et  1,820  minots  de  patates  et  navets,  eii 
1800,  formant  en  tout  9,830  minots  et  45  tonneaux  de  foin. 
Ces  habitants  possèdent,  en  outre,  213  tètes  de  bétail  évaluées 
à  S2,58(!.  La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à 
$23,525.  Il  n'y  a  pas  encore  de  cha})eîle  dans  le  canton  ;  cette 
mission  est  desservie  par  M.  le  curé  de  Saint-Eioi.  Deux 
chemins  partent  des  seigneuries,  l'un  de  l'Isle- Verte  et  l'autre 
de  Saint-Eloi.  Le  chemin  de  FIsle-Yerte,  qui  est  la  continua- 
tion de  la  route  de  l'église,  part  du  premier  rang  de  la 
seigneui'ie  et  va  aboutir  au  Chemin-Taché,  dans  le  canton 
Denon ville.  Les  terres  de  la  i)artie  inférieure  du  canton  sont 
bonnes,  dit  ^L  Fraser,  mais  rocheuses,  surtout  dans  les  1er,  2e 
et  3e  rangs  ;  le  reste  du  canton  est  de  qualité  supérieure  et 
capable  d'oifrir  d'heureux  avantages  à  la  colonisation.  Ce 
monsieur  ajoute,  dans  son  rapport  de  1861,  que  c'est  la  pins 
belle  forêt  qu'il  ait  vu  jusqu'aujourd'hui.  L'érable  et  le  meri- 
sier dominent  parmi  les  bois  francs  et  sont  les  plus  abondants. 
Il  se  rencontre  d'excellents  et  nombreux  pouvoirs  d'eau  sur  les 
rivières  qui  serpentent  le  canton,  et  il  existe,  paraît-il,  sur  la 
rive  nord  de  la  rivière  Mariakèche  une  carrière  de  pierre  à 
chaux  très  importante.  Là,  connue  ailleurs,  on  se  plaint 
gravement  des  dégâts  que  causent  les  chantiers  par  la  des- 
truction des  bois  de  construction  et  plus  particulièrement  du 
pin.  M.  lioy,  ci-devant  conducteur  de  ce  chemin,  dit,  aussi  lui, 
que  le  sol  est  excellent  et  d'une  étendue  très  considérable,  il 
ajoutait  cpie  le  bois  était  fort,  long,  gros  et  de  diverses  (pnilités, 
composé  d'érables,  jilène,  hètie,  merisier,  épinette.  cèdi-e,  et 
qu'il  apprenait  que  plus  on  avance  dans  l'intérieur  du  canton, 
meilleur  est  le  terrain.  L'autre  chemin,  celui  de  Saiiit-E]c»i, 
l^art  de  cette  dernière  paroisse  et  va  également  aboutir  an 
Chemin-Taché,  dans  le  même  canton.  M.  ïhériaidt,  conducteur 
des  travaux,  corrobore  en  tout  point  l'opinion  de  M.  Fraser, 
sur  la  (jualité  du  sol  de  la  partie  inférieure  du  canton 
Denonville,  en  disant  que  les  trois  premiers  rangs  du  canton 
sont  peu  ou  point  cultivables,  étant  couverts  de  rochers  et  de 
petits  lacs.  11  ajoute  que  depuis  le  troisième  rang  en  montant 
jusqu'au  Chemin-ïaché,  le  terrain  est  iïénéralenient  bon,  le  sol 
y  est  excellent  quoiqu'un  peu  pierreux.  La  valeur  de  la  projiriété 
foncière,  dit-il,  a  augmenté  de  moitié  et  plus  depuis  deux  ans 
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et  je  connais  des  gens  qui  ont  payé  un  lot  de  terre  $80,  il  y  a 
18  mois,  et  qui  refusent  aujourd'hui  SttOO  pour  ce  même  lot. 

Vient  ensuite  le  canton  Yiger,  situé  eu  arrière  de  Cacouna, 
le  plus  grand  centre  de  colonisation  du  comté.  Ce  canton, 
qui  ne  contenait  que  58  familles  ou  225  habitants,  en  1S51. 
renferme  aujourd'hui  275  familles  ou  1,097  personnes,  toutes 
d'origine  canadienne-française,  à  l'exception  de  10  personnes 
qui  sont  d'origine  britannique  et  169  sauvages,  établis  dans  la 
partie  Est  du  canton,  sur  une  réserve  spéciale.  Il  y  a  dix  ans. 
il  n'était  possédé  que  6,360  acres  de  terre  dont  679  étaient 
défrichés,  lesquels  avaient  produit  3,080  minots  de  grains  et  899 
minots  de  patates,  en  tout  3,979  minots  ;  tandis  qu'aujourd'hui 
on  V  possède  23,-161:  acres  de  terre  dont  6,327  sont  en  état 
de  culture,  ayant  produit  13,865  mino's  de  grains  et  10,777 
minots  de  patates,  formant  en  tout  21,6-12  minots,  outre  222 
tonneaux  de  foin.  Le  bétail,  au  nombre  de  271  tètes  en  1851. 
s'élève  aujourd'hui  à  1,113  tètes,  évaluées  à  $16,851.  Il  en  est 
de  même  de  la  propriété  foncière  qui,  aujourd'hui,  est  estimée 
à  $111,950.  Une  chapelle  est  construite  dans  le  canton  Yiger 
C[ui  a  pour  vocable  le  nom  de  St.  Epiphane.  Cette  mission 
est  desservie  par  II.  le  curé  de  Saint-lNIodcste,  qui  rapporte  que 
la  plupart  des  jeunes  gens  qui,  autrefois,  avaient  l'habitude  de 
laisser  leurs  familles  pour  aller  gagner  de  l'argent  soit  à 
Madawaska,  soit  sur  les  confins  des  Etats-Unis  et  du  XouA'eau- 
Brunswick,  ont  changé  de  goût  pour  ces  sortes  de  voyages, 
et  qu'aujourd'hui  un  bou  nombre  ont  pris  des  terres  qu'ils 
défrichent  et  paraissent  vouloir  s'y  fixer  permanenunent  ou 
demeurer  dans  leurs  familles.  Un  chemin  part  de  la  seigneurie 
de  Cacouna  et  traverse  le  canton  Viger  dans  toute  sa  profon- 
deur, passant  à  travers  de  très  bons  terrains  couverts  d'une 
maguilique  forêt  de  bois  francs,  surtout  dans  la  partie  supérieure 
du  canton  où  se  trouvent  de  très  belles  sucreries.  Partout,  le 
sol  parait  être-  riche  jusqu'au  chemin  Témiscoua'a,  dans  le 
canton  Deraers.  M.  Lapointe,  conducteur  des  travaux,  dit 
dans  son  rapport  de  1861  que  la  colonisation  fait  des  progrès 
rapides  dans  Yiger,  au  point  qu'il  ne  croit  pas  qu'aucun  des 
cantons  adjacents  puissent  rivaliser  avec  hii  sous  le  rapport  des 
développements.  Il  ajoute,  de  plus,  que  l'augmentation  de  la 
valeur  de  la  propriété  foncière  qui  a  doublée  depuis  quatre  ans, 
dans  plusieurs  cantons,  a  souvent  même  quadruplée  de  A'aleur 
dans  celui-ci.  A  l'appui  de  cette  assertion  il  cite  les  faits 
suivants  :  ''  La  terre  de  mon  voisin,  dit-il,  me  fut  offerte  pour 
$300  il  y  a  quatre  ans;  aujourd'hui,  celui  qui  la  possède 
refuse  $8u0,  et  il  aura  d'avantage.     Je  connais  des  colons  qui, 
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avec  des  familles  en  bas  âge,  ont  eonnnencc  l'ouverture  des 
lots  qu'ils  occupent  voilà  huit,  dix  et  douze  ans,  n'ayant  pour 
toute  avance  une  pioche,  une  hache  et  quelquefois  un  cheval  : 
aujourd'hui  ces  colons  ne  laisseraient  pas  ce  qu'ils  occupent  à 
moins  de  ^l,r>00  à  ^2,000.  Un  de  mes  amis,  qui  a  dépensé 
pour  achat  de  lots  dans  Viger  $125,  il  j  a  dix  ans,  occupe 
maintenant  des  propriétés  pour  un  montant  de  $G,000.  11  me 
disait,  voilà  peu  de  jours,  qu'il  pensait  payer  à  son  Curé,  cette 
année,  la  dîme  de  800  minots  de  bons  grains  ;  un  ou  deux 
autres  colons  peuvent  en  dire  presqu'autant.  "  Deux  moulins  à 
scie  ont  été  construits,  l'un  sur  le  Te,  et  l'autre  sur  le  Se  rang. 
Il  existe  aussi  des  pouvoirs  d'eau  considérables  sur  les  de  et 
lie  rangs.  Dans  son  rapport  de  ISGO,  M.  Lapointe  exposait 
que  ce  chemin,  d'une  importance  vitale  pour  la  colonisation, 
n'offrirait  à  peu  près  rien  autre  chose  que  le  produit  des- 
champs  an  connnerce,  tant  qu'il  n'aurait  pas  été  relié  avec 
celui  du  lac  Témisconata  ;  s'il  atteignait  ce  but,  ajoutait-t-il, 
notre  canton  serait  presqu'au  niveau  de  la  paroisse  de  la 
Kivière-du-Loup  pour  le  commerce,  nos  terres  seraient  d'une 
double  valeur  et  nos  colons  y  vivraient  plus  à  l'aise.  Les 
paroisses  de  Saint-Arsène,  Saint-George  et  risle-Yerte  en 
recevraient  un  l>on  effet,  parée  que  cette  branche  de  commu- 
nication leur  ferait  ])artager  avec  la  Rivière-du-Loup  le 
commerce  de  Madawaska,  tandis  qu'il  n'y  a  que  cette  dernière 
qui  en  profite. 

Un  deuxième  chemin  est  ouvert,  paraît-il,  dans  Yiger, 
traversant  le  territoire  des  sauvages  et  se  continuant  jusqu'à 
la  hauteur  du  9e  rang.  K'ayant  pas  de  renseignements  posi- 
tifs sur  ce  chemin,  je  ne  puis  en  parler  plus  longuement. 
Quant  aux  terrains  traversés  par  cette  route,  ils  paraissent  être 
d'une  qualité  médiocre,  quelque  peu  rocheux,  suivant  que  le 
constate  le  rapport  de  Charles  Carrière,  éer.,  inspecteur  des 
routes  du  district  de  Québec,  adressé  au  gouvernement. 

Sur  la  même  ligne  de  Saint-Epi})hane  se  rencontre  la 
nouvelle  paroisse  de  Saint-Modeste,  qui  a  le  précieux  avantage 
d'avoir  un  prêtre  résidant  depuis  quelques  années.  Cette 
paroisse  est  cosuposée  de  partie  des  cantons  Wliitworth  et 
Viger,  et  partie  de  Saint- Arsène,  dans  les  -ie  et  oe  rang,<  de  la 
seigneurie  de  Cacouna.  Elle  renferme  une  population  de  137 
familles  ou  020  hal>it;uits,  tous  d'origine  canadienne-française, 
lesquels  ])ossèdent  11,384  acres  de  terre  dont  3,589  S'>nt 
cultivés,  ayant  produit  8,319  minots  de  grain  et  13,150 
minots  de  patates,  en  18-00,  formant  en  tout  21,4(>0  minots,  et 
471  tonneaux  de  foin.     La  valeur  du  bétail,  au  nombre  de 
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1,446  tètes,  est  évaluée  à  S8,o6G  ;  celle  de  la  propriété 
foncière  à  $85,170.  Le  cliemin  de  Saint-Modeste  part  du  3e 
ranp;  du  canton  Whitworth  et  doit  aller  aboutir  au  clieniin 
Tèraiscouata  ;  aujourd'liui  il  est  ouvert  jusqu'au  Clieinin-Taclié. 
M.  Miville,  conducteur  des  travaux,  disait  dans  l'un  de  ses 
rappiirts  que  cette  nouvelle  paroisse  de  Saint-Modeste  ressem- 
blait déjà  aux  vieux  établissements  du  fleuve,  tant  par  le 
nombre  que  par  l'état  avancé  de  ses  fermes.  Les  terres  situées 
sur  les  3e,  4e,  5e,  6e  et  7e  rangs  sont  rocheuses,  mais  bonnes  : 
les  autres  rangs  jusqu'au  12e,  sont  d'une  qualité  supérieure  et 
bien  boisés  en  érable,  merisier,  liètre,  etc.  Il  existe,  aussi 
plusieurs  pouvoirs  d'eau.  Une  paroisse  nouvelle,  ajoute-t-il, 
commence  à  se  développer,  celle  de  Saint-xVntonin,  située 
sur  le  cliemin  qui  moute  au  bic  Témiscouata.  Xous  en  parle- 
rons tout-à-riieure.  M.  Miville  termine  eu  disant  que  "  plus 
on  avance  dans  le  sud,  plus  le  terrain  paraît  bon  ;  la  9e  con- 
cession surtout,  que  j'ai  visitée,  me  paraît  tellement  bonne  qne 
je  ne  vois  rien  de  mieux  dans  les  anciennes  paroisses,  et 
quoique  notre  cliemin  ne  soit  praticable  pour  les  voitures  à 
roues  que  jusqu'au  Cliemiu-Taclié,  cependant  les  gens  font, 
cet  automne  (1860),  sur  cette  susdite  concession,  des  défriche- 
ments assez  considérables."  Dans  son  rapport  de  1861,  ce 
monsieur  mentionne  qu'il  jexiste  dix  ou  douze  pouvoirs  d'eau 
■dans  le  canton  Whitworth,  ainsi  qu'une  carrière  de  pierre  à 
chaux  dans  le  9e  rang,  d'une  qualité  supérieure.  Les  grains 
recueillis  en  plus  grande  quantité,  sont  l'orge,  les  pois,  le 
seigle,  l'avoine  et  le  sarrazin.  Les  différentes  espèces  de 
grains  n'ont  souffert  aucun  dommage,  ni  par  les  insectes  ou  la 
o;elée  ;  le  blé  y  vient  très  l)ien.  "  Je  suis  heureux  de  faire 
connaître, —  ajoute-t-il, — qu'il  s'est  fait  beaucoup  de  défriche- 
ments nouveaux  sur  le  9e  rang  du  canton  Whitwoi'th.  durant 
cette  automne  ;  nos  jeunes  gens  ont  le  courage  de  dévancei* 
l'ouverture  de  ce  chemin,  dans  l'espérance  qu'il  se  prolongera 
jusqu'au  chemin  du  lac  Témiscouata.  Plusieurs  personnes  me 
disent  que  toutes  les  concessions  à  aller  jusqu'au  chemin  du 
lac  sont  très  favorables  à  la  culture  et  faciles  à  coloniser,  et  la 
communication  que  les  colons  auraient  avec  les  habitants  du 
Kouveau-Brunswick  procureraient  les  moyens  de  vivre  avec 
bien  j)lus  d'aisance  :  heureux  effet  dont  se  ressentiraient  anssi 
les  habitants  de  Cacouna,  Saint- Arsène  et  l'Isle-Yerte.  Je 
terminerai  en  disant  que  l'élan  pour  ouvrir  nos  forêts  se  fait 
sentir  d'une  manière  sensible  depuis  ces  dernières  années;  les 
jeunes  gens  ne  parlent  plus  d'émigrer  aux  Etats-Unis,  mais 
tons  songent  à  exploiter  nos   forêts   et    à  s'emparer   du  sol 
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canadien  ;  ils  comprennent  et  apprécient  les  efforts  qne  fait  le 
gouvernement  en  ouvrant  des  chemins  u  iquement  pour  leur 
donner  Tavantagc  de  s'établir  au])rès  de  leurs  paroisses  natales 
et  d'v  vivre  lionorablenient,  sans  avoir  à  s'expatrier  en  pays 
étranger,  _y  perdre  leur  santé,  leurs  mœurs  et  la  religion  de 
leurs  ancêtres."  Deux  écoles  fonctionnent  dans  Saint-Modeste, 
fréquentées  par  79  enfants,  et  dont  Funo  d'elle  est  une  école 
modèle  ! 

La  paroisse  de  Saint-Antonin,  qui.  elle  aussi,  possède  un 
Prêtre  résidant,  est  située  sur  le  chemin  Témiscouata,  dans  la 
partie  ouest  du  canton  Whitworth,  à  quelques  milles  du  fleuve. 
Cette  paroisse  nouvelle  renferme  déjà  144  familles  ou  891 
personnes,  toutes  d'origine  canadienne-française,  à  l'exception 
de  sept  personnes  ;  ces  familles  possèdent  13,392  acres  déterre 
dont  3  531-  acres  sont  en  état  de  culture,  ayant  produits  6,271 
minots  de  grains  et  13,681  minots  de  patates,  en  1860,  formant 
en  tout  19,952  mino's,  outre  202  tonneaux  de  foin,  La  valeur 
duhétail,  au  nombre  de  1,1-1-1  pièces,  est  poi'téc  à  $13,687,  et 
celle  de  la  propriété  foncière  à  ;'^64,800.  Trois  écoles  sont 
ouvertes  depuis  l'automne  de  1860,  fréquentées  par  125 
enfants. 

La  colonisation,  qui  va  rapidcmciit  partout,  comme  nous 
l'avons  vu,  semble  émouvoir  davantage  les  jeunes  gens  de 
cette  paroisse  et  des  paroisses  d'alentour,  ayant  à  leur  tête  les 
Curés  de  Saint-Modeste,  Saint-Autonin  et  Kotrc-Dame  du 
Portage,  pour  la  prise  de  possession  de  superbes  terrains  situés 
à  dix  ou  quinze  milles  plus  haut  que  Saint-Antonin.  Au 
moment  où  j'écris  ces  lignes,  je  reçois  les  renseignements  qui 
suivent,  à  la  date  du  8  octobre  1862,  touchant  ce  mouvement. 

" Il  s'agit   d'un   magnificpie   teri-nin   à  coloniser, 

assez  vaste  pous  former  cinq  à  six  belles  paroisses,  situé  dans 
le  voisina<:çe  des  lacs  Pohénégamouk,  Beau  et  Loin/,  et  arrosé 
dans  sa  partie  la  plus  riche  par  la  rivière  Bleuie.  Cette  partie 
de  terrain  est  bien  connue  par  la  plupart  de  nos  habitants,  qui 
assurent  que  ces  terres  seront  très  faciles  à  défricher  et  possè- 
dent un  sol  d'une  fécondité  incomparable.  Déjà  trois 
anu'îricainsy  sont  établis  et  ont  obtenus  des  résultats  magnifi- 
ques :  c'est  ce  qui  donne  la  jiiVy/Y-:  à  nos  jeunes  gens!  Mais, 
encore  ici,  c'est  l'éternelle  (picstion  des  chemins  qui  vient  se 
mettre  en  travers. 

"  Pour  seconder  l'élan  de  nos  braves  halûtants,  il  nous 
paraîtrait  indispensable  que  le  gouvernement  fit  ouvrir  immé- 
diatement cette  partie  du  Chemin-Taclié  comprise  entre  le  lac 
Pohénégamouk  et  le  chemin  Témiscouata  ;  ou  encore,  réparer 
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un  vieux  chemin  de  eliautier  qui  a  été  assez  bien  fait  aiitrefois, 
et  qui  suit  le  voisinage  de  la  petite  rivière  Saint-François. 
Inutile  d'ajonter  que  la  subdivision  des  lots  est  à  faire." 

Ce  territoire  dont  fait  allusio;i  la  précieuse  lettre  de  M.  le 
Curé  de  Notre-Dame  du  Portage  comprend  la  partie  orientale 
du  canton  Poliénégamouk  et  les  cantons  Armand,  Escourt  et 
Cabanon  ;  ce  dernier  arrosé  par  la  rivière  qui  porte  son  nom, 
laquelle  prend  sa  source  dans  le  lac  Témiscouata  ])our  aller 
alimenter  le  lac  Long^  situé  15  milles  plus  à  l'ouest,  et 
seulement  qu'à  5  milles  du  Beau  Lac. 

La  longueur  à  onvrir  sur  le  Chemin  Taché,  telle  que 
demandée,  est  d'environ  12  milles.  Je  prendrai  la  liberté  de 
suggérer  aux  intéressés  et  au  gouvernement,  dans  l'iiitérèt  de 
la  colonisation  de  cette  partie  du  comté  Témiscouata,  l'apropos 
d'ouvrir  une  autre  route,  à  part  celle  mentionnée  ci-dessus, 
qni  partirait  du  Chemin  Taché,  dans  la  ligne  qui  sépare  les 
cantons  Pohénégamonk,  Armand,  Escourt  et  Cabanon,  pour 
aboutir,  à  la  tête  du  lac  Long,  ou  dans  les  environs,  après 
qu'urie  exploration  sérieuse  en  aura  déterminée  rim2:)ortance  et 
la  possibilité  d'exécution. 

Cette  mémo  lettre  annonce  qu'un  ex])loration  des  terrains 
sus-mentionnés  doit  se  faire  incessamment  sous  la  direction  du 
zélé  Curé  de  Saint-Antonin.  On  parle  aussi  d'un  autre 
mouvement  sérieux  de  colonisation  qui  serait  sur  le  point  de 
se  produire  dans  les  paroisses  de  l'Isle-Yerte,  Cacouna  et  la 
Kivière-du-Loup,  pour  les  terres  du  même  endroit  ;  double 
raison  pour  engager  le  gouvernement  d'acorder  l'ouverture  des 
chemins  en  question. 

Le  dernier  centre  de  colonisation  que  nous  avons  a  apprécier, 
et  qui  aurait  pu  attirer  plus  tôt  notre  attention  si  Je  ne  m'atta- 
chais pas  à  suivre  systétnatiquement  la  Carte  du  pays,  se 
trouve  situé  dans  le  fief  Témiscouata  et  la  seigneurie  Mada- 
■\vaska.  Au  dire  des  explorateurs,  le  sol  de  cette  contrée  est 
de  la  meilleure  qualité  qu'il  soit  possible  de  désirer  ;  l'érable, 
le  merisier  et  le  hêti'e  sont  les  l)()is  qui  dominent  partout.  Les 
terres  de  la  couronne  qui  avoisinent  les  seigneuries  ci-dessus 
mentionnées  sont  également  très  estimées. 

M.  Ileatli,  commissaire  recenseur  pour  ce  comté,  n'hésite 
pas  à  dire  dans  son  remarquable  rapport,  déjà  cité,  que  cette 
contrée  formera  des  paroisses  florissantes  qui  n'auront  rieti  à 
envier  aux  plus  belles  paroisses  situées  le  long  du  fleuve 
Saint-Laurent. 

La  nouvelle  paroisse  de  Xotre-Dame  du  lac  Témiscouata 
progresse  avec  rapidité,   surtout   depuis  qu'il  y  a  un  prêtre 
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résident.  La  population  se  compose  de  l-il  familles  ou  9-il 
personnes,  dont  856  sont  d'origine  canadienne-française.  On  y 
possède  24,504  acres  de  terre  dont  3,020  sont  en  état  de 
culture,  ayant  produit  9,992  minots  de  grains  et  9,783  minots 
de  patates  et  navets,  en  ISSO^  formant  en  tout  l'9,7T5  minots, 
et  219  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la  propriété  foncière 
est  déjà  estimée  à  $70,268,  et  celle  du  bétail,  rai  nombre  de 
1,197  pièces,  à  §15,900,  La  chapelle  de  Notre-Dame  est 
consti-uite  dans  le  détour  du  Lac,  sur  une  terre  de  2  arpents 
de  front  sur  34  arpents  de  profondeur,  appartenant  à  la 
desserte.  Les  familles  sont  groupées  sur  trois  points  différents 
qu'on  appellent  le  Lac,  Détour  du  lac  et  Dégly.  Le  principal 
o.mtre  se  trouve  dans  le  détour  du  Lac,  entourant  la  cliapelle. 

De  1854  à  1801,  il  n'a  pas  été  dépensé  moins  qwe  ^1<»,000 
pour  les  chemins  d'embranchements,  partant  des  seignennes. 
Comme  l'exprime  si  correctement  M.  Dubé,  des  Trois-Pistdîes, 
devant  le  comité  de  Coloiiisation  de  1802,  "  les  chemins  de 
colonisation  sont  d'une  si  grande  importance,  que  c'est  pour 
cela  que  tout  le  monde  de  ce  comté  désire  la  confection  du 
Chemin-Taché,  qui  doit  passer  dans  les  plus  belles  terres  en 
arrière  des  seigneuries." 

La  route  deTémiscouata,  à  laquelle  j'ai  déjà  fait  allusion  dans 
le  préambule  de  cette  étude,  fut  ouverte  la  première  fois,  en 
1783,  par  les -ordres  du  général  Haldimand,  alors  gouverneur 
du  Canada.  Grâce  à  la  persévérance  et  aux  attentions  du 
^iïouvernement  durant  ces  quelques  dernières  années,  elle 
forme  à  l'heure  qu'il  est  une  communication  facile  et  ouverte 
pendant  toute  l'année.  Cette  route  a  été  ouverte  par  le 
département  des  Travaux  Publics. 

Quant  à  la  colonisation  dans  les  seigneuries,  ii  n'est  }>as 
toujours  possible  de  suivre  pas  à  pas  les  dévelopjx^ments  qui 
ont  lieu  d'année  en  année,  cependant  il  me  semble  voir  deux 
paroisses  qui  paraissent  prendre  de  l'essor,  puisqu'aujourd'hui 
elles  possèdent,  toutes  deux,  un  prêtre  résidant.  Je  veux 
parler  des  paroisses  de  Saint-Eloi  et  de  Noitre-Dame  du 
Portage  ;  cette  dernière,  figurant  dans  les  pages  du  recense- 
ment de  1801  pour  la  première  fois.  La  paroisse  de  Saint-Eloi 
est  lormée  par  le  démembrement  de  celle  de  l'Isle-AYn-te  ; 
l'autre  est  assise  dans  la  seigneurie  de  Terrebois,  eiitre  Saint- 
André  et  la  llivière-du-Loup,  sur  le  fleuve.  Si  cette  dernière 
paroisse  n'a  pas  surgie  plus  tôt,  il  faut  en  accuser  un  peu  la 
qualité  du  sol,  et  surtout  les  inégalités  de  sa  surface,  qui  eu 
font  un  endroit  plus  .pittoresque  que  lucratif. 

Quoiqu'il   en    soit,  Kotrc-Dame   du   Portage  renferme   74 
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familles  ou  G60  personnes,  tontes  d'orifçinc  canadienne-fran- 
çaise, à  l'exception  d'un  ang-lais  et  d'un  écossais.  On  y  possède 
7,891  acres  de  terre  dont  4,800  sont  en  état  de  culture,  a^'ant 
produit  14,073  rainots  de  grains  et  18,710  minots  de  patates, 
en  1800,  formant  en  tout  32,783  minots  et  722  tonneaux  de 
foin.     La  propriété  foncière  est  évaluée  à  $112,930. 

La  paroisse  de  Saint  Eloi,  quoique  figui'ant  dans  le  recense- 
ment de  1851,  est  cependant  susceptible  d'attirer  l'attention 
publique,  puisque  ce  n'est  qu'assez  dernièrement  qu'elle  a  pu 
erre  en  état  de  supporter  les  charges  attachées  à  une  Cure 
régulière.  Je  n'en  parlerai  que  sous  le  point  de  vue  des 
défrichements.  En  1851,  il  y  avait  4,238  acres  de  teire  en 
culture,  ayant  produit  13,l03  minots  de  grains  et  8,804 
minots  de  patates,  en  tout  21,907  minots.  Aujourd'hui,  le 
recensement  de  1861  accuse  une  quantité  de  6.413  acres  en 
culture,  ayant  rapporté  30,709  minots  de  grains  et  31,115 
minots  de  patates,  formant  en  tout  61,824  minots,  à  part 
2,087  minots  de  navets  et  646  tonneaux  de  foin.  La  propriété 
foncière  est  estimée  à  8152,016. 

Les  principales  rivières  qui  arrosent  ce  comté  sont  au 
nombre  de  quatre,  savoir  : 

La  Rivière-du-Loup,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
et  qui  coule  à  peu  près  dans  la  direction  de  K.  1^.  E.,  traverse 
les  cantons  Armand,  Parke  et  Whit-worth,  avant  que  de 
tomber  dans  le  fleuve.  Cette  rivière  se  divise  en  plusieurs 
branches  dont  les  principales  sont  la  petite  rivière  du  Loup,  la 
rivière  Fourchue  et  la  rivière  Rocheuse. 

La  Rivière  Yerte,  qui  a  sa  source  dans  les  montagnes,  au 
sud  du  Portage  de  Témiscouata,  et  qui  coule  vers  le  Saint- 
Laurent  en  sillonnant  la  seigneurie  de  l'Isle- Yerte. 

La  Rivière  des  Trois-Fistolcs,  dont  les  eaux  proviennent  de 
plusieurs  petits  lacs  situés  entre  les  montagnes  qui  entourent 
l'extrémité  du  Lac  Témiscouata,  dont  les  tributaires  à  l'Est 
sont  :  la  rivière  aux  Sapins,  la  Boisbouscache,  dont  le  parcours 
a  plus  de  30  milles,  la  rivière  de  l'Est  et  le  lac  des  Joncs, 
d'une  assez  grande  étendue  et  environné  de  très  bonne  terre  ;  à 
l'ouest  :  la  Mariakèche  et  Sénescoupe,  qui  traversent  Denon- 
ville  et  partie  de  Viger,  le  Toujùqué,  qui  traverse  le&  cantons 
Hocquart  et  Deniers. 

Enfin,  la  rivière  Saint-François,  qui  coule  dans  la  rivière 
Saint-Jean,  de  l'autre  côté  delà  ligne  j^rovinciale. 

Le  fleuve,  en  avant  de  ce  comté,  est  parsemé  d'Isles  qui 
sont,  en  descendant,  l'Isle-aux-Lièvres,  la  plus  grande,  l'Islét 
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Rond,  le  Pot  à  reau-de-vie,  le  gros  Cacoiina,  l'Isle-Bl anche, 
risle- Verte,  l'Isle-Ronge,  l'Iolc-aux-Pomnies  et  l'Isle-aux- 
Basqnes.  Yis-ii-vis  de  llsle-Rouge,  sur  la  rive  septentrionale 
du  neuve,  est  reuibouchure  de  la  Rivière  du  Saguenay, 
reniarqual)le  par  le  volume  d'eau  considérable  qu'elle  décharge 
dans  le  Saint-J^aurent. 

Il  y  a  une  Société  de  Secours  et  de  Colonisation  établie  dans 
le  comté,  dans  la  paroisse  de  Saint-Patrice  de  la  Rivière-du- 
Loup,  depuis  1S60. 


T.— Comté  (le  Kamouraixka. 

Le  comté  de  Kamouraska  est  le  plus  riche  comté  de  la 
région,  tant  par  la  valeur  de  la  propiiété  foncière  que  par  celle 
de  ses  produits  agricoles  et  de  l'industiie. 

Le  sol  est  excellent,  et  consiste  en  terre  grasse  et  noire, 
en  marne  jaune,  et  en  ur  mélange  d'argile  et  de  ?able  ;  vers 
le  fond  des  seigneuries,  dit  l'auteur  de  la  Topographie  du 
(Janada^  il  perd  de  sa  bonté  et  de  sa  fertilité  et  devient 
montagneux. 

Ce  comté  est  en  grande  réputation  pour  la  bonne  qualité  de 
son  beurre  qui  est  très  estimé  à  Québec.  Plusieurs  goélettes 
partent  de  Kamouraska,  chaque  année,  pour  transporter  en 
cette  ville  de  grandes  quantités  de  provisions,  telles  que 
céréales,  animaux  vivants,  volailles,  beurre,  œufs,  sucre  et 
planches. 

La  population  du  comté  s'élève  à  21,058  habitants  dont 
20,977  sont  franco-canadiens.  On  y  possède  182,327  acres  de 
terre  dont  1(»-1,503  sont  en  parfait  état  de  culture. 

Pour  développer  davantage  la  cause  de  l'agriculture,  le 
gouvernement  offre  en  vente  toutes  les  terres  des  cantons 
situés  dans  les  limites  du  comté,  formant  au-dessus  de  280,000 
acres,  à  i-aison  de  30  centîns  l'acre.  Ces  cantons  sont  ceux  de 
Parke,  Bungay,  Woodbridge,  Ixwortb,  Chapais,  Painchaud, 
Chabot  et  Pohénégamouk.  L'agent  local,  F.  Déguise,  écr., 
demeure  à  Ste.  Anne  la  Pocatièi'e. 

Les  récoltes  de  ISGO  ont  été  de  833,163  minots  de  grains  et 
patates,^-le  blé  figure  pour  102.943  minots, — et  15,217 
tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $54-4,037.84. 

Les  princi})aux  produits  de  l'industrie,  se  composant  des 
objets  déjà  mentionnés  pour  les  autres  comtés,  et  dans  lesquels 


68  COLONISATION   DU   BAS-CANADA. 

le  beurre  fif2;ni-e  pour  392,014  livres,  s'élèvant  à  une  valeur  de 
$UT,95T.4-i. 

Le  revenu  des  pêcheries  est  évalué  à  $2,792. 7TJ.  Encore 
ici,  il  est  facile  de  voir  que  ces  chiffres  ne  représentent  qu'une 
bien  faible  partie  de  la  valeur  réelle  des  bénéfices  de  cette 
branche  d'industrie. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  51,772  tètes,  est  évalué  à  $508,168. 
Sur  ce  chiffre  total  du  bétail  on  compte  8,016  vaches  à  lait. 

Le  chiffre  des  voitures  d'agrément  est  de  3,928,  évaluées  à 
$79,451. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  portée  à  $3,-l:S-l,629  ; 
celle  des  instruments  aratoires  à  $144,435. 

Formant  une  valeur  totale  de  richesse  de  $4,937,551, 05J. 

Les  isles  de  Kamouraska,  qui  sont  en  front  de  la  seigneurie 
de  Kamouraska,  ne  sont  d'aucune  valeur,  étant  des  rochers 
presque  nus  ou  couverts  de  broussailles  et  de  quelques  petits 
arbres  ;  elles  servent  d'abris,  cependant,  aux  petits  bâtiments 
qui  s'y  réfugient.  Plus  loin,  en  descendant,  se  rencontrent  les 
isles  des  Pèlerins,  qui  a  voisinent  les  groupes  dont  j'ai  parlé, 

il  y  a  plusieurs  lacs  très  poissonneux,  et  de  nombreuses 
petites  rivières  qui  sillonnent  l'intérieur  des  cantons;  ces 
'dernières  sont  d'une  médiocre  importance  commerciale,  à 
l'exception  toutefois  de  la  Pivièrc-Ouelle  dont  la  source  se 
trouve  dans  la  chaîne  de  montagnes  d'où  elle  serpente  jusqu'au 
fleuve  dans  lequel  elle  va  se  ])erdre.  Autrefois,  à  l'entrée  de 
cette  rivière,  dans  le  St.  Laurent,  on  y  fesait  la  pèche  du 
marsouin  d'une  manière  très  profitable. 

Le  comté  de  Kamouraska  possède  dans  son  chef-lieu,  beau 
et  florissant  village  de  Kamouraska  situé  à  90  milles  de 
Québec,  mie  Prison  et  une  Cour  de  Justice  où  se  tiennent 
périodiquement  les  assemblées  de  la  Cour  criminelle,  supérieure 
et  de  circuit. 

Dans  une  autre  partie  du  comté,  à  Ste.  Anne  la  Pocatière, 
fonctionne  une  Ecole  d'Agriculture  théorique  et  pratique, 
avec  ferme  expérimentale,  destinée  à  former  une  nouvelle 
génération  de  cultivateurs  plus  instruits  et  mieux  préparés  à 
dévelojjper  les  immenses  richesses  renfermées  dans  le  sol  de 
notre  beau  pays.  Cette  institution  est  fré(juentée  par  18 
élèves.  M,  l'abbé  Pilote  en  est  le  fondateur  et  l'inspirateur, 
puissamment  aidé  par  les  autres  membres  de  la  Corporation 
du  Collège  qui  ne  vivent  que  du  même  amour  pour  le  bien 
public, 

La  colonisation  n'est  pas  aussi  active  dans  ce  comté  qu'elle 
il'est   dans   les   comtes   que  nous  venons  de  voir.     Il   n'y  a, 
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proprement  dit,  que  trois  centres  de  colonisation  qui  soient 
(-[nehpie  ])en  sérieux  :  "Woodbridge,  Ang;nientation  de  St. 
Denis  et  Ixwortli. 

Le  canton  Woodbridgc,  qui  contenait  3P»  familles  ou  172 
âmes,  en  1851,  renferme  aujourd'hui  93  familles  ou  500  âmes. 
Les  défrichements,  qui  ne  s'élevaient  alors  qu'à  397  acres, 
ayant  produit  1,347  minots  de  grains  et  5,162  rainots  de 
patates,  en  tout  6,509  minots,  comptent  aujourd'hui  pour 
1,420  acres  en  culture,  ayant  donné  5,160  minots  de  grains  et 
7,733  minots  de  patates,  formant  en  tout  une  récolte  de  12,893 
minots  et  lOS  tonneaux  de  foin.  La  propriété  foncière  est 
évaluée  à  $30,218.  Un  chemin  part  de  Saint-Paschal  et  va 
aboutir  à  l'intérieur  du  canton,  mettant  en  communication 
facile  les  familles  établies  dans  le  premier  rang  de  ce  canton, 
au  nord-est  de  la  route,  avec  les  établissements  du  fleuve. 
M.  Martin,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  dit  que  le 
sol  est  propre  à  l'agriculture  dans  tonte  son  étendue  ;  le  bois 
est  mêlé,  mais  l'éi-able  domine  vers  le  haut  du  canton.  Il  est 
d'opinion  que  les  terres  deviennent  meilleures  à  mesure  qu'on 
avance  vers  le  sud. 

Le  deuxième  centre,  est  la  nouvelle  paroisse  du  Mont- 
Carrael,  située  dans  l'augmentation  du  fief  St.  Denis,  laquelle 
possède  un  prêtre  résidant  depuis  l'année  dernière.  L'église  et 
le  presbytère  sont  bâtis  sur  le  6e  rang  des  concessions  du  dit 
fief  St.  Denis.  Quoi(ju'une  partie  de  cette  nouvelle  paroisse, 
le  centre,  se  trouve  déjà  ancienne  de  20  années,  cependant  ce 
village  n'a  commencé  à  figurer,  comme  centre  séparé,  cpie 
dans  le  dernier  recensement,  celui  de  1861. 

Kotre-Dame  du  Mont-Carmel  est  située  derrière  les  monta- 
gnes ou  coteaux  qui  se  trouvent  sur  le  haut  du  cinquième 
rang;  mais  vers  l'Est  la  vue  du  fleuve  se  fait  appcrcevciir  à 
travers  la  coupe  des  montagnes,  et  cette  vue  en  fait  un  site  tout- 
à-fait  agréable  par  la  variété  de  ses  alentours.  Cette  paroisse 
renferme  anjourd'hui  98  familles  ou  598  habitants,  tous 
d'origine  caïuidienne-française.  Le  sol  est  médiocre,  quoique 
peu  rocheux,  et  d'une  surface  irrégulière.  Les  habitants 
sont  échelonnés  sur  la  route,  courant  au  sud,  formant  trois- 
noyaux  ou  villages  particuliers  qu'ils  ont  dénommés  la 
Jfoniaç/ne,  Lêchepai^i  et  Bayoniw.  Le  village  de  l'église  est 
situé  dans  le  premier  centre.  L'a])]>ellation  de  lèche-pain,  ou. 
licJiepahi  comme  les  gens  disent,  doit  certainement  dis[)araitre 
aujourd'hui,  puisque  le  blé  paraît  être  assez  abondamment 
cultivé  dans  l'endroit.  Quant  à  Bayonne,  elle  m'a  paru 
offrir  un  noyau  de  colonisation  plus  actif,  et  les  défrichementa 
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vont  bientôt  atteindre  rétendue  de  ceux  de  son  voisin, 
Lichepain,,  quoiqu'elle  n'ait  que  la  moitié  de  l'âge  de  ce  dernier 
centre,  environ  dix  ans. 

L'étendue  possédée  est  de  8,198  acres  dont  1,232  acres  sont 
cultivés,  lesquels  ont  produit  5,215  minots  de  grains  et  7,197 
minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  12,112  minots  et 
152  tonneaux  de  foin.  La  valeur  du  bétail,  qui  compte  pour 
1,068  têtes,  s'élève  à  §9,988.  La  propriété  foncière  est  évaluée 
à  $48,350.  Il  J  a  un  bureau  de  poste  établi  à  Mont-Carmel 
depuis  avril  1862,  et  la  malle  y  arrive  trois  fois  par  semaine. 
Le  chemin  de  Mont-Carmel  part  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Denis  et  va  aboutir  au  Lac  de  l'Est,  à  la  ligne  provinciale  ;  il 
est  ouvert  pour  les  voitures  d'Eté  jusqu'au  chemin  Taché  ;  le 
reste  du  chemin,  environ  9  milles,  est  seulement  défriché. 
Les  hal)itants  de  N.  D.  du  Mont-Carmel  ont  fait  de  généreux 
sacrifices  durant  ces  dernières  années,  malgré  leur  pauvreté, 
pour  la  construction  d'un  magnifique  presbytère  et  autres 
améliorations  nécessaires  pour  la  demeure  permanente  d'un 
Prêtre  an  milieu  d'eux.  L"ne  terre  a  été  acquise  par  la 
nouvelle  fabrique  pour  l'usage  du  Curé. 

Le  dernier  centre  de  colonisation  se  trouve  dans  le  canton 
Ixworth,  situé  en  arrière  de  la  paroisse  de  Ste.  Anne.  Cette 
nouvelle  paroisse  en  voie  de  formation  a  pour  vocable  St. 
Onézime  ;  et  elle  est  desservie  par  un  prêtre  du  Collège  Ste. 
Anne.  Saint-Onézime  renferme  aujourd'hui  SQ  ftimilles  ou 
784  habitants,  lesquels  possèdent  2,911  acres  de  terre  en 
état  de  culture  qui  ont  produit  4,356  minots  de  grains  et 
6,194  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  10,550 
minots  et  184  tonneaux  de  foin,  La  valeur  du  bétail,  au 
chiffre  de  970  pièces,  est  estimée  à  $9,850  ;  celle  de  la 
propriété  foncière  à  $41,278.  Un  chemin  part  de  Sainte- 
Anne  pour  traverser  ce  canton  jusqu'au  chemin-Taché.  Il  est 
ouvert  dans  toute  sa  longueur,  à  l'exception  des  quatre  ou 
cinq  derniers  milles.  Il  existe  plusieurs  pouvoirs  d'eau  dans 
les  environs  du  chemin  actuellement  ouvert,  et  à  peu  de 
distance,  au  sud-ouest,  se  rencontre  un  grand  lac,  long  de  trois 
mil  es  sur  une  largeur  d'environ  un  mille  et  demi,  lequel  est 
très  poissonneux.  M.  Maurice  Bossé  rapporte  devant  le 
comité  de  colonisation  de  1862  que  dans  le  canton  Ixworth  la 
plus  grande  partie  des  terres  sont  de  bonn  qualité. 

A  propos  des  terres  renfermées  dans  les  autres  cantons  du 
comté  de  Kamouraska,  M.  l'arpenteur  Desrochers,  de  St. 
Pasclial,  rapporte  devant  le  même  comité,  que  dans  tous  ces 
cantons  on  rencontre  une  jirande  variété  dans  la  nature  du  sol, 
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c^est-à-diro  tantôt  de  la  terre  irrisc,  tantôt  de  la  terre  jaune, 
noire  ou  sablonneuse  mêlée  de  petits  cailloux,  tantôt 
extrêmement  rocheuse,  cette  variété  du  sol  se  rencontre  à 
courtes  intervalles.  Yoici  en  résumé  l'idée  que  je  me  suis 
formée,  ajoute-t-il,  sur  la  valeur  du  sol  de  chaque  canton  :  un 
tiers  de  perte  à  cause  des  roches  qui  couvrent  le  sol  ;  un  tiers 
de  bonne  terre  avec  un  peu  de  roches  et  qui  pourrait  se  faire 
à  peu  de  frais,  et  le  dernier  tiers  sans  roche  aucune.  Il  n'y 
aurait  donc,  suivant  M.  Desrochers,  qu'un  tiers  qui  sei-ait 
impropre  à  l'agriculture,  dans  tout  le  comté  de  Kamouraska. 
Ce  monsieur  est  d'opinion  que  si  la  colonisation  ne  s'est  pas 
faite  plus  rai)idement,  c'est  à  cause  du  manque  de  chemins  de 
communication.  Mais  aujourd'hui  les  jeunes  gens  paraissent 
s'émouvoir  [)lus  que  jamais,  dit-il,  et  vont  visiter  les  chemins 
ainsi  que  les  terres  dans  l'intention  de  prendre  des  lots. 
M.  Bossé  dit  qu'il  est  question  d'établir  des  Sociétés  de  Secours 
pour  aider  les  colons  pauvres,  dans  le  comté. 

De  1853  à  18C1,  le  gouvernement  n'a  pas  dépensé  moins 
que  $17,800  pour  l'ouverture  des  chemins  de  colonisation 
que  nous  venons  de  voir,  et  qui  sont  au  nombre  de  quatre.  Le 
quatrième  qui  nous  reste  à  considérer,  est  le  chemin  de 
Pohénégamouk,  qui  est  composé  de  deux  branches,  dont  l'une 
part  <ie  Saint- Alexandre,  et  l'autre  de  Sainte-Hélène.  La 
première  branche  traverse  le  canton  Pai'ke,  la  seconde  celui  de 
33ungay  ;  toutes  deux  se  réunissent  vers  la  ligne  qui  divise 
le  canton  Parke  de  celui  de  Pohénégamouk,  et  traversent 
ainsi  dans  toute  sa  profondeur  ce  dernier  canton,  jusqu'au 
lac  Pohénégamouk.  Il  paraîtrait,  suivant  un  ra])port  adressé 
a  Tiuspecteur  des  chemins  de  colonisation,  qu'une  petite 
rivière,  partant  du  lac,  serait  navigable  jusqu'à  la  lùvière  St. 
Jean,  où  elle  va  se  |)erdre.  M.  Roy,  conducteur  des  travaux 
de  ce  cliemin,  dit  que  le  sol  du  canton  Pohénégamouk  est 
généralement  bon,  malgré  (|u'il  y  aient  quei(iues  parties 
rocheuses  ou  marécageuses.  Cependant  dans  les  environs  du 
lac,  ajoute-t-iî,  la  terre  est  de  très  bonne  qualité  et  beaucoup 
de  persoîines  se  préparent  à  prendre  les  "  belles  terres  "  qui 
sV  trouvent,  comme  on  les  désigne  communément.  Suivant 
M.  Poy,  il  paraît  que  ce  chemin  va  (offrir  beaucou]»  d'avantages 
ù  la  colonisation,  %'ù  la  quantité  considérable  de  bonnes  terres 
<pi'ily  a  dans  les  environs  du  lac  Poliéiiégamouk  jusqu'à  la 
ligne  provinciale,  dans  le  comté  Témiscouata,  suivant  que 
îious  l'avons  déjà  mentionné.  M.  Desrochers  croit  qu'il  y  a 
«douze  à  quinze  lots  en  culture  dans  le  canton  Bungay,  et 
qu'environ  un  tiers  des  lots  £ont  pris;  cpie  les  trois  quarts  des 
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lots  sont  pris  tlaiis  "Woodbridge,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  tiers 
de  ce  terrain  en  culture  ;  qu'il  se  fait  quelques  défrichements 
dans  Parke  et  Poliénégamouk,  mais  qu'il  ne  pense  pas  qu'il  y 
ait  eu  de  défrichements  faits  dans  les  autres  cantons.  11 
ajoute  que  l'étendue  de  ces  cantons  est  à  peu  près  comme 
suit  :  Buno-ay,  Parke  et  AYoodbridge,  huit  milles  quarrés  ; 
Chapuis,  Painchaud,  Chabot  et  Pohénégamouk,  onze  milles 
quarrés  ;  qu'il  s'y  trouve  de  grands  et  magnifiques  lacs  dans 
chaque  canton,  ainsi  que  des  rivières  et  des  chutes  en  grand 
nombre.  M.  Charles  Carrières,  de  son  côté,  inspecteur  des 
chemins  de.- colonisation,  fait  rapport  au  gouvernement  en  date 
du  27  octobre  1S62,  que  les.  terres  qui  avoisinent  le  lac 
Pohénégamouk  sont  d'une  excellente  qualité,  et  qu'on  attend 
après  l'ouverture  de  cette  partie  du  chemin  pour  prendre  et 
ouvrir  ces  terres.  Cependant,  il  })réte]id  que  les  terres  siti?ées 
sur  ce  chemin,  dans  le  canton  Parke,  sont  peu  propres  à  l'agri- 
culture, étant  très  rocheuses,  à  l'exception  de  celles  du  8e 
rang  qui  deviennent  meilleures,  malgré  qu'elles  soient  encore 
jjassablement  rocheuses.  Quant  à  celles  qui  suivent  jusqu'au 
chemin  Taché,  étant  dans  le  Ciinton  Pohénégamouk^  elles  sont 
de  bonnes  qualités  et  propres  à  faire  de  bons  établissements. 

A  part  ces  centres  de  colonisation,  on  remarque  la  nouvelle 
paroisse  de  St.  Pacôme,  qui  con)])rend  un  territoire  d'une 
étendue  do  Tï  milles  sur  4-3  nulles,  formée  des  4e  et  oe  rangs 
et  de  la-  plus  grande  partie  du  3e  rang  de  la  seigneurie  de  la 
Bouteîllerie,  communément  appelée  la  Rivière-Ouelle,  et 
faisant  partie  de  la  deuxièu^e  rangée  des  paroisses  du  Saint- 
Laurent.  Il  Y  a  un  prêtre  (lui  y  réside.  Cette  paroisse 
rentcrme  148  lamilles  ou  1,821  habitants  qui  possèdent  15,5S(> 
acres  de  terre  dont  G,49T  aères  sont  en  état  d'être  cultivés^ 
lesquels  ont  produit  17,348  miuots  de  grains  et  20,594  niinots- 
de  pafates,  en  18G0,  formant  en  tout  .57,042  minots  et  1,415 
tonneaux  de  foin.     La  propriété  foncière  est  évalué  à  §120,520. 

Pour  prouver,  encore  une  fois,  combien  la  colonisation 
progresse  dans  les  seigneuries,  je  vais  citer  une  autre  paroisse, 
celle  de  St.  Alexandre,  (pii  ne  fi^gure  pas  dans  le  Calendrier 
de  1851,  mais  qui  est  consignée  dans  le  recensement  de  cette 
même  année.  En  1851,  la  paroisse  nouvelle  de  St.  Alexandre 
renfermait  112  faraillds  ou  i.>13  habitants,  qui  possédaient 
11,179  acres  de  terre  dont  3i,î>16  étaient  en  état  de  culture, 
ayant  produit  7,878  minots  de  grains  et  4,508  miuots  âe 
patates,  formant  en  tout  12,386  minots.  Aujourd'hui,  cette 
paroisse  contient  189  familles  ou  1,735  habitants,  lesquels 
possèdent  21,302  acres  de  terre  dont  7^500  sont  cultivés,  ayant 
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pi'otînît  22,T52  miriots  de  grains  et  31,594  minots  de  patates, 
en  18G0,  formant  nne  récolte  totale  de  54,346  minots,  à  part  le 
foin  et  les  patnrages,  dans  les  deux  cas.  Ces  cliiffres  pronvent 
donc  que  la  population  a  presque  doublé,  depuis  dix  ans,  et 
que  les  produits  agricoles  ont  plus  que  quadruplé  !  La  valeur 
de  la  propriété  foncière  e?t  de  $208,420. 

Ce  fait  isolé  peut  se  reproduire  dans  presque  tcms  les  comtés 
du  i^as-Canada, 
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Ce  comté  renferme  une  population  de  12,300  habitants,  tous 
d'origine  canadienne-française,  à  Vexception  de  124  personnes 
qui  appartiennent  à  diverses  autres  origines.  Cette  populati(!n 
possède  147,120  acres  de  terre  dont  66,372  acres  sont  en  état 
de  culture. 

Pour  raienx  favoriser  le  mouvement  d'expansion  qui  s'î  fait 
vers  les  terres  nouvelles  des  cantons  de  ce  comté,  le  gouverne- 
ment a  fait  arpenter  presqne  toutes  les  terres  susceptibles  d'être 
colonisées,  et  offre  en  vente,  an  prix  de  30  contins  l'acre, 
185,396  acres  de  terre  situés  dans  les  cantons  Asliford,. 
Fournier,  Lafontaine,  Garneau,  Diorme  et  Casgrain,  traversés- 
par  le  Chemm  Elgin  ;  de  même  que  celles  des  cantons  Lessard 
Beaubien  et  Arago,  traversés  ou  en  voie  de  l'être  pas  le  chemin 
Arago,  qui  s'ouvre  actuellement.  Outre  cela,  le  gouverne- 
ment dispose  en  faveur  des  personnes  qui  ne  possèdent  point 
de  terres,  environ  62,000  acres  situés  sur  le  Chemin  Elgin,  et 
sur  le  Chemin  Taché,  dans  les  cantons  Garnean,  Lafontaine  et 
Chapais,  les(|uelies  terres  sont  données  gratuitement  à  ceux  qui 
en  font  la  demande.  Ce  système  d'octrois  gratuits  doit  être 
continué  sur  le  Chemin-Taché  dans  les  22  cantons  qu'il  doit 
traverser.  C'est  donc  un  total  de  246,998  acres  de  terre  qui 
sont  anjourd'hui  disponibles  pour  les  Uns  de  la  colonisation 
dans  le' seul  comté  cle  l'Islet.  Le  bureau  des  octrois  gratuits 
et  de  la  vente  des  terres  ci-dessus  mentionnées  est  établi  à 
St.  Jean  Port  Joli. 

Les  récoltes  des  paroisses  du  comté  ont  fourni  557,707 
minots  de  grains  et  patates,  en  1861,  et  9,857  tonneaux  de  foin, 
le  tout  évalué  à  $329,649.20  ; 

Le  revenu  des  objets  manufacturés  tels  que  le  sucre,  le 
beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  iHasse^^ 
s'est  élevé  à  $104,056.94  ; 
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Les  jnrdïns  et  vergers  ont  donnés  $13,311  ; 

Le  bétail,  au  nombre  de  31,775  pièces,  est  évalué  à 
$317,306; 

Les  voitures  d'ao-rément,  au  chiffre  de  2,900,  sont  cotées  à 
$52,940; 

La  valeur  delà  propriété  foncière  compte  pour  la  somme  de 
î!^2, 328,265,  et  celle  des  instruments  d'agriculture  pour 
$120,139  ; 

Formant  en  tout,  avec  les  autres  items  ci-dessus  exprimés, 
une  ricliesse  totale  de  $3,265,766.14. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  centre  de  colonisation  dans  le  comté  de 
l'Islet,  pour  le  moment,  celui  du  chemin  Elgin,  qui,  quoique 
récent,  mérite  l'attention  particulière  des  amis  du  progrès. 

Le  public,  qui  connaît  déjà  les  résultats  tout-à-fait  remar- 
quables obtenus  dans  un  endroit  qui,  il  y  a  à  peine  quatre 
ans,  était  tout  en  bois  debout,  verra  l'heureuse  influence 
qu'exerce  le  système  des  octrois  gratuits,  et  les  grandes 
espérances  qui  naissent  pour  l'avenir  du  pays,  lorsqu'un 
système  rationnel  et  bien  organisé  est  mis  en  opération  et 
eurveillô. 

Avant  que  de  faire  voir  les  progrès  ainsi  obtenus,  je  crois 
devoir  dire  que  peu  de  temps  après  que  je  fus  chargé  de  la 
colonisation  du  Chemin  Elgin,  j'adressai  les  lignes  suivantes  au 
gouvernement,  à  la  date  du  1er  août  1859  : 

" J'ai  trouvé  huit  familles  établies  le  long  de  la 

route  Elgin,  possédant  quelques  défrichements  qui,  réunis, 
pouvaient  former  environ  100  acres.  D'autres  défrichements 
ont  été  faits  par  des  personnes  non  résidentes,  mais  qui 
aspirent  à  le  devenir  bientôt.  Je  compte,  en  tout,  environ 
250  acres  défrichés,  dont  une  partie  est  en  état  de  culture. 
11  a  été  semé  ce  printenqDS,  108  minots  de  grains  et  87 
minots  de  patates,  formant  une  semence  totale  de  105  minots." 

Maintenant,  voici  quels  furent  les  progrès  de  la  nouvelle 
colonisation,  chaque  année,  au  31  décembre  : 

En  1859.      En  1860.      En  1861.      En  1862. 

Population  totale,  (âmes) 

Défrichements,  (acres) 

Bâtisses,  (maisons  et  granges)... 
Récoltes,  (nombre  de  minots)... 

Valeur  des  produits  récoltés 

Valeur  de  la  f)ropriété  foncière, 

étant  le  travail  des  colons, 

Valeur  du  ibétail,...„ 

$13,607.80  §26,194.00  §36,078.72  §43,070.03 


144 

238 

369 

407 

709 

1,4.'J7 

1,700 

2,006 

28 

94 

142 

163 

1,672 

5,155 

9,589 

11,840 

§91080 

§3,291.30 

§5,328.72 

§8,132.43 

13,706.00 

20,773.70 

27,489  00 

30.761.60 

991.00 

2,129.00 

3,261.00 

4,176.00 
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Il  appert  par  ce  tableau  qu'une  auf^mentation  de  $10,586.20 
a  été  la  conséquence  de  ce  progrès  en  1860  sur  l'année  précé- 
dente ;  de  $9,884,72  en  1861  sur  celle  de  1860,  et  de  86,991.31 
en  1862  sur  l'autre  année,  formant  en  tout  un  total  de 
$27,462.23  d'augmentation  en  trois  années,  de  1859  à  1862. 

Le  sol  est  généralement  fertile,  malgré  qu'il  soit  pierreux  en 
certains  endroits.  C'est  le  bois  mou  qui  domine  sur  le  chemin 
Elgin  ;  cependant,  l'aspect  de  la  contrée  change  rajudement 
en  arrivant  aux  alentours  du  chemin  Taclié  ;  là,  le  sol  devient 
généralement  moins  pierreux  et  le  bois  franc  s'y  trouve  en 
plus  grande  quantité. 

Une  chapelle  est  en  voie  de  construction  sur  le  chemin 
Elgin,  près  de  l'endroit  où  passe  le  Chemin  Taché,  et  il  y  a 
plusieurs  moulins  à  scie  qui  fonctionnent  suffisamment  |)Our 
les  besoins  actuels  des  colons.  Deux  bureaux  de  poste  ont  été 
établies  sur  le  chemin  Elgin,  en  mai  dernier,  et  la  malle  s'y 
rend  une  fois  par  semaine,  chaque  mardi. 

11  n'y  a  dans  ce  comté  que  deux  chemins  de  colonisation  qui 
doivent  conduire  au  chemin  Taché  :  la  route  Elgin  et  le 
chemin  Arago.  Le  chemin  Elgin  est  ouvert  jusqu'à  la  ligne 
provinciale;  l'autre  ne  fait  que  commencer  à  s'ouvrir.  Ici,  je 
m'estime  heureux  d'ajouter  que  le  tracé  de  la  route  Elgin  est 
l'œuvre  d'un  ami  de  la  colonisation,  M.  Charles  Eournier, 
membre  du  comté  de  l'islet,  qui,  animé  d'un  ardent  amour 
pour  la  cause,  a  fait  à  ses  frais  les  premiers  travaux  d'ouver- 
ture, il  y  a  quelques  années,  et  a  ainsi  offert  à  la  colonisation 
cette  portion  importante  de  territoire  que  traverse  aujourd'hui 
le  chemin  Elgin.  Six  cantons  se  rencontrent  sur  ce  chemin, 
savoir  :  au  nord-est,  Ashford,  Lafontaine,  Dionne,  au  sud-ouest, 
Fonrnier,  Garneau  et  Casgrain,  au  delà  desquels  se  trouvent 
la  ligue  provinciale. 

De  1853  à  1862  il  a  été  octroyé  $16,300  pour  l'ouverture 
des  deux  routes  ci-dessus  mentionnées,  à  part  $12,500  em- 
ployés à  la  confection  du  chemin  Taché,  dans  ce  seul  comté, 
durant  les  années  1860  et  1861. 

Depuis  dix  ans,  deux  paroisses  nouvelles  ont  surgi  dans 
les  seigneuries:  Ste.  Louise  et  St.  Aubert.  La  première  étant 
un  démembrement  de  la  paroisse  de  St.  Roch  des  Aulnais  ;  la 
seconde,  un  démembrement  de  celle  de  St.  Jean  Port-Joli. 
Toutes  deux  sont  situées  sur  la  deuxième  rangée  des  paroisses 
du  ileuve,  et  possèdent  chacune  un  curé  résidant. 

La  paroisse  de  Ste.  Louise,  comprenant  le  canton  Ashford, 
renferme  une  population  de  1,097  habitants,  tous  d'origine 
canadienne-française,  lesquels  possèdent  11,567  acres  de  terre 
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dont  4,581  sont  en  état  de  culture,  ayant  produit  15,096 
minots  de  grains  et  16,531  minots  de  patates,  en  tout  31,627 
ininots  et  57-1  tonneaux  de  foin.  La  propriété  foncière  est 
estimée  à  S101,02[). 

La  paroisse  de  St.  Aubert,  comprenant  les  nouveaux 
établissements  du  chemin  Elgin,  renferme  une  population  de 
1,325  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  lesquels 
possèdent  16,882  acres  de  terre  dont  5,1:97  acres  sont  en  état 
de  culture,  ayant  produit  16,61-1  minots  de  grains  et  19,842 
minots  de  patates,  formant  en  tout  36,456  minots  et  524 
tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la  propriété  foncière  est 
estimée  à  $130,753. 

Il  y  a  encore  la  paroisse  de  St.  Cyrille,  vis-à-vis  de  l'Islet, 
qnî  progresse  pen  sous  le  rapport  de  la  population,  mais  qui  se 
développe  assez  sensiblement  sous  le  rapport  de  ragricuîture, 
malgré  la  qualité  médiocre  de  son  sol,  qui  est  montagneux  et 
passablement  pierreux.  En  1851,  cette  paroisse  renfermait  71 
familles  ou  448  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française, 
à  l'exception  de  4  personnes,  possédant  1,851  aci'cs  de  terre 
en  état  de  culture  qui  avaient  produit  3,663  minots  de  grains 
et  2,643  minots  de  patates,  en  tout  6,306  minots.  Aujourd'hui, 
St.  Cyrille  renferme  une  population  de  101  familles  ou  652 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  lesqnels 
possèdent  2,723  acres  de  terre  en  culture,  qui  ont  produit 
7,526  minots  de  grains  et  8,62*5  minots  de  patates,  formant  en 
tout  16,151  minots.  La  propriété  foncière  est  évaluée  à 
S51,650.  Cette  paroisse  est  desservie  par  la  Cure  de  l'Islet. 
Il  y  a  office  troutes  les  trois  semaines.  Les  habitants  viennent 
d'entreprendre  la  construction  d'une  église  en  bois,  destinée  à 
remplacer  la  chapelle  actuelle  qui  désonnais  devra  servir  de 
presbytère. 

Le  sol  des  seigneuries  du  comté  est  nn  mélange  de  terre 
légère  et  sablonneuse,  et  d'argile.  Au  fond,  il  est  montagneux, 
inégal  et  rocailleux. 

Phisieurs  petites  rivières  sillonnent  le  comté.  Dans  les 
cantons,  Leverrier  et  Arago,  coulent  deux  branches  de  la 
rivière  Xoire  ;  dans  Lafontaine,  Fournier  et  Ashford,  se 
trouvent  la  Eivière-Ouelle  et  le  Bras  ;  dans  Lessard  et 
Beaubien,  le  Bras  de  St.  Xicholas  et  le  Bras  d'Apic  ;  dans  les 
paroisses  des  seigneuries  se  rencontrent  la  rivière  St.  Roch,  la 
rivière  du  Port  Joli  et  celle  des  Trois-Saumons,  qui  prennent 
leurs  sources  dans  les  montagnes,  au  fond  des  seigneuries,  et 
descendent  dans  la  direction  de  l'ouest  en  arrosant  très  bien 
la  contrée.     C'est  surtout  ces  dernières  rivières  qui  attirent  le 
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plus  d'attention  par  l'aspect  charmant  des  beautés  naturelles 
qui  se  trouvent  à  renibouchure  de  ces  cours  d'eau,  sur  le 
neuve,  et  qui  semble  les  embellir  davantage. 

11  y  a  aussi  plusieurs  lacs  ;  mais  le  plus  important  est  celui 
des  Trois-Saumons,  qui  est  très  en  renommée  à  Québec  pour  la 
quantité  et  la  qualité  de  la  truite  qu'il  contient. 

II  se  rencontre  plusieurs  islets  dans  le  fleuve  :  la  battui*e  au 
loup  marin,  longue  d'environ  trois  quarts  de  lieue,  étant  la 
propriété  de  M.  Ovide  Fournier,  de  St.  Jean  Port  Joli  ;  le 
Pilier,  près  duquel  se  trouve  la  fatale  Poche  à  Veuillon  ;  et 
plus  loin  un  Roclier  presque  nu  est  sans  arbres.  Le  fleuve, 
vis-à-vis  de  St.  Jean  Port  Joli,  est  large  d'environ  20  milles. 

Il  y  a  des  Sociétés  de  Secours  dans  toutes  les  paroisses  du 
comté  ;  cependant,  elles  ne  fonctionnent  pas  toutes  également 
bien.  Quant  à  celle  de  St.  Jean  Port  Job,  elle  rend 
d'importants  services  à  la  colonisation,  puisque  déjà  115 
familles  en  ont  reçu  d'elle  des  secours  pour  rensemencement 
de  leurs  défrichements,  chaque  printenq^s. 

Durant  les  années  1S60,  1861  et  1802  il  a  été  distribué  à 
ces  familles  317  minots  de  grains  et  717  minots  de  patates, 
formant  en  tout  1,034:  minots.  Cette  générosité  du  cnlti- 
vateur  riche  pour  le  pauvre  défricheur  aura  son  mérite 
devant  Dieu,  n'en  doutons  pas.  Déjà  l'encens  de  la  prière  du 
pauvre  colon  qui  reçoit  est  monté  jusqu'au  Ciel,  implorant  pour 
lui  et  pour  ses  Bienfaiteurs  qui  l'assistent  les  bénédictions  de 
Celui  qui  veut  qu'il  y  ait  des  pauvres  sur  la  terre. 

Que  les  véritables  patriotes  s'eiïorcent  donc  de  rendre  plus 
générale  parmi  nous,  cette  œuvre,  destinée  qu'elle  est  à 
prendre  une  part  si  belle  et  si  utile  dans  l'œuvre  de  la 
colonisation  du  pays.    (1) 


(1)  Pour  faciliter  l'organisation  de  ces  Socié/fs  de  Secourt  dans  tontes  les 
paroisses  du  Bus-Canada,  je  m'empr  sso  de  mettre  sous  les  jeux  du  lecteur  le 
Projet  de  Constitution  qui  suit,  lequel  peut  être  modifié  suivant  les  circonstances 
et  les  lieux  : 

Association  de  Sicours pour  venir  en  aide  aux  Colornt  défricheurs. 

Article  1. — Le  but  de  l'Association  de  Secours  est,  du  moyen  d'une 
organisation  régulière  et  permanente,  de  venir  en  aide  aux  personnes  qui 
s'établissent  sur  des  terres  nouvelles,  afin  d'accroître  le  développement  de  la 
richesse  nationale  par  la  prise  de  possession  du  sol,  et  donner  aux  familles 
qui  s'y  dévouent  un  encouragement  propre  k  les  aider  i  faire  l'acquisition 
d'un  patrimoine  ;  dSnculquer,  par  cet  acte  de  bienfaisance,  l'esprit  de  charité 
mutuelle,  l'estime  des  hommes  entre   eux,  et  la  pratique  de  tout  ce  que  la 
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V5I. — ComJé  de  Montmagny. 

La  population  de  ce  comté  s'élève  à  13,386  liabitants  dont 
13,275  Bont  d'origine  franco-canadienne.  On  y  possède 
134,14:7  acres  de  terre  dont  05,-484  sont  en  état  de  culture, 
ayant  produit  432,512  niinots  de  céréales  et  patates  et  17,779 
tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  la  somme  de  $324,184.09  ; 

Les  produits  de  la  ferme,  consistant  en  sucre,  beurre,  laine, 
étoffe,  flanelle,  toile  et  filasse,  sont  évalués  à  §100,575.56  ; 

Le  bénéfice  des  pêcheries  du  golfe,  exploitées  par  quelques 
liabitants  du  comté,  ont  été  comme  suit  : 

Morue  sèche, 11,937  quintaux,  évalué  à  $35,811-.00 

Morue  verte, 527  quarts,  "  1,317.50 

Poisson  vendu  frais, . .  "      "  1.57^ 


$37,130,07i 


confraternité,  la  philantropie  et  le  bien  national  prescrivent  aux  enfants  d'une 
mémo  patrie. 

Article  11. —  L'Association  de  Secours  étant  une  œuvre  nationale  et  de 
charité,  a  pris  pour  devise  :  "  Religion  et  Patrie  !  " 

Article  111. — Outre  le  Directeur-Président  de  l'Association,  qui  sera  de 
droit  M.  le  Curé  de  la  Paroisse,  les  officiers  suivants  seront  élus  chaque 
année,  savoir  :  un  Président-adjoint,  deux  Vice-Présiients,  un  Secrétaire,  un 
Trésorier,  et  un  Conseil  d'environ  20  tuembres  pour  former,  avec  les  oflSciers 
ci-dessus  mentionnés,  le  Bureau  de  Direction. 

Article  IV. — Une  assemblée  générale  aura  lieu  chaque  année,  dans  le  mois 
de  Janvier,  pour  l'élection  des  officiers  de  l'Association,  à  laquelle  sera  soumis 
le  Rapport  Annuel  sur  les  bonnes  œuvres  opérées  durant  l'année  ainsi  qu'un 
Etat  des  Comptes  de  la  société. 

Article  V. — La  contribution  annuelle  sera  pour  les  Cultivateurs,  d'un 
minot  de  grain  ou  plus,  suivant  le  zèle  charitible  des  personnes  intéressées 
aux  besoins  des  pauvres,  payable  dans  le  mois  de  Janvier,  chaque  année, 
aussitôt  après  l'éleciion  des  officiers  dont  la  mission  sera  de  collecter 
dms  la  partie  de  la  paroisse  qui  lui  sera  assignée  la  part  des  aumônes 
à  recueillir.  Quant  aux  associés  qui  ne  récoltent  point,  ils  seront  tenus  de 
verser  dans  la  caisse  de  l'AssociAtion  une  valeur  d'environ  un  sou  par  semaine, 
soit  2  cbelins  par  année,  payables  aussi  à  la  même  époque. 

Article  VI. — L'œuvre  dont  VAssociation  aura  à  s'occuper  sera  de  distribuer 
à  propos,  parmi  les  colons  établis  sur  des  terres  nouvelles,  des  grains  de 
semence,  le  pnntemps,  afin  de  les  aider  à  sortir  des  embarras  dont  est  semée  la 
route  du  défricheur  durant  les  premières  années  et  de  promouvoir,  par  là,  la 
caucc  de  la  colonisation. 

Article  VII. — La  durée  de  l'aide  accordée  à  chaque  colon  ne  devra  pas  se 
prolonger    au-delà    de    quatre   années  ;    encore    sera-t-il   nécessaire    de    bien 
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Le3  produits  des  jardins  et  vergers  se  sont  élevés,  en  18G0,  à 
817,375  ; 

La  valeur   du   bétail,   qui   compte   pour  23,097  tètes,  est 

estimée  à'  $339,220  : 

Les  voitures  de  plaisir,  an  nombre  de  2,525,  sont  évaluées  à 
$56,851  ; 

La  propriété  foncière  est  évaluée  à  $2,396,112,  et  la  valeur 
des  instruments  d'agriculture  à  $103,543  ; 

Formant  une  richesse  totale  de  $3,37-1,990.72 è. 

Pour  élarijir  davantage  le  cercle  des  défricliements  et  de 


considérer  l'état  du  colon  pour  s'assurer  s'il  a  ou  non  impérieusement  besoin 
d'une  telle  aide  et  si  l'amour  du  travail  du  dit  colon  est  en  harraouie  avec  les 
sacrifices  que  s'impose  l'Association  pour  l'aider  à  s'établir.' 

Article  VIII. — Les  limites  naturelles  dans  lesquelles  l' Association  aura  h 
déployer  sa  charité  devront  être  celles  des  établissements  voisins  de  la 
paroisse. 

Article  IX. — Dans  le  cas  qu'il  arriverait  qu'une  ou  plusieurs  Associations  de 
Scanirs  seraient  fondées  dans  un  endroit,  lesquelles  seraient  destinées  à  porter 
secours  aux  colons  d'un  même  lieu,  alors  il  serait  du  devoir  des  dites 
Associations  de  communiquer  ensemble  afin  d'aviser  au  meilleur  fonctionne- 
ment du  système. 

Article  X. — Tout  colon  protégé  par  Y  Association  de  Secours,  qui  sera  trouvé 
coupable  d'abus  de  confiance,  perdra  droit  aux  faveurs  de  la  Société  et  sera 
rayé  de  la  liste  des  secour  ables. 

Article  XI. — L'aide  ne  devra  être  accordée  qu'aux  colons  qui  tiennent /«■«  et 
lieu  sur  leurs  lots  respectifs. 

DEVOIRS  DES  OBFICIERS. 

Les  devoirs  des  officiers  se  résument  ainsi  : 

1° — Le  directeur  président,  ou  en  son  absence  le  président  adjoint,  devra 
présider  toutes  les  assemblées  générales  ainsi  que  celles  du  bureau  de  direction, 
y  maintenir  l'ordre  et  veiller  en  général  à  l'exécution  fidèle  des  règlements, 
statuts  et  procédés  de  la  société.  Eu  cas  de  division  égale  dans  les  votes,  le 
président  pourra  donner  sa  voi.x  prépondérante. 

2° — Le  secrétaire  réd'gera,  tiendra,  conservera  les  procès-verbaux  des 
assemblées  générales,  les  minutes  du  bureau  de  direction,  et  tous  les 
documents  qui  ont  rapport  à  la  société. 

3° — Le  trésorier  devra-  recevoir  les  deniers  ou  les  grains  qui  lui  seront 
confiés,  les  déposer  dans  un  lieu  sûr  et  ne  s'en  désaisir  que  sur  un  vote  du 
comité  de  régie,  certifié  p  ir  le  directeur-président. 

4° — Le  bureau  de  direction  sera  composé  des  présidents,  vice-présidents, 
secrétaire,  trésorier,  et  d'environ  20  autres  membres  de  la  société.  Le  quorum 
du  dit  bureau  de  direction  sera  de  5  membres.  11  aura  la  direction  et 
l'administration  des  affaires,  de  même  que  des  revenus  de  la  société.  Il  devra 
rendre  compte  de  ses  opérations  à  l'assemblée  générale  du  mois  de  Janvier.  Il 
aura  également  le  droit  de  faire  tous  les  règlements  nécessaires  pour  la  bonne 
administration  de  la  société. 
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raoricultiire,  le  gouvernement  a  fait  arpenter  et  diviser  en 
lots  tous  les  cantons  renfermés  dans  les  limites  da  comté, 
lesquels  sont  maintenant  annoncés  en  vente,  à  30  centins 
Tacre.  Ces  cantons  sont  :  Asliburton,  Bourdages,  Patton,  Mont- 
minv,  Eolette,  Talon  et  Panct,  contenant  ensemble  environ 
200,000  acres.  L'agent  local,  Frs.  Têtu,  écr.,  demeure  à 
Montmagnv. 

Grâce  à  cette  immense  quantité  de  terres  ainsi  organisées, 
nul  doute  que  la  colonisation  impitoyablement  paralysée 
jusqu'à  ce  moment,  faute  de  chemins,  ne  prenne  un  nouvel 
essor. 

Au  milieu  des  plus  graves  embarras,  cependant,  un  centre 
de  colonisation  s'est  développé  d'une  manière  très  étonnante, 
dans  le  comté  ;  je  veux  parler  du  canton  Montminy.  En 
eÔ'et,  ce  canton  qui  ne  ctutenait  que  19  personnes  en  1851, 
renferme  aujourd'hui  une  population  de  600  habitants.  En 
1851,  on  ne  comptait  dans  l'endroit  que  35  acres  de  terre 
défrichés,  ayant  produit  2,058  niiuots  de  grains  et  patates  ; 
tandis  qu'aujourd'hui  on  évalue  à  1,697  acres  la  terre  mise  en 
état  de  culture,  ayant  produit  12,123  rainots.  Il  en  est  de 
même  des  autres  développements.  Le  chemin  qui  conduit  aux 
établissements  de  ces  vailhints  pionniers  ne  vient  que  d'être 
terminé  cette  automne  (1862).  Maintenant,  sans  aucun  doute, 
la  colonisation  va  faire  de  nouveaux  et  plus  rapides  progrès, 
puisque  le  terrain  est  favorable  à  toutes  espèces  de  culture, 
quoique  généralement  comj)osé  d'un  sol  sablonneux  ou  de 
gravier.  Cette  nouvelle  paroisse  a  pour  vocable  Saint-Paul. 
Il  y  a  une  chapelle  de  42  pieds  sur  30,  construite  sur  un  lot 
donné  par  M.  l'abbé  Sirois,  pour  l'usage  du  missionnaire. 
'Cette  chapelle  est  destinée  à  servir  plus  tard  de  presbytère. 
J'apprends  que  la  fabrique  de  Saint-Pierre,  Rivière-du-Sud, 
vient  de  faire  don  d'une  cloche  aux  habitants  de  l'endroit 
pour  leur  chapelle.  Les  habitants  de  Saint-Paul  sont  desservis 
par  M.  le  Curé  de  Xotre-Dame  Auxiliatriee,  nouvelle  paroisse, 
formée  dans  le  canton  Buckland,  que  nous  verrons  plus  tard. 

Un  autre  centre  de  colonisation  s'est  aussi  développé  durant 
-ces  dernières  six  années,  dans  le  canton  Asliburton,  joignant  la 
lio-ne  seigneuriale  de  la  paroisse  de  Montmagny.  Une  société 
de  colonTsation  d'ouvriers  de  Québec,  fondée  en  1856,  y  a  fait 
faire  d'immenses  travaux  de  défrichements,  après  avoir  fait 
l'acquisiticn  de  leurs  terres  du  gouvernement.  Mais  il  est 
regrettable  de  le  dire,  cette  société  a  été  ti-^mpée  sur  la 
•qiialité  du  sol  d'une  partie  assee  considérable  du  canton,  qui 
n'est  qu'amas  de  pierres  et  cailloux,  à  rexce2:)tion  des  lots  qui 
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"bordent  le  côté  sud  de  la  petite  Rivière-du-Snd,  et  des  lots  des 
antres  rangs  situés  an  sud  de  la  dite  rivière.  Quoiqu'il  en 
soit,  cette  société  vient  de  se  dissoudre  après  avoir  terminé 
les  opérations  dictées  dans  son  programme.  Il  ne  reste  plus 
aux  membres  de  cette  société  que  le  soin  d'établir  ces  lots,  ou 
de  les  céder  à  des  colons  plus  sérieux,  qui  les  développeront 
plus  utilement  et  dans  l'intérêt  plus  général  du  comté.  Il  y  a 
cpielques  familles  établies  dans  le  canton  Aslibnrton,  près  de 
la  petite  rivière  dn  Sud.  Les  récoltes  de  cette  année,  1862, 
ont  été  très  abondantes  et  de  bonne  qualité. 

Le  sol  des  paroisses  des  seigneuries  du  comté  est  varié.  On 
y  rencontre  de  la  marne  jaune,  des  terres  noires,  légères  et 
sablonneuses  et  des  argiles.  Les  terres  de  Saint-François, 
Saint-Pierre  et  le  haut  de  la  paroisse  de  Montmagny  paraissent 
être  les  pins  rechercliées  et  les  meilleures. 

Le  fleuve  est  superbement  orné  sur  une  espace  de  11  à  12 
milles,  par  des  groupes  d'isles  dont  les  plus  importantes  sont 
risle-aux-Oies,  l'Isle-anx-Grues,  l'Isle  Sainte  Marguerite  et  la 
Grosse-Isle,  situées  presqu'au  centre  du  fleuve,  dont  la  largeur 
est  d'environ  1.5  milles,  en  cet  endroit.  Toutes  ces  Isles  sont 
habitées. 

Les  principales  rivières  qui  traversent  les  seigneuries  sont, 
la  rivière  du  Sud,  qui  serpente  agréablement  la  contrée  et 
prend  sa  source  dans  les  montagnes,  vers  le  fond  de  la 
seigneurie  de  St.  Gervais  ;  la  grande  branche  du  Bras  St. 
Nicolas,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes,  au  fond  de 
la  seigneurie  de  Lessard,  dans  le  comté  de  l'Islet,  et  qui  coule 
vers  l'ouest  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  dans  la  rivière  du  Sud, 
au  village  de  St.  Thomas  ;  ces  cours  d'eau  ainsi  réunis 
forment  un  grand  bassin  avant  de  se  décharger  dans  le  fleuve, 
à  un  niveau  plus  élevé  de  20  pieds  que  le  fleuve,  dit  Bouchette, 
et  qui  occasionne  une  chute  d'un  très  bel  efi'et. 

A  l'embouchure  du  Bras  St.  Nicolas,  sur  la  rivière  du  Sud, 
au  village  de  Montmagny,  existe  un  pont  de  12.5  pieds  de 
longueur,  autrefois  appelé  le  pont  Prévost,  construit  en  1812 
par  Jacques  Morin  ;  le  pont,  jeté  sur  le  Bras,  appartient 
aujourd'hui  à  Louis  Fournier,  écr.,  de  Montmagny. 

Un  autre  pont,  qui  lui  est  supérieur  en  beauté,  autrefois 
appelé  le  pont  du  Régent,  traverse  la  rivière  du  Sud  presque  à 
angles  droits  avec  l'antre  dont  je  viens  de  parler.  Ces  deux 
ponts  sont  près  l'un  de  l'autre.  Ce  dernier  pont  fut  construit 
en  1813,  par  Frs.  Fréchette  ;  il  a  300  pieds  de  long  sur  15 
pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  est  appujé 
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sur  de  nombreux  et  solides  piliers  en  pierre.  Il  est  aujourd'hui 
la  propriété  de  Madame  Corriveau. 

Trois  chemins  de  colonisation  partent  des  seigneuries  pour 
traverser  les  cantons  Armagh,  Ashburton  et  Bourdage  ; 
ces  routes  sont  destinées  à  mettre  en  communication  les 
nouveaux,  établissements  de  Patton,  Montminv  et  Mailloux 
avec  ceux  du  fleuve  ;  pour  la  confection  de  ces  routes  il 
a  été  dépensé  $9,900,  de  1853  à  1861. 

Le  chemin  de  l'Anse  à  Giles,  qui  part  du  3e  rang  du  Cap  St. 
Ignace  doit  aller  aboutir  au  Chemin-Taché,  dans  le  canton 
Patton.     Ce  chemin  ne  fait  que  commencer  à  s'ouvrir. 

Le  chemin  Beaubien,  qui  part  du  2e  rang  de  Montmagny  et 
traverse  le  canton  d'Ashburton  dans  toute  sa  profondeur,  va 
aboutir  au  Chemin-Taché,  dans  le  canton  Montminv.  Ce 
chemin  vient  d'être  terminé,  suivant  que  je  l'ai  mentionné 
plus  haut.  M.  Côté,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin, 
dit  que  dans  les  cantons  Talon,  Rolette  et  Panet,  on  trouve 
d'immenses  étendues  de  belles  terres  très  propres  à  la 
colonisation. 

Le  chemin  Sirois,  qui  part  de  St.  Pierre,  rivière  du  Sud,  et 
traverse  le  canton  Armagh,  se  prolonge  jusqu'au  Chemin- 
Taché,  dans  le  canton  Mailloux.  Le  sol  d'Armagh  est  varié, 
couvert  de  bois  de  haute  futaie  qui  consiste  en  érable,  merisier 
et  épinetle,  mais  le  terrain  est  quelque  peu  rocheux.  Isoua 
en  parlerons  plus  tard. 


TlII.— Comté  de  Belleclia^se. 

La  population  de  ce  comté  s'élève  à  16,063  habitants,  tous 
d'origine  canadienne-française,  à  l'exception  de  30  personnes. 
Cette  population  possède  lS4r,7-14  acres  de  terre  dont  93,5T6 
acres  sont  en  état  de  labour  ou  de  culture,  laissant  ainsi  91,168 
acres  en  bois  debout  pour  les  fins  domestiques  et  du 
défrichement. 

D'après  le  recensement  de  1801,  il  a  été  récolté  dans  les 
limites  du  comté  746,659  minots  de  grains  et  patates  et 
15,972  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $1:22,51:1:.04:  ; 

Les  produits  ordinaires  de  l'industrie  sont  évalués  à 
$124:,570,o3  ; 

Ceux  des  jardins  et  vergers,  à  $22,034  ; 

Le  bétail,  qui  compte  pour  le  chiffre  de  37,764  pièces,  est 
évalué  à  $431,379  ; 
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Les  voîtnreo  cragroment,  au  nombre  de  3,171,  sont  estimées 
u  §G0,32S  ; 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  portée  à  $2,676,711, 
et  celle  des  instruments  aratoires  à  $152,022  ; 

Formant  une  richesse  totale  de  $3,889,597.57, 

Afin  de  faire  progresser  la  colonisation,  le  gouvernement  a 
fait  arpenter,  en  tout  ou  en  partie,  les  quelques  cantons  qui 
>-uivent,  reiifermévS  dans  les  limites  du  comté,  savoir  : 
Biicldand,  Armagli,  Mailloux,  Roux,  Bellecliasse  etDaaquam, 
comprenant  environ  125,000  acres  de  terre  dis^^oniLles,  à 
raison  de  30  centins  par  acre.  L'agent  local,  S.  Y.  Larue, 
écr.,  réside  à  St.  Charles. 

L'œuvre  du  déboisement  s'oj^ère  sur  tix)is  points  principaux: 
Buckland,  Mai  Houx  et  Armagh. 

Ce  fut  vers  Tannée  18-17  que  commença  l'ouverture  du 
canton  Buckland  à  la,  colonisation.  A  cette  fin,  une  société 
de  colonisation  fut  formée  par  M.  le  Grand  Vicaire  Mailloux, 
cette  autre  gloire  nationale  que  renferme  le  Clergé.  Il  fut 
jiuissamment  secondé  par  feu  M.  Villeneuve,  alors  curé  de 
St.  Charles. 

Les  pressentiments  de  M.  Maillonx  ne  furent  pas  de  vaincs 
espérances  ;  dans  l'exploration  qu'il  lit  avec  ses  hommc-s 
intrépides  et  couragcsax,  il  trouva  une  grande  étendue  de 
terrain,  s'étendant  depuis  la  ligne  des  seigneuries  jusqu'à  la 
rivière  St.  Jean,  qui  forme  la  ligne  de  séparation  du  Maine 
avec  le  Canada,  pouvant  former  plusieurs  belles  paroisses. 
Sans  perdre  de  temj)s,  ces  valeureux  pionniers  se  mirent  à 
l'œuvre  et  les  défrichements  commencèrent  dans  la  partie 
nord  ou  inférieure  du  canton  Buckland. 

Aujoui'd'hui  ce  canton  possède  une  population  ainsi  répar- 
tie :  Buckland-Oucst  406  àmcs  ;  Buckland-Est  et  Mailîoux, 
800  âmes,  formant  une  population  totale  de  1,206  habitants. 
La  partie  ouest  du  canton  appartient  au  comté  Doz-chester, 
et  l'autre  partie  à  celui  de  Bcllechasse.  Quant  au  canton 
Mailîoux,  que  je  ne  puis  séparer  de  Buckland,  pour  l'étude 
de  leurs  développements  respectifs,  puisque  les  recenseurs  les 
ont  réunis  ensemble  pour  le  même  objet,  je  crois  devoir  dire 
que  les  progrès  de  ce  canton  n'entrent  pas  pour  une  bien 
grande  somme  dans  ceux  de  l'autre  canton,  Buckland  ;  car  au 
commencement  de  1861,  il  n'y  avait  encore  <pic  6  familles  ou 
23  ])ersonnes  résidentes  dans  le  canton  Maillonx. 

Cependant,  pour  mieux  faire  voir  les  progrès  accomplis 
depuis  dix  ans,  en  cet  endroit,  je  vais  réunir  les  deux  divisions 
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de  Biickland  en  nue  senle  afin  de   n'y  gronper  qn'nne  seule 
lignée  de  chiffres. 

"En  1851,  la  population  de  Buckland  ne  s'élevait  qu'à  137 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'exception  de 
16  personnes,  lesquels  possédaient  environ  200  acres  en  état 
de  culture. 

Le  recensement  de  1861  accuse  une  population  réunie  de 
1,206  âmes,  dont  1,105  habitants  sont  d'origine  canadienne 
française,  et  101  personnes  d'origine  britannique,  lesquels 
possèdent  2,771  acres  de  terre  en  culture,  ayant  produit 
12,739  minots  de  grains  et  10,392  minots  de  patates,  formant 
une  récolte  totale  de  23,131  minots  et  35-1  tonneaux  de  foin. 

Une  chapelle,  longue  de  42  pieds  sur  32  pieds  de  large,  est 
construite  depuis  1856  dans  Buckland,  qui  a  pour  vocable 
Îsotre-Dame  Auxiliatrice.  Il  y  a  aussi  un  presbytère  de  30 
pieds  sur  26,  M.  l'abbé  Gosselin,  curé  de  Saint-Jean  de 
risle  Orléans,  à  fait  don  d'une  cloche  de  118  livres  à  la 
nouvelle  paroisse. 

Les  habitants  de  Xotre-Dame  Auxiliatrice  ont,  en  outre,  le 
précieux  avantage  de  posséder  un  pr»Jtre  résident,  qui  est 
chargé  de  desservir  les  missions  de  St.  C;ijétan  (Armagh),  St. 
Paul  (Montminy),  et  Notre-Dame  de  Mailloux. 

Il  y  a  un  superbe  chemin  qui  conduit  à  îs^otre-Dame 
Auxiliatrice,  partant  de  la  8e  concession  de  St.  Gervais.  Il 
'.existe  de  nombreux  pouvoir  d'eau  dans  le  canton  Buckland, 
.sur  la  rivière  des  AbénaVis,  sur  la  deuxième  branche  de  la 
;mème  rivière,  sur  la  rivière  Taschereau,  la  rivière  des  Ormes, 
Je  ruisseau  des  Belles-Amours,  la  branche  du  Pin,  et  la 
branche  du  Xord-Ouest  ;  il  y  en  a  aussi  sur  six  à  huit  autres 
vpetites  rivières  qui  peuvent  fournir  des  cours  d'eau  suffisants 
pour  faire  fonctionner  des  moulins  à  scie  chaque  printemjjs, 
au  moins  pendant  un  temps  assez  considérable.  H  y  a  déjà, 
je  crois,  2  moulins  à  farine,  8  moulins  à  scie  et  3  établissements 
tde  potasse  et  perlasse  en  opération,  dans  le  seul  canton  de 
Buckland  ou  Notre-Dame  Auxiliatrice.  La  propriété  foncière 
jËst  évaluée  à  $104,064. 

Le  révérend  M.  Mailloux,  dont  le  patriotisme  est  si  connu 
et  à  qui  la  colonisation  doit  tant  de  succès,  devra  se  réjouir 
;agréablement  en  pensant  que  c'est  lui  qui  a  su  opérer  ce 
jchangeinent  si  heureux,  en  transformant  comme  par  enchan- 
tement, et  en  si  peu  de  temps,  la  silencieuse  forêt  en  des 
villages  animés  par  le  travail  et  l'industrie.  Honneur  à  son 
(Ceuvre  î 

L^-aittre  centre   de    colonisation    réside    dans    la   nouvelle 
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paroisse  de  Saint-Cajétan  (Armagh),  qui  ne  renfermait  que 
112  î'iraes,  en  1851,  et  dont  la  population  s'élève,  aujourd'hui, 
à  64-S  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française.  On  y 
possède  à  Tlieure  qu'il  est  10,200  acres  de  terre  dont  2,158 
acres  sont  en  culture,  ayant  produit  12,470  minots  de  grains 
et  5,817  minots  de  patates,  formant  en  tout  18,287  minots. 
Le  chemin  de  Saint-Cajétan  a  son  point  de  départ  dans  la 
seigneurie  de  Saini-Valiier  ;  il  traverse  le  canton  Armagli  et 
une  partie  de  celui  de  Mailloux,  jusqu'au  chemin  Taché.  M. 
Dagneault,  conducteur  des  travaux,  dit  que  ce  chemin  servira 
de  débouché  aux  colons  de  Saint-Cajétan  et  de  oSTotre-Dame  de 
Mailloux,  et  sera  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  iront  s'établir 
sur  le  chemin  Taché.  Il  ajoute  que  depuis  quelques  années 
les  propriétaires  des  terres  de  ces  nouvelles  paroisses  ont 
beaucoup  aggrandi  leurs  défrichements,  et  que  la  valeur  de 
la  propriété  foncière  a  augmentée  d'à  peu  près  la  moitié.  Le 
sol,  le  long  du  chemin,  est  de  terre  jaune  et  de  bonne  qualité, 
mais  rocheux  ;  les  terrains  adjacents,  dit  M.  Dagneault,  sont 
à  peu  près  de  môme  nature.  Il  y  a  une  chapelle  dans 
Armagli. 

Le  troisième  centre  de  colonisation  est  Xotre-Dame  de 
Mailloux.  Cette  localité  a  fait  bien  peu  de  progrès,  malgré  le 
courage  et  la  persévérance  des  quelques  habitants  qui  y  sont 
établis,  en  conséquence  du  détaut  de  communications  jusqu'à 
ces  derniers  temps.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  n'y  avait 
dans  l'endroit  que  six  familles  on  23  personnes,  au  commence- 
ment de  1861.  Grâce  à  l'ouverture  du  chemiji  Taché  dans 
les  cantons  Buckland,  Mailloux  et  Montminy,  formant  une 
longueur .  d'environ  20  milles,  les  habitants  de  ces  divers 
cantons  peuvent  aujourd'hui  communiquer  ensemble,  ou 
descendre  au  fleuve  par  les  routes  de  Notre-Dame  Auxilia- 
trice,  à  l'ouest,  les  chemins  Beaubien  et  Sirois,  à  l'est,  de 
même  que  par  la  route  d'Armagh  qui  aboutit  au  centre  de  la 
nouvelle  paroisse  de  Xotre-Dame  de  Mailloux,  pi-ès  de  la 
rivière  du  Pin.  Il  y  a  une  chapelle  construite  dans  le  canton 
Mailloux,  sur  un  lot  de  terre  légué  par  feu  M.  Tabbé 
Villeneuve,  curé  de  St.  Charles.  Je  ne  possède  point  d'autres 
renseignements  sur  cet  endroit,  cependant  je  puis  ajouter  sans 
crainte,  que  la  colonisation  va  prendre  vigueur,  en  consé- 
quence des  avantages  qu'offre  aujourd'hui  l'ouverture  des 
divers  chemins  ci-dessus  mentionnés. 

Une  route  nouvelle,  longue  de  21  milles,  est  en  voie  d'ouver- 
ture dans  le  canton  Mailloux,  et  est  destinée  à  imprimer  un 
grand  élan  à  la  colonisation   dans  cette  partie  du  comté  de- 
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Bellecliasse.  L'initiative  de  cette  bonne  pensée,  de  constmii-e 
nn  clieniin  à  travers  ces  bonnes  terres,  est  due  à  }d.  l'abbé 
Beaiibien,  curé  de  iSaint-Raphaël,  aidé  du  docteur  Fortier, 
alors  membre  du  comté  et  de  quelques  autres  amis  de  la  cause 
colonisatrice,  en  vue  d'ouvrir  les  terres  situées  sur  les  bords 
de  la  petite  rivière  Daaquam  et  ses  environs.  Pour  honorer 
la  mémoire  de  celui  qui  a  pour  ainsi  dire  été  le  fondateur  et 
l'apôtre  de  la  colonisation,  en  cet  endroit,  on  a  donné  à  ce 
clieniin  le  nom  de  M.  l'abbé  Mailloux.  Le  chemin  Mailloux 
part  de  la  Chapelle  de  Xotre-Dame,  sur  le  chemin  Taché,  et 
va  aboutir  à  la  ligne  provinciale,  après  avoir  traversé  les 
cantons  Mailloux,  Roux,  Bellecliasse  et  Daaquam.  M. 
Audette,  chargé  d'ouvrir  ce  chemin,  disait  dans  son  rapport 
de  1860,  que  les  terres  situées  sur  ce  chemin  étaient  bonnes 
généralement,  mais  qu'elles  devenaient  supérieures  à  mesure 
que  l'on  approchait  de  la  vallée  du  Saint-Jean.  Il  ajoutait, 
cependant,  que  le  tracé  du  chemin  ne  se  trouvait  pas  au  milieu 
des  terrains  les  plus  avantageux,  et  que  c'était  dans  les 
rangs  situés  plus  en  arrière  que  se  trouvaient  les  plus  belles 
terres  et  qu'il  j  en  avait  une  étendue  très  considérable. 
Toutefois,  il  mentionnait  l'endroit  comme  possédant  de  belles 
et  bonnes  terres  ;  des  pouvoirs  d'eau  sans  nombre  ;  un  climat 
plus  doux  que  snr  les  bords  du  Saint-Laurent,  sur  le  versant 
sud  des  montagnes  ;  un  marché  tout  près  pour  les  produits 
dans  les  nombreux  chantiers  que  font  les  américains  de 
l'autre  côté  de  la  ligne  ;  des  rivières  profondes  et  navigables 
pour  de  petits  bateaux  qui  mettront  ces  nouveaux  colons  en 
rapports  faciles  et  journaliers  avec  Madawaska,  Long-Sault, 
St.  Jean  et  Frédéric-ton,  outre  le  débouché  ordinaire  et  à 
proximité  de  Québec.  Les  rivières  Daaquam,  Saint-Jean  et 
plusieurs  autres,  sans  compter  un  grand  nombre  de  petits  lacs, 
sont  poissonneuses.  Dans  son  rapport  de  1861,  M.  Audet 
écrivait  au  gouvernement  qu'on  avait  commencé  à  coloniser 
sur  ce  chemin,  et  que  six  ou  sept  colons  courageux  y  avaient 
fait  des  abattis  qui,  ensemencés  le  printemps,  avaient  produits 
de  très  belles  récoltes.  Aussitôt  que  ce  chemin  aura  été 
ouvert,,  M.  Audette  eroit  que  toutes  les  terres  seront  prises 
incessamment. 

De  1853  à  1861,  il  a  été  dépensé  dans  ce  comté,  pour 
l'ouverture  des  chemins  de  colonisation,  la  somme  de  $15,900. 

La  colonisation,  dans  les  seigneuries,  s'est  aussi  considéra- 
blement développée  durant  ces  dernières  dix  années,  surtout 
dans  les  paroisses  de  Saint-Lazare  et  Saint-Raphaël. 

La   première,   qui    renfermait   une    population    de   l,6âS 
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habitants,  en  1851,  et  qui  ne  contenait  que  6,72T  acres  de 
terre  en  état  de  culture,  ayant  produit  18,G08  minots  de 
grains  et  4,854  minots  de  patates,  en  tout  23,462  minots  ; 
renferme  aujourd'hui  une  population  de  2,083  habitants, 
lesquels  possèdent  12,708  acres  de  terre  en  culture  qui  ont 
produit  26,002  minots  de  grains  et  35,099  minots  de  patates, 
formant  en  tout  61,101  minots  et  1,798  tonneaux  de  foin.  La 
propriété  foncière  est  aujourd'hui  évaluée  à  §249,455. 

La  deuxième  paroisse,  Saint-Raphaël,  qui  renfermait  836 
habitants,  en  1851,  y  compris  Armagh,  et  3,646  acres  de  terre 
en  état  de  culture,  ayant  produit  21,795  minots  de  grains  et 
o,987  minots  de  patates,  en  tout  25,782  minots  ;  renfenne 
aujourd'hui  une  population  de  2,631  habitants,  sans  y  com- 
prendre Saint-Cajétan,  lesquels  possèdent  9,118  acres  de  terre 
en  culture,  ayant  produit  58,357  minots  de  grainset  33,173 
minots  de  patates,  en  tout  91,530  minots  et  2,554  tonneaux  de 
foin. 

Maintenant,  si  on  réunit  les  développements  d'Armagh  avec 
ceux  de  St.  Raphaël,  tels  qu'ils  sont  consignés  dans  le 
recencement  de  1851,  on  trouve  que  l'augmentation  durant 
ces  dernières  dix  années,  a  été  comme  suit  : 

1851  1861  Augmentation 

Population  totale, 836  3,279  2,443  hab. 

Acres  en  culture, 3,646  11,276  8.630  acres. 

Récoltes  en  grains  et  patates, 25,782  109,757  83,975  minots. 

Aujourd'hui,  la  valeur  de  la  ])ropriétô  foncière  de  St. 
Raphaël,  sans  y  comprendre  Armagh,  est  do  S23S,513. 

Le  comté  est  assez  bien  arrosé  par  \et  rivières  Bellechasse, 
Boyer  et  le  Bras,  outre  quelques  petits  ruisseaux.  Le  sol  d^ 
seigneuries  est  une  variété  de  terre  légère  et  sablonneuse, 
mélangé  de  marne  jaunâtre,  argile  et  terre  noire,  qui  produi- 
sent abondamment  toutes  espèces  de  grains. 


ÏX.— Conaté  de  Dorcliester. 

Ce  comté  qui  vient  d'entrer  énergifjiicment  dans  une  voie 
nouvelle  de  progrès  colonisateur,  renferme  une  population  de 
16,105  âmes,  dont  13,107  habitants  sont,  d'origine  canadienne- 
française. 
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Le  nombre  total  d'acres  de  terre  possédés  s'élève  à  210,874: 
dont  91,348  sont  en  parfait  état  de  labonr,  laissant  par 
conséquent  116, 52G  acres  en  bois  debout.  Xul  doute  que  ce 
dernier  chiffre  va  singulièrement  diminuer,  durant  les  années 
prochaines,  en  conséquence  des  rapides  développements  que 
commence  à  prendre  la  colonisation  dans  les  limites  de  ce 
comté. 

A  part  ces  terres  qui  restent  à  défricher,  le  gouvernement 
en  offre  en  vente  351:,0O0  acres  situés  dans  les  cantons 
Frampton,  partie  de  Bnckland,  Standon  et  son  augmentation, 
Cranbourne,  Ware,  Watford  et  Langevin,  au  prix  régulier  de 
30  cents  l'acre,  afin  de  subvenir  au  besoin  toujours  croissant 
de  la  population.  Deux  agents  sont  chargés  de  vendre  ces 
terres  ;  Edouard  Rouleau,  écr.,  demeurant  à  Sainte-Claire,  est 
autorisé  à  vendre  celles  des  cantons  AVare  et  Langevin,  et 
Andrew  Koss,  écr.,  demeurant  à  Saint-Edouard  de  Frampton, 
à  vendre  les  autres. 

Les  récoltes  des  diverses  paroisses  du  comté  ont  donné 
695,301:  minots  de  grains  et  patates,  et  12,368  tonneaux  de 
foin,  le  tout  évalué  à  $398,205.39  ; 

Les  produits  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre  d'érable,  le 
beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  llanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  ?il31:,8G9.T7  ;  et  ceux  des  jardins  et  vergers  à 
815,612  ; 

Le  bétail,  au  chiffre  de  42,613  tètes,  est  évalué  à  la  somme 
de  8119,482  ; 

Les  voitures  d'agrément,  an  nombre  de  2,055,  sont  évaluées 
à  $37,577  ; 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  fixée  à  $2,261,711  ;  et 
celle  des  instruments  d'agriculture  à  $89,218  ; 

Formant  en  tout  une  richesse  de  $3,359,735.16. 

Plusieurs  paroisses  nouvelles  ont  surgi  depuis  dix  ans; 
d'autres  se  sont  considérablement  développées,  comme  nous 
allons  le  voir. 

Le  premier  centre  de  colonisation  qui  s'offre  à  notre  appré- 
ciation, sur  la  carte,  est  le  canton  Frampton,  Cet  endroit 
renfermait  une  population  de  1,993  âmes,  en  1851,  toute 
d'origine  britannique  à  l'exception  de  107  personnes  d'origine 
franco-canadienne.  On  j  possédait  alors  9,311  acres  de  terre 
en  état  de  culture,  ayant  produit  27,110  minots  de  grains  et 
30,837  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  58,217 
minots,  à  part  le  foin  et  les  pâturages.  Le  recensement  de 
1861  constate  que  la  population  de  ce  même  canton  s'élève 
aujourd'hui  à  2,568  habitants  où  les  canadiens-français  comp- 
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tent  pour  le  chiffre  de  G32  âmes,  possédant  14,390  acres  en 
culture,  qui  ont  produit  52,478  minots  de  grains  et  42,913 
miiiots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  95,391  minots. 
C'est  donc  une  augmentation  de  5,040  acres  de  terre  nouvelle 
et  de  37,144  minots  durant  ces  dernières  dix  années.  Framp- 
to7i  renferme  aujourd'hui  deux  paroisses  qui  ont  pour  vocables 
Saint-Edouard  et  Saint-Malachie.  La  paroisse  de  Saint- 
Edouard  est  située  dans  la  partie  nord  ou  inférieure  du 
canton,  et  celle  de  Saint-Malachie  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  Etchemin.  Cette  dernière  paroisse  renfermait  74 
familles  canadiennes  et  58  familles  irlandaises,  au  commeiice- 
ment  de  l'année  1861.  Il  y  a  un  Prêtre  résident  dans  chacune 
de  ces  paroisses.  Outre  les  deux  églises  catholiques,  on 
compte  aussi  deux  temples  protestants  dans  Erampton.  Il 
reste  peu  de  terre  non  habitée  dans  l'endroit,  paraît-il. 

Le  deuxième  noyau  de  population  réside  dans  Saint-Léon  ; 
nouvelle  paroisse  située  aussi  sur  la  rivière  Etchemin,  dans  le 
canton  Stand  on.  Il  y  a  dix  ans,  on  ne  comptait  dans 
l'endroit  que  202  habitants,  tous  d'origine  britannique,  à 
l'exception  de  7  personnes  ;  aujourd'hui  ce  canton  i-enferme 
429  habitants  dont  près  de  la  moitié,  soit  197,  sont  d'origine 
canadienne-française,  lesquels  possèdent  1,193  acres  en  culture, 
qui  ont  produit  5,495  minots  de  grains  et  4,453  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  9,948  minots  et  195 
tonneaux  de  foin.  La  chapelle  de  Saint-Léon  est  construite 
dans  la  concession  appelée  ^[aryville,  et  c'est  M.  le  Curé  de 
Saint-Malachie  qui  dessert  cette  population.  Le  missionnaire 
de  l'endroit  rapportait,  en  1859,  que  les  colons  d'origine 
britannique  était  en  grande  majorité  dans  cette  localité,  mais 
que  la  plupart  cherchaient  à  vendre  leurs  terres  depuis  que 
les  canadiens  commençaient  à  s'y  établir.  Il  y  a  deux  églises 
dans  Standon,  l'une  catholique,  l'autre  protestante. 

Sur  les  bords  du  Lac  Etchemin,  dans  le  canton  Ware,  se 
trouvent  groupées  quelques  familles  qui  sont  desservies  par  M. 
le  Curé  de  Saint-Léon.  Le  chiffre  de  la  population  était  de 
4  familles  ou  25  personnes,  en  1860,  possédant  113  acres  de 
terre  défrichés  qui  avaient  produit  3,815  minots  de  grains  et 
365  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  4,180  minots. 
On  y  possède  de  plus  53  têtes  de  bétail.  La  Croix  qui  fut 
plantée  à  la  place  du  premier  arbre  abattu,  il  y  a  peu  d'années, 
va  cependant  céder  bientôt  la  j)lace  à  ime  chapelle  que  l'on 
parle  de  construire  incessamment.  Aujourd'hui,  comme  dans 
les  premiers  temps  de  la  colonie,  on  sait  que  pour  faire  réussir 
la  colonisation  dans  un  nouvel  établissement,  il  faut  Véglise  et 
le  prèti'e  ! 
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A  Tonèst  de  cette  mission  naissante  se  rencontre  la  nouvelle 
paroisse  de  Saint-Odilon,  située  dans  le  canton  Cranbonrne, 
et  desservie  par  M.  le  Curé  de  Saint-Edouard,  qui  imprime  à 
ce  centre  de  colonisation  tout  le  développement  désirable,  au 
point  que  les  résultats  semblent  donner  raison  d'avoir  si 
heureusement  attaché  le  nom  de  ce  zélé  missionnaire  à 
l'endroit  qu'il  dessert.  La  population  de  cette  nouvelle 
paroisse  s'élève  aujourd'hui  à  72  familles  ou  416  âmes,  tous 
d'origine  irlandaise.  Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  87  personnes 
d'origine  canadienne-française  dans  l'endroit  ;  mais  aujour- 
d'hui il  n'y  en  a  pas  une  seule.  La  colonisation,  qui  a 
progressé  assez  lentement  jusqu'à  ces  dernières  années,  prend 
du  développement,  comme  je  viens  de  le  dire,  au  point  que  les 
défrichements  s'élèvent  à  riieure  qu'il  est  à  1,007  acres,  qui 
ont  produit  6,913  minots  de  grains  et  8,469  minots  de  patates 
et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  15,382  minots  et  340 
tonneaux  de  foin.  Le  bétail  figure  pour  716  têtes,  évaluées  à 
$6,716.  Il  y  a  une  chapelle  construite  dans  Cranbonrne 
depuis  1859.  M.  Ilenderson,  de  Frampton-Est,  rapporte 
devant  le  comité  de  colonisation  de  1862,  que  les  terres 
disponibles  dans  Standon  et  la  partie  nord-ouest  de  "VVare  sont 
généralement  d'un  sol  médiocre,  bien  qu'il  s'y  trouve  ça  et  là 
des  lots  d'assez  bonne  qualité.  La  partie  sud-ouest  de  "Ware 
et  les  terres  possédées  par  les  colons  dans  l'autre  partie  du 
canton,  sont  d'une  qualité  supérieure  à  la  moyenne  générale. 
Dans  Cranbonrne,  ajoute-t-il,  le  terrain  est  marécageux  bien 
que  moins  rocheux  que  dans  Franq^ton  ;  les  terres  sont  bonnes 
avec  beaucoup  d'excellentes  sucreries,  dont  la  plupart  sont 
exploitées  par  des  personnes  qui  y  font  du  sucre  chaque 
printemps.  Durant  les  cinq  ou  six  dernières  années,  dit  M. 
Henderson,  la  colonisation  à  fait  des  progrès  rapides  dans 
Standon,  Buckland  et  la  partie  Est  de  Frampton,  surtout  par 
l'arrivée  de  familles  canadiennes,  qui  préféraient  vendre  leurs 
terres  dans  Sainte-Claire,  Sainte-Marguerite  et  Sainte- ATarie, 
pour  s'établir  dans  ces  cantons  et  éviter  les  charges  qui 
pèsent  ordinairement  dans  les  vieilles  paroisses. 

Au  sud  de  Cranbourne  ou  Saint  Odilon,  se  trouve  le  canton 
Watford,  traversé  par  la  rivière  des  Abénaquis.  Il  paraîtrait 
que  quatre  ou  cinq  familles  seraient  établies  le  long  de  cette 
rivière,  comme  squatters  ou  colons  irréguliers.  Il  y  a  aussi 
d'innombrables  sucreries  dans  l'endroit  qui  sont  exploitées 
par  les  habitants  des  paroisses  de  Saint-François  et  de  Saint- 
Joseph  de  la  Beauce. 

Enfin,  nous  arrivons  au  canton  Langevin  où  la  colonisation 
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va  devenir  pour  le  comté  Dorcliester  une  œuvre  d'un  caractère 
vraiment  remarquable  et  bien  proj^re  à  réjouir  l'âme  de  tous 
ceux  qui  aiment  le  pro2;rès  et  l'avancement  du  pa^^s,  à 
quelque  origine  ou  religion  qu'ils  appartiennent.  Je  veux 
parler  de  ces  religieux  Trappistes  qui  viennent  de  s'enfoncer 
dans  la  forêt,  au  centre  du  canton  Langevin,  à  cpielques  lieues 
des  anciennes  et  dernières  habitations,  pour  y  placer  là  le 
siège  d'une  organisation  complète  et  permanente,  aux  fins  d'y 
asseoir  avec  le  temps  des  paroisses  nouvelles  et  assurer  au 
pays  une  plus  lai'ge  part  de  ressources  agricoles  et  indus- 
trielles (1).  La  prise  de  pog§ession  de  800  acres  de  terre  que 
les  Trappistes  viennent  d'obtenir  du  gouvernement  a  attiré 
l'attention  d'un  bon  nombre  de  familles  qui  sont  allées  de 
suite  choisir  un  certain  nombre  de  lots  situés  dans  le  voisinaiie 


(1)  Le  Frère  Joseph  Andué,  Prêtre  Trappiste,  et  Directeur  de  l'établissement 
en  question,  s'adresse  en  ces  ternies  à  la  générosité  et  à  la  piété  des  habitants 
du  Canada,  touchant  le  Monastère  de  Notre  Dame  de  la  Trappe  du  Saint- 
Esprit,  de  la  stricte  observance  de  l'ordre  de  Citeaux,  selon  la  réforme  de 
Dom  Rancé,  établi  dans  le  canton  Langevin,  comté  Dorchester,  en  Juin  1862  : 

"  Tous  les  chrétiens  du  Canada  participeront  aux  bonnes  œuvres  qui  se 
feront  dans  le  Monastère  en  contribuant,  par  une  offrande  selon  leurs  libéralité 
et  dévotion  à  l'éùiblissement  et  à  l'avancement  du  Monastère  projeté  et  par 
ce  moyen,  attireront  sur  leurs  familles,  leurs  habitations,  leurs  champs,  leurs 
propriétés,  sur  tout  le  diocèse,  en  un  mot  sur  toute  la  population  catholique 
du  Canada  les  plus  puissants  secours  du  Ciel  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
de  la  Trappe  du  Saint-Espnt. 

"  Le  temps  est  arrivé  d'exécuter  un  projet  qui  a  trouvé  tant  d'écho  et  de 
sympathie  dans  les  cœurs  des  respectables  Prêtres  et  de  tous  les  bons  chrétiens 
du  Canada  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  le  conduire  à  bonne 
fin. 

"  Nous  croirions  faire  injure  à  votre  dévotion  envers  la  mère  de  Dieu,  Notre- 
Dame  de  la  Trappe  et  violer  l'espèce  d'engagement  que  nous  avons  pris,  si  nous 
ne  profitions  pas  des  circonstances  favorables  qui  se  présentent  pour  mettre 
sérieusement  la  main  à  l'œuvre  et  pour  vous  y  associer. 

"  Quel  est  l'enfant  de  Marie,  quel  est  le  fidèle  qui  ne  désire  vivement 
concourir  à  ce  noble  but  ? 

"  La  Stc.  Vierge  propagera  ce  goût  et  y  attachera  de  signalés  bienfaits. 
Elle  n'est  point  ennemie  d'elle  même  ;  elle  ne  permettra  jamais  que  les 
offrandes,  que  les  hommages  qui  lui  seront  offerts  à  la  Trappe  dissent  diminuer 
les  hommages  et  les  offrandes  qui  lui  sont  présentées  dans  d'autres  sanctuaires. 
H  fixut  que  nous  soyons  persuadés,  l'expérience  le  prouve,  que  l'établissement 
et  les  progrès  d'un  Monastère  tournent  toujours  à  l'avantage  de  tous  les  autres. 

"  C'est  jiourquoi  nous  désirons  vivement,  dans  cette  pieuse  entreprise,  le 
concours  de  tous  les  habitants  du  Canada  ;  oui,  nous  souhaitons  que  tous 
apportent  au  moins  une  obole.  Le  concours  de  tous  est  si  puissant  !  Notre 
Seigneur  a  estimé  l'obole  de  la  pauvre  veuve  de  plus  de  valeur  que  les  dons 
des  autres.  Que  chacun  fasse  donc  selon  ses  moj'ens  et  selon  son  affection 
envers  Marie,  et  le  Monastère  de  N.-D.  de  la  Trappe  s'élèvera  conformément 
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de  riimnbÎG  Monastère  des  Trappistes  et  partager  avec  ces 
dci'richenrs-missioiinaires  les  chances  d'un  succès  déjà  certain. 
C'est  le  fruit  d'une  pensée  sublime,  inspirée  .par  le  ciel,  et 
pour  la  réussite  de  laquelle  n'a  cessé  de  travailler  l'infatigable 
Curé  de  Sainte-Claire,  M.  l'abbé  Bernard,  puissamment 
secondé  par  l'influence  et  l'énergie  peu  commune  du  membre 
du  comté,  L.  H.  Langevin,  écr. 

DaBS  son  récit  d'un  voyage  fait  au  Monastère  de  Xotre- 
Dame  de  la  Trappe,  au  commencement  d'Octobre  1862,  voici 
comment  M.  Langevin  s'exprime  : 

"  Le  canton  Langevin  est  borné  au  Xord  par  le  canton 
Ware,  au  Sud  par  la  rivière  Saint- Jean  (frontière  des  Etats- 
Unis),  à  l'Est  par  les  cantons  Bellecliasse  et  Daaquam,  et  à 


à  la  simplicité  de  notre  Saint  Ordre  et  digne  de  l'amour  que  nous  lui  avons 
voué. 

"  Nous  adressons  donc  cette  invitation,  avec  une  confiance  entière,  à  la 
population  canadienne  et  que  ne  pouvons-nous  pas  attendre  du  respectable 
clergé,  de  ces  nombreuses  communautés  religieuses  qui  militent  sous  l'étendard 
de  la  mère  de  Dieu  et  de  tant  d'autres  âmes  pieuses  dévouées  à  la  Reine  des 
Cieux  ! 

"  Mais  comme  rien  n'a  tant  de  pouvoir  sur  nous  que  notre  propre  intérêt 
spirituel,  rien  ne  sera  plus  capable  de  nous  porter  à  prendre  part  à  cette 
association  que  ses  fruits  et  ses  avantages  qui  sont  immenses. 

"  Il  suffira  de  rappeler  à  la  mémoire  qu'à  dater  du  jour  de  l'installation  de 
la  nouvelle  communauté,  que  nous  espérons  pouvoir  établir  durant  le  mois 
d'Octobre  prochain,  (18G2,)  la  sainte  messe  sera  célébrée,  une  fois  par  semaine, 
pendant  cinquante  ans  pour  tous  les  fidèles  vivants  qui  auront  contribué  à 
l'érection  du  monastère  de  Notre-Dame  de  la  Trappe. 

"  De  même,  tous  les  mois,  la  sainte  messe  sera  chantée  pour  les  fidèles 
trépassés  qui  auront  contribué  à  la  même  fin,  et  celle-ci  sera  à  perpétuité. 

"  Nous  pouvons  assurer  les  personnes  qui  désirent  donner  un  objet  spécial, 
tel  qu'un  calice,  un  ciboire,  un  ornement  quelconque,  des  linges  d'autel,  &c., 
que  cette  intention  .sera  respectée  comme  un  souvenir  religieux. 

"  Nous  prions  MM.  les  Curés  et  autres  Ecclésiastiques  de  bien  vouloir 
expliquer  notre  pensée  partout  où  elle  ne  serait  point  comprise,  et  de  cette 
manière  seconder  nos  vœux  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes." 

Voici  comment  le  Courrier  dn  Canada  du  14  novembre  18G2  rend  compte 
de  la  vie  que  mènent  ces  religieux,  dans  l'exercice  des  devoirs  attachés  à  leur 
apostolat  : 

"  Le  Trappiste  se  lève  la  nuit  à  2  heures  pour  aller  à  Matines  qui  durent 
ordinairement  jusqu'à  42  h.  parce  qu'outre  le  grand  office  on  récite  aussi  celui 
de  la  Vierge,  et  entre  les  deux  l'on  fliit  une  méditation  d'une  demi-heure.  Les 
jours  où  l'Eglise  ne  solenni.'-e  la  fête  d'aucun  saint  on  récite  encore  l'office  des 
morts.  Les  prêtres  vont  alors  dire  leur  messe  et  les  autres  font  une  lecture 
jusqu'à  û^  h.  On  dit  alors  la  prière  et  l'on  va  ensuite  au  Chapitre  qui  dure 
une  demi-heure.  Sur  les  7  h.  ils  vont  travailler  :  chacun  quitte  sa  coule, 
espèce  de  manteau  que  les  Trappistes  portent  par  dessus  leur  tunique,  et 
retroussant  l'habit  de  dessous  ils  se  mettent  à  travailler  ;  les  uns  à  labourer  la 
terre,  les  autres  à  cribler,  d'autres  à  porter  des  pierres,  chacun  suivant  la 
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l'Ouest  par  ceux  de  Motgennette  et  "VTatford.  La  distance  de 
Québec  au  Monastère  des  Trappistes  est  de  21  lieues.  On  s'y 
rend  par  le  chemin  de  Lévis  à  Saint-Henri,  et  sa  prolongation 
à  travers  les  paroisses  de  Saint-Anselme,  Sainte-Claire  et 
Saint-Malacliie,  et  le  canton  Standon.  C'est  une  distance  de 
quatorze  lieues  de  bons  cliemins.  A  Standon,  on  cesse  de  se 
servir  de  la  voiture  à  quatre  roues,  pour  prendre  la  charette 
de  la  campagne.  Il  s'agit  en  eflet  de  gagner  le  Lac  Etchemin, 
par  l'ancien  chemin  clu  commissaire-général  Eouth,  et  ce 
chemin  est  mauvais.  On  entre  ensuite  dans  le  cliemin  du 
bord  du  Lac  jusqu'à  la  ligne  des  2e  et  3e  rangs  de  Ware  où 
commence  le  chemin  Langevin  qui  suit  cette  ligne  sur  im 
parcours  d'un  mille,  après    quoi  il   tourne   vei's  l'Est   pour 


tâche  qui  lui  est  assignée,  car  il  ne  leur  est  pas  libre  de  choisir  ce  qui 
convient  le  plus  à  leur  inclination.  L'abbé  lui-même  est  au  travail  et 
s'emploie  souvent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  abject.  Quand  le  temps  ne  permet 
pas  de  sortir,  ils  nettoient  l'église,  Italaiontlescloitres,  écurent  la  vaisselle,  font 
des  lessives,  épluchent  des  légumes.  Quelquefois  ils  sont  deux  ou  trois  a;-sis 
contre  terre  les  uns  près  des  autres  à  ratisser  des  racines,  sans  parler  jamais 
ensemble.  Il  y  a  aussi  des  lieux  couverts  où  plu.sieurs  religieux  s'occupent 
les  uns  à  relier,  les  autres  à  des  ouvrages  de  menuiserie,  quelques  uns  à  touriier 
et  à  d'autres  travaux  dilîérent.s,  crv  ils  font  presque  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  leur  maison  et  à  leur  usage.  Quand  ils  ont  travaillé  une  heure  et  demie  ils 
vont  à  l'office  qui  commence  à  85  h.  ;  on  dit  tierce,  ensuite  la  messe  suivie  de 
sextc,  etils  se  retirent  dans  leurs  chambres  où  ils  s'appliquent  à  quelque  lecture, 
après  laquelle  ils  vont  chanter  none.  De  là  ils  se  rendent  au  réfectoire  ;  les 
tables  sont  nues  et  sans  nappes,mais  fort  propres.  Chaque  religieux  a  sa  serviette, 
sa  tasse  de  faïence,  son  couteau,  sa  cuiller  et  sa  fourchette  de  buis  qui  restent 
toujours  à  la  même  place.  Ils  ont  devant  eux  du  pain,  un  pot  d'eau.  On  leur 
sert  un  potage  quelquefois  aux  herbes,  d'autrefois  aux  pois  ou  aux  lentilles, 
avec  deux  petites  portions,  ou  de  bouillie  ou  de  gruau  ou  de  carottes  ou  quelque 
autre  racine,  suivant  la  saison.  Au  dessert  on  leur  donne  deux  ponmies  ou 
deux  poires  cuites  ou  crues.  Après  leur  repa-';,  ils  rendent  grâces  à  Dieu,  vorit 
achever  leurs  prières  à  l'égh'se,  et  se  retirentdansleurs  collectes  pour  s'appli- 
quer à  la  lecture  et  à  la  contemplation.  A  une  heure  ils  retournent  au  travail, 
qui  dure  une  heure  ou  deux.  La  retraite  .sonnée,  chacun  quitte  ses  sabot.«, 
remet  .ses  outils  dans  un  lieu  à  ce  destiné,  reprend  sa  coule,  et  se  retire  à  sa 
chambre  où  il  médite  jusqu'à  Vêpres  qu'on  dit  à  4  h.  A  5  h.  on  va  au  réfec- 
toire où  chaque  religieux  trouve  pour  sa  collation  un  morceau  de  pain  de  4 
onces,  son  pot  de  breuvage  avec  deux  poires  ou  quelque  noix.  Après  une 
demi-heure,  ils  se  rendent  au  chapitre  pour  la  lecture  de  quelque  livre  de  piété 
jusqu'à  6  h.,  on  dit  Complics,  après  lesquelles  on  fait  une  méditation  d'une 
demi-heure.  Au  sortir  cle  l'Eglise  on  rentre  au  dortoir  après  avoir  re^'u  l'eau 
bénite  des  mains  du  supérieur.  A  sept  heures  on  sonne  la  retraite  afin  que 
chacun  se  couche,  ce  qu'ils  font  tous  vêtus  sur  des  ais  où  il  y  a  une  paillasse 
piquée,  une  oreiller  rempli  de  paille  et  une  couverture.  Telle  est  la  journée 
du  Trappiste,  et  on  avouera  qu'elle  est  bien  remplie." 
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arriver  au  Monastère  des  Trappistes  établi  sur  le  16e  lot  du 
9e  i-ang  du  canton  Langevin.  Le  cliemin  Langevin  est  un 
chemin  de  colonisation  que  le  gouvernement  a  bien  voulu 
ouvrir  cette  année.  On  voit  déjà  un  bon  nombre  de  terres 
s'ouvrir  sur  ce  chemin,  et  plusieurs  colons  sont  décidés  à  aller 
résider  le  printemps  prochain  sur  ces  belles  et  bonnes  terres. 
En  disant  helles  et  bonnes  terres^  je  n'exagère  rien.  On  ne 
saurait  en  trouver  de  meilleures. 

Le  terrain  y  est  généralement  très  planche,  bien  arrosé,  et 
couvert  de  haute  futaie.  C'est  ce  que  l'on  remarque  sur  le 
chemin  Langevin,  dans  les  rangs  8e  et  9e,  et  l'on  sait  que 
l'arpenteur  fait  un  rapport  également  favorable  des  10e,  île 
et  12e  rangs.  Il  tire  en  ce  moment  les  lignes  des  lots  dans 
les  5e,  4e  et  2e  rangs,  et  les  terres  y  sont  aussi  bonnes. 

"  Au  mois  de  juin  dernier,  dit  M.  Langevin,  il  ne  se 
trouvait  dans  ce  canton  aucun  chemin  ;  il  n'y  résidait  per- 
sonne ;  pas  un  arpent  de  terre  n'y  avait  été  défriché.  Au  bout 
de  trois  mois,  un  chemin  de  plus  de  13  milles  de  longueur  y  a 
été  ouvert,  un  établissement  de  Trappistes  y  est  fondé,  quinze 
à  vingt  beaux  lots  de  terre  }"  laissent  voir  des  défrichements 
de  plusieurs  acres  chacun,  et  les  Pères  Trappistes  y  ont  déjà 
récolté  de  belles  patates  et  des  navets  qui  feraient  honneur  à 
une  vieille  paroisse, 

"  En  parlant  des  Pères  Trappistes,  il  convient  de  dire  que 
c'est  un  établissement  permanent  qu'ils  viennent  de  faire  au 
canton  Langevin.  Ils  y  ont  800  acres  de  terre  ;  ils  en  ont 
déjà  au  moins  10  acres  défrichés,  et  leur  monastère  temporaire 
est  une  bâtisse  en  bois  de  55  pieds  sur  25.  Ils  viennent  d'y 
construire  une  écui-îe,  et  sont  à  l'œuvre  pour  hiverner  au 
milieu  de  cette  belle  forêt,  à  la  place  de  laquelle  ils  veulent 
implanter  la  civilisation.  Cet  établissement  sera  une  vraie 
forme-modèle,  au  milieu  de  ce  territoire,  qui  comprend  les 
cantons  Langevin,  AYare,  Standon,  Frampton,  Cranbourne, 
Watford  et  Metgermette,  en  outre  de  ceux  Daaquam, 
Belleehasse  et  Mailloux,  dans  le  comté  de  Bellechasse,  et  ceux 
de  Jersey  et  Linière,  dans  le  comté  de  Beauce. 

"  L'avantage  que  les  colons  trouvent  à  aller  s'établir  dans 
le  canton  Langevin,  c'est  quïls  sont  sûrs  d'y  avoir  de  suite 
tous  les  secours  religieux  que  l'on  a  dans  les  vieilles  paroisses. 
Un  ou  deux  Prêtres  Trappistes  doivent,  avant  l'hiver,  y  résider 
avec  les  frères  qui  s'y  trouvent  et  auxquels  un  ou  deux  novices 
se  sont  déjà  joints. 

"  Ajoutons  que  5  acres  de  terre  doivent  être  défrichés  avant 
l'hiver  sur  un  des  lots  qui  ont  été  achetés  pour  y  construire 
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réglise,  le  presbytère,  etc.  Ces  constructions  devront  être 
faites  bientôt,  si,  comme  tout  l'annonce,  ce  canton  se  colonise 
promptement  ;  et  alors  en  outre  du  Monastère  cette  nouvelle 
paroisse  aura  un  Prêtre  résidant  et  une  population  qui  ne 
tardera  pas  à  devenir  riche  et  heureuse. 

"  Pour  que  l'éh^n  que  prend  la  colonisation  dans  ces 
endroits  ne  se  ralentisse  pas,  il  suffit  que  les  octrois  d'argent 
en  faveur  des  chemins  y  soient  continués.  Avec  un  bon 
chemin,  nous  aurons  des  colons,  et  avec  la  colonisation  nous 
augmenterons  la  richesse  du  pays,  et  conserverons  sur  notre 
sol  cette  jeunesse  aventureuse,  qui  va  en  pays  étranger 
cherclier  un  bonheur  cju'elle  trouvera  toujours  plus  sûrement 
au  milieu  de  nos  belles  forêts  canadiennes,  si  le  gouvernement 
continue  seulement  à  lui  faciliter  l'accès  des  terres  par  des 
chemins  de  colonisation.  " 

Pour  terminer,  je  vais  reproduire  cette  partie  du  témoignage 
de  M.  Ileuderson,  déjà  cité,  qui  a  trait  à  la  qualité  du  sol 
des  diftërents  cantons  que  nous  venons  d'étudier.  Sur  une 
étendue  de  pays  aussi  considérable,  dit  ce  monsieur,  le  sol  et 
le  bois  varient  beaucoup  généralement.  Cependant,  le  sol  est 
composé  d'argile  jaune  forte  sur  les  côtes,  qui  se  trouve 
recouverte,  dans  les  basses  terres,  d'une  couche  de  terre  légère 
ou  de  sable.  Le  plus  grand  déftiut  est  la  quantité  de  piei're, 
surtout  dans  les  terres  hautes.  Il  y  a,  cependant,  sur  les  bords 
des  rivières  des  lisières  considérables  de  sol  d'alluvion  exempt 
de  pierres.  Ces  pierres  sont  généralement  une  ardoise 
argileuse  entremêlée  de  fjranioache  qui  ressemble  aux  carrières 
du  Cap-Rouge,  près  de  Québec.  On  a  trouvé  de  l'ardoise 
bleue  de  bonne  qualité,  ainsi  que  de  la  pierre  calcaire  en 
plusieurs  endroits.  Le  bois  sur  les  terres  élevées  est  l'érable 
le  merisier,  le  hêtre,  le  bois  de  fer,  le  tilleul,  le  frêne,  l'épineite, 
le  sapin  et  un  peu  de  pin  ;  dans  les  teries  basses,  le  sa])in, 
l'épinette,  le  merisier,  le  cèdre,  le  bouleau,  le  pin,  le  tremble, 
etc.  ;  sur  les  pointes  d'ail u viens,  l'orme,  le  cerisier  et  l'aulne  ; 
sur  les  terres  brûlées,  le  bois  de  seconde  venue,  lorsque  le  sol 
est  bon,  est  l'érable  blanche,  le  mélèze,  le  peuplier,  l'épinette, 
le  sapin,  le  pin,  le  cerisier  et  le  cornouiller. 

Les  terres  disponibles  se  conq)osent  de  tout  les  cantons 
Metgermette  et  Watfoid,  presque  tout  Langevin,  des  trois 
quarts  de  Ware  et  Standon,  des  deux  tiers  de  Cranbourne,  et 
de  quelques  milliers  d'acres  dans  Buckland. 

Dans  Metgermette  et  Langevin,  près  de  la  rivière  Saint- 
Jean,  les  terres  sont  basses  et  marécageuses,  mais  avec 
beaucoup  de  belles  pointes  d'alluvion.     Les  bas  fonds  fornjeut 
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d'excellents  patura_2^es,  et  les  hauteurs  de  ma^ifiques  collines 
couvertes  de  bois  franc.  Dans  Langevin,  particulièrement,  il 
parait  que  le  sol  et  le  bois  sont  de  première  qualité.  Watford 
est  g.'mTalement  uni  et  particulièrement  exempt  de  pierre  ; 
une  partie  considérable  de  la  moitié  sud-ouest  fut  brûlée  lors 
des  grands  incendies  de  1826.  mais  le  bois  est  pour  la  plupart 
repoussé,  et  le  sol  est  de  bonne  qualité.  Ce  canton  est 
supérieur  à  tous  les  autres  sous  le  rapport  de  la  qualité  du 
sol  et  de  l'absence  de  pierres,  dit  M.  Henderson. 

Le  comté  Dorchestcr  est  sillonné  par  plusieurs  rivières, 
entr'autres,  la  rivière  Etchemin  et  ses  tributaires  ;  la  rivière 
Saint-Jean  et  son  principal  bras  la  rivière  Daaquam,  ainsi 
que  les  rivières  Famine,  Metgermette,  Grande  Coudée,  Saint- 
Joseph  et  autres  cours  d'eau  moins  considérables,  qui  tombent 
tous  dans  la  rivière  Chaudière.  A  part  ces  rivières  il  se 
rencontre  aussi  plusieurs  lacs  ;  mais  le  lac  le  plus  considé- 
rable est  celui  d'Etchemin,  qui  a  une  superficie  d'environ  700 
acres  ;  le  lac  Famine  qui  est  aussi  dans  le  canton  Ware  ;  le 
lac  aux  Basques  qui  est  dans  Cranbourne,  et  le  lac  au 
Brochet,  qui  est  dans  Frampton.  M.  Henderson  classe  ces 
lacs  comme  suit  :  cinq  ou  six  lacs  dans  Metgermette,  couvrant 
des  espaces  de  100  à  200  acres  ;  cinq  petits  lacs  dans  Buckland, 
un  dans  Frampton,  un  dans  Standon,  sept  dans  Ware  et  sept 
dans  Cranbourne. 

Plusieurs  chemins  mènent  aux  terres  à  coloniser,  entr'autres  : 

Le  chemin  de  Frampton  à  Buckland,  qui  part  de  la  ligne 
qui  sépare  le  lie  rang  de  Saint-Edouard  du  2e  rang  de  ISTotre- 
Dame  Auxiliatrice,  courant  conséquemment  de  l'est  au 
nord-est. 

Le  grand  chemin  de  Frampton-Est,  qui  commence  à  la 
ligne  nord-ouest  du  canton  Frampton  et  se  continue  le  long 
du  9e  rang  de  ce  canton  vers  la  rivière  Etchemin.  Ce  chemin 
est  destiné  à  conduire  à  de  très  grandes  étendues  de  terrains 
encore  en  bois  debout. 

Le  chemin  de  Sainte-Claire,  qui  conduit  aux  terres  situées 
dans  Frampton-Est.  Ce  chemin,  d'abord  ouvert  par  les 
habitants  de  Sainte-Claire,  a  été  ensuite  parachevé  par  le 
gouvernement. 

Les  chemins  appelés  "  Chemins  de  Frampton  et  Cran- 
bourne "  qui  consistent  :  en  un  embranchement  conduisant 
dans  le  -ie  rang  de  Frampton  ;  et  une  autre  route  traversant 
les  1er,  2e  et  3  rangs,  allant  aboutir  à  Saint-Joseph  ;  de  même 
qu'un  troisième  chemin  ouvert  dans  le  Te  rang  de  Cranbourne. 
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Il  j  a  en  outre  : 

Le  grand  chemin  Etcliemin,  qui  passe  à  travers  Cranbourne, 
jusqu'au  12e  rang,  et  de  là  dans  une  direction  sud-ouest 
jusqu'au  lot  n"  21,  et  de  ce  point  entre  les  lots  21  et  22 
jusqu'à  l'extrémité  sud-est  du  canton,  puis  à  travers  les  rangs 
1er,  2e  et  3e  de  Watford  jusqu'à  la  rivière  Famine,  dans  la 
même  direction.  Depuis  la  rivière  Famine,  le  chemin  a  dû 
être  tracé  franc  sud  jusqu'au  confluent  de  la  rivière  Grande 
Coudée  avec  la  rivière  du  Loup,  tributaires  de  la  Chaudière. 
Ainsi  donc  ce  chemin  ouvre  une  communication  continue 
entre  les  seigneuries  de  Saint-Gervais,  Lauzon,  Joliette,  Sainte- 
Marie  et  les  cantons  Frampton,  Cranbourne  et  Watford,  ayant 
un  embranchement  jusqu'aux  établissements  formés  près  de  la 
rivière  Chaudière,  à  l'Ouest,  et  un  autre  embranchement 
allant  jusqu'au  Lac  Etchemin,  à  l'Est. 

Un  autre  chemin,  appelé  le  chemin  central  de  Cranbourne, 
est  tracé  et  doit  être  la  continuation  du  chemin  des  3e  et  4e 
rangs  de  Frampton,  auxquels  j'ai  fait  allusion  il  y  a  un  instant, 
et  doit  être  continué  entre  les  lots  Nos.  14  et  15,  à  travers  les 
1er,  2e,  3e,  4e,  oe,  Ge,  Te  et  partie  du  8e  rang  de  Cranbourne, 
et  de  là  être  continué  dans  la  même  direction,  mais  à  trois 
quarts  de  mille  plus  au  sud-ouest,  jusqu'à  son  intersection 
avec  la  route  d'Etchemin,  au-delà  de  la  rivière  Famine. 

Il  est  projeté  d'ouvrir  aussi  trois  autres  chemins  d'embran- 
chement :  un  entre  les  chemins  d'Etchemin  et  Central,  sur 
le  12e  rang  de  Cranbourne  ;  un  autre  à  partir  du  même 
chemin  d'Etchemin,  dans  le  2e  rang  de  Watford,  allant  au 
sud-ouest,  jusqu'aux  chemins  dn  fief  Cumberland,  déjà  en 
partie  tracé,  et  sur  lequel  se  trouvent  établies  quelques 
familles  ;  et  le  troisième  depuis  le  6e  rang  de  Cranbourne 
jusqu'au  canton  AVare,  où  il  se  croisera  avec  un  chemin 
(aujourd'hui  en  partie  abandonné)  ouvert  par  feu  Sir  Randolf 
Routh  vers  la  profondeur  de  ce  canton.  C'est  dans  ce 
dernier  chemin  par  ont  où  passé  l'hon  M.  Evanturel  et  M. 
Langevin  lors  de  leur  excursion  chez  les  Trappistes. 

Il  y  a  plusieurs  autres  routes  projetées  que  je  passe  sous 
silence,  croyant  avoir  suffisamment  démontré  l'importance 
et  la  valeur  de  cette  contrée  ;  importance  que  le  gouvernement 
se  plait  à  reconnaître,  puisqu'il  accorde  une  si  large  part 
d'attention  aux  développements  de  la  colonisation,  en  cet 
endroit,  par  l'ouverture  des  chemins  nécessaires  à  cet  objet. 
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X.— Comté  de   liévls. 


Le  comté  de  Lévis  a  singulièrement  conservé  son  impor- 
tance numérique  et  nationale,  malgré  l'extension  commerciale 
anglaise  qui  se  développe  dans  une  partie  du  comté, 
notamment  à  Xotre-Dame  de  Lévis. 

En  1851,  les  paroisses  qui  composent  aujourd'hui  ce  comté, 
renfermaient  15,660  habitants  dont  14,4:79  étaient  d'origine 
canadienne-française  ;  aujourd'hui,  la  population  de  ces 
mômes  paroisses  s'élève  à  22,091  habitants  dont  20,119  sont 
canadiens-français. 

Sous  le  rapport  agricole  les  progrès  sont  plus  frappants 
encore,  puisque  sans  l'aide  d'aucune  colonisation  possible,  les 
développements  du  déboisement  de  la  forêt  ont  atteint  le 
chiffre  de  18,509  acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant  ces 
dernières  dix  années  dans  les  seigneuries  composant  ce  comté, 
lesquels  18,509  acres  ont  produit  une  augmentation,  en  1860, 
de  207,616  minots  de  grains  et  patates,  à  part  le  foin  et  les 
pâturages  qui  en  proviennent. 

La  récolte  totale  de  1861  s'élève  donc  à  588,986  minots  de 
grains  et  patates,  et  1-4,31:8  tonneaux  de  foin,  évalués  à 
$337,510.69; 

La  valeur  des  produits  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre, 
le  beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la 
filasse  s'élève  à  $91,440.81  ; 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est  estimé  à  $19,984  ; 

Le  bétail,  au  chiffre  de  30,570  têtes,  est  évalué  à  $415,459  ; 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  4,002,  sont  évaluées 
à  $134,253; 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  $2,922,562,  et  les 
instruments  d'agriculture  à  $114,893  ; 

Formant  une  valeur  totale  de  $4,036,102.50. 

On  doit  accorder  à  l'hon.  M.  Lemieux  le  bénéfice  d'une 
large  part  dans  les  progrès  accomplis  dans  ce  comté,  surtout 
dans  les  paroisses  de  St.  Joseph  et  N.  D.  de  Lévis,  en  faveur 
desquelles  il  n'a  cessé  d'être  utile,  lorsque  les  circonstances  ont 
•eut  besoin  de  son  concours  précieux,  pour  assurer  le  triomphe 
de  quelques  entreprises  utiles. 

Les  limites  assignées  au  comté  de  Lévis  ne  lui  concèdent 
aucun  territoire  du  gouvernement  à  coloniser.  Les  dévelop- 
pements étonnants  que  nous  j  remarquons  n'ont  donc  pu 
s'opérer  que  dans  les  seigneuries,  suivant  que  je  viens  de 
l'exprimer.      En    effet,    trois   paroisses  nouvelles  ont    surgi 
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depuis  à  pen  près  dix  ans  :  Saiut-Lambert,  Saint-Etienne  de 
Lauzon  et  Saint-Eomuald  d'Etchemin,  qui  sont  composées, 
il  est  vrai,  de  démembrements  d'anciennes  paroisses,  mais  qui 
ont  contribuées  pour  beaucoup  dans  la  somme  totale  des 
dévelop])cments  précités.  Pour  que  le  lecteur  puisse  juger 
avec  satisfaction  de  la  valeur  de  ces  procurés  accomplis,  je 
vais  placer  sous  ses  yeux  l'état  du  développement  de  l'une  de 
ces  paroisses,  celle  de  Saint-Lambert,  qui  figure  dans  le 
recensement  de  1851,  mais  qui  n'est  pas  inscrite  dans  le 
calendrier  de  cette  môme  année. 

La  paroisse  de  Saint-Lambert,  qui  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  Chaudière,  renfermait  il  y  a  dix  ans  902 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'exception 
de  21  personnes  d'origine  britannique,  nées  dans  le  pays.  Le 
recencement  de  1861  constate  qu'il  y  a  dans  cette  paroisse 
1,6-16  habitants,  tous  franco-canadiens,  à  l'exception  de  12 
personnes  d'origine  irlandaise.  Il  appert  donc  par  là  que  les 
21  personnes  d'origine  britannique,  nées  dans  le  pays,  sont 
disparues  de  l'endroit  pour  faire  place  à  12  autres  personnes 
d'origine  irlandaise,  nées  hors  du  pays.  Le  nombre  d'acres 
de  terre  possédés,  en  1851,  s'élevait  à '11,119  acres  dont  2,944 
acres  étaient  en  culture,  ayant  produit  15,383  minots  de  grains 
et_9,031  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  24,4:14 
minots  et  492  tonneaux  de  foin.  En  1861,  le  nombre  d'acres 
de  terre  possédés  s'élève  à  23,438  acres  dont  6,784  acres  sont 
en  culture,  ayant  produit  66,031  minots  de  grains  et  30,905 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout '96,936  minots  et 
909  tonneaux  de  foin.  Aujourd'hui  la  valeur  de  la  propriété 
foncière  de_  Saint-Lambert  est  estimée  à  $222,358. 

Le  chemin  de  Kennébec,  qui  longe  la  rive  gauche  de  la 
rivière  Chaudière  en  traversant  les  paroisses  échelonnées  sur 
sa  rive,  part  de  la  Pointe-Levis  et  conduit  aux  Etats-Unis, 
dans  l'Etat  du  Maine. 
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EÉSUMÉ. 

jSTons  terminerons  ici  l'examen  de  la  région  Est  du  Saint' 
Laurent,  en  rappelant  sommairement  à  la  mémoire  du  lecteur 
les  développements  opérés  depuis  dix  ans  dans  les  différent» 
comtés  que  nous  venons  d'étudier,  composant  cette  région. 

Par  l'étude  que  nous  avons  faite  des  statistiques  de  ces 
comtés  il  appert  que  le  chiffre  de  la  population  s'est  accru  de 
25,331  âmes,  suivant  que  le  constate  les  recensements  de  1851 
et  1861. 

En  1851,  le  chiffre  de  la  population  totale  de  ce  territoire 
était  de  115,176  habitants  dont  108,691  étaient  d'origine 
franco-canadienne  et  6,485  d'origine  britanuiqne.  En  1861, 
la  population  totale  a  atteint  le  chiffre  de  140,507  habitants 
dont  133,860  appartiennent  à  l'origine  canadienne-française  et 
6,647  aux  autres  origine*. 

Il  résulte  donc  de  ces  calculs  que  les  canadiens-français  ont 
augmenté  de  25,169  âmes,  et  les  autres  origines  de  162  âme» 
fisulement,  en  dix  ans. 

Les  progrès  du  défrichement  des  terres  sont  aussi  très 
considérables.  Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  530,377  acres  de 
terre  en  culture,  ayant  produit  1,824,612  minots  de  grains  et 
813,365  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  2,637,977 
minots  et  106,168  tonneaux  de  foin.  Le  recensement  de  1861 
constate  que  le  nombre  d'acres  de  terre  mis  en  état  de  culture 
s'élève  à  696,043  acres,  ayant  produit  2,766,791  minots  de 
grains  et  2,516,599  minots  de  patates  et  navets,  foi-mant  en 
tout  5,283,390  minots  et  104,735  tonneaux  de  foin. 

C'est  donc  une  augmentation  en  1861  de  165,666  acres  de 
terre  nouvelle  et  de  2,645,413  minots  de  grains  et  patates,  à 
part  les  pâturages  que  cette  quantité  de  nouveaux  terrains  a 
pu  procurer. 

Quant  au  foin,  malgré  l'étendue  plus  considérable  des 
terrains  mis  en  culture,  il  y  a  eu  diminution  dans  le  rende- 
ment. En  1851,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  récolte 
avait  donné  106,168  tonneaux,  tandis  que  celle  de  1860  n'a 
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produit  que  10^,735  tonneaux,  laissant  par  conséquent,  un 
déficit  de  1,433  tonneaux. 

Mais  le  blé,  par  compensation,  malgré  qu'on  se  plaigne 
généralement  du  peu  de  succès  de  cette  culture,  oftre  aux 
habitants  de  cette  région  une  ressource  digne  d'attention. 
En  1851,  il  fut  cultivé  51,860  acres  en  blé  qui  produisirent 
316,615  minots.  En  1860,  il  n'y  a  eu  que  36,283  acres 
■ensemencés  en  blé,  mais  qui  ont  produit  342,990  minots. 
C'est  donc  une  augmentation  de  26,375  minots  de  blé  récolté 
sur  une  étendue  de  15,577  a«res  moindre  qu'en  1851. 

Le  chiffre  du  bétail  a  grossi  en  proportion.  On  comptait 
239,127  têtes  de  bétail,  en  1851,  tandis  qu'aujourd'hui  ce 
chiffre  s'élève  à  295,738  tôt?es,  formant  un  surplus  de  56,611 
pièces- 

Parmi  les  produits  de  la  ferme,  se  trouve  celui  du  beurre 
qui  a  aussi  singulièrement  augmenté.  Il  y  a  dix  ans,  on  y 
avait  préparé  1,359,596  Ibs  ;  aujourd'hui  ce  chiffre  s'élève  à 
2,576,412  Ibs.,  formant  une  différence  en  plus  de  1,216,816  Ibs. 

Maintenant,  en  réunissant  la  valeur  des  richesses  portées  au 
compte  de  chaque  comté  de  la  région  que  nous  venons 
d'apprécier,  nous  voyons  que  la  richesse  totale  des  habitants 
de  ces  Imit  comtés  s'élève  à  $29,709,575.70.  ;  soit  une  valeur 
d'environ  $211.40  par  tête,  répartie  sur  toute  la  population. 
Pour  plus  de  particularités,  je  réfère  le  lecteur  au  tableau 
inséré  à  la  page  suivante- 
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POPULATION. 

Nombre  des  propriétaires  de  biens-fond, 14,922 

Habitants  d'origine  britannique 6,647  âmes, 

Habitants  d'origine  canadienne-française,- 133,860    " 

Population  totale 140,507 

propbi£té. 

Nombre  d'acres  de  terres  en  culture, 696,043  acres. 

"  "       eu  bois  debout, 870,979     " 

Total  d'acres  possédés,.  I,t67,022 

Valeur  de  la  propriété  foncière, §    20,819,284 

"     des  instruments  d'agriculture 909,188 

"     des  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  23,733  528,958 

"     du  revenu  des  jardins  et  vergers 152,334 

En  tout S    22,409,'(64 

PRODUITS    DES    RÉCOLTES. 

Blé  d'automne, 227  minots,  évalué  àw$  1.00...$  227.00 

Blé  du  printemps,..  342,763  "  "  125...  428,453.75 

Orge,  241,960  "  "  0.70...  169,372.00 

Seigle, 219,297  "  "  0.70...  153,507.90 

Pris, 140,236  "  "  1.00...  140J286.00 

Avoine, 1,784,014  "  "  0.34...  606,564.76 

Sarrazin, 37,326"  "  0.55...  20,629  30 

Blé  d'inde, 1,008  »  "  0.80...  806.40 

Patates, 2,451,075  "  "  0..34...  833,365.50 

Navets, 65,524  "  "  0.20...  13,104.80 


5,283,390  minots. 

Foin> 104,735  tonneaux,  "         8.00...      837,880.00 

Formant  en  tout $3,204,197.41 

PRODUITS    DE    l'industrie    DOMESTIQUE. 

Sucre  d'érable,l,454,615  livres,évalué  à..$  8.00...  $116,369.20 

Beurre 2,576,412    "                "        13.00...  334,933.56 

Laine, 272,006    "                "         0.34...  92,482.04 

Etoffe  foulée, 192  087  aunes,        "         1.00...  192,087.00 

Flanelle 243,559    "                "         0.50...  121.779.50 

Toile, 189,782    "                "         0.34...  64.525.88 

Filasse,  chanvre,.  170,759  livres         "         0.16...  27,321.44 

Formant  en  tout $    949,498.62 

PRODUITS    DES    PÊCHERIES. 

Morue  sèche, 13,685  qaint.évalué  à..$3  00  ...    §41.055  00 

Morue  verte, 8,389  quarts,      "  2.50...         20,972.50 

Autre  poisson,  évalué  à 9,Ck71.57 

Formant  on  tout §       71.999.07 

BÉTAIL. 

Bœufs,  Taureaux  et  jChevaux, 20,102  têtes 

Bouvillons 37,290  têtes  Poulins  et  pouliches  4,339     " 

Vaches  à  lait'. 46,510     "     Moutons, -...103,060     " 

Veaux  et  génisses,.. 34, 820     "    (Cochons, _ 49,617     " 

En  tout 295,738  têtes,  évaluées  à $3,074,116.00 

Formant  une  richesse  totale,  dans  les  huit  comtés  de  la  région, 

de -  - $29.709,575.10 


nie  ETUDE. 


mm  GEHTSALE  DU  SAINÏ-LÂUS 


OU 


CANTONS  DE  L'EST. 

(    EN    AMONT    DE     QUEBEC,     AU     SUD.    ) 


Cette  région  renferme  dix  comtes  :  Beauce,  Mégantic, 
ArthaJDaska,  Wolfe,  Corapton,  Eicliemond,  Drummond,  Lotbi- 
nière,  Nicolet  et  Yamaska,  couvrant  une  surface  d'environ 
6,950  milles  quarrés. 

Cette  contrée  s'étend  depuis  la  rivière  Chaudière,  à  l'Est, 
jusqu'au-delà  de  la  rivière  Saint-François,  à  l'Ouest,  et  est 
bornée  au  Sud  par  les  frontières  du  Maine,  New-Hampsîiire  et 
Yermont,  et  au  Nord,  pîlr  les  comtés  de  Lotbinière,  Nicolet  et 
Yamaska,  sur  le  fleuve  Saint-Laurent. 

L'aspect  du  pays  varie  à  l'infini,  quoiqu'il  soit  généralement 
montagneux  ou  onduleux.  Les  traits  généraux  offrent  des 
collines  à  pentes  douces  couvertes  d'un  bois  franc  de  bonne 
qualité,  faciles  à  défricher,  et  possédant  un  sol  très  productif, 
bien  que  les  bords  de  plusieurs  cours  d'eau  soient  encaissés 
dans  de  vastes  bas-fonds  d'un  sol  sablonneux,  pierreux  et  de 
qualité  inférieure.  Ce  sont  les  terres  hautes  qui  offrent  les 
plus  grands  avantages  aux  défricheurs,  vu  que  dès  la  première 
année  qu'elles  ont  été  défrichées  le  colon  peut  en  retirer  une 
xécolte  assurée  qui  le  récompense  de  suite  de  son  travail,  ù 
part  les  cendres  de  bois  franc  qu'il  exploite  et  qui  souvent 
servent  à  i)ayer  la  valeur  du  défrichement  de  sa  terre. 
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Les  montagnes  de  Notre-Dame  dont  j'ai  parlé  dans 
rintroduction  de  la  Ile  Etude,  se  présentent  ici  sous  la  forme 
de  parties  détachées  d'un  pays  élevé  et  montagneux,  séparées 
par  les  vallées  de  la  Cliaudière  et  du  Saint-François. 

La  partie  montagneuse  commence  à  environ  25  milles  du 
fleuve  Saint-Laurent.  A  sa  base  se  déroule  sur  une  assez 
grande  largeur  une  lisière  de  terrein  médiocre  et  marécageux, 
située  en  arrière  ou  au  fond  des  seigneuries.  Les  bonnes 
terres  commencent  là  où  le  pays  s'élève  en  formant  une  série 
de  collines  sans  cesse  renaissantes,  assises  sur  une  surface 
de  riche  terrain  labourable  d'une  largeur  d'environ  30  milles. 

Au  sud  de  cette  région  montageuse  s'étend  une  autre 
vallée,  parallèle  à  la  première,  d'environ  30  milles  de  large  et 
arrosée  par  le  Ilaut-Saint-François  et  la  Haute-Chaudière. 
C'est  dans  cette  dernière  vallée  que  se  trouve  aujourd'hui  la 
plus  grande  partie  des  terres  de  la  couronne  qui  sont 
disponibles.  Comme  elle  est  abritée  et  située  plus  au  sud, 
elle  jouit  d'un  climat  plus  doux  que  celle  du  Saint-Laurent  et 
que  les  montagnes  qui  les  séparent  l'une  de  l'autre. 

Grâce  à  la  supériorité  de  son  climat  et  de  son  sol,  la  vallée 
au  sud  de  la  région  montagneuse  dont  je  parle,  s'est  peuplée 
rapidement  durant  ces  dernières  dix  années  ;  et  ce  qui  reste 
de  terres  disponibles  sera  bientôt  Qccupé,  au  moins  si  on 
peut  en  juger  par  les  efforts  patriotiques  que  font  plusieurs 
zélés  Prêtres,  tels  que  MM.  les  abbés  Champeau,  Dagenais  et 
autres,  concuremment  avec  la  Société  de  Colonisation  du 
Bas-Canada,  établie  à  Montréal. 

Ce  territoire  est  également  destiné  à  devenir  le  centre 
principal  de  l'établissement  des  manufactures  de  toutes 
espèces,  dans  le  ]3ays,  en  conséquence  des  nombreuses  rivières 
qui  arrosent  la  contrée  et  qui  offrent  des  pouvoirs  d'eau 
considérables  et  avantageux,  pouvant  être  exploités  sans  de 
trop  grands  capitaux. 

Les  principales  rivières,  outre  la  Chaudière,  sont  : 

La  rivière  Saint-François,  qui  a  deux  sources  principales, 
Bavoir  :  le  lac  Saint-François,  situé  dans  le  comté  de  Beauce, 
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et  le  lac  Memphrémagog,  situé  dans  la  ligne  qui  sépare  les 
comtés  de  Stanstead  et  Brome,  sur  la  frontière  du  Vermont. 
La  première  de  ces  sources  coule  au  sud  pendant  environ  30 
milles,  traversant  les  cantons  Priée,  Colraine,  Garthby, 
Stratford,  AVeedon,  Dudswell,  Westbury  et  Ascot,  après  quoi 
la  rivière  prend  son  cours  au  nord-ouest,  parcourant  environ 
80  milles  dans  la  ligne  qui  sépare  les  cantons  Ascot,  Stoke, 
Windsor,  Sliipton,  Kingsey,  Simpson  et  Wendover,  à  l'Est,  et 
ceux  de  Brompton,  Melbourne,  Durhàm,  Wickham,  Drum- 
mond  et  Upton,  à  l'Ouest,  pour  aller  ensuite  se  jeter  dans  le 
lac  Saint-Pierre.  L'autre  source,  celle  du  lac  Memphrémagog, 
de  l'extrémité-sud  duquel  plusieurs  rivières  descendent  dans 
l'Etat  du  Vermont,  alimente  de  plus  la  petite  rivière  Magog, 
dont  les  eaux  coulent  vers  le  Nord  et  traversent  la  ville  de 
Sherbrooke,  située  à  19  milles  de  la  sortie  du  dit  lac,  mettant 
en  activité  dans  cette  ville  naissante  plusieurs  manufactures 
de  coton,  laine,  drap,  papier,  seaux,  et  autres  petites 
industries.  La  navigation  de  Sherbrooke  au  lac  est  gêné  par 
plusieurs  puissants  obstacles  naturels  tels  que  chutes,  rapides, 
etc.,  de  même  qu'en  descendant  vers  le  fleuve  où  se  rencon- 
trent les  grandes  chutes  ou  cascades  de  Brompton,  qui  ont 
deux  milles  de  longueur  ;  les  petites  chutes  de  Kingsey, 
quinze  milles  plus  bas,  et  où  la  rivière  devient  très  resserée  qui 
nécessite  un  portage,  ainsi  que  d'autres  difficultés  aussi 
incommodes  que  dangereuses,  causées  par  les  courants  rapides 
qui  s'y  rencontrent.  Malgré  cette  alternative  tracassière  de 
transport  par  terre  et  par  eau,  le  commerce  qui  se  fait  par 
cette  voie  est  assez  considérable.  La  largeur  de  la  rivière 
Saint-François  varie  depuis  deux  arpents  jusqu'à  près  d'un 
mille. 

La  rivière  Xicolet,  qui  tire  sa  source  d'un  lac  du  même 
nom  situé  dans  le  canton  Weedon,  coule  au  nord-ouest  à 
travers  les  cantons  Ilam,  Chester,  Arthabaska,  Warwick, 
Bulstrode,  Horton  et  Aston,  pendant  environ  47  milles,  où 
elle  se  relie  avec  une  grande  branche  qui  sort  des  cantons 
Shipton,  Kingsey,  Simpson  et  Wendover,  et  à  ce  point  de 
jonction  on  donne  à  la  rivière  le  nom  de  Fourche  ;  de  là  à 
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son  embouchure,  dans  le  lac  Saint-Pierre,  la  rivière  ÎS  icolet 
a  encore  21  milles  à  parcourir.  Un  des  tributaires  de  cette 
rivière  passe  aussi  à  l'ouest  du  canton  Halifax. 

La  rivière  Bécanconr,  qui  prend  sa  source  dans  les  cantons 
Broughton  et  Leeds,  se  mêle  avec  plusieurs  cours  d'eau 
sortant  d'Inverness,  Halifax  et  Ireland,  formes  par  plusieurs 
petits  lacs  tels  que  le  lac  à  la  Truite,  dans  le  canton  Ireland  ; 
le  lac  William,  dans  Halifax  ;  et  le  lac  Joseph,  dans  Inverness. 
On  fait  descendre  par  ces  diverses  branches  de  rivières  une 
quantité  considérable  de  pièces  de  bois.  Après  avoir  arrosé 
les  cantons  Xelson  et  Sommerset,  et  le  front  des  cantons 
Stanfold  et  Bulstrode,  dans  la  direction  de  l'Est,  pendant 
environ  46  milles,  la  rivière  Bécanconr  tourne  au  nord-ouest 
et  coule  l'espace  d'environ  21  milles  entre  Aston  et  Madding- 
ton,  et  va  se  décharger  dans  le  fleuve.  Cette  rivière  étant 
très  coupée  par  des  chutes,  rapides  et  bas-fonds,  n'est  pas 
navigable.  Cependant  on  prétend  qu'elle  peut  être 
facilement  rendue  navigable  au  moyen  de  canaux  jîeu 
dispendieux,  depuis  les  chutes  dans  le  canton  d'Inverness 
jusqu'au  lac  Koir,  dans  le  canton  Coleraine,  pour  un  espace 
de  51  milles.  De  ce  point,  le  Saint-François  qui  arrose  les 
cantons  déjà  mentionnés,  offrirait  une  communication  par  eau 
facile  et  peu  dispendieuse,  jusqu'à  la  ville  de  Sherbrooke,  au 
centre  des  cantons  de  l'Est.  L'importance  de  cette  communi- 
cation par  eau,  qui  parcourt  une  espace  aussi  considérable,  est 
facile  à  concevoir  et  mérite  l'attention  publique. 

Comme  l'exprime  si  correctement  J.  B.  E.  Doriou,  écr., 
membre  du  comté  d'Arthabaska,  —  dont  l'énergie  égale 
l'amour  qu'il  porte  à  la  colonisation, — ce  fut  un  malheur  pour 
le  pays  et  en  particulier  pour  la  population  française  du 
Bas-Canada,  que  les  richesses  que  renferme  le  sol  des  cantons 
du  sud  n'aient  pas  été  connues  et  appréciées  il  j  a  cinquante 
ans,  comme  elles  commencent  à  l'être  depuis  une  quinzaine 
d'années.  Et  c'est  peut-être  un  malheur  plus  grand  encore 
que  les  préjugés  contre  les  terres  hautes  des  cantons  du  sud  et 
la  tenure  de  ces  mêmes  terres  aient,  pendant  si  longtemps, 
empêché  nos  compatriotes  de  s'y  fixer  en  plus  grand  nombre 
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pour  y  imprimer  le  cachet  de  leurs  mœurs  tempérées,  de  leurs 
habitudes  morales  et  retenir,  par  une  attraction  nouvelle,  des 
milliers  de  canadiens  qui  sont  allés  aux  Etats-Unis  et  dont  les 
bras  auraient  été  si  utiles  à  l'avancement  matériel  du  pays. 

Si  nous  reportons  notre  attention  vers  les  premiers  temps  de 
l'ouverture  des  cantons  de  l'Est,  nous  verrous  que  les  années 
qui  s'écoulèrent  entre  1800  et  1815  constituèrent  une  époque 
malencontreuse  pour  la  prospérité  future  et  l'avancement  de 
la  colonisation  dans  cette  partie  du  pays,  par  suite  de  ces 
immenses  concessions  de  terres,  situées  dans  les  comtés 
Drum.mond,  Mégantic,  f^herbrooke,  Sheiford,  Stanstead  et 
Missisquoi,  qui  furent  accordées  à  des  sociétés  d'individus 
avec  l'engagement  de  remplir  certaines  obligations  de 
colonisation  qui  ne  furent  jamais  remplies  (1). 

Pendant  près  de  cinquante  ans,  dit  M.  Dorion,  ces  terres 
restèrent  dans  un  état  d'abandon  complet  et  furent  toujours 
un  obstacle  à  la  colonisation.  C'était  une  barrière  de  plusieurs 
lieues  de  profondeur  s' étendant  immédiatement  en  arrière  des 
seigneuries  depuis  Saint-Hyacinthe  jusqu'à  la  rivière 
Chaudière.  Avant  1840  on  comptait  très  peu  de  propriétaires 
canadiens-français  dans  les  cantons  de  l'Est.  La  moitié  de  la 
population  française  qui  s'y  trouvait,  était  en  service  chez  les 


(1)  On  compte  environ  1,400,000  acres  de  terre  octroyés  il  des  sociétés,  etc  , 
dans  le  Bas-Canada.  Voici  la  liste  de  quelques  uns  des  cantons  de  l'Est  où 
des  tels  octrois  existent  :  Ascot  27,200  acres  ;  Buckingham,  14,000  acres  ; 
Artliabaska,  10,000  acres  ;  Bolton,  62,000  acres  (Cet  octi-ois  de  terre  est 
administré  en  granie  partie  par  une  commission  nommée  conformément  à  une 
loi  spéciale,  et  pour  lequel  le  scrip  de  Bolton  et  Magog  a  été  émis)  ;  Brome, 
41,000  a'-res  ;  Barford,  26,000  acres  :  Brompton,  21,000  acres  ;  Bury,  11,000 
acres;  Bulstrode,  13,000  acres;  Chester,  11,000;  Dunham,  40,000  acres; 
Dudswell,  11,000  ncreB  ;  Dorset,  dans  presque  toute  son  étendue,  soit  environ 
40,000  acres  ;  Durham,  31,000  acres  ;  Ely,  11,000  acres  ;  Eaton,  24,000  acres; 
Hatley,  22,000  acres  ;  Hereford,  G4,000  acres  ;  Halifax,  11,000  acres  ;  Inverness, 
11,000  acres  ;  Ireland,  11,000  acres  ;  Leeds,  11,000  acreu  ;  Melbourne,  25,000 
acres  ;  Newport,  ouest,  11,000  acres  ;  Orford,  11,000  acres  ;  Shenley,  les  quatre 
pr.  miers  rangs,  soit  environ  lt;,000  acres;  Stanbridge,  47,000  acres  :  Shefford  ; 
33,000  acres  ;  Stuckely  22,000  acres  ;  Stanstead,  26,000  acres  ;  Shipton, 
58,000  acres  ;  Stoke,  54,000  acres;  Upton,  22,000  acies  ;  formant  en  tout 
893,200  acres. 

Ceux  qui  se  mettent  en  tête  d'organisation  pour  rétablissement  des  terres 
publiques,  doivent  donc  s'assurer  iiréalableraent  de  l'état  de  la  tenure  des  terres 
dans  les  cantons  qu'ils  choisissent,  avant  que  d'y  diriger  des  colons. 
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habitants  parlant  la  langue  anglaise  dans  les  comtés  Missis- 
quoi,  Sliefford,  Stanstead,  Sherbrooke,  Drummond  et 
Mégantic  ;  et  ceux  qui  occupaient  des  terres  étaient  en  grande 
partie  des  squatters  ou  colons  irréguliers  n'ayant  point  de 
titres  aux  propriétés  qu'ils  occupaient.  Outre  cette  poignée 
de  Canadiens  établis  ça  et  là,  il  y  avait  environ  52,000 
habitants  d'origine  britannique  dont  les  premiers  étaient 
venus  des  Etats-Unis  immédiatement  après  la  déclaration  de 
l'Indépendance  des  anciennes  colonies  anglaises.  Leur  nombre 
avait  été  grossi  par  quelques  milliers  d'âmes  venant  des  Isles 
d'Angleterre  et  dirigés  sur  les  lieux  par  les  efforts  du 
gouvernement  impérial  qui  voulait  en  faire  un  pays  anglais. 
La  population  anglaise  était  principalement  échelonnée  depuis 
Drummondville,  en  montant  vers  le  sud-ouest  le  long  de  la 
rivière  Saint-François  et  entre  cette  rivière,  vers  l'ouest, 
jusqu'à  la  baie  de  Missisquoi.  La  population  française  était 
disséminée  au  milieu  de  tout  cela  par  petits  groupes  à  peine 
reconnaissables,  et  les  établissements  qui  portaient  le  plus 
l'empreinte  de  son  caractère  étaient  situés  au  nord-est  de  la 
rivière  Saint-François  en  descendant  vers  Québec. 

Malgré  cet  isolement,  la  population  canadienne-française 
continuait  de  s'accroître  en  imjjortance  et  en  nombre,  par  la 
seule  force  de  sa  vitalité  et  de  son  énergie,  au  point  que  cette 
expansion  devint  un  sujet  d'étonnement  pour  tout  le  monde, 
mais  plus  particulièrement  pour  les  diverses  origines  au  milieu 
desquelles  s'opérait  ces  heureux  développements  pour  le  pays. 

La  forêt  reculait  comme  par  enchantement  sous  les  coups 
redoublés  de  la  hache  du  colon,  et  les  obstacles  nombreux  qui 
surgissent  d'ordinaire  sur  sa  route  semblaient  être  écartés  pour 
le  plus  grand  nombre  des  familles  canadiennes,  lorsque 
soudain  on  vit  une  partie  de  la  population  abandonner  le 
siège  de  leurs  travaux  respectifs  et  même  quitter  le  sol  si  cher 
de  la  patrie. 

Cet  état  de  chose  dura  quelques  années  avant  qu'on  put  se 
rendre  compte  des  causes  qui  opéraient  un  si  triste  changement. 
Mais  comme  les  causes  qui  favorisaient  l'émigration  des 
canadiens-français  aux  Etats-Unis  allaient  toujours  croissantes. 
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Enregistré  au  bureau  du  Régistrateur  Provincial,  en  l'année  mil  huit 
cent  soixante-et-trois,  par  Stanislas  Drapeau,  conformément  à  l'Acte  qui 
protège  la  propriété  littéraire. 
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on  vit  dès  lors  la  presse  française  et  tous  les  hommes  sérieux, 
inspires  par  les  plus  nobles  sentiments  patriotiques,  jeter 
l'alarme  et  s'empresser  d'y  apporter  quelques  remèdes. 
C'était  en  1848. 

M.  l'abbé  O'Reilley,  alors  curé  de  Sherbrooke,  Prêtre 
irlandais  et  sincèrement  attaché  à  la  cause  des  canadiens- 
français,  témoin  de  ce  déplorable  dépeuplement  des  cantons 
de  l'Est  par  nos  compatriotes,  attira,  par  des  discours 
éloquents  et  pleins  du  feu  de  la  vérité,  l'attention  des 
habitants  des  villes  de  Québec  et  de  Montréal  qui,  à  l'appel 
de  NN.  SS.  les  Evêques,  fondèrent  des  sociétés  pour  aider  et 
promouvoir  autant  que  possible  les  intérêts  de  la  colonisation 
des  cantons  de  l'Est.  Les  environs  du  lac  Aylmer,  dans  le 
canton  Garthby,  furent  l'endroit  où  la  Société  de  Québec 
dirigea  les  familles  d'ouvriers  de  la  ville  qui  voulurent  aller 
coloniser,  en  faveur  desquelles  on  fit  élever  une  chapelle  et 
un  presbytère.  La  société  de  Montréal  fonda  Eoxton  en  y 
dirigeant  des  colons  ;  là  aussi,  furent  élevés  une  chapelle  et 
un  presbytère,  et  un  prêtre  alla  de  suite  demeurer  au  milieu 
de  ces  intrépides  et  valeureuses  familles. 

Si  d'aussi  louables  efiorts  n'eurent  pas  tout  le  succès  qu'on 
avait  lieu  d'espérer,  cela  est  dû  à  des  causes  diverses  qui 
furent  difficiles  à  écarter. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'œuvre  de  la  colonisation  devint  oubliée 
pendant  quelque  temps  et  l'émigration  reprit  son  cours. 
Mais  parut  bientôt  l'énergique  manifeste  des  douze  mission- 
naires des  cantons  de  l'Est,  daté  du  31  mars  1851. 

Cet  important  mémoire, — rédigé  par  M.  Tabbé  Antoine 
Racine,  prêtre  d'une  énergie  peu  commune  et  d'une  grande 
réputation  comme  orateur  sacré, — eût  beaucoup  de  reten- 
tissement. Comme  je  l'ai  déjà  exprimé  dans  une  autre 
circonstance,  chaque  page  de  ce  Protêt  est  marquée  au  coin 
du  patriotisme  le  plus  pur;  on  y  découvre  la  hardiesse  d'une 
conviction  inébranlable,  puisée  il  est  vrai,  sur  le  théâtre  môme 
des  douleurs  qu'elle  raconte.  Ce  document  réunit  toutes  les 
pièces  d'un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  de  la  colonisation 
avec    une    ampleur    de     recherches    et    une     vigueur    de 
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raisonnements  qui  pénètrent  et  intéressent  beaucoup.  De 
telles  œuvres,  pour  de  tels  motifs,  ne  périssent  point  :  elles  font 
partie  de  notre  répertoire  national. 

Ce  document  avait  pour  but  de  demander  au  gouvernement 
de  nouveaux  chemins  pour  la  colonisation  des  terres  incultes 
dans  ces  cantons  ;  de  procurer  à  la  jeunesse  canadienne  des 
terres  à  des  conditions  avantageuses  ;  d'écarter  les  obstacles 
qui  empêchaient  l'établissement  de  ces  terres  ;  d'améliorer  les 
voies  déjà  oiirertes  et  d'en  établir  de  nouvelles,  en  même 
temps  que  d'y  associer  un  système  permanent  de  voierie. 

Il  va  sans  dire  que  ce  savant  et  important  manifeste  attira 
l'attention  du  gouvernement  d'alors,  qui  constitua  un  comité 
spécial  pour  s'enquérir  sur  les  choses  qu'il  mentionnaient, 
avec  mission  de  faire  rapport  sur  les  moyens  les  plus  propres 
à  promouvoir  les  intérêts  de  la  colonisation  (1). 

Le  gouvernement  sollicité,  vivement  pressé  de  toute  part, 
commença  enfin  à  s'occuper  plus  activement  de  la  colonisation 
et  fit  ouvrir  les  routes  les  plus  pressantes. 

Aujourd'hui,  la  population  de  cette  partie  du  pays  s'élève  à 
153,261  habitants  dont  112,092  sont  d'origine  canadienne- 
française  et  40,569  d'autres  origines.  Comme  on  voit,  la 
population  française  y  a  fait  de  rapides  progrès,  puisque  déjà 
elle  compte  pour  un  chiftVe  aussi  élevé.  L'agriculture  et 
l'industrie  progressent  également  bien,  et  nul  doute  qu'avant 
peu  les  cantons  de  l'Est  seront  la  partie  la  plus  riche  du 
Bas-Canada,  si  déjà  même  elle  ne  l'est  pas.  Chaque  canton 
un  peu  établi  compte  son  village  et,  tous,  se  recommandent 
par  quelque  genre  particulier  de  beautés,  soit  un  lac,  une 
rivière  ou  le  voisinage  d'une  montagne  dont  le  sombre  aspect 
contraste  singulièrement  avec  la  fertilité  de  la  vallée  qui 
s'épanouit  à    ses  pieds.     Presque    partout,    aujourd'hui,    on 

(1)  Cet  important  Plaido}'er  était  signé  par  MM.  les  abbés  Jos.  Nelligan, 
curé  de  Leeds  ;  J.  H.  Dorion,  missionnaire  de  Drumraondville  ;  Antoine 
Racine,  miss,  de  Stanfold  ;  Léon  Provencher,  miss,  de  Tring  :  Chs.  Trudelle, 
miss,  de  Somerset  ;  L.  Ad.  Dupuis,  miss.  d'Halifax  ;  B.  McGauran,  miss, 
de  Sherbrooke  ;  h.  Trahan,  miss,  de  Shipton  ;  N.  Leclerc,  miss,  de  Lambton  | 
P.  de  Villers,  miss.  d'Arthabaska  ;  J.  Sassevllle,  miss,  de  Kingsey  et  J.  M. 
Bernier,  vicaire  d'Halifax. 
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découvre  des  champs  couverts  des  plus  belles  récoltes  offrant 
le  spectacle  de  l'activité  moderne  se  mêlant  aux  douces 
jouissances  de  la  vie  rurale  la  plus  antique. 

Le  commerce  des  cantons  de  l'Est  est  facilité  aujourd'hui 
par  l'existence  de  voies  ferrées  magnifiques.  Tous  les  jours 
partent  de  la  Pointe-Levis  des  convois  du  chemin  de  fer 
Grand-Tronc  allant  à  Richemond,  distant  de  06  milles  de 
Québec,  après  avoir  traversé  les  florissants  cantons  Kelson, 
Somerset,  Stanfold,  Arthabaska,  Warwiek,  Tingwick  et 
Shipton.  Les  mêmes  avantages  se  repi'oduisent  pour  les 
habitants  de  la  partie  Ouest  de  ce  vaste  territoire.  Il  part 
également  de  Montréal,  tous  les  jours,  des  convois  traversant 
les  riches  comtés  de  Chambly,  Rouville,  Saint-Hyacinthe, 
Bagot  et  Iwichemond,  formant  un  parcours  de  72  milles,  auquel 
endroit  ils  se  relient  à  la  branche  de  Portland  (Maine),  <pn 
continue  à  traverser  les  cantons  sud  de  la  région  tels  que  ceux 
de  Melbourne,  Windsor,  Stoke,  Brompton,  Ascot  (où  se 
trouvent  la  ville  de  Sherbrooke  et  le  village  de  Lennoxville), 
Compton,  Clifton  et  Barford,  pour  de  là  se  rendre  à 
l'Atlantique  après  un  parcours  de  164  milles  à  travers  le 
territoire  des  Etats-Unis. 

Une  autre  voie  ferrée,  celle  d'Arthabaska,  vient  d'être 
teiuninée  et  livrée  au  commerce.  Ce  chemin  de  fer  qui  a  son 
point  de  départ  à  Saint-Grégoire,  vis-à-vis  de  Trois-Rivières, 
traverse  la  seigneurie,  entre  les  rivières  Xicolet  et  Bécancour, 
et  les  cantons  Aston  et  Bulstrode,  pour  aboutir  à  Saint- 
Chrystophe  d'Arthabaska.  Cette  utile  entreprise  a  eu  jjour 
effet  immédiat  de  fiiire  connaître  davantage  au  pays  les 
capacités  intellectuelles  d'un  homme  très  marquant,  et  qui  a 
su  faire  primer  à  l'étranger  des  connaissances  politiques  et 
financières  très  propres  à  rehausser  le  crédit  attaché  à  notre 
origine.  Je  veux  parler  de  l'honorable  J.  E.  Turcotte7 
Président  actuel  de  l'Assemblée  Législative  du  Canada.        ' 

Inutile  d'ajouter  que  la  colonisation  des  cantons  de  l'Est 
doit  aux  voies  ferrées  ses  plus  grands  développements. 

Quoique  le  déboisement  de  la  forêt  se  soit  considérablement 
développé  depuis  dix  ans,  il  reste  encore  une  grande  quantité 
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d'acres  de  terre  disponibles  pour  les  besoins  futurs  de  la 
colonisation.  Aujourd'hui,  le  gouvernement  ofîre  en  vente 
au-dessus  de  825,000  acres  de  terre  arpentés  et  subdivisés  par 
lots  de  100  à  200  acres,  à  part  trois  ou  quatre  millions  d'acres 
qui  restent  au  domaine  de  la  Couronne. 

Pour  faciliter  convenablement  la  colonisation  de  cette 
contrée,  le  gouvernement  à  fait  ouvrir  des  chemins  en  grand 
nombre  depuis  dix  ans,  mais  surtout  depuis  1854  les  travaux 
n'ont  pas  coûté  m.oins  que  $100,000,  seulement  pour  les 
chemins  ouverts  entre  cette  date  et  1861. 

Les  plus  importants  de  ces  chemins,  anciens  et  nouveaux,  sont  : 

Le  chemin  Gosford,  qui  part  des  établissements  du  fleuve 
Saint-Laurent  pour  l'intérieur,  longeant  la  rivière  Beaurivage 
jusqu'à  Saint-Giles,  et  traversant  les  cantons  Leeds,  Ireland, 
Wolfstown,  Ham-sud,  Dudswell,  Westbury  et  Ascot,  jusqu'à 
Sherbrooke,  formant  une  longueur  de  82  milles  depuis  Saint- 
Giles,  où  il  se  relie  au  chemin  Craig.  L'ouverture  du  chemin 
Gosford  coûtait  déjà  84^3,360  au  département  des  Travaux 
Publics,  en  1817,  et  d'autres  sommes  très  considérables  ont 
été  octroyées  depuis,  pour  son  amélioration. 

Le  chemin  Craig,  qui  part  de  Saint  Giles  et  qui  traverse  les 
cantons  Nelson,  Inverness,  Halifax,  jusqu'à  sa  jonction  avec 
le  chemin  Gosford,  dans  le  canton  Ireland,  continue  à  travers 
ceux  de  Chester,  Tingwick,  Shipton,  jusqu'à  Richemond,  et  a 
pour  terminus  la  rivière  Saint-François.  J'ignore  la  somme 
dépensée  sur  ce  chemin  ;  mais  elle  doit  être  très  considérable. 
Dans  la  seule  année  de  1817  il  fut  octroyé  et  dépensé  $22,757, 
pour  améliorer  certaines  parties  de  ce  chemin  et  faire  subir 
à  l'ancien  tracé  quelques  déviations  propres  à  éviter  des  côtes 
escarpées  et  rocheuses  toujours  difficiles  à  entretenir. 

Le  chemin  Lambton,  qui  part  du  chemin  de  Kennébec,  sur 
la  Chaudière,  et  qui  traverse  les  cantons  Tring,  Forsyth, 
Lambton  et  Aylmer,  jusqu'à  la  tête  du  lac  Saint-François,  où 
il  prend  son  nom,  en  continuant  à  passer  à  travers  les  cantons 
Winslow,  Lingwick  et  Bury,  auquel  endroit  il  se  relie  avec  le 
chemin  nouveau  du  ruisseau  à  la  Loutre,  et  traverse  Eaton, 
pour  arriver  à  Lennox ville  et  Sherbrooke. 
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Le  chemin  d'Arthabîiska,  qui  part  de  Gentilly  en  traversant 
les  cantons  Blandford  et  Staiifuld,  et  Ki,  se  bifurquant  sur 
deux  points  différents,  traverse  à  l'Est,  les  cantons  Somerset 
et  Inverness,  jusqu'au  chemin  Craig  ;  à  l'Ouest,  ceux 
d'Arthahaska,  AVarwick  et  Kingsey,  sur  la  rivière  Saint- 
François.  Les  dépenses  prélémiiiaires  pour  l'ouverture  do 
cette  route  s'élevaient  déjà  à  $63,000  vers  l'année  1848. 
Depuis  quelques  années  une  branche  nouvelle  de  ce  chemin  a 
été  ouverte,  partant  de  St.  Chrystophe  d'Arthabaska,  laquelle 
traverse  les  cantons  Chester,  Ilam  et  Garthby,  jusqu'au  lac 
Avlmer,  et  continue  ensuite  sous  le  nom  de  chemin  de 
Mégantic  jusqu'au  lac  de  ce  nom,  situé  près  de  la  frontière, 
dans  la  vallée  de  la  Chaudière,  après  avoir  traversé  les  cantons 
nouveaux  de  Stratford,  Winslow,  Whitton  et  Marston. 

Quant  aux  autriîs  chemins,  j'en  parlerai  au  fur  et  à  mesure 
que  nous  avancei'ons  dans  l'étude  détaillée  des  divers  cantons 
qui  composent  cette  région,  et  que  nous  allons  maintenant 
considérer. 
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Ce  comté  renferme  une  population  de  20,410  habitants  dont 
19,664-  sont  d'origine  canadienne-française. 

Sur  2!)T,-n')  acres  de  terre  possédés,  on  compte  139,617 
acres  en  état  de  culture,  lesquels  ont  produit  673,820  minots 
de  grains  et  patates,  en  1860,  évalués  à  $-175,768.99. 

Pour  satisfaire  à  l'expansion  de  la  population  vers  les  terres 
nouvelles,  le  gouvernement  offre  en  vente  au-dessus  de 
230,000  acres  situés  dans  les  cantons  Priée,  Adstock,  ïring, 
Lambton,  Forsyth,  Aylmer,  Gayhurst,  Shenley,  Jersey, 
Marlow,  Rixborough,  Watford  et  Linière,  à  raison  de  40 
centins  l'acre  dans  les  sept  premiers  cantons,  et  30  contins 
dans  les  six  derniers.  E.  M.  McKenzie,  écr.,  demeurant  au 
lac  St.  François,  est  agent  pour  la  vente  des  terres  de  la 
première  catégorie,  et  Andrew  Koss,  écr ,  demeurant  à 
Franqjton,  pour  les  six  derniers  cantons  ci-dessus.  Une 
somme  de  $7,300  a  été  dépensée  de  1854  à  1861  j)our  le 
parachèvement  des  chemins  de  colonisation  ou  l'ouverture  de 
nouvearix  chemins.  6 
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Les  produits  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre,  le  beurre, 
la  laine,  TétofFe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  $190,4:60,  et  le  revenu  dc^  jardins  et  vergers  à 

$18,849. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  56,75-1:  têtes,  est  estimé  à 
$596,771. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  3,409,  sont  évaluées  à 
$64,757. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  s'élève  à  $2,538,301,  et 
celle  des  instruments  d'agriculture  à  $98,905. 

Formant  une  valeur  totale,  dans  le  comté,  de  $3,989,811. 

D'après  les  rapports  géologiques  de  la  province  on  fait 
remonter  à  Tannée  1835  la  découverte  des  mines  d'or  de  la 
vallée  de  la  Chaudière,  par  le  général  Baddeley.  Depuis 
cette  époque  il  y  a  eu  plusieurs  explorations  faites  par  la 
commission  géologique  du  Canada,  qui  a  fait  de^  rapports 
très  encourageants  sur  la  valeur  des  richesses  qu'elles  renfer- 
ment. Une  société  do  capitalistes  exploite  ces  mines  depuis 
1851. 

Le  Dr  T.  S.  Hunt,  géologue  provincial,  décrit  quelques 
uns  des  lits  de  quartz  dans  les  roches  comme  donnant  de  ce 
précieux  métail,  d'une  qualité  qui  promet  beaucoup,  mais  il 
dit  que  les  seuls  moyens  tentés  jusqu'à  présent  pour  extraire 
l'or  est  le  lavage  du  sable  et  du  gravier.  Eu  1851-52,  la 
Compagnie  de  mines  d'or  du  Canada  lava  environ  un  acre  de 
.gravier  sur  une  moyenne  de  deux  pieds  d'épaisseur  sur  un 
.banc  situé  à  la  jonction  de  la  Chaudière  et  de  la  rivière  du 
Loup  et  en  retira  une  quantité  d'or  du  poids  d'environ  20  livres, 
'évaluée  à  $4,300.  Le  coût  des  travaux,  en  bloc,  excédait 
run  peu  $3,500.  Cette  quantité  d'or  donne  1*  grain  par 
;boisseau  de  sable.  Il  ne  croit  pas  que  le  gravier  à  la  hauteur 
■des  berges  des  rivières  soit  aussi  riche  que  celui  des  bancs 
d'alluvion,  mais  il  a  été  démontré  que  même  à  cinquante 
pieds  on  trouvait  de  l'or  mêlé  à  la  glaise  et  au  sable.  Le  Dr. 
Hunt  croit  que  le  meilleur  moyen  d'extraire  ces  dépots  est  la 
méthode  liydraulique  pratiquée  généralement  en  Californie. 
Par  ce  moyen,  l'eau  est  amenée  par  des  canaux  ou  aqueducs, 
quelques  fois  à  une  distance  de  plusieurs  milles  et  un  courant 
'd'eau  d'un  pouce  ou  deux,  avec  une  force  de  60  à  70  pieds  est 
'dirigé  au  moyen  d'un  tuyau  sur  les  bancs  de  glaise,  de  sable 
•et  de  gravier  qui  sont  délayés  et  sont  dirigés  dans  les  bas 
fonds,  laissant  l'or  à  découvert.     L'eau  fouille,  transporte  et 
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lave  tout  ù  la  fois.  Cette  méthode  a  amené  une  révolution 
dans  les  travaux  de  mines  en  Californie,  où  plusieurs  milliers 
de  piastres  ont  été  consacrés  à  la  constiuction  de  ces  canaux, 
qui  paient  abondamment  leur  coût,  ces  jets  d'eau  étani  loués 
aux  niineurs  à  tant  du  pouce.  On  dit  que  deux  hommes  avec 
un  bon  jet  d'eau  remuent  et  lavent  1,000  boisseaux  de  terre 
par  jour  et  que  un  vingt-cinquième  de  grain  d"or  par  boisseau 
Daie  les  dépenses  d'extraction  par  cette  méthode  hydraulique, 
i^lusieurs  des  tributaires  de  la  Chaudière,  des  rivières  du 
Loup  et  St.  François,  peuvent  promptement  être  utilisés  à  la 
construction  de  canaux  assez  puissants.  Le  Dr,  Llunt  croit 
qu'avant  peu  ces  énormes  dépôts  de  terre  aurifère  en  Canada 
seront  exj)loités. 

Outre  les  anciennes  paroisses  de  Saint  Elzéar,  Saint-Frédé- 
ric, Sainte-Marie,  Saint-Joseph,  Saint-François  et  Saint-George, 
C'chelonnées  sur  les  bords  de  la  Chaudière,  on  compte 
plusieurs  noyaux  de  colonisation  très  actifs,  quoique  les 
développements  de  certains  centres  n'aient  point  été  aussi 
considérables  qu'on  pouvait  l'espérer  (1). 

Linière, — Le  premier  centre  qui  s'otfre  sur  la  carte,  à  la 
suite  des  paroisses  des  seigneuries  que  je  viens  de  nommer,  est 
le  canton  Linière,  situé  sur  la  branche  nord-est  de  la  rivière 
Chaudière  et  traversé  ])ar  le  chemin  de  Kennébec. 

Ce  canton  renformait,  il  y  a  dix  ans,  une  pojudation  de  2^94 
habitants,  dont  197  âmes  étaient  d'origine  bi'itannique  et 
seulement  97  d'origine  canadienne-française,  Auj(uird'hui 
le  chilfre.  de  la  population  s'élève  à  39-1  habitants  dont  181 
sont  canadiens-français  et  213  d'autres  origines.     D'après  le 


(1)  Il  y  a  dix  ans,  les  paroisses  dps  seignenrïps  ci-dessus  mentionnées  ainsi 
que  les  cantons  Jersey,  Linière,  Marlow  et  Risborouprh,  qui  composent  en 
partie  le  comté  actuel  de  Bcauce,  appartenaient  au  comté  Dorchcster.  La 
population  de  ces  paroisses  et  cantons  s'élevait  alors  à  13,830  habitants  dont 
13,014  étaient  d'origine  canadienne-française.  Aujourd'hui,  la  populat-on  de 
ces  mêmes  lieux  s'élève  à  15,489  habitants,  dont  14.0G2  sont  canadiens -français  ; 
formant  une  augmentation  de  1..G5:)  âmes  Les  progrès  du  défrichement  et  de 
l'agriculture  méritent  aussi  notre  attention.  Le  nombre  d'acres  mis  en  état  de 
culture,  en  1851,  s'élevait  à  94.4SG  acre?,  ayant  produit  2f50,437  minots  de 
grains  et  49,7;-!  1  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  310,lfi8  minots 
et  19,070  tonneaux  de  foin.  En  ISfil,  on  comptait  117, Ilo  acres  en  culture, 
ayant  produit  365,415  minots  de  grains  et  118,881  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  484.296  minots  et  20,835  tonneaux  de  foin,  offrant  ainsi  une 
atigmentation  de  23,124  acres  de  terre  nouvelle,  ayant  produit  174,128  minois 
de  grains  et  patates  et  1,765  tonneaux  de  fuin  Ajoutons,  pour  terminer,  que 
le  bétail,  au  nombre  de  39,746  têtes,  en  1851,  s'élève  aujourd'hui  à  45,668 
pièces,  formant  un  surplus  de  5,822  tûtes,  en  1861. 
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recensement  de  18G1  on  .constate  aussi  que  le  nombre  des 
familles  d'Angleterre  qui  se  trouvaient  établies  dans  Tendroit, 
en  1851,  a  diminué  de  plus  de  moitié,  et  celles  d'Irlande  d'un 
cinquième,  depuis  dix  ans,  La  population  actuelle  des 
diverses  origines  anglaises  est  presqu'exclusivement  composée 
des  natifs  du  Canada. 

Cette  desserte,  ayant  pour  vocable  Saint-Côme,  mieux 
connue  sous  le  nom  de  "  Mission  de  Kennébec  "  possède  une 
chapelle-  construite  sur  le  lot  ^o.  42,  et  est  desservie  par  M. 
le  Curé  de  Saint-George.  Les  habitants  de  cette  nouvelle 
paroisse  en  voie  de  foruiation  possèdent  actuellement  13,994 
acres  de  terre  dont  2,400  acres  sont  en  culture,  ayant  produit 
10,705  îninots  de  grains  et  3,955  minots  de  patates  et  navets^ 
formant  en  tout  14,600  minots  et  431  tonneaux  de  foin.  Le 
bétail,  au  chiffre  de  996  têtes,  est  évalué  à  $0,082,  et  la  valeur 
de  la  propriété  foncière  à  $23,635. 

Jersey. — De  l'autre  côté  de  la  rivière,  au  &ud-ouest,  se- 
trouve  le  canton  Jersey,  renfermant  une  population  de  27 
familles  ou  164  âmes,  dont  75  personnes  sont  d'origine 
canadienne  française.  On  y  possède  3,760  acres  de  terre  dont 
694  sont  défrichés  et  en  état  de  calture,  ayant  produit  en 
1860  une  récolte  de  2,411  minots  de  grains  et  1,369  minots  de 
patates,  en  tout  3,770  minots  et  125  tonneaux  de  foin.  Il  y  a 
dix  ans,  en  1851,  on  ne  comptait  dans  l'endroit  que  19 
familles  ou  109  personnes,  dont  43  étaient  d'origine 
canadienne-française,  possédant  500  acres  défrichés  qui 
avaient  produit  1,367  minots  de  grains  et  1,012  minots  de 
patates,  formant  en  tout  2,379  minots. 

Si  la  colonisation  a  si  peu  progressé  dans  ce  canton,  durant 
ces  dernières  dix  années,  il  faut  en  accuser  le  manque  de 
communicanon  pour  s'y  rendre.  Mais  aujourd'hui,  grâce  à 
l'initiative  de  M.  le  Curé  de  Saint-George,  il  n'en  est  pas 
ainsi  ;  une  route  longue  de  60  milles,  qui  part  de  la  ligne 
seigneuriale  de  la  paroisse  de  Saint-George  pour  aller  aboutir 
au  Lac  Mégantic,  est  tracée  et  en  partie  ouverte.  Cette  route 
doit  donner  accès  aux  terres  des  cantons  Jersey,  Marlow, 
Eixborougli  et  Spaulding,  d'un  côté,  et  à  celles  de  Shenly, 
Dorset,  Gayhurst  et  Whitton,  de  l'autre  côté.  Dix  milles  de 
ce  chemin  ont  été  ouverts  dans  le  canton  Jersey,  en  1862, 
mettant  ainsi  en  facile  communication  les  habitants  de  Jersey 
avec  le  chemin  de  Kennébec  et  les  paroisses  qu'il  traverse. 
On  rapporte  que  les  terres  renfermées  dans  ces  divers  cantons 
sont  très  fertiles  et  bien  boisées  en  bois  de  construction. 
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Il  n'y  a  pas  encore  de  cliapelle  construite  dans  le  canton 
Jersey  ;  les  habitants  de  cette  localité  se  rendent  à  Saint-Cônie, 
lorsqu'il  y  a  mission. 

Marloic. — Le  canton  Marlow  renferme  aujourd'hui  nne 
population  de  6  familles  ou  29  habitants,  tous  d'origine 
britannique.  Il  y  a  dix  ans,  le  nombre  des  familles  était  de  5 
ou  23  habitants,  dont  une  seule  personne  était  d'origine 
canadienne-française,  laquelle  a  disparue  de  l'endroit  depuis  ; 
c'est  donc  une  augmentation  d'une  famille  ou  7  personnes,  en 
dix  ans.  Ce  petit  groupe,  qui  est  catholique,  à  l'exception 
d'une  famille,  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Saint-George, 
ainsi  que  la  population  catholique  do  Jersey.  On  y  possède 
194  acres  défrichés,  mis  en  état  de  culture,  lesquels  ont 
produit  115  minots  d'orge,  18  minots  de  pois,  273  minots 
d'avoine  et  275  minots  de  patates,  en  IS60,  en  tout  6S1  minots 
et  58  tonneaux  de  foin. 

Rixhoroxirjh, — Le  canton  Rixborough,  situé  sur  la  ligne  de 
la  frontière,  ne  renferme  aucun  colon.  La  famille  canadienne 
qui  s'y  trouvait  fixée,  en  1851,  a  disparue  de  l'endroit  depuis 
lors.  Nul  doute  qu'aussitôt  que  le  chemin  nouveau  dont  j'ai 
parlé  il  y  a  un  instant  aura  ^té  ouvert,  la  colonisation  prendra 
de  l'essor  dans  ce  canton  comme  dans  ceux  environnants. 

Gayhurst. — Au  nord  de  Rixborough  se  trouve  le  nouveau 
canton  Gayhurst,  de  forme  diagonale,  ayant  dix  rangs  de 
hauteur,  et  arrosé  par  plusieurs  branches  de  rivières  qui 
rendent  son  sol  très  fertile.  Il  y  a  dans  l'endroit  18  fatnilles 
ou  70  personnes,  toutes  d'origine  canadienne-française, 
lesquelles  possèdent  351  acres  défrichés  qui  ont  produit  2,189 
minots  de  grains  et  1,955  minots  de  patates,  en  1800,  formant 
en  tout  4,11-1  minots  et  87  tonneaux  de  foin. 

Une  route  est  ouverte,  qui  part  du  chemin  Lambton  et 
traverse  les  cantons  Aylrner  et  Gayhurst,  laquelle  suit  dans 
ce  dernier  canton  le  cours  d'une  petite  rivière  qui  renferme 
un  grand  nombre  de  belles  places  pour  y  construire  des 
moulins.  M.  Dallaire,  conducteur  des  travaux,  dît  que  ce 
chemin  traverse  généralement  un  terrain  couvert  de  bois  mou, 
mais  dont  les  terres  sont  bonnes.  A  quelque  distaîiee  du 
chemin,  le  terrain  s'élève  couvert  d'un  beau  bois  franc  qui 
embrasse  le  reste  du  canton.  Ce  noyau  de  population  est 
desservie  par  M.  le  Curé  de  Saint- Vital,  dans  une  maison  par- 
ticulière, faute  de  chapelle. 
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Dorset. — Yient  ensuite  le  canton  Dorset,  dans  lequel  il  ne 
réside  qu'une  seule  famille,  composée  de  S  personnes,  d'origine 
canadienne-française.  Cette  courageuse  famille  possède  un 
lot  de  terre  de  200  acres  dont  7  seulement  sont  défricliés, 
ayant  produit  45  minots  d'orge,  80  minots  d'avoine  et  85 
minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  210  minots.  On 
pourra  se  faire  une  idée  de  la  fertilité  du  sol,  en  remarquant 
que  l'orge  est  le  produit  d'un  acre  ensemencé,  et  l'avoine  celui 
de  quatre  acres. 

Si  la  colonisation  de  ce  canton  est  encore  nulle,  à  l'henre 
qu'il  est,  cela  est  dû  à  cette  fatale  législation  d'autrefois,  qui 
accordait  en  bloc  des  cantons  entiers  à  des  particuliers. 

Il  en  est  ainsi  du  canton  qui  nous  occupe  ;  il  est  la 
propriété  exclusive  d'une  personne  de  Québœ,  qui  demande 
pour  ses  terres  $2  à  §3  par  acre  suivant  que  le  constate  M.  J. 
Bignell,  de  Lamijton,  devant  le  comité  de  colonisation  de  1862. 
A  ces  conditions,  on  verra  longtemps  ce  quarré  de  10  milles 
rester  un  obstacle  aux  développements  de  la  colonisation  de 
l'endroit,  quand  tout  autour  de  ce  canton  règne  l'activité  du 
défrichement  et  de  la  mise  en  valeur  des  ten-es  de  la  couronne 
qui,  bientôt,  formeront  des  paroisses  d'heureux  habitants  qui 
apporteront  au  pays  leurs  ])arts  de  profits  et  d'intelligence. 

M.  Ls.  Labrecque,  conducteuf  du  chemin  conduisant  an 
canton  Dorset,  dit  que  c'est  un  très  beau  canton  et  que  le 
terrain  est  même  supérieur  à  celui  du  canton  Forsyth,  qui 
l'avoisine.  Ce  chemin,  ouvert  par  le  gouvernement,  part  du 
chemin  Lambton,  dans  Forsyth,  et  va  rejoindre  le  chemin  de 
Dorset,  ouvert  par  le  propriétaire  du  canton.  Dans  la  partie 
du  chemin  qui  se  trouve  dans  Forsyth,  M.  Labrecque  dit 
qu'il  existe  deux  pouvoir  d'eau,  sur  l'un  desquels  il  y  a  un 
moulin  à  scie,  et  que  plusieurs  colons  se  sont  établis  le  long 
de  ce  chemin.  Il  ajoute  que  la  propriété  a  doublée  de  valeur 
depuis  ces  dernières  années. 

Shenley. — Le  canton  Shenley  joint,  à  l'Est,  le  canton 
Dorset  que  nous  venons  de  voir.  Les  quatre  premiers  rangs 
de  Shenley  et  quelques  lots  épars  ça  et  là  appartiennent  aussi 
à  un  particulier.  La  colonisation  de  ce  canton,  qui  ne  fait 
que  commencer  à  s'ouvrir,  progresse  admirablement  bien. 
On  compte  déjà  46  fan:iilles  ou  242  habitants,  d'origine 
canadienne-française,  établis  sur  les  terres  appartenant  à  la 
couronne,  lesquels  possèdent  4,373  acres  dont  498  sont 
défrichés  et  cultivés.  Il  fut  ensemencé  300  acres,  en  1860, 
qui  produisirent  4,369  minots  de  grains   et  2,701  minots  de 
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patates,  formant  en  tout  7,160  niinots  et  30  tonneaux  de  foin. 
Il  est  constaté  que  l'orge  a  produit  22è  ininots,  et  les  patates 
104  minots,  |)ar  acre.  Le  bétail,  au  nombre  de  225  têtes,  est 
éA'alué  à  S2,498.  La  valeur  des  défrichements  ou  terres  des 
colons  est  estimée  déjà  à  $14,957. 

Un  chemin  traverse  ce  canton,  partant  du  chemin  Lambton, 
qui  cominence  sur  le  lot  No.  20  du  7e  rang-  de  Forsj'th  et  qui 
se  termine  à  l'extrémité  ouest  de  la  ligne  qui  divise  le  rang 
double  de  Shenlev,  telle  que  tirée  par  M.  l'arpenteur  Gagnon, 
il  y  a  quelques  années  ;  de  ce  point  le  chemin  nouveau  se 
prolonge,  en  suivant  cette  ligne  comme  chemin  de  front, 
jusqu'à  la  ligne  qui  divise  les  4e  et  5e  rangs  de  ce  canton. 
M.  Blouin,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  dit  que  ce 
canton  possède  un  sol  très  fertile,  et  qu'on  j  voit  beaucoup  de 
beaux  bois  francs,  de  très  belles  sucreries,  et  du  bois  de 
construction.  Il  existe  sur  ce  chemin  un  pouvoir  d'eau 
considérable  s)ir  lequel  on  a  déjà  construit  un  moulin  à  farine 
et  un  moulin  à  scie. 

On  parle  d'y  bâtir  bientôt  une  chapelle.  Cette  population 
est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Saint-Evariste. 

Tring. — Au  nord  de  Shenlcy,  se  trouve  le  canton  Tring, 
qui  renferme  aujourd'hui  deux  paroisses  :  Saint-Yictor  et 
Saint-Ephrem.  La  prcmièi'e  de  ces  paroisses  possède  depuis 
assez  longtenqjs  le  précieux  avantage  d'avoir  un  prêtre 
résident,  qui  est  aussi  chargé  de  la  desserte  des  habitants  de 
la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Ephrem,  laquelle  comprend  les 
6e,  7e,  8e,  9e,  10e  et  lie  rangs  de  Tring.  La  chapelle  de 
cette  dernière  mission  est  construite  sur  le  Se  rang,  et  la 
population  de  ce  centre  s'élevait  à  550  âmes,  en  1860. 

Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  dans  les  deux  paroisses  sus- 
mentionnées 180  familles  ou  1,173  habitants,  tous  d'origine 
canadienne-française  à  l'exception  de  deux  personnes, 
lesquels  possédaient  4,084  acres  de  terre  en  état  de  culture 
qui  avaient  produit  14,109  minots  de  grains  et  7,120  minots 
de  patates,  en  tout  31,229  minots  et  676  tonneaux  de  foin. 
Le  recensement  de  1861  accuse  une  population  de  330  familles 
ou  2,077  habitants,  tous  canadiens-français,  lesquels  possèdent 
9,723  acres  de  terre  en  culture,  qui  ont  produit  53,148  minofs 
de  grains  et  26,623  minots  de  patates,  formant  en  tout  79,771 
minots  et  1,722  tonneaux  de  foin. 

Ces  encourageantes  statistiques  démontrent  donc  5,639  acres- 
de  terre  nouvelle  et  48,542  minots  de  grains  et  patates  d'aug- 
mentation depuis  dix  ans,  dans  ce  seul  canton  ;  à  part  les 
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pâturages  et  le  foin,  dont  la  récolte  pour  ce  dernier  article  a 
presque  triplé  durant  cette  même  époque. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  dans  le 
recensement  de  1S61  à  §161,440,  et  celle  du  bétail,  à  $22,853. 
Le  seul  produit  de  la  fabrication  du  sucre  d'érable,  s'élèvant 
à  90,475  Ib.,    a  donné  à  cette  population  un  revenu  d'environ 

87,718. 

Plusieurs  petites  rivières  sillonnent  la  contrée,  entr'autres  la 
rivière  du  Bras,  large  d'environ  100  pieds,  qui  passe  au  4e 
rang,  et  celle  du  Bras-Ouest  qui  traverse  le  même  canton,  au 
8e  rang. 

Plusieurs  chemins  mènent  aux  terres  à  coloniser,  entr'autres 
le  chemin  de  Tring  qui  part  de  celui  de  Lambton,  en  traver- 
sant les  cantons  de  Tring,  Brougliton,  Thelford,  Leeds, 
In verness  et  partie  de  Kelson,  jusc^u'au  chemin  de  fer.  De 
magniliques  pouvoirs  d'eau  sont  très  nombreux  dans  le 
voisinage  immédiat  de  ce  chemin,  dans  chacun  des  cantons 
qu'il  traverse.  Il  est  impossible  d'en  préciser  le  nombre, 
mais  on  peut  mettre  en  première  ligne  les  Chûtes  Rouges  du 
Bécancour  et  les  chutes  de  Palmer,  dans  Xelson  ;  celle  de 
Glenloyd  sur  la  rivière  de  la  Tamise^  et  les  rapides  de  la 
même  rivière  qui  excèdent  un  mille  de  long,  dans  Inverness. 
Ce  chemin  offre,  comme  l'on  voit,  une  communication  facile 
et  courte  entre  les  établissements  situés  aux  environs  du 
chemin  de  fer  de  Québec  et  ceux  des  alentours  du  chemin 
Lambton,  lequel  est  destiné  à  porter  au  cœur  des  cantons 
intermédiaires  le  surplus  des  populations  comme  les  bienfaits 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  M.  Lloyd,  conducteur  des 
travaux  de  ce  chemin,  disait  dans  l'un  de  ses  rapports  que  la 
population  le  long  de  ce  chemin  s'était  de  beaucoup  augmentée 
et  que  le  but  principal  de  l'ouverture  de  ce  chemin  avait  été 
de  procurer  aux  cantons  <;i-dessus  nommés  une  voie  facile 
entre  ces  localités  et  Québec,  et  aussi  de  favoriser  les  éfablis- 
seuîents  nouveaux  qui  surgiraient  dans  les  cantons  Thetford 
et  Brougliton,  lesquels  renferment  de  très  grandes  étendues  de 
terrains  encore  vacants.  La  longueur  de  ce  chemin  est 
d'environ  40  milles  ;  il  traverse  le  chemin  Gosford,  dans 
Leeds,  et  le  chemin  Craig,  dans  Xelson, 

L'autre  chemin  important  est  celui  de  Lambton  qui,  en 
1842,  ne  comptait  pas  encore  une  seule  habitation  à  l'exception 
des  cinq  ou  six  établissements  commencés  dans  le  canton 
Tring,  Aujourd'hui  il  n'en  est  pas  ainsi;  puisque  les  cantons 
■colonisés  à  la  suite  de  l'ouverture  de  ce  chemin  forment  la 


III*  ETUDE. — COMTE  DE  EEAUCE,  121 

plus  importante  partie  du  comté,  en  tant  qu'il  s'agit  des  terres 
de  la  couronne. 

Ainsi,  rien  ne  démontre  plus  à  l'évidence  l'importance  des 
chemins  que  les  résultats  qui  ont  suivi  l'ouverture  des  rentes 
en  question. 

On  compte  quatre  écoles  en  opération  dans  Saint- Yictor, 
fréquentées  par  209  enfants  ;  et  trois  écoles  dans  la  nouvelle 
municipalité  de  Saint-Eplirem,  instruisant  121  élèves, 

Adstock. — A  l'ouest  de  Tring  se  rencontre  le  nouveau 
canton  Adstock,  dans  lequel  sont  établies  8  familles,  formant 
en  tout  58  âmes.  Ces  quelques  familles  sont  d'origine 
canadienne-française,  et  possèdent  entr'elles  33  acres  de  tei're 
défrichés  sur  f]50  possédés,  lesquels  défrichements  ont  produit 
290  minots  d'orge,  8  minots  de  pois,  20  minots  de  blé-d'Indc 
et  625  minots  de  légumes,  en  1860.  Il  y  a  plusieurs  chemins 
projetés  qui  sont  destinés  à  traverser  les  cantons  situés  entre 
les  chemins  Gosford  et  Lambton,  mais  j'ignore  s'il  en  existe 
même  un  seul  dans  le  canton  qui  nous  occupe.  Dans  cette 
altei-native  je  crois  utile  de  rappeler  ici  l'opinion  de  M.  Proulx, 
de  Saint-François,  qui  suggère  l'apropos  d'ouvrir  un  chemin 
de  8  à  10  milles,  qui  partirait  de  la  chapelle  de  Saint-Ephrem, 
au  8e  rang  de  Tring,  et  traverserait  le  reste  de  ce  canton  et 
celui  Adstock  jusqu'au  lac  Saint-François,  qui  sert  de  limite 
ouest  à  ce  dernier  canton.  Cette  population  est  desservie  par 
M.  le  Curé  de  Saint-Evariste  ainsi  que  la  famille  établie  dans 
le  canton  Dorset;  il  n'y  a  de  chapelle  ni  dans  l'un  ni  dans 
l'autre  de  ces  cantons. 

Price. — De  l'autre  côté  du  Lac  Saint-François,  à  l'ouest,  se 
trouve  le  canton  Priée,  dans  lequel  sont  établies  quelques 
familles.  Ce  canton  n'a  presque  pas  reçu  de  développements 
depuis  dix  ans.  En  1851,  on  y  comptait  5  familles  ou  42 
âmes,  possédant  70  acres  de  terre  défrichés  qui  avaient 
produit  641  minots  de  grains  et  patates,  et  11  tonneaux  de 
foin.  Aujourd'hui  la  population  ne  s'élève  encore  qu'à  9 
familles  ou  50  âmes,  possédant  244  acres  défrichés  ayant 
produit  2,257  minots  de  grains  et  patates,  et  30  tonneaux  de 
foin. 

Ces  maigres  dévelop])ements  attestent,  une  fois  de  plus, 
combien  il  serait  urgent  de  veiller  à  l'organisation  et  aux 
progrès  des  nouveaux  centres  de  colonisation  qui  se  produisent 
de  temps  à  autres,  afin  que  par  notre  intervention  ces  centres 
66  développassent  plus  efficacement.    Cette  démarche,  de  notre 
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part,  aurait  aussi  pour  résultat  certain,  de  créer  une  ému- 
lation |)luâ  active  parmis  les  colons,  puisqu'ils  verraient 
dans  cette  conduite  généreuse  le  grand  principe  de  la  morale 
clirétienne  mis  en  pratique  :  celui  (F Aider  le  Pauvre  ! 

Pour  atteijidre  ce  but,  il  faudrait  donc  que  chaque  comté 
eût  ses  Sociétés  do  Secours,  afin  d'aider  pécuniairement 
ceur  qui  auraient  besoin  d'aide  pour  l'ensemencement  de 
leurs  terres,  etc.  Cette  Société  serait  en  outre  l'Ange-Gardien 
du  colon,  puisqu'elle  serait  la  voie  intermédiaire  entre  lui  et 
le  gouvernement  pour  obtenir  en  sa  faveur  l'ouverture 
des  routes  devenues  nécessaires  aux  besoins  de  la  localité. 
Il  est  raisonnable  de  croire  que  s'il  en  eût  été  ainsi"  de  ce 
canton,  sa  colonisation  serait  aujourd'hui  dans  une  phase  plus 
encourageante  pour  les  familles  qui  s'y  trouvent,  et  plus 
profitable  au  pays. 

Ce  petit  noyau  de  population  est  desservie  par  M.  le  curé 
de  Saiiit-Yital. 

Lamlton. — xVprès  avoir  traversé  de  nouveau  le  lac  Saint- 
François,  à  l'Est,  nous  nous  trouvons  dans  le  canton  Lambton, 
le  centre  de  la  colonisation  canadienne-française  commencée  il 
y  a  dix-huit  ans.  Ce  canton  renferme  un  village  populeux 
situé  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  descend  vers  le  lac. 
Du  point  où  est  placée  la  Chapelle,  la  vue  domine  sur  cette 
magnifique  nappe  d'eau,  qui  se  déroute  sur  une  longueur  de 
21  milles  jusqu'au  pied  d'une  longue  et  haute  montagne 
qu'on  appelle  le  Morne,  et  d'où  les  eaux  du  lac  s'échappent 
par  un  canal  étroit  pour  tomber  dans  le  lac  Aylmer,  qui  se 
trouve  à  7  ou  8  milles  plus  à  l'ouest,  et  de  là  forment  la  rivière 
Saint-François. 

La  beauté  du  site  de  ce  canton,  ainsi  que  la  fertilité  de  son 
Bol,  ont  puissamment  contribué  au  développement  de  cette 
paroisse,  qui  a  pour  vocable  Saint-Yital. 

Suivant  que  je  l'ai  déjà  exprimé,  rien  ne  confirme  davan- 
tage la  vérité  du  changement  qui  s'opère  dans  la  colonisation 
d'un  centre  quelconque,  comme  la  vue  d'ime  Chapelle  et 
d'une  maison  d'habitation  pour  le  Prêtre  ;  premiers  objets 
qui  frappent  la  vue  du  voyageur  et  réjouit  l'âme  ! 

La  paroisse  de  Saint-Vital  possède  tous  ces  avantages. 

Ce  canton,  qui  renfermait  25  âmes  en  IS-H,  contenait  déjà 
558  habitants  en  1851,  tous  d'origine  canadienne-française, 
lesquels  possédaient  2,037  acres  de  terre  en  culture  ayant 
produit  7,416  minots  de  grains  et  7,878  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en   tout  15,291:  minots  et  296  tonneaux  de 
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foin.  Aujoiird'lini,  le  cliifFre  de  la  population  s'élève  à  89 
familles  ou  880  habitants,  tous  canadiens-français,  possédant 
3,8-13  acres  en  culture  qui  ont  produit  30,111  niinots  de  f2:rain 
et  14,038  minots  de  patates,  en  180O,  formant  en  tout  44,14:9 
minots  et  573  tonneaux  de  foin.  On  pourra  se  convaincre 
davantaiïe  de  la  fertilité  des  terres  de  Saint-Yital  de  Lambton, 
en  consultant  les  pages  du  recensement  de  ISGl  qui  constatent 
que  le  blé  a  produit  19  minots,  Torge  21  minots,  Tavoine  29 
minots,  et  les  patates  176  minots  par  acre.  La  propriété 
foncière  est  évaluée  à  $142,800,  et  celle  du  bétail  à  $65,315. 

Dans  les  produits  de  l'industrie  et  de  la  ferme  figurent  le 
sucre,  au  cLiflre  de  27,540  Ib.  et  le  beurre  pour  10,SOO  ib.,  le 
tout  évalué  à  $3,607.20. 

Comme  l'observe  si  judicieusement  le  rédacteur  du  Rapport 
sur  les  missions  du  Diocèse  de  Québec,  il  est  pénible  de  voir 
un  si  grand  nombre  de  fanoilles  perdre  leur  temps  sur  des 
emplacements,  surtout  à  la  campagne,  tandis  qu'elles 
pourraient  se  mettre  à  l'aise  en  cultivant  pour  leur  propre 
compte.  En  effet,  il  n€  s'agirait  pour  le  plus  grand  nombre 
que  d'avoir  un  peu  de  courage  et  de  persévérance  pour  obtenir 
cette  aisance  dont  il  est  question,  et  qu'elles  n'obtiendront 
jamais  en  vivant  au  jour  le  jour  dans  le  service  des  autres. 

Cette  éternelle  vérité  ne  saurait  être  trop  souvent  répétée  et 
présentée  à  la  considération  des  parents,  à  la  campagne,  qui 
se  plaignent  de  ne  pouvoir  établir  leurs  enfants,  tandis  que  la 
chose  serait  si  facile,  si  on  savait  profiter  des  avantages 
qu'offre  aujourd'hui  le  gouvernement  pour  l'établissement  des 
terres  de  la  couronne.  Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par 
les  heureux  développements  de  cette  nouvelle  paroisse,  que  je 
livre  à  la  réflexion  des  lecteurs. 

Il  existe  deux  écoles,  fréquentées  par  121  enfants,  qui  font 
de  rapides  progrès. 

Aylmer. — De  Lambton  au  canton  Aylmer,  il  n'y  a  pour 
ainsi  dire  qu'un  pas  à  faire.  Ces  deux  cantons  ne  sont  séparés 
que  par  le  chemin  Lambton,  qui  profite  également  à  l'un 
comme  à  l'autre. 

Le  canton  Aylmer  à  8  rangs  d'étendue  et  il  est  presque 
aux  trois  quarts  établis  ;  les  cinq  premiers  rangs  sont  occupés  : 
il  y  a  môme  des  établissements  très  avancés  dans  les  6e  et  7e 
rangs.  Encore  ici,  la  colonisation  a  fait  de  très  rapides 
progrès,  surtout  durant  ces  dernières  dix  années. 

En  1851,  on  comptait  dans  l'endroit  50  familles  ou  264 
âmes,  d'origine  canadienne-française,  possédant  527  acres  de 
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terros  défrichés  qui  avaient  produit  2,815  minets  de  grains  et 
3,100  minots  de  patates,  tonnant  en  tout  5,915  minots  et  26 
tonneaux  de  foin.  Aujourd'hui,  la  population  s'élève  à  140 
familles  ou  865  hal)itants,  tous  canadiens-français,  possédant 
4,353  acres  en  état  de  culture,  ayant  produit  33,068  minots  de 
grains  et  5,527  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout 
38,595  minots  et  548  tonneaux  de  foin. 

Ces  développements  étonnants  attestent  combien  les  cantons 
de  l'Est  offrent  de  garanties  de  prospérité  et  de  richesse  à 
ceux  qui  veulent  en  profiter,  lesquelles  sont  bien  propres  à 
encourager  les  personnes  qui  ne  possèdent  point  de  propriété 
à  faire  toute  espèce  d'efforts  pour  s'emparer  d'un  lot  de  terre 
et  &j  établir.  Pour  mieux  convaincre  les  lecteurs  de 
l'exactitude  de  cet  avancé,  je  vais  mettre  sous  leurs  yeux  le 
tableau  des  richesses  et  des  bénéfices  réalisés  durant  l'année 
1860,  par  ces  intrépides  familles, — bénéfices  que  d'autres 
peuvent  faire  comme  elles.  C'est  dans  le  recensement  de  1861 
que  je  puise  mes  renseignements, 

La  propriété  foncière  du  canton  Aylmer  est  estimée  pour 
une  valeur  de  §114,030  ; 

Les  instruments  d'agriculture  à  $5,448  ; 

Le  revenu  des  jardins  à  81«627  ; 

Les  récoltes.  —  qui  ont  donné  449  minots  de  blé,  8,132 
minots  d'orge,  8,585  minots  de  seigle,  1,204  minots  de  pois, 
11,581  minots  d'avoine,  3,117  minots  de  sarrazin,  o  527  minots 
de  patates  et  548  tonneaux  de  foin, — sont  évaluées  à 
825,263,97  ; 

Les  produits  de  l'industrie, — comprenant  42,500  Ib.  de 
sucre  d'érable,  20,625  Ib.  de  beurre,  1,919  Ib.  de  laine,  946 
aunes  d'étoffe  foulée,  1,074  aunes  de  flanelle,  1,525  aunes  de 
toile  et  940  Ib.  de  filasse,— ofirent  une  valeur  de  $8,619,11  ; 

Le  bétail,  au  chiffre  de  1,423  tètos,  est  évalué  à  $26,299,  et 
les  voitures  d'agrément,  an  nombre  de  123.  à  $2,605  ; 

Formant  une  valeur  totale  de  $183,892.08,  égale  à  environ 
$1,314  par  famille  ou  $212.50  par  tête,  repartie  sur  toute  la 
population. 

Comme  le  travail  que  nécessite  ces  sortes  de  calculs  ne  me 
permet  pas  d'en  offrir  souvent,  je  laisse  aux  lecteurs  le  soin  de 
les  faire  eux-mêmes  de  temps  à  autre.  Ils  y  puiseront  une 
connaissance  exacte  des  avantages  qu'offre  la  colonisation 
quand  l'énergie  et  l'amour  du  travail  président  à  l'œuvre. 
Je  ne  saurais  trop  les  engager  à  lire  à  ce  sujet  la  magnifique 
histoire  de  Jean  Rivard  ou  le  Défricheur  Canadien^  par  A. 
Gérin-Lajoie,  écr.,  publiée  dans  les  "  Soirées  Canadiennes  " 
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de  1862.  Ils  y  trouveraient  là  des  réflexions  on  données 
d'une  vérité  saisissante,  l)ien  propres  à  éclairer  ou  déterminer 
les  personnes  encore  indécises  à  s'étaldir  sur  des  terres 
nouvelles,  pouvant  le  faire. 

Pour  revenir  aux  habitants  du  canton  Aylnicr,  il  est 
constaté  dans  le  ra])port  du  Surintendant  de  l'Education  de 
1861,  que  l'éducation  est  en  grande  laveur  chez  eux,  et  que 
déjà  il  y  a  trois  écoles  q\ii  fonctionnent  tiès  Lien. 

Cette  mission  renferme  une  cliîîpelle  et  un  presbytère,  et 
elle  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Saint-Vital. 

JTorsytîi. — Vient  enfin  le  dernier  centre  de  cokniisation  qui 
reste  à  considérer  dans  les  limites  du  comté  :  celui  de  Saint- 
Evariste,  canton  Forsyth.  Cette  nouvelle  paroisse  renferme 
nne  Chapelle  et  \}\\  presbytère,  qui  vient  d'être  terminé,  et 
jouit  depuis  quelques  années  de  la  lésidence  d'un  prêtre. 

Cet  endroit  renfermait,  en  1851,  >uie  population  de  67 
familles  ou  390  âmes,  d'origine  canadienne-lVanç^aise,  possé- 
dant 1,268  acres  de  terre  défrichés  qui  avaient  produit  4,490 
minots  de  grains  et  2,879  minots  de  patiites  et  navets,  en  tout 
7,369  minots  et  129  tiunieaux  de  foin.  Le  recensement  de 
1861  porte  la  po])r.lation  à  106  familles  ou  677  habitants, 
tous  d'origine  canadienne-française  à  l'exception  de  quatre 
personiies,  possédant  2,955  acres  en  culture  ayant  })ruduit 
7,404  minots  de  grains  et  5,196  minots  de  patates,  formant  en 
tout  12,600  minots  et  347  tonneaux  de  foin. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  Saint-Evariate  s'élève 
à  $57,755  ;  les  instruments  d'agricultui-e  à  ^766,  et  celle  du 
bétail  à  811, 32L 

Dans  les  divers  canî<jns  <|ue  nous  venons  (rétudier,  les 
collines  sont  pn  squc  toutes  à  pente  douce,  comj^osées  à  peu 
d'exceptions  |)rès  d'un  sol  nuirneux  d'une  gr;inde  richesse 
quoique  rocheux,  couvert  d'un  bois  franc  de  bonne  qualité  ; 
les  vallées  des  rivières  qui  serj)entent  à  travers  tous  ces 
cantons  sont  d'un  riche  terrain  daluvion,  le  meilleur  que  l'on 
puisse  désirer,  dit  M.  j^crtrand,  ci-devant  conducteur  des 
travaux  du  chemin  de  ivambti^n.  Il  t'xiste  dans  chacun  de 
ces  cantons  des  pouvoirs  d'eau  sutiisants  j)()ur  faii'c  mouvoir 
des  moulins  à  farine  et  à  scie,  })0ur  les  besoins  des  local  tés,  et 
le  bois  est  de  hau;e  futaie  pouvant  se  classer  comme  suit  dang 
l'ordre  de  qualité  :  érable,  bouleau,  é])inette,  .sajun,  cèdre, 
hèrre,  pruche,  pin,  orme,  charme,  frêne  et  tremide.  Il 
existe,  parait-il,  de  la  i)ierre  à  cluiux  en  grande  (luantité  dan.s 
le  can.on  Triu"-. 
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Le  savant  écrivain  français,  M.  Hameau,  disait, — à  la  suite 
de  son  excursion  dans  les  cantons  du  sud, — que  le  canton 
Forsyth  offrait  des  cultures  multipliées  et  un  aspect  d'aisance 
et  de  bon  travail  rares  ;  il  notait  avec  plaisir  la  présence  de 
jolis  jardins  plantés  de  légumes  et  de  Ôeurs,  et  même  d'arbres 
"fruitiers,  qui  donnent  aux  habitations,  ce  charme  particulier 
que  la  verdure  si  douce  et  si  éloquente  sait  offrir,  et  qui  révèle 
le  soin  du  maître  comme  l'amour  du  chez  soi. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  Sociétés  de  Secours  dans  les  limites 
du  comté. 
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La  population  de  ce  comté  s'élève  à  1T,SS9  habitants,  dont 
11,161  personnes  sont  d'origine  canadienne-française.  Ces 
familles  possèdent  259,173  acres  de  terre,  dont  86,108  acres 
sont  en  état  de  culture,  laissant  par  conséquent  173,065  acres 
en  bois  debout,  j)our  les  besoins  futurs  des  fermes  et  de  leur 
agrandissement. 

Il  ne  reste  guère  plus  que  les  cantons  Broughton,  Thetford 
et  Colraine  à  coloniser  dans  les  limites  de  ce  comté,  pouvant 
former  environ  80,000  acres,  dont  la  moitié,  cependant,  doit 
être  regardée  comme  im^propre  à  la  culture.  Parniis  les 
cantons  déjà  anciens  et  bien  établis,  se  trouve  le  canton 
Ireland  qui  renferme  environ  25,000  acres  encore  disponibles, 
dont  20,000  sont  propres  à  la  colonisation  ;  les  terres 
ap]>artcnant  au  gouvernement  qui  restent  dans  les  cantons 
Leeds,  Inverness,  Nelson,  Halifax  et  Somerset,  pouvant 
former  environ  12,600  acres,  sont  presque  toutes  impropres  à 
la  culture.  John  Hume,  écr.,  demeurant  à  Leeds,  est  l'agent 
local  pour  la  vente  de  ces  terres. 

Il  y  a  bien  aussi  41,000  acres  de  terres  disponibles  pour  la 
colonisation,  dans  les  cantons  Halifax,  Inverness,  Ireland  et 
LeedSj  mais  ces  terres  appartiennent  à  des  grands  propriétaires 
qui  exigent  de  deux  à  quatre  piastres  l'acre  ;  si  j'y  fais 
allusion,  c'est  seulement  jDpur  attirer  l'attention  des  personnes 
qui  voudraient  coloniser,  afin  de  les  mettre  sur  leur  garde. 

Pour  favoriser  la  colonisation  des  terres  incultes,  le 
gouv(  ornement  a  octroyé  $11,800  qui  ont  été  dépensés  dans 
les  limites  du  comté,  depuis  1854,  pour  ouvrir  des  routes  ou 
parachever  celles  déjà  en  voie  d'ouverture. 
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Les  récoltes  du  comté,  en  1860,  se  sont  élevées  à  862,388 
minots  de  ii'rains  et  patates,  évalués  à  $478,803.14  ;  lea 
produits  de  l'industrie  sont  portés  à  $110,810.63  ;  et  ceux  des 
jardins  et  vergers  à  $6,077. 

Les  37,373  pièces  de  bétail  qu'il  y  a  dans  le  comté  valent 
$495,617  ;  et  les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  1,921, 
sont  évaluées  à  $28,632. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $2,000,445  ; 
et  celle  des  instruments  d'agriculture  à  $84,871. 

Formant  une  richesse  totale  de  $3,205,255.77. 

Ce  sont  sui'tout  les  cantons  d'Halifax,  Somerset,  Inverness, 
Leeds  et  Brougliton  qui  ont  offert  les  plus  grands  développe- 
ments durant  ces  dernières  dix  années,  tant  sous  le  rapport  de 
la  population  cpie  des  produits  agricoles,  connue  nous  allons 
le  voir. 

Nelson. — Le  premier  centre  qui  s'offre  à  notre  appréciation 
est  le  canton  ÎS^elson,  qui  ne  contenait,  que  64  familles  ou  471 
âmes,  en  1851,  dont  203  habitants  étaient  canadiens-français  ; 
aujourd'hui,  le  chiffre  de  la  population  s'élève  à  167  familles 
ou  1,078  âmes,  dont  706  appartiennent  à  l'origine  canadienne- 
française. 

Les  défrichements  qui  s'élevaient  à  1,332  acres,  il  y  a  dix 
ans,  s'élèvent  aujourd'hui  à  4,110  acres,  ayant  produit  20,568 
minots  de  grains  et  26,154  minots  de  patates  et  navets,  en 
1860,  formant  en  tout  46,722  minots  et  472  tonneaux  de 
foin. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière,  qui  augmente  d'année 
en  année,  s'élevait  à  la  somme  de  $89,555. 

Partant  du  pont  du  chemin  de  fer,  qui  passe  dans  le  5c 
rang,  le  terrain  est  plat  et  savanneux  durant  l'er^pace  de  quatre 
milles  ;  cependant  le  sol  serait  j^assablement  bon  s'il  était 
égouté,  vu  que  le  sous-sol  est  de  gravier  glaiseux  et  couvert 
de  terre  noire  végétale.  Les  bois  sont  l'épinette  blanche  et 
rouge,  avec  du  pin  sur  les  hauteurs,  de  l'orme  et  du  frêne. 
On  trouve  d'excellente  pierre  à  chaux  dans  le  14e  rang  de 
Nelson.  Il  y  a  aussi  jdusieurs  pouvoirs  d'eau  très  importants, 
sur  l'un  desquels  il  a  été  construit  un  moidin  à  scie,  il  y  a 
quelques  années,  pour  y  manufacturer  des  madriers  pour  le 
marché  de  Québec,  lecpiel  donne  de  l'emploi  à  25  ou  30 
chefs  de  famille. 

Le  principal  chemin  de  colonisation  allant  à  travers  les 
terres  disponibles  est  celui  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui,  partant 
du  canton  Nelson,  traverse  ceux  d'Inveruess,  Leeds,  Thetford, 
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Broughton  et  Tring,  jusqu'au  Chemin  Lambton,  mettant  en 
communication  les  populations  des  deux  comtés  de  Me'gantic 
et  de  Beauce.  Ce  chemin  est  ouvert  dans  toute  sa  longueur,  qui 
est  de  42  milles  ;  mais  il  n'est  pas  complètement  parachevé, 
paraît-il. 

C'est  au  Ye  rang  de  !^^elson,  dans  le  lieu  communément 
appelé  le  Sault-Rouge,  que  se  trouvent  établis  les  canadiens- 
français,  groupés  autour  d'une  humble  chapelle  qu'ils 
viennent  de  construire,  placée  sous  le  vocable  de  Sainte 
Anastasie.  Il  y  a  deux  écoles  fréquentées  par  72  enfants  ; 
l'une  franco-canadienne  et  l'autre  anglaise.  La  poj^ulation 
catholique  de  Sainte-Anastasie  est  desservie  par  M.  le  curé 
de  Sainte-Julie. 

Somerset. — Sur  la  même  ligne,  au  sud-ouest,  se  trouve  le 
canton  Somerset  qui  renferme  deux  paroisses  :  Sainte- Julie  et 
Saiut-Calixte. 

La  paroisse  de  Sainte-Julie  comprend  une  étendue  de 
territoire  d'environ  5  milles  de  front  sur  une  profondeur  de  T 
milles  et  demi.  Il  y  a  une  assez  belle  église  eu  bois,  de  110 
pieds  de  longueur  sur  45  pieds  de  largeur,  mais  qui  n'est  pas 
encore  finie.  La  colonisation  a  fait  de  rapides  progrès  à 
Sainte-Julie,  surtout  depuis  qu'il  y  a  un  prêtre  résident  ; 
c'est-à-dire  depuis  1854.  La  bonne  qualité  du  sol  de  ce 
canton  va  en  faire  indubitablement  une  des  paroisses  les  plus 
florissantes  de  l'endroit.  Je  ne  puis  offrir  aucunes  statistiques 
de  1851  sur  cette  nouvelle  paroisse  :  les  récenseurs  ayant 
réunis  les  calculs  des  deux  paroisses  précitées  dans  une  seule 
et  môme  colonne.  Cependant,  on  voit  par  le  rapport  sur  les 
Missions  du  diocèse  de  Québec  pour  1859,  qu'en  1853  on 
comptait  dans  la  paroisse  de  Sainte  Julie, — alors  desservie  par 
M.  le  Curé  de  Saint-Calixte, — environ  180  familles  ou  1,100 
âmes. 

L'autre  paroisse,  celle  de  Saint-Calixte,  comprend  un 
territoire  de  figure  irrégulière  contenant  176  lots  et  partie  de 
l'augmentation  de  Somerset.  L'église  de  cette  paroi»se  est 
construite  près  des  bords  de  la  rivière  Blanche,  utile  et  char- 
mant petit  cours  d'eau  qui  murmure  sans  cesse  dans  les 
cercles  qu'il  décrit  à  travers  la  forêt  avant  que  d'aller  se 
perdre  dans  la  rivière  B-.'cancour. 

Les  progrès  du  défrichement  et  de  l'agriculture  sont  aussi 
très  marquants.  Voici,  d'ailleurs,  les  statistiques  parallèles 
qu'offrent  les  recensements  de  1851  et  1861,  touchant  les  deux 
paroisses  réunies  de  Sainte-Julie  et  Saint-Calixte  de  Somerijet. 
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Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  dans  le  canton  Somerset  30G 
familles  ou  2,292  habitants  d'ui'igine  canadienne-française,  à 
Texception  de  23  personnes,  possédant  G, 099  acres  de  terre  en 
état  de  culture  qui  avaient  produit  27,G93  minots  de  grains  et 
21,038  minots  de  patates,  formant  en  tout  48,731  minots.. 
Aujourd'hui,  le  recensement  de  18G1  constate  que  la  popula- 
tion s'élève  à  -133  fainilles  ou  3,99G  âmes,  toutes  d  origine 
canadienne-française,  à  l'exception  de  195  persoimes  apjjarte- 
nant  aux  autres  origines:  ces  dernières  étant  presque  toutes 
nées  dans  le  pays.  Cette  population  possède  15,312  acres  en 
culture,  qui  ont  produit  lG3,99-t  minots  et  1,795  tonneaux  de 
foin. 

Par  ces  chiffres,  il  appert  donc  que  la  population  a 
augmenté  de  1,704  âmes  ;  que  les  détVichements  ont  aussi 
augmenté  do  9.213  acres  ;  de  même  que  les  produits 
agricoles  qui  comptent  pour  115,2G3  minots  de  plus  qu'en 
1851. 

Outre  les  développements  matériels  et  sociaux,  il  y  a  encore 
ceux  intellectuels  qui  sont  dignes  d'être  mentionnés.  Six 
écoles  fréquentées  par  240  élèves,  dont  une  est  classée  comme 
école-motK'Ic,  sont  ouvertes  dans  la  nouvelle  paroisse  de 
Sainte-Julie  ;  et  six  écoles  primaires,  une  école-modèle,  et  un 
couvent  enseignant  à  71  élèves,  en  tout  huit  institutions 
instruisant  385  enfants,  dans  celle  de  Saint-Calixte  :  formant 
un  total  de  14  institutions  donnant  l'instruction  à  625  enfants, 
dans  les  deux  paroisses  ci-dessus  mentionnées, 

II  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  l'époque  où  fut 
aljattu  le  premier  arbre  dans  le  canton  Somei'set.  Rensei- 
gnement que  j'emprunte  d'un  intéressant  écrit  dû  à  la])lume 
féconde  et  facile  de  M.  l'abbé  Chs.  Trudelle  (1). 

"  Dans  l'automne  de  1835,  un  habitant,  natif  de  la  Baie- 
du-Febvre,  J.  B.  Lafond,  un  sac  de  provisions  8ur  le  dos  et  la 
hache  a  l'épaule,  partit  avec  un  de  ses  fils  de  Bulstrode,  où  il 
demeurait  alors,  ])our  chercher  un  autre  établissement. 


(1)  M.  l'abbé  Trudelle  est  un  npùJre  ardent  de  In  colbnisaiion,  et  comme  ses 
anciens  conficres  des  cantons  de  FKst  de  ISol,  il  ne  s'iippartient  pus.  Son 
amour  pour  le  pnys  étant  Fans  borne,  c'i?st  pourquoi  il  cherche  tant  à  lui 
assurer,  pour  sa  part,  la  splendeur  que  seule  la  colonisation  est  aiipclée  h.  lui 
donner  permaneuiment.  Les  pae^es  si  bien  inspirées  de  M.  l'abbé  Trudelle  sur 
les  commencements  des  Bois-Friuics  ou  cantons  de  l'E.-ît,  insérées  dans  le 
Foi/er  Canadien,  Vwnùsons  àc  Janvier  et  Février,  1863,  méritent  d'être  lues  et 
appi criées  comme  tout  ce  qui  est  inséré  dans  cctSe  nouvolle  publication  de 
lilt-irature  nationale. 
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"  Après  avoir  traversé  Stanfold,  il  s'arrêta  sur  le  30e  lot  du 
•Sf  raug  de  Somerset.  Lorsque,  le  premier  soir  de  son  arrivée, 
seul  avec  son  fils,  assi^3  sur  un  tronc  d'arbre  devant  le  feu 
qu'il  venait  d'allumer  pour  se  rccliautier  et  préparer  son 
frugal  repas,  il  rêvait  à  son  avenir,  qu'aurait-il  pensé  de  celui 
qui  serait  venu  lui  dire  :  "  Brave  bonime,  vous  voilà  seul  en  ce 
"  moment  avec  l'ennui  ;  mais  gardez-vous  bien  de  vous  laisser 
"  vaincre  par  son  inséparable  compagnon,  le  décovragement. 
"  La  pauvreté  avec  son  hideux  cortège  de  souffrances  va 
"  bientôt,  il  est  vrai,  vous  assaillir  et  chercher  à  vous  faire 
"  regretter  la  démarche  que  vous  venez  de  faire  ;  les  plus 
"  grandes  privations  attendent  ceux  qui  vont  suivre  vos  traces  ; 
"  mais,  avant  vingt  ans,  tout  cela  sera  fini.  Plus  de  deux 
"  cents  familles  formeront  une  belle  paroi-se,  où  tout  annon- 
"  cera  l'aisance  et  la  prospérité.  LTne  superbe  église  sera 
"  construite  sur  les  bords  aujourd'hui  sauvages  de  la  petite 
"  rivière  qui  coule  à  quelques  arpents  d'ici,  et,  autour  de  cette 
'^  église,  seront  groupées  les  maisons  d'un  joli  village,  centre 
'*  d'aftaires  auquel  la  station  d'un  chemin  de  fer  donnera  la 

"  plus  grande  activité "  Il  eût  sans  doute  pris  pour 

un  rêve  extravagant  ces  paroles  alors  incroyables,  et  cepen- 
'dant  il  est  donné  à  ce  premier  habitant  de  Somerset,  qui  vit 
^encore  an  moment  où  j'écris  ces  lignes,  de  voir  que  ce  rêve  est 
une  réalité.  Le  printemps  suivant,  Lafond  alla  résider  avec 
;sa  famille  sur  la  terre  qu'il  avait  commence  à  défricher,  et, 
•dans  le  même  temps,  un  autre  colon,  du  nom  de  Joseph 
•Grondin,  vint  s'établir  sur  le  lot  voisin." 

Ces  deux  premiers  habitants  de  Somerset,  et  quatre  colons 
■établis  à  Stanfold,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  furent  les 
premiers  habitants  de  cette  partie  des  cantons  de  l'Est,  et 
aussi  le  commencement  de  ce  continuel  mouvement  qui  va 
toujours  croissant.  " 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  du  canton  Somerset 
s'élève  aujourd'hui  à  So64:,979  ;  celle  des  instruments  d'agri- 
culture à  $25,94:7  ;  et  le  bétail  à  $93,491. 

On  compte-  plusieurs  chemins  ouverts  :  le  chemin  de  la 
Grosse-Ile  et  la  route  du  8e  rang,  conduisant  au  dépôt  du 
chemin  de  fer  ;  ces  deux  chemins  sont  situés  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Julie.  Le  chemin  du  1er  rang  ou  de  la  rivière 
Ivoire,  comme  on  le  désigne  aussi,  passe  dans  un  terrain  bas 
•et  marécageux,  et  va  aboutir  au  chemin  provincial  d'Artha 
baska  ;  sa  longueur  est  d'environ  3-2  milles.  De  là,  une 
autre  route  longue  de  11  milles,  qui  est  pour  ainsi  dire  la 
•continuation  de  l'autre,  communique  au  lac  William,  dans  le 
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eanton  Halifax,  nord  et  sud,  Ireland,  la  partie  nord-ouest  de 
Wolfstown,  partie  d'Iriverness  et  de  Somerset.  Ce  chemin 
doit  être  continué  jusqu'au  lac  Saint-François,  afin  de 
procurer  les  facilités  de  transport  à  un  nombre  déjà  considé- 
rable de  hardis  pionniers  établis  dans  les  en\irons  de  ce  lac, 
et  pour  faciliter  aussi  la  colonisation  des  cantons  Colraine, 
Price,  et  .autres  environnants.  Lorsque  cette  route  aura 
atteint  cette  dernière  limite,  elle  se  trouvera  avoir  une 
îcngneur  de  32  milles. 

II(difax.—-GQ  canton,  situe  a.u  sud-est  de  Somerset, 
renferme  deux  paroisses  magnifiques  :  Saint-Ferdinand  et 
Sainte-Sophie  ;  une  troisième  paroisse  commence  aussi  à  se 
développer  dans  le  même  canton,  sous  le  vocable  de  Saint 
Pierre-Baptiste. 

Le  sol  de  ce  canton  est  excellent  et  fertile  et  produit 
abondamment  toutes  sortes  de  récoltes.  La  partie  nord-est 
est  basse  ;  celle  du  sud-est  s'élève  grarluellement  à  mesure 
qu'elle  avance  vers  le  sud.  Quoique  le  sol  soit  presque 
partout  de  la  même  cpialité  ;  cependant  il  devient  inégal  et 
montagneux  dans  cette  dernière  partie  du  canton.  Plusiem-s 
petites  rivières  et  courants  arrosent  la  contrée,  de  même  que 
le  lac  Pitt,  qui  est  très  pittoresque,  et  qui  a  environ  cinq 
milles  de  longueur  sur  un  demi  mille  de  largeur  ;  ce  lac 
s'étend  à  travers  les  Te,  Se,  9e  et  10  rangs,  et  il  communique 
par  un  petit  canal  avec  le  lac  Williran,  qui  apparaît  sur  la 
carte,  et  d'où  les  eaux  se  déchargent  dans  la  rivière  Pécan- 
cour,'  suivant  que  je  l'ai  déjà  mentionné  (1). 

La  paroisse  de  Saint-Ferdinand,  qui  possède  un  prêtre 
résident  depu's  1817,  comprend  une  étendue  de  territoire 
d'environ  onze  milles  de  front  sur  une  profondeur  moyenne  de 
sept  milles.  Cette  paroisse  renfermait  au  commencement  de 
l!"o9  une  population  d'environ  3,200  âmes,  reparties  entre 
450  familles  dont  50  familles  étaient  d'origine  britannique. 


(1)  Pour  ce  cnnton  comme  pour  ceux  qui  vont  suivrn,  je  puise  mes 
renseiirnemerits  topogriiihiques  dans  le  célèbre  ouvrage  de  Joseph  Boccuettk, 
géographe,  et  l'un  des  hommes  de  science  les  plus  actifs  et  les  plus  entrepre- 
n:mts  que  l'Amérique  ait  produits.  Comme  l'exprime  si  correctement  l'hon. 
SI.  Cii-.-tuveau,  dans  son -/cî<;-;(<7Z  rft!  V Instmclion  J'ubUquc  de  18G1,  page  57,  la 
puhlicatitin  i.e  ses  Caries  et  de  ses  deux  grands  ouvrages,  surtout  à  ré[>oque 
où  ellt^  a  <;t6  faite,  peut  être  considérée  dans  son  genre  comme  un  effort 
vraiment  héroïque,  Deux  de  ses  fils,  dont  l'un  lui  a  succédé  dans  la  charge 
d'Arpcnteur-CJéncral,  et  dont  l'autre  est  ('ommissaire  des  Douanes,  présentè- 
rent à  Hon  Altesse  Royale  le  Prince  de  Galles,  lors  de  son  passage  en  Canada, 
eu  18G0,  un  exemplaire  des  Ouvrages  sus-mentionués  de  feu  leur  père. 
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Durant  Tannée  185S,  quelques  familles  quittèrent  la  paroisse, 
— dit  le  missionnaire  de  l'endroit, — mais  deux  seulement 
allèrent  aux  Etats-Unis  ;  les  autres  furent  s'établir  dans  le 
canton  Wolfstown.  Centre  nouveau  de  colonisation  que 
nous  verrons  plus  tard.  "  Grâce  à  Dieu, — écM-ivait  le  même 
missionnaire, — la  fièvre  des  Etats-  Unis  n'est  pas  de  mode  ici  ; 
quelques  jeunes  gens  y  vont  bien  chaque  année,  ^mais  c'est 
pour  peu  de  temps,  et  plus  par  nécessité  que  par  goût.  "  En 
revanche  de  la  perte  des  quelques  ftimilles  mentioimée  par  M. 
le  curé  de  Saint  Ferdinand,  il  y  eut  durant  Tannée  de  185S 
quinze  non  voiles  familles  t[ni  furent  s'établir  dans  la  paroisse. 
Le  recensement  de  1861  indique  que  la  population  de  cette 
paroisse  s'élève  à  2,470  habitants,  tous  d'origine  canadienne- 
française,  à  l'exception  de  109  qui  appartiennent  à  l'origine 
britannique.  On  j  possède  9,799  acres  de  terre  en  état  de 
culture  sur  22,005  acres  possédés,  lesquels  ont  produit  57,513 
minois  de  grains  et  40,962  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  98,475  minots  et  1,247  tonneaux  de  foin,  à 
part  toujours  les  paturages. 

L' autre  paroisse,  Sainte-Sophie,  qui  possède  aussi  un  prêtre 
résident  depuis  1855,  comprend  un  territoire  d'une  étendue 
d'environ  dix  milles  de  front  sur  une  profondeur  n)oyeune  de 
quatre  milles  et  demi.  C'est  dans  cette  partie  du  canton  où 
se  trouve  le  sol  montagneux  dont  je  parlais  il  y  a  un  instant. 
Cette  paroisse  renfermait  300  familles  ou  1,800  âmes,  au 
commencement  de  1859.  "  Environ  quinze  familles, — -écrivait 
le  missionnaire, — sont  parties  de  ma  paroisse  en  1857, dont  dix 
familles  pour  les  Etats-Unis  ;  elles  ont  été  remplacées  par 
d'autres  ;  à  ma  connaissance,  j'ai  à  déplorer  le  départ  de  8  à 
10  jeunes  gens  pour  les  Etals,  et  4  ou  5  sont  revenus  apivs 
avoir  perdu  le  peu  de  religion  qu'ils  avaient  auparavant.  " 
Dans  un  rapport  plus  récent,  M.  le  curé  de  Tendroit  dit  qu'en 
1860  quatre  familles  sont  parties  pour  aller  s'c^tablir  dans  les 
cantons  voisins,  mais  qu'une  douzaine  de  nouvelles  familles 
ont  été  se  fix<^r  à  Ste.  Sophie  durant  la  même  année. 

Quant  à  ces  migrations  d'un  canton  à  l'antre,  il  iTy  a  rien  à 
déplorer  là-dessus,  le  l)ays  n'en  soutire  pas  ;  c'est  d'ailleurs  uns 
besoin  absolue  pour  la  masse  des  défriclieui's  d'en  agir  ainsi, 
et  il  arrive  un  temps  où  la  population  se  trouve  tellement  bien 
assise,  qu'elle  ne  songe  plus  qu'à  apporter  sa  part  d'améliora- 
tion avec  toute  l'énergie  dont  elle  est  capable.  II  en  a  été  de 
même  des  paroisses,  des  seigneuries  autrefois. 

La  population  de  Sainte-Sophie  s'élève,  auj(.)nrd'hui,  suivant 
que  le  constate  le  recencement  de  1861,  à  2,353  habitants, 
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dont  1,963  sont  canadiens-français  et  390  d'antres  origines. 
La  grande  majorité  de  ces  derniers  est  née  dans  le  pays. 
Cette  population  possède  25,217  acres  de  terre  dont  10,508 
acres  sont  en  état  de  culture,  ayant  ]iroduit  49,314  niinots  de 
grains  et  49,S31  minots  de  patates  et  navets,  formant  en 
tout  99,145  minots  et  1,938  tonneaux  de  foin. 

Maintenant  yo_yons  les  résultats  des  progrès  opérés  dans 
tout  le  canton,  depuis  dix  ans.  Le  recensement  de  1851 
portait  le  chiffre  de  la  population  totale  à  2,895  habitants 
dont  2,550  étaient  canadiens-français.  Celui  de  1861  constate 
qu'il  y  a  4,823  habitants,  dont  4,324  sont  d'origine  canadienne- 
française  ;  c'est  donc  un  surplus  en  1861,  de  1,928  âmes. 
Les  défrichements,  au  chiifre  de  7,452  acres  en  état  de  culture, 
il  y  a  dix  «ns,  s'él-èyent  aujourd'hui  à  20,397  acres,  formant 
une  augmentation  de  12,945  acres  de  terre  nouvelle.  Les 
produits  récoltés  s'élevaient,  en  1S51,  à  27,984  minots  de 
grains  et  22,748  minots  de  patates  et  navets,  en  tout  50,732 
minots,  et  lOj  tonneaux  de  foin.  En  1861,  les  récoltes  ont 
donné  106,827  minots  de  grains  et  90.793  minots  de  patates 
et  navets,  formant  en  tout  197,610  minots  et  3,185  tonneaux 
de  foin.  C'est  donc  un  surplus  récolté  de  146,878  minots 
et  3,1 74i  tonneaux  de  foin,  en  dix  ans  î 

Deux  chemins  conduisent  à  ces  paroisses.  L'un  part  de  la 
station  du  chemin  de  fer  de  Saint-Calixte,  dans  le  canton 
'Somerset,  et  se  termine  au  chemin  Gosford,  près  du  lac 
William.  Sa  longueur  est  de  11  milles.  La  décharge  du  lac 
offre  une  suite  de  pouvoirs  d'eau  qui,  utilisés,  l'emporteraient 
sous  tous  les  rapports  sur  ceux  de  Magog,  dans  le  comté  de 
Stanstead.  Il  existe  également  des  pouvoirs  d'eau  le  long  de 
ce  chemin,  ainsi  que  de  la  pierre  à  chaux.  C'est  dans  ce 
canton  que  se  trouvent  aussi  les  mines  dites  de  Mcgantic,  dont 
les  comptoirs  et  l)urcau  sont  à  Québec.  L'auti'C  chemin,  celui 
conduisant  à  Sainte-Sophie,  part  du  lie  rangs  de  Somerset  et 
va  aboutir  au  chemin  de  front  existant,  et  qui  divise  les  5e  et 
6e  rangs  de  la  paroisse  de  Sainte-Soijhie,  à  un  point  vers  le 
milieu  du  front  du  lot  N^  22. 

Quant  à  la  mission  nouvelle  de  Saint-Pierrc-Baptiste,  situé 
dans  l'intérieur  du  canton  Halifax,  je  ne  puis  rien  offrir  autre 
chose  que  de  constater  rexislence  de  ce  noyau  de  population, 
et  d'ajouter  que  c'est  M.  le  Curé  de  Ste.  Julie  qui  est  chargé 
de  ce  nouvel  établiseement  où  l'on  doit  bâtir  une  chapelle  très 
prochai  nemcij  t. 

On  compte  20  écoles  en  opération  dans  le  canton  Halifax, 
fréquentées    par    808    élèves,    savoir  :    Saint-Ferdinand,     13 


134  coLo^^SATIûx  du  bas -canada. 

écoles    instruisant   459    enfants,    et    Sainte-Sopîiie   8   écoles 
fréquentées  par  349  enfants. 

Jnverness. — A  Test  du  canton  que  nous  venons  Je  voir  se 
trouve  situé  celui  d'Inverness,  lequel  renfermait,  en  1851,  une 
population  de  1,951  habitants,  composée  presqu'entièrement 
d'irlandais  et  d'écossais.  Les  canadiens-français  ne  comptaient 
dans  ce  chiffre  que  pour  196  âmes  ;  aujourd'hui  la  population 
de  ce  canton  s'élève  à  2,481  habitants,  dont  327  sont 
canadiens-français  :  offrant  ainsi  nne  auo-mentation  de  530 
âmes,  en  dix  ans. 

Quoique  le  chiffre  de  la  population  ne  se  soit  pas  considéra- 
blement développé  durant  ces  dernières  dix  années  dans  le 
canton  Inverness  ;  cependant  le  recensement  de  1861  constate 
un  progrès  étonnant  dans  les  résultats  agricoles  :  fruit  d'un 
tra^'ail  persévérant  et  profitable. 

En  1851,  on  comptait  12,287  acres  en  état  de  culture,  ayant 
produit  38,489  niinots  de  grains  et  51,743  minots  de  patates 
et  navets,  formant  en  tout  90,232  minots  et  27  tonneaux  de 
foin.  Le  recensement  de  1861  démontre  qu'il  y  a  aujourd'hui 
16,981  acres  en  culture  qui  ont  produit  89,227  minots  de 
grains  et  99,810  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
189,037  minots  et  3,741  tonneaux  de  foin. 

Par  ces  chiffres,  il  appert  qu'il  y  a  en  un  surplus,  en  1861, 
de  4,694  acres  de  terre  nouvelle,  et  une  augmentation  dans  les 
récoltes  de  50,738  minots  de  grain  et  48,067  minots  de  patates 
et  navets,  formant  un  total  de  98,805  minots  et  3,714 
tonneaux  de  foin. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  d'Inverness  est  estimée  à 
$373,205. 

Le  sol  est  plus  élevé  dans  ce  canton  que  celui  de  Xelson  et 
conséquemment  les  terres  mieux  égoutée  ;  on  remarque  qu'à 
mesure  que  le  sol  s'élève  le  terrain,  est  progressivement 
meilleur  et  devient  excellent, — produisant  de  fortes  récoltes 
comme  je  viens  de  le  constater, — couvert  d'arbres  de  hautes 
futaies  tels  que  érables,  merisiers  et  épinettes.  Ils  s'y  ren- 
contrent aussi  quelques  cédrières. 

Douze  écoles  fbnctionne])t  dans  Inverness,  fréquentées  par 
353  enfants. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  chapelle  pour  le  culte  catholique  daiis 
ce  canton.  La  popidation  catholiqp.e  d'Inverness  dépend  de  la 
paroisse  de  Ste.  Julie. 

Ireland. — Ce  canton  est  situé  entre  Halifax  et  Colraine. 
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Il  a  fait  pen  de  progrès  durant  ces  dernières  dix  années, 
.  quoiqu'il  y  nient  encore  25,000  acres  de  terre  disponibles  })Our 
les  besoins  de  la  colonisation,  dont  11,000  acres  appartiennent 
à  des  grands  propriétaires.  Il  existe  deux  lacs  dans  les 
limites  du  canton  :  le  lac  ISToir,  qui  donne  son  nom  à  la 
rivière  qui  arrose  la  contrée,  et  le  lac  à  la  Truite,  qui  S3 
trouve  près  de  la  jonction  des  chemins  Craig  et  Gosford,  dans 
ce  canton. 

En  1S51,  la  population  d'Ireland  était  de  S02  habitants, 
irlandais  et  écossais,  dont  206  étaient  d'origine  canadienne- 
française  ;  aujourd'hui  le  chifi're  de  la  population  ne  s'élève 
encore  qu'à  OilO  habitants,  dont  255  sont  canadiens-français. 

Mais  pour  ce  qui  est  relatif  au  déboisement  de  la  foret,  ces 
familles  paraissent  avoir  progressé  autant  que  celles 
d'Inverness,  quoique  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  paroisses 
n'aient  fait  ce  qu'elles  auraient  pu  faire  dans  l'œuvre  du 
défrichement.  Toutefois,  les  résultats  accomplis  démontrent 
un  progrès  qui,  sans  doute,  ira  toujours  croissant.  En  1851, 
le  nombre  d'acres  défrichés  et  mis  en  état  de  culture  s'élevait 
à  4,096  acres,  ayant  produit  10,69-1  minots  de  grains  et  8,902 
ininots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  19,596  minots  et 
lOg  tonneaux  de  foin  ;  le  recensement  de  1861  indique  qu'il 
y  a  eu  2G,40S  minots  de  grains  et  28,559  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  51,967  minots  et  1,169  tonneaux  de 
foin,  récoltés  sur  6,611  acres  de  terre  en  culture,  à  part  les 
pâturages.  Ces  calculs  démontrent  donc  une  augmentation, 
en  1861  sur  1851,  de  2,515  acres  défrichés  et  de  35,371  minots 
de  grains  et  patates,  ainsi  que  1,158^  tonneaux  de  foin.  La 
valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  aujourd'hui  à 
873,010. 

Un  chemin  traverse  le  canton,  qui  part  de  Somerset  et  va 
aboutir  au  lac  Saint-François.  Le  sol  est  généralement 
d'argile  sablonneuse  et  pierreuse  ;  le  bois,  surtout  dans  les 
terres  hautes,  est  composé  d'érable,  de  bouleau  et  de  hêtre,  et 
d'un  mélange  de  ]>ruche,  d'épinette  et  de  sapin. 

Il  y  a  7  écoles,  fréquentées  par  205  enfants. 

Il  n'y  a  point  de  chapelle  construite  dans  Ireland;  les 
ofiices  religieux  se  font  dans  des  maisons  particulières.  Une- 
partie  de  la  population  est  placée  sous  les  soins  de  M.  le  Curé 
de  St.  Jacques  de  Leeds  ;  l'autre  sous  ceux  de  M.  le  Curé  de 
St.  Ferdinand  d'Halifax. 

Leeds. — Ce  canton  renferme  deux  i)aroisses  :  Saint-^rarcel 
et  Saint-Jacques.     La  paroisse  de  Saint-Marcel  est  située  dans. 
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la  partie  Est  du  canton,  et  celle  de  Saint-Jacques  dans  l'antre 
partie.  Un  prêtre  réside  depuis  Tannée  dernière  dans  celle 
àe  Saiut-Jacques,  qui  comprend  une  partie  des  cantons  de 
Leeds,  d'Inverness  et  d'Ireland.  La  population  de  cette 
paroisse  était  de  94  familles  ou  000  âmes,  au  couimencement 
de  1860.  Un  tiers  de  la  population  totale  de  Leeds  est 
catholique.  Voici  quels  furent  les  développements  de  ce 
canton  durant  les  dernières  dix  années. 

La  population,  en  1851,  s'élevait  à  1,914  habitants  dont  135 
seulement  étaient  canadiens-français  ;  aujourd'hui,  cette 
population  s'élève  à  2,550  habitants  dont  182  appartiennent 
à  Forigine  canadienne-française  ;  formant  une  augmentation 
de  006  âmes. 

Les  défrichements  étaient  de  11,298  acres,  il  v  a  dix  ans, 
ayant  produit  32,698  minoîs  de  grains  et  48,786  minots  de 
patates  et  navets,  en  tout  81,484  minots  ;  le  recensement  de 
1861  constate  qu'il  y  a  aujourd'hui  14,898  acres  en  culture, 
ayant  donné  64,797  minots  de  grains  et  83,288  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  148,085  minots  et  1,469 
tonneaux  de  foin  ;  formant  une  augmentation  de  3,600  acres 
de  terre  neuve  et  de  66.601  minots  de  céi'éales  et  patates. 
Comme  on  voit,  les  résultats  du  défrichement  comme  des 
produits  agricoles  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  mômes 
des  deux  derniers  cantons  que  nous  venons  de  voir. 

Le  sol  est  de  mêmes  qualité  et  nature  que  celui  d'Inverness. 
On  trouve  de  la  dolomite,  ou  pierre  à  chaux  magnésienne, 
dans  le  canton  Leeds.  Il  existe  aussi,  parait-il,  de  riches 
mines  de  fer  magnétique  dans  le  10e  rang  de  Leeds,  ainsi  que 
de  non  moins  riches  minerais  de  cuivre  dans  les  13e,  14e  et 
15e  rangs  de  ce  même  canton,  qu'une  société  incorporée  de 
capitalistes  a  commencé  même  à  exploiter.  La  distance  du 
chemin  de  fer  à  la  région  des  mines  n'est  que  de  21  milles. 

Des  explorations  faites  dans  les  cantons  d'Inverness  et  de 
Leeds  ont  amené  la  découverte  d'un  nombre  considérable  de 
localités  marquées  par  des  indices  cuprifères  ;  il  a  été  tenté  des 
essais,  dit  M.  Logan,  par  la  compagnie  des  mines  de  Mégantic 
et  par  d'autres  ;  aujourd'hui,  la  même  chose  se  fait  avec 
succès  à  Ila/'vei/s  IliU,  dans  Leeds,  par  la  compagnie 
Canadienne-Britannique  qui  pousse  ses  travaux  avec  vigueur 
sous  la  direction  de  M.  Herbert  "Williams.  On  a  trouvé  à 
cet  endroit,  sur  le  17e  lot  du  15  rang  du  canton,  neuf  dépôts 
composés  en  grande  partie  de  quartz  mélangé  en  proportions 
diftV-rentes  de  spath  perlé,  de  chloriîe  et  spath  calcaire, 
eontcnaut  tous  en  plus  on  moins  grande  quantité  des  sulfures 
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de  enivre.  La  lari^eur  de  ces  dépôts  varie  de  quelques  pouces 
à  7  pieds  (1). 

On  compte  9  écoles  dans  Leeds,  instruisant  808  enfants. 

Dans  chacun  des  quatre  cantons  <|ue  nous  venons  de  voir, 
il  s'y  trouve  environ  11,000  acres  de  terre,  appartenant  à  des 
spéculateurs.  Le  prix  des  terres  du  gouvernement  est  de  40 
cents  à  $1.25  l'acre  ;  celui  des  particuliers  de  $2,00  à  $4.00 
l'acre. 

Quant  à  l'autre  paroisse,  celle  de  Saint-Marcel,  elle  fait 
partie  de  la  cure  de  Saint-Pien-e  de  Brougliton,  que  nous 
allons  maintenant  considérer. 

Brortqldon. — La  paroisse  de  Saint-Pierre  se  conq)ose  d'une 
petite  partie  de  Leeds,  de  tout  le  canton  de  Thetford,  et  de 


(I)  A  propo?  <?e  ces  mines,  voici  comment  s'exprime  un  Correspendant  du 
journal  "  Le  Défncheur  "  ii  la  date  du  5  février  1863  : 

"  Ce  fut  dans  le  cours  de  l'année  1853  qu'une  Compagnie  Canadienne- 
Anglaise  résolut,  de  faire  des  travaux  de  perquisitions  dans  le  roc  ou  disaient, 
à  la  snrface,  quelques  filons  indices  du  minerai  de  cuivre.  D'après  l'examen 
des  hommes  compétents,  Harve^-'s  Hill  devait  contenir  des  richesses  immenses 
et  cette  compagnie  se  mit  sérieusement  i!i  l'œuvre  avec  un  capital  d'environ 
$120,000. 

"  Les  travaux,  sous  la  surveillance  du  Capt  Herbert  Williams  à  la  courtoisie 
duquel  je  dois  ces  renseignements,  progressèrent  lentement,  comme  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre.  La  difficuhc  de  pénétrer  bien  avant  dans  le  roc 
métallifère  que  l'on  a[)pelle|  T-desid  Mica  Slate,  offrait  aux  travailleurs  des 
obstacles  presqu'invincibles.  II  fallait  en  outre  faire  tous  les  préparatifs 
nécessaires  qui  ne  sont  ([ue  des  préliminaires  mais  très  dispendieux,  afin 
d'assurer  le  suctès  d'une  exploitation  qui  semblait  promettre  les  plus  heureux 
résultats.  Depuis  cette  époque  la  Compagnie  a  dépensé  le  capital  souscrit,  en 
conduisant  ses  travaux  de  la  manière  la  plus  juili-",ieuse  en  perquisitions 
diverses  et  en  faisa-at  toutes  les  observations  que  l'art  pouvait  lui  permettre. 
Après  avoir  poussé  ses  observations  avec  toutes  les  règles  en  usage,  et  creusé 
en  divers  endroits,  la  compagnie  a  toujours  trouvé  partout  les  mûmes  gîtes 
métallifères  avec  cette  diflérence  que  les  fiions  deviennent  plus  riches,  à 
mesure  que  les  ouvrages  s'enfoncent  plus  avant  sous  le  sol.  Déjà  Ton  a 
atteint  une  profondeur  de  180  pi  ds  et  les  sommes  des  excavations  pratiquées 
sous  terre  é(iuivalent  à  un  mille  de  longueur.  Le  ca;)t.  Herbert  Williams, 
surintendant  des  ouvrages,  homme  très-habile  et  très  compétent,  vient  de  passer 
en  Angleterre  afin  de  prélever  une  somme  additionnelle  de  $100,000.  La 
compagnie,  au  printemps  dernier  avait  déjà  envoyé  en  Angleterre  300  tonneaux 
de  minerai  de  la  valeur  de  $24,000.  Depuis  ce  temps  elle  a  pu  retirer  de  ses 
travaux  une  quantité  considérable  de  métal  équivalant  h.  peu  près  au  capital 
dépensé. 

"  Je  devrais  en  même  temps  vous  faire  observer  qu'il  reste  beaucoup  de 
mine  valant  3^  pour  cent  que  la  compagnie  n'a  pu  utiliser  faute  de  n'avoir  pas 
encore  établi  les  usines  nécessaire?  à  une  exploitation  complète,  ce  qu'elle  se 
prépare  à  faire  dès  le  printemps  prochain.  D.ms  la  vue  d'épargner  sur  le 
coût  des  transports,  la  compagnie  veut  donc  s'établir  de  manière  à  manufacturer 
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celui  de  Brougliton,  moins  quatre  rangs  avoisinant  la  paroisse 
de  Saint-Frédéric  de  la  Beauee,  que  nous  considérerons  dans 
un  instant. 

La  chapelle  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
Broiighton  est  construite  sur  les  confins  du  canton  Leeds, 
dit  le  rapport  sur  les  Missions  déjà  cité.  On  comptait  dans 
Leeds,  en  1860,  trente-cinq  familles  et  dai:s  Broughton  cent 
soixante-et-dix-neuf  familles,  ce  qui  fait  compreudre  facilement 
(|ue  cette  chapelle  n'est  pas  construite  dans  le  centre  de  la 
population  ;  cependant  les  plus  éloignés  d'un  côté  ne  le  sont 
pas  plus  que  ceux  de  l'autre  côté,  et  ceci  vient  de  ce  que 
Leeds  est  presqu'entièrement  établi  par  des  familles  protes- 
tantes. La  chapelle  en  questioi^  qui  est  neuve,  a  72  pieds 
sur  30  pieds,  avec  une  sacristie  de  21:  pieds  carrés.     Quant  au 


le  enivre,  évitant  par  ce  moyen  beaucoup  de  dépenses  inutiles  et  en  le  sortant 
de  ses  atelier?,  il  sera  prêt  à  être  livrer  au  commerce. 

"  Dernièresient,  cette  compagnie  voulut  s'assurer  d'une  manière  encore  plus 
positive  des  avantages  qu'elle  pourrait  retirer  du  j^'acement  de  ses  capitaux 
dans  les  mines  de  Leeds  et  malgré  les  rapports  favorables  du  Capt.  Williams, 
elle  crut  devoir  envoyer  \î.  Trf'goning  de  Londres.  Ce  monsieur  arriva  au 
mois  de  mai  dernier  et  d'après  les  observations  et  inquisitions  les  plus 
minutieuses,  il  fit  un  rapport  qui  corrobora  entièrement  les  prévisions  qu'on 
avait  d'abord  formées  et  j'ajouterai  qu'il  alla  même  plus  loin  encore. 

"  M.  Tregoiiing  crut  qu'il  serait  du  plus  grand  avantage  pour  la  compagnie 
de  descendre  à  une  profondeur  additionnelle  de  GOO  pieds  en  sus  des  180  pieds 
d'excavations  déjà  fûtes,  et  il  conclut,  d'après  sa  connaissance  des  lieux  que  Ia 
compagnie  après  avoir  déjà  dépensé  la  somme  de  §120,000  n'était  qu'au  début 
de  ses  dépenses  et  qu'elle  devrait  investir,  dans  cet  endroit,  un  capital  encore 
plus  élevé  afin  de  se  mettre  en  position  de  faire  des  profits  plus  considérables. 

'•  D'après  le  rapport  du  Ctpt.  Williams  la  compiignie  peut  déjà  exploiter  un 
filon  de  minerai  qu'elle  a  pour  ainsi  dire,  entouré  de  creusements  sout.-rrains 
contenant  non  moins  de  10,000  brasses  cubes  et  c'est  autant  d'assuré. 

"  Ainsi,  monsieur,  vous  pouvez  juger  d'après  ce  court  récit  du  montant 
de  richesses  contenu  dans  les  raines  de  Leeds  et  de  ses  environ-.  Je  dois 
vous  dire  que  le  pays  environnant  est  un  pays  métallifère.  Déjà  plusieurs 
autres  compagnies  sont  à  la  veille  de  commencer  des  opérations  et  toutes  leurs 
recherches  h  la  surfice,  démontrent  po:itivement  qu'une  très-grande  partie  des 
Comtés  de  Mégantic  et  de  Beauee  contiennent  des  mines  de  cuivre  en 
abondance.  Une  difficulté  se  fait  vivem.ent  sentir  :  la  difficulté  des  transports 
à  travers  un  pays  montagneux  où  il  n'}'  a  pas,  pour  ainsi  dire,  de  chemins  c-t 
l'èloignement  des  mines  aux  stations  de  la  ligre  du  Grand  Tronc. 

L'attention  du  gouvernement  a  été  à  plusieurs  reprises  a'tirée  sur  ce  sujet. 
Le  Bureau  d'Agriculture  a  octroyé  une  somme  de  S'-, 000,  l'année  dernière, 
pour  l'ouverture  d'un  chemin  rtepuis  la  station  de  Méthot's  Mills  jusqu'iV 
Harvey's  Ilill.  Cette  somme  est  loin  d'être  suffisante  pour  compléter  un 
chemin  de  vingt  milles  de  longueur.  Nous  devons  espérer  que  le  gouvernement 
fera  plus  cette  année  et  que  les  amis  de  la  Colonisation  voudront  bien  donner 
leur  aide  à  cette  partie  du  pays  que  le  développement  des  mines  de  Leeds 
devra  nécessairement  favoriser.  " 

L'importance  que  prennent  aujourd'hui  les  mines  de  cuivre  dans  les  CaatODS 
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])res"bytère,  c'est  raiicieiine  chapelle  que  l'on  a  transportée 
près  cie  la  nouvelle,  formant  une  bâtisse  de  40  pieds  sur  Su 
pieds.  Il  J  a  un  prêtre  résident.  Un  lopin  de  tei-re  d'environ 
()0  acres  est  destiné  à  l'usage  du  Curé  de  la  paroisse  de  St. 
Pierre.  Au  printemps  de  18G0,  il  n'y  avait  pas  encore  un 
seul  arpent  de  terre  qui  pût  se  mettre  en  culture,  mais  douze 
mois  plus  tard,  il  y  avait  déjà  environ  8  ou  10  arpents  prêts  à 
recevoir  la  semence,  et  cela  grâce  à  la  bonne  volonté  des 
habitants  qui,  pour  obtenir  le  précieux  avantage  d'avoir  un 


de  l'Est,  m'engage  à,  donner  ici  la  list'î  de  tous  les  endroits  où  l'on  a  trouvé 
des  traces  de  cuivre  jusqu'à  ce  jour,  sauf  à  développer  ma  pensée  plus  tard  sur 
celles  qui  me  paraîtront  les  plus  importantes,  à  mesure  que  nous  ferons 
connaissance  avec  les  lieux  concernés,  bien  que  la  plupart  de  ces  endroits 
jiuissent  n'offrir  que  peu  de  cuivre  ;  ils  pourront  du  moins  seivir  à  montrer  la 
distribution  si  étendue  du  métal  en  question,  savoir  : 


Cantons 

lois  n° 

r^ng. 

1. — Sutton 

9 

9e 

29 

o              u 

5 

4e 

30 

.3.           "           

2 

9t' 

7e 

31 

4.    •     "          

9 

32 

5.          "          

5 

4e 

33 

6.— Patton 

17 

5e 

34 

1.         "         

14 

10e 

35 

8. — Brome 

16 

lie 

36 

9.         "         

6 

4e 

37. 

10.         "         

1 

3e 

38 

11.         "         

2 

3e 

39 

12.         "          

6 

3e  et  4e 

40 

13.— Bolton 

17 

9e 

41 

14._Oxford 

1 

9e 

42 

15. — Ascot 

17 

7e 

43 

16.         "          

19 

7e 

44 

17. — Windsor 

6 

12e 

45 

18— Upion 

14 

20e 

4G 

19. 

tl 

20e 

47 

20.         "          

51 

21e 

48 

21.         "          

50 

21e 

49 

22.— Acton  (tj.... 

32 

3e 

50 

23.         "          

32 

5e 
le 

51 

24.         "          

34 

52 

25.— Wickham  .... 

20 

12e 

53 

26.         "          

13 

12e 

54 

2T.         "         

19 

10e 

55 

28.          "          

14 

10e 

56 

Cantons  lots  n°  rang. 

. — Wickham 13-  10e 

. — Wendover 1  le 

-Shipton 16  5e 

. — Somerset 14  8e 

"         15  fe 

-Halifax  (+) G  7e 

"         6  9e 

"         4  9e 

"         G  lie 

. — Inverness  (j) 4  2e 

"         2  4e 

.— Ireland 2  lie 

"         9  9e 

— Leeds 6  15e- 

"         4  4e 

"         6  2e 

"         12  lie 

"         18  12e 

"  15  14e 

"  C-) 17  15e 

"         {*)...16etl7  13e 

"         {*)...14ttl5  14e 

"         (*)...16et]8  I5e 

"         13  14e 

"         8,  9,   10  et  11  10e 

"         ...11,  12  et  13  13e 

"         ...10,  11  et  13  13e 

Seign.  St.  Giles,  dans  3  concessions. 


(f)  Propriété  de  M.  Cushing,  connue  sous  le  nom  de  mines  d' Acton. 
(X)  Propriété  de  la  Compagnie  des  mines  de  MégaïUic. 
(*)  Propriété  de  la  Compagnie  Canadieune-Iiritanui(iie. 
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prêtre  au  milieu  d'eux,  n'ont  i^as  hésité  à  s'imposer  quelques 
sacrifices  à  cet  effet. 

Qua'it  à  la  partie  Nord-Est  du  canton  Brou^liton,  c'est- 
à-dire  les  quatre  rangs  avoisinant  la  paroisse  de  Saint-Frédéric, 
mentionnés  plus  haut,  il  paraîtrait  que  ce  centre  de 
population,  au  chiffre  de  48  familles  ou  260  âmes,  serait 
bientôt  en  mesure  de  fonder  une  paroisse  nouvelle. 
Aujourd'hui,  cette  partie  du  canton  Broughton  est  desservie 
par  M.  le  Curé  de  Saint-Frédéric  ;  et  il  n'y  a  pas  encore  de 
chapelle  d'établie. 

La  population  totale  du  canton  Broughton  s'élève  aujour- 
d'hui à  264  familles  ou  1,689  habitants,  dont  1,426  sont 
d'origine  canadienne-française.  En  1851,  on  comptait  dans 
l'endroit  97  familles  ou  612  j^^rsonnes,  dont  la  moitié 
seulement  appartenait  à  l'origine  canadienne-française.  C'est 
donc  une  augmentation  de  1,077  âmes  en  dix  ans. 

A  cette  même  époque  de  1851  on  remarquait  93  personnes 
d'origine  irlandaise  ;  aujourd'hui  il  n""}'  en  a  plus  que  57 
établies  dans  l'endroit.  Des  9  personnes  venues  des  Etats- 
Unis,  il  ne  s'en  trouve  plus  qu'une  seule  ;  il  en  est  de  même 
des  autres  nationalités  étrangères  à  la  race  française  ;  de  sorte 
que  le  surplus  de  population  constaté  dans  le  recensement  de 
1861  est  tout  au  profit  de  l'origine  canadienne-française. 

Les  défrichements  s'élevaient  à  2,006  acres,  en  1851,  ayant 
produit  5,612  minots  de  grains  et  4,921  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  10,533  minots.  Aujourd'hui,  le 
nombre  d'acres  mis  en  état  de  culture  s'élève  à  6,761  acres, 
qui  ont  donné  27,402  minots  de  grains  et  22,002  minots  de 
patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  49,404  minots  et 
1,014  tonneaux  de  foin.  Ces  magnifiques  résultats  établissent 
lin  surplus  de  4,755  acres  de  terre  neuve  et  de  38,871  minots 
de  grains  et  patates,  outre  le  foin  et  les  pâturages. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  Broughton  s'élève  à 
$150,041. 

11  n'y  a  qu'une  seule  école  dans  le  moment,  fréquentée  par 
35  enfants. 

Tlietford. — Il  ne  nous  reste  plus  que  ce  centre  de  colonisa- 
tion à  considérer  dans  le  comté.  Le  canton  Thetford  est  situé 
à  l'ouest  de  Broughton,  entre  Leeds  et  Adstock.  n 
renfermait,  en  1851,  environ  18  familles  composées  de  75 
âmes,  dont  18  seulement  étaient  d'origine  canadienne- 
fraî"'çaise,  22  d'origine  irlandaise,  et  le  reste  de  la  population 
né  dans  le  pays.     Le  recensement  de  1861  place  la  population 
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au  cliiffre  de  50  familles  on  282  âmes,  dont  140  sont  d'origine 
canadienne-française  et  142  d'origine  britannique. 

Le  môme  recensement  constate  que  les  22  personnes 
d'origine  irlandaise  établies  dans  le  canton  Thetford,  en  1851, 
ont  disparu  pour  faire  place  à  45  nouveaux-venus  d'origine 
écossaise.  Au  milieu  de  ce  mouvement  de  va-et-vient,  la 
population  canadienne-française  est  demeurée  stable  et  s'est 
activement  développée,  connue  on  vient  de  le  voir. 

Les  j)rogrès  du  défriclien;ient  et  des  produits  du  sol  ont  été 
également  assez  satisfaisants.  Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  145 
acres  dOfricliés  dans  le  canton  ayant  produit  671  miuots  de 
grains  et  1,665  minots  de  patates  et  navets,  en  tout  2,336 
minots  et  24  bottes  de  foin.  Le  recensement  de  1861  porte  la 
quantité  dn  défricliement  à  1,008  acres  en  culture,  qui  ont 
produit  5,886  minots  de  grains  et  C)fii)>^  minots  de  patates  et 
navets,  formant  eu  tout  12,554  minots  et  162  tonneaux  de 
foin. 

Ces  données  témoignent  un  surplus  de  863  acres  de  terre  en 
culture  et  de  10,218  minots  de  grains  et  patates,  outre  le  foin. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  chapelle  construite  dans  le  canton 
Thetford  ;  cette  mission  est  desservie  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Pierre  de  Broughton. 

Quant  au  canton  Colraine,  qui  avoisine  le  lac  Saint- 
François,  et  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  lacs  et  rivières, 
il  est  peu  habité,  quoiqu'on  partie  arpenté.  Malgré  que 
mes  informations  sur  ce  canton  soient  peu  développées,  je 
comprends  qu'il  y  a  quelques  établissements  qui  sont  sous 
les  soins  de  M.  le  Curé  de  St.  Vital  de  Lambton. 

Par  les  statistiques  que  nous  venons  devoir  touchant  le& 
cantons  composant  le  comté  de  Mégantic,  on  ])eut  conclure 
que  la  colonisation  a  fait  de  rapides  progrès,  surtout  là  où 
l'on  a  pu  atteindre  facilement.  M.  John  Hume,  de  Leeds, 
homme  d'une  grande  intelligence,  dit  que  la  population  du 
comté,  d'après  le  dernier  recensement,  est  près  de  quatre  fois 
plus  considérable  qu'elle  ne  l'était  il  y  a  17  ans,  sans  compter 
l'augmentation  naturelle.  Il  ajoute  que  cet  accroissement 
provient  presqu'exclusivemeut  du  surplus  de  jiopulation  des 
vieilles  ])aroi8ses  canadiennes.  "  Vous  apprendrez  également 
avec  plaisir,  continue  de  dire  ce  monsieur,  que  le  bien-être  des 
hal)itants  s'est  accru  en  égale  proportion  avec  la  population. 
Ayant  été  commissaire  du  recensement  du  comté  en  1851  et 
1861,  je  suis  en  état  de  dire,  a})rè8  une  étude  réflécliie,  que 
chaque  agriculteur  du  comté  a  récolté  en  1860  le  double  do 
ce  qu'il  avait  fait  eu  1851  j  autant  que  j'ai  pu  ni'eu  former 
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'vinc  idée,  la  proportion  est  la  môme  pour  le  bétail  et  les 
travaux  exécutés  sur  la  terre.  Un  grand  nombre  des  colons 
qui  vinrent  s'établir  dans  le  comté,  dit-il,  n'avaient  presque 
pas  de  ressources." 

Il  n'y  a  pas  encore  de  Sociétés  de  Secours  établies  dans  le 
comté,  quoique  plusieurs  personnes  bien  pensantes  expriment 
que  ce  serait  une  cho?e  extrêmement  salutaire  pour  le  colon, 
à  son  arrivée  dans  la  foret,  de  recevoir  quelque  secours  pour 
l'ensemeneement  de  ses  premiers  défricbements. 


XÏÎ3— CoBMté  «l'Arîliabaska. 

La  population  de  ce  cointé  s'élève  à  13,473  habitants,  dont 
11,620  appartiennent  à  l'origine  canadienne-française. 

Ou  y  possède  150,371  acres  de  terre  dont  13,613  acres  sont 
en  état  de  culture,  ayant  produit  785,010  minots  de  grains  et 
patates,  en  1860,  le  tout  évalué  à  $333,255.79. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le 
beurre,  le  sucre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et 
la  filasse,  s'élèvent  à  §70,000.86. 

Le  revenn  des  jardins  est  estimé  à  63,011. 

Le  bétail,  qui  figure  au  cliitfre  de  22,511  tètes,  est  évalué  à 
$278,379  ;  et  les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  1.263,  à 
§22,125. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  portée  dans  le 
recensement  de  1861  à  §1,311,671  ;  et  celle  des  instruments 
d'agriculture  à  850,688. 

Formant  une  valeur  totale  de  richesse  permanente  de 
$2,099,163.65. 

Plusieurs  rivières  sillonnent  la  contrée,  et  donnent  aux 
terrains  qu'elles  arrosent  une  fertilité  supérieure,  entr'autres, 
le  bras  N.  E.  de  la  rivière  Xicolet,  qui  traverse  l'augmentation 
d'Aston,  Bulstrode,  Artliabaska  et  Cliester,  d'une  part,  et  les 
cantons  Ilorton,  Warwick  et  Tingwick,  de  l'autre.  La 
nouvelle  paroisse  d^e  Sainte-Eulalie,  située  dans  l'augmentation 
d'Aston,  com»pte  de  beaux  établissements,  surtout  dans  le  rang 
qui  se  trouve  baigné  par  le  bras  de  cette  agréable  petite 
ri\'ière  de  Xicolet,  dans  le  canton  Ilorton.  Les  autres  paroisses 
nouvelles  de  Saint-Léonard  et  de  Saint- Wenceslas,  également 
situées  dans  le  canton  Aston,  sont  aussi  destinées  à  devenir 
très  fiorissantcs,  étant  très  rapprocliées  de  la  ligne  du  nouveau 
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chemin  de  fer  d'Artliabaska,  comme  nons  le  verrons  pins  loin. 
Qnant  au  bras  S.  O.  de  cette  même  rivière,  qui  arrose  les 
terres  du  comté  voisin,  celui  de  Drnmmond,  en  serpentant  à 
travers  les  cantons  Courval,  "VVendover,  Simpson  et  Sliipton, 
il  en  sera  également  question  ^^Ins  tard.  La  rivière  Bécancour, 
dont  j'ai  déjà  parlé,  se  trouve  aussi  dans  les  limites  de  ce 
comté  ;  elle  an-ose  les  cantons  Aston,  Maddington,  Blandford, 
Bulstrode  et  Stanfold. 

Parmi  les  cantons  qui  composent  ce  comté,  on  doit  citer 
avec  orgueil  ceux  de  Cliester,  Stanfold,  Tingwick  et  Artha- 
baska,  pour  les  progrès  rapides  qu'ils  ont  fait  depuis  dix  ans. 
Par  exemple,  le  canton  Ciiester,  qui  ne  contenait  que  931 
âmes,  en  1851,  en  renferme  aujourd'hui  3,400  ;  Stanfold,  qui 
figurait  pour  1,418  habitants,  contient  aujourd'hui  une 
jîopulation  do  3,150  habitants.  Il  en  est  de  même  de  Tingwick 
et  Arthabaska  ;  le  pi-emier,  qui  contenait  981  personnes,  en 
1851,  renfernie  aujourd'hui  2,227  âmes  ;  le  second,  montrant 
le  chiffre  de  sa  population  à  1,470  habitants,  en  renfo'me 
aujourd'hui  2,927  âmes. 

L'étendue  de  terrains  cultivés  dans  toutes  les  limites  du 
comté  s'élevait,  en  1851,  au  chiffre  de  20,885  acres  ;  tandis 
qu'aujourd'hui  le  chiffre  est  porté  à  43,613  acres,  comme  je 
viens  de  le  noter,  formant  une  augmentation  de  22,728  acres 
de  terre  nouvelle  préparés  durant  ces  dernières  dix  années. 

On  compte  dans  les  limites  de  ce  comté  environ  155,000 
acres  de  terre  disponibles,  dont  la  moitié  peut  être  considérée 
comme  n'étant  pas  propres  à  être  colonisés,  quoiqu'il  y  aient 
trois  bureaux  ouverts  pour  la  vente  de  ces  terres,  savoir  : 

Environ  40,000  acres,  aux  prix  de  00  cents  l'acre,  dans  les 
cantons  Tingwick,  Chester,  Warwick,  Arthabaska  et  Horton, 
tous  traversés  par  le  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc,  excepté 
Horton.  L'agent  chargé  de  la  vente  de  ces  terres,  Ant. 
Gagnon,  écr,,  demeure  à  Saint-Chrystophe  d'Artliabaska  ; 

Et  115,000  acres  dans  Stanfold,  Blanford,  I^idstrode, 
Maddington,  Aston  et  son  augmentation.  F.  X.  Pratte,  écr., 
demeurant  à  Saint-Eusèbe  de  Stanfold,  est  l'agent  des  quatre 
premiers  cantons,  et  G.  A.  Bourgeois,  écr.,  de  Saint-Grégoire, 
pour  le  reste,  au  même  prix  do  Co  cents  l'acre.  Dans  ce  chiffre 
sont  compris  20,000  acres  de  terre  humide  et  marécngeuse 
situés  dans  le  canton  Maddington,  offerts  en  vente  au  prix  de 
30  cents  l'acre.  Les  cantons  Aston  et  Jîulstrode,  renferment 
aussi  chacun  une  partie  de  la  même  espèce  de  terre,  boisée 
principalement  d"é[)inette,  de  sapin  et  de  pruche.  Le  chemin 
de  fer  d'Artliabaska  traverso  ces  derniers  cantons. 
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Xons  allons  considérer    quel(|ue    peu  les    progrès  de  ces- 
divers  centres  de  colonisation. 

Stanfold. — Ce  canton  est  situé  en  arrière  de  la  paroisse  de 
Saint-Pierre-les-Becquets,    entre    Somerset    et    Bulstrode,    et 
Artliabaska,  au  sud.     Il  est  on  vert  à  la  colonisation  depni& 
1832,  et  voici  comment  M,  l'abbé  Trudelle  nous  l'apprend. 
"  Dès  avant  Tannée  ISoO,  dit  ce  monsieur,  on  connaissait  déjà 
l'existence  de  cette  partie  des  cantons  de  l'Est,  que  l'on  a  si 
proprement  appelée  Bois-Francs.  Plusieurs  fois  des  cliasseurs 
canadiens  avaient   pénétré  dans    les-   magnifiques    forets  de 
Somerset  et  de  Stanfold,  et  les  avaient  parcouiues  dans  toute» 
les   directions.      Ils   avaient    admii'é   ce-  parc  immense,   dont 
l'orme,  l'érable  et  le  noyer  faisaient  le  plus  bel  ornenitMit,  et 
que  la  nature  seule   entretenait  dans    wie   propreté    et    une 
élégance  princières.     La  gross<!;ur   et  la  hauteur  des  arbres- 
gigantesques  qu'ils  avaient  vus-,  indiquaient,  suivant  eux,  un 
sol  riche  et  propre  à  toute  espèce   de  culture.     Cependant 
aucun  de  ces  chasseurs  n'eût  la  volonté  de  s'établir  sur  une 
terre  où  semblait  devoir  couler  le  lait  et  le  miel,  parce  que  les 
obstacles  à  surmonter  étaient  sï  grands,  qu'il  fallait,  pour  les 
affronter,  avoir  un  courage  plus  qu'ordinaire,  ou  être  com- 
mandé par  la  nécessité.     Il  leur  semblait  impossible  d'aller 
demeurer  seuls,  à  une  si  grande  distance,  sans  espoir  d'avoir 
nn  jour  des  chemins  pour  descendre  au  bord  du  fleuve,  et 
d'être  suivis  par  quelques-  parents  ou  amis.     Mais  enfin  un 
homme  d'énergie  et  d'intelligence,  de  Saint-Grégoire,  Edouard 
Li'clerc,  après  avoir  pesé  les  ditticultés  et  calculé  les  moyens 
de   les    vaincre,    l'ésolut    d'affionter    tous   les    obstacles.      Il 
remonta  la  rivière  du  Loup,  tributaire  de  la  rivière  Xicolet, 
en  1S32  ou  1S33,  car  il  ne  peut  [)réc  ser  d'avantage  cette  date, 
et  s'aiTctait  à  Stanfold,  sur  la  terre  même  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.     Il  ne  pouva.it  trouver  un  sol  plus  riche  que  celui 
des  pt>iutes  étendues  que  forme  le  cours  irrégulier  de  cette 
rivière,  sei-pentant  alors  entre    une    double  rangée  d'ormes, 
qu'il  osa  le  premier  frapper.     C'est  aujourd'hui  un  des  plus 
riches  habitants  de  la  belle  et  florissante  paroisse  actuelle  de 
Saint-Eusèbe   de    Stanfold.      Ce   fut    donc   Leclerc    qui^    le 
premier,  vint  se  fixer  d  ns  Stanfold,  abatti-e  le  premier  arbre 
pour  construire  sa  ctibane,  et  annoncer  à  cette  forêt  vierge  sa 
prochaine  destruction    sous  les   coups  incessamment  réi>étés 
de  la  hache  des  colons  qui  devaient  suivre  ses  traces.  L'exem- 
ple  de    Leclerc    en    engagea    bientût   d'aulres   à    le   suivre. 
îsarcisse  Béliveau  et  Frs.   Pellerin,  tous  deux  aussi  de  Saint 
Grégoire,  vinrent  presque  en  même  temps  s'établir  près  de 
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Im  sur  les  terres  qu'ils  occupent  encore  actuellement.  Dans 
îe  printemps  de  1835,  un  autre  iiabitant  de  cette  paroisse, 
Joseph  Pellerin,  vint  se  joindre  aux  trois  premiers  colons  de 
Stanfoîd  ;  mais  il  s'y  fixa  à  une  grande  distance  de  leurs 
établissements,  sur  le  lot  qu'il  occupe  aussi  lui-même  encore 
aujourd'hui.  Si  jamais  vous  allez  de  Somerset  à  Stanfold,  on 
vous  fera  remarquer  sa  belle  et  élégante  demeure,  agi'éable- 
mcut  située  non  loin  de  l'endroit  où  la  voie  ferrée  traverse  le 
■chemin  royal.  Il  ne  pensaJt  pas,  ce  brave  habitant,  à  son 
arrivée  dans  ce  lieu,  que  quinze  ans  plus  tard  des  chars 
traînés  par  la  vapeur  passeraient  devant  sa  porte  avec  la 
rapidité  de  la  flèche  !  Il  en  avait  ■coiité  cependant  à  ces  hardis 
défricheurs  de  s'éloigner  des  lieux  qui  les  avaient  vu  naître  et 
grandir  ;  de  quitter  leurs  parents,  leurs  a)nîs  d'enfance  et  ces 
bons  voisins  avec  l&squels  ils  avaient  passé  tant  de  moments  de 
joie  et  de  bonheur  ;  de  se  décider  à  ne  plus  se  voir  réunis 
dans  la  vieille  église  de  la  paroisse,  si  pleine  pour  eux  de 
pieux  souvenirs  et  dont  le  clocher  fait  toujours  battre  de  joie 
le  cœur  catholique  du  Canadien  ;  puis  de  ne  plus  contenqDler 

Du  Saiat-Layrent  le  mnjestu«'-:x  cours. 

"  Il  j  eut  alors  un  élan  général  vers  cette  région  fortunée, 
— continu  de  dire  M.  l'abbé  Trudelle  ; — on  ne  parlait  que  des 
Bois-Francs.  C'était  la  Californie  du  temps.  Cependant,  la 
plus  forte  partie  de  ces  colons  montaient  dans  les  Bois-Francs 
pauvres  et  sans  aucune  avance.  C'étaient,  pour  la  plupart, 
des  journaliers  ou  des  habitants  ruinés,  qui  n'apportaient  avec 
eux  que  les  ustensiles  de  première  nécessité  et  de  maigres 
provisions  pour  quelques  mois.  Plusieurs  n'apportaient  pour 
tout  ménage  que  leur  hache  et  un  sac  de  farine  sur  le  dos. 
Ils  comptaient  sur  leur  travail  pour  maintenir  leur  existence 
et  celle  de  leurs  familles  ;  mais  ces  familles,  souvent  nom- 
breuses et  consommant  sans  cesse,  avait  bientôt  épuisé  les 
provisions  ;  et  le  manque  de  magasins  dans  ces  premières 
années,  où  le  prix  trop  élevé  des  denrées,  ne  permettait  pas 
de  les  renouveler.  Aussi  la  disette  était  dans  leur  cabane 
avant  que  la  récolte  fût  dans  la  grange.  D'ailleurs,  quelque 
abondante  que  fût  cette  récolte,  le  surcroît  toujours  imprévu 
de  la  population  faisait  qu'ordinairement  elle  était  épuisée 
plus  tôt  qu'un  ne  l'avait  eru,  et  quand  arrivait  le  printemps,  la 
misère  faisait  aussi  son  apparition  avec  lui.  Une  grande  partie 
de  cette  population  se  trouvait  alors  aux  prises  avec  la  faim, 
«qui   ne   marchande  jamais.      C'était   des   moments   terribles 
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d'éprenres  et  de  découragement.  Prisonniers  au  milieu  des 
bois,  comme  sur  une  isle  au  milieu  de  la  mer,  ils  ne  pouvaient 
attendre  de  secours  de  personne.  Cependant  ces  familles 
étaient  résignées  à  la  Providence,  qu'elles  bénissaient  toujours, 
malgré  les  cruelles  épreuves  auxquelles  elles  étaient  soumises. 
Elles  avaient  foi  dans  un  meilleur  avenir  ! 

"  En  effet,  après  quatre  ou  cinq  ans  de  privations,  les 
marchands  alors  établis  à  Somerset  et  à  Stanfold  purent 
fournir  des  provisions  en  assez  grande  abondance  ;  un  moulin 
à  farine  fut  construit  à  Somerset,  et  un  prêtre,  dont  la  présence 
est  toujours  si  ardemment  désirée  dans  un  nouvel  établissement 
de  Canadiens,  vint  résider  au  milieu  d'eux  :  c'était  M.  l'abbé 
01.  Larue,  qui  célébra,  en  1837,  la  première  messe  qui  se  soit 
dite  dans  cette  partie  des  cantons  de  l'Est. 

"  Quel  changement  ! .  . . .  ajoute  encore  le  môme  écrivain  ; 
autrefois  il  fallait,  pour  descendre  des  Bois-Francs  à  Québec, 
passer  des  journées  entières  à  compter  les  roches  et  les  ornières 
de  l'ancienne  et  ennuyante  route  Gosford.  Aujourd'hui,  après 
avoir  mis  ses  effets  dans  de  petits  hangards  roulants,  on  se 
place  soi-même  sur  des  coussins  de  velours,  et,  en  moins  de 
deux  heures,  tout  est  rendu  à  Québec  !  Heureux  habitants 
de  ces  lieux  privilégiés,  ne  regrettez  donc  pas  les^  sacrifices 
que  vous  vous  êtes  imposés  pour  vous  j  établir  !  " 

Cette  paroisse  de  Stanfold,  qui  a  pour  patron  Saint-Eusèbe, 
renfermait  déjà  1,418  âmes,  en  1851,  dont  1,405  étaient 
d'origine  canadienne-française.  Aujourd'hui,  la  population 
s'élève  à  2,159  habitants  dont  2,087  sont  canadiens-français, 
formant  ainsi  une  augmentation  de  1,732  âmes  opérée  durant 
ces  dernières  dix  années.  Il  y  a  dix  ans,  on  y  possédait  4,439 
acres  de  terre  en  culture  qui  avaient  produit  22,129  minots  de 
grains  et  9,096  minots  de  patates,  formant  en  tout  31,225 
minots.  Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  6,740  acres 
en  culture  qui  ont  produit  en  1860  une  récolte  de  49,560 
minots  de  grains  et  25,435  minots  de  patates  et  navets, 
formant  eu  tout  74,995  minots  et  773  tonneaux  de  foin, 
formant  une  augmentation  de  2,301  acres  de  terre  nouvelle  et 
un  surjilus  de  43,770  minots  de  grains  et  patates,  en  dix  ans. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  aujourd'hui  évaluée  à 
$267,060  ;  celle  des  instruments  aratoires  à  $8,764,  et  le  bétail 
à  $42,357. 

Durant  cette  même  année  de  1S60,  la  paroisse  a  fournie  au 
commerce  14,894  Ibs  de  beurre  et  18,394  Ibs  de  sucre  d'érable. 

Une  nouvelle   église   vient    d'être   construite    dans    cette 
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florissante  paroisse,  et  un  prêtre  y  réside  depuis  une  quinzaine 
a  années. 

Cinq  écoles  sont  ouvertes,  fréquentées  par  364  enfants. 

Un  chemin  part  do  la  rivière  Bécancour,  dans  Stanfold,  et 
va  aboutir  au  chemin  de  Kingsej,  après  avoir  traversé  les 
cantons  Stantold,  Arthabaska  et  Warwick.  La  nature  du  sol 
traverse  par  ce  chemin  est  crénéralement  de  bonne  qualité. 
Le  bois  qui  s'v  trouve  est  le  merisier,  Férable,  la  pruche 
i  epmelte  rouge  et  blanche,  et  le  cèdre. 

Blam/fonl.  —  La  nouvelle  paroisse  qui  s'ouvre  dans 
iilandtord  est  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Louis,  et 
possède  un  prêtre  résidant  depuis  l'automne  de  1862 
Llie  est  lormee  du  canton  Bumdibrd,  d'une  partie  de  celui  de 
Lulstrode  et  de  l'augmentation  de  Somerset,  ainsi  que  les  Te 
8e,  9e  10e  et  lie  rangs  de  Maddington,  à  l'ouest.  Une 
chapelle  d  environ  TO  pieds  de  longueur  est  construite  sur  les 
bords  de  la  rivière  Bécancour,  au  N.  E.;  elle  fut  élevée  vers 
i  année  1836.  Cette  paroisse  est  enclavée  dans  les  limites  des 
deux  comtes  d'Arthabaska  et  Nieolet,  en  part  presque  égale  ; 
cependant  je  vais  réunir  les  chiffres  jjlacés  au  compte  de 
cnacun  de  ces  comtés  pour  n'en  faire  qu'une  seule  appréciation. 

La  population  de  Saint-Louis  s'élève  à  75  familles  ou  508 
habitants, -tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'exception 
d  une  seule  personne.  On  j  possède  1,690  acres  défrichés,  qui 
ont  produit  durant  l'année  1860  une  récolte  de  12,825  minots 
de  grains  et  7,127  minots  de  patates  et  navets,  formant  en 
tout  ]  9,9.48  minots,  et  85  tonneaux  de  foin. 

Une  grande  route  traverse  le  canton  Blandford,  qui  part  do 
(jenhlly  et  va  aboutir  à  Saint-Xorbert  d'Arthabaska,  au  dépôt 
du  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc.  M.  St.  Germain,  conduc- 
teur des  travaux  de  ce  chemin,  dit  que  cette  route,  bien 
qu  e  le  ne  soit  pas  parfaitement  parachevée,  offre  cependant 
une  bonne  voie  de  communication  avec  l(;s  Trois- Eivières,  vu 
qu  elle  est  praticable  pour  les  voitures  d'été  dans  toute  sou 
étendue. 

En  constatant  aujourd'hui  l'ouverture  de  ce  chemin,  une 
lugubre  pensée  traverse  mon  esprit  et  me  reporte  à  18  ans  en 
arrière,  vers  l'é])oqiie  où  commença  l'établissement  des 
cî),nton8  çiui  avoisinent  les  seigneuries  situées  sur  le  fleuve 
lesquels  lieux,  par  défaut  de  communication,  furent  les  tristes 
temuins  de  La  mort  d'un  héroïque  missionnaire,  qui  se  prédit 
dans  la  forêt  et  qui  mourût  martyr  de  son  zèle  pour  l'accom- 
plissement de  ses  devoh-8  de  pasteur.     Comme   l'exprime  si 
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bien  le  plus  illustre  des  écrivains  actuels  de  la  France,  M. 
Louis  Veuillot  :  "  Le  prêtre  a  pour  première  loi  V oléissance  ,' 
pour  premier  devoir  le  découement  y  et  pour  principale 
habitude  le  saci'ijîce  !  " 

Cette  vérité  frappante  se  trouve  toute  entière  dans  la  mort 
de  M.  Bélanger,  missionnaire  de  Somerset,  dont  je  désire 
parler. 

A  ce  propos,  voici  comment  M.  Pabbô  Trudelle  rapporte 
les  péripétifs  de  cette  fatale  mort,  ainsi  que  celle  de  son 
compagnon  de  voyage. 

''  C'était  le  dimanche,  23  novembre  IS-io  ;  il  faisait  un  de 
<ces  tristes  temps  d'automne,  souvent  plus  désagréables  que  les 
froids  rigoureux  de  Thiver.  Un  vent  de  tempête  soufiiait  du 
nord-est^ et  la  neige,  en  gros  flocons,  tombait  avec  la  pluie, 
lorsque  l'on  terminait  les  vê])res  à  Somerset,  pendant  les- 
quelles on  remarqua  que  M.  Bélanger  avait  chanté  avec  plus 
de  cournge  que  de  coutume.  Cependant  une  affaire  pressante 
l'appelait  à  la  rivière  Bécancour,  au-delà  de  la  savane  de 
Stanfold.  Quoique  indisposé,  il  n'hésita  pas  à  partir  avec  le 
notaire  Cormier,  de  qui  je  tiens  ces  détails,  et  d'un  habitant 
de  Somerset,  du  nom  d'Ambroise  Pépin,  qu'il  avait  engagés 
•.tous  deux  aie  suivre. 

"  Arrivés  à  Stanfold,  où  l'on  prenait  la  savane,  nos  trois 
vovageurs  trouvèrent  plusieurs  de  leurs  amis,  qui  tirent  tous 
les'  etibrts  possibles  pour  les  empêcher  de  s'aventurer  dans  la 
forêt  par  un  temps  si  mauvais  et  à  l'approche  de  la  nuit.  La 
prudence  le  conseillait  en  etiet  ;  mais  le  cœur  d'un  prêtre  ne 
la  consulte  pas  toujours.  Malgré  toutes  les  représentations, 
M.  Bélanger  et  ses  compagnons  s'enfoncent  dans  la  fatale 
savane  un  peu  avant  le  coucher  du  soleil,  et  suivent,  avec 
toute  la  vitesse  dont  ils  sont  capables,  le  sentier  boueux  tracé 
par  les  voyageurs.  Ils  espéraient  arriver,  avant  l'obscurité,  à 
la  demeure  du  honhomme  Grondin,  à  peu  près  au  milieu  de  la 
.savane  ;  mais  ils  se  trompaient  dans  leurs  prévisions,  et  la 
•nuit  les  surprit  bien  avant  qu'ils  fussent  au  terme  qu'ils 
avaient  cru  pouvoir  atteindre. 

"  L'obscurité  commençait  à  tomber  lorsqu'ils  arrivèrent  à 
l'un  des  repos  des  voyageurs  appelé  la  Butte  Ronde,  à  environ 
deux  milles  du  village  de  StantVild.  Là,  nos  trois  voyageurs 
voulurent  allumer  la  chandelle  de  leur  fanal  ;  mais  tout  était 
humide  sur  eux  et  autour  d'eux,  et  jamais  ils  ne  purent  se 
procurer  la  lumière  qui  les  eût  sauvés.  Quoique  un  peu 
décourao'és  par  ce  contretemps  imprévu,  ils  continuent  cepen- 
dant leur  pénible  voyage,  ne  sachant  souvent  oii  diriger  leurs 


ni^  Étude. — comté  d'arthabaska.  149 

pas  mal  assurés.  A  chaque  instant,  ils  s'enfonçaient  dans  des 
ornières  couvertes  d'une  glace  épaisse,  qui,  après  avoir 
déchiré  leurs  vêtements,  meurtrissait  et  ensanglantait  leurs 
jambes.  Ces  chutes,  renouvelées  à  chaque  instant,  épuisaient 
lenrs  forces,  et  le  manque  de  nourriture,  dont  ils  commençaient 
à  sentir  le  besoin,  ne  lenr  permettait  pas  de  les  renouveler. 

"  Cependant  ils  avançaient  toujours,  et  l'espoir  d'arriver 
bientôt  soutenait  leur  courage.  Déjà  ils  étaient  à  quelques 
arpents  de  la  maison  du  bonhomme  Grondin,  au  milieu  de 
cette  partie  de  la  savane  appelée  la  Savane  du  Cheval,  parce 
(]u'un  cheval  y  avait  péri,  lorsque,  voulant  éviter  une  ornière, 
ils  la  doublèrent  complètement  et  revinrent  sur  leur  pas,  au 
lieu  de  continuer,  comnie  ils  le  croyaient.  Jls  étaient  écartés  !  ... 
Que  vont-ils  donc  devenir  ?  Couverts  de  sueurs,  trempés  par 
la  pluie  et  la  neige,  épuisés  de  fatigues,  oh.  vont-ils  prendre 
les  forces  nécessaires  pour  recommencer  la  route  qu'ils 
viennent  de  franchir  avec  tant  de  difficultés  ? 

"  Mais  la  nuit  n'était  pas  encoi'e  au  milieu  de  sa  course,  et, 
s'arrêter  ])our  attendre  le  jour,  c'eût  été  vouloir  périr  saisis 
par  un  frisson  mortel  :  il  fallait  marcher.  Ils  continuent  donc, 
trouvant,  dans  l'espoir  trompeur  d'arriver  bientôt  et  dans  un 
certain  pressentiment  d'un  plus  grand  malheur,  les  forces  et 
le  courage  dont  ils  avaient  besoin.  Ils  venaient  de  passer  de 
nouveau,  et  sans  s'en  apercevoir,  auprès  de  la  Butte  Ronde, 
où  ils  avaient  essayé  en  vain  de  se  procurer  de  la  lumière, 
lorsque  Pépin,  épuisé  et  découragé,  se  laisse  tomber  au  pied 
d'un  arbre  et  se  déc'aru  incapable  d'aller  plus  loin.  Le  triste 
sort  qui  l'attendait  lui  lit  alors  proférer  des  })aroles  ].)laintivcs 
et  entrecoupées  de  sanglots.  '•  Plus  de  courage  H ....  lui 
disent  ses  compagnons,  "  nous  devons  arriver  bientôt  à  la 
demeure  de  Grondin ...  .On  vous  enverra  du  secours.  ., . 
Patience  !  "  Puis  ils  s'éloignent,  le  laissant  en  proie  aux 
sombres  pensées  d'une  mort  inévitable. 

"  Ils  avaient  à  peine  fait  .qnel(;[ues  arpents,  que  M.  Bélan- 
ger, sentant  son  courage  défaillir,  succombe  à  son  tour  au 
pied  d'un  arbre,  se  plaignant  de  la  faim  et  d'une  grande 
douleur  à  une  jambe  où  il  avait  reçu  une  blessure  quelques 
mois  auparavant.  Il  restait  encore  assez  de  force  au  notaire^ 
dont  la  vigueir  étonne  en  cette  circonstance,  pour  atteindre,, 
non  pas  la  maison  de  Grondin,  où  il  espérait  toujours  arriver, 
mais  le  village  de  Stanfold  dont  ils  n'étaient  pas  éloigné,  sans 
un  dernier  malheur.  Mais,  en  laissant  M.  Bélanger,  il  perdit 
le  sentier,  et,  après  quelques  pas,  il  tomba  dans  nue  ornièna 
d'où  il  ne  put  se  relever. 
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"  Déjà,  cependant,  la  mort  avait  commencé  à  s'emparer  de 
ceux  qui  venaient  de  faire  de  si  grands  efforts  pour  se  sous- 
traire à  ses  coups.  Pépin,  lui,  avait  le  premier  pavé  son 
tribut  ;  M.  Bel  animer  venait  de  tomber,  et  la  troisième  victime 
allait  succomber,  lorsque  la  lumière  du  jour  commença  à 
paraître. 

"  Deux  habitants  de  Somerset,  qui  n'avaient  pas  voulu,  la 
veille,  suivre  nos  trois  infortunés  voyageurs,  s'engageaient  alors 
dans  la  savane.  A  peine  eurent-ils  fait  quelques  arpents 
Cju'ils  entrevirent,  non  loin  du  sentier,  quelque  chose  qui 
remuait  et  que  l'obscurité  ne  leur  permettait  pas  de  recon- 
naître. Ils  crurent  d'abord  que  c'était  un  ours  ;  mais,  en 
examinant  mieux,  ils  reconnurent  un  homme  qu'ils  soupçon- 
nèrent aussitôt  être  un  des  trois  voyageurs  partis  la  veille. 
C'était,  en  effet,  le  Notaire  Cormier,  luttant  contre  la  mort. 
Ils  volent  à  lui,  et  le  trouvent  couvert  de  boue  glacée,  les 
membres  raides.  et  donnant  à  peine  quelques  signes  de  vie 
]Sre  pouvant  seuls  le  transporter  aux  maisons,  l'un  deux  court 
au  village  de  Stanfold,  où  l'on  avait  quelque  pressentiment  de 
ce  qui  était  arrivé  pendant  la  nuit.  L'alarme  est  aussitôt 
donnée  :  tout  le  monde  accourt  avec  empressement,  et  plus  de 
quinze  hommes  entrent  dans  la  foret,  d'où  bientôt  on  les  voit 
sortir,  portant  le  notaire  sur  un  brancard. 

"  Pondant  ce  temps,  des  voitures  étaient  parties,  au  plus 
grand  train  des  chevaux,  pour  aller  chercher  M.  Gagnon,  à 
Arthabaska,  et  le  Docteur  Bettez,  à  Somerset.  La  triste 
nouvelle  se  répand  sur  leur  route  et  vole  de  bouche  en  bouche. 
Tout  s'agite,  et  l'on  voit  arriver  à  Stanfold,  en  voiture,  à 
cheval  ou  à  pieds,  les  habitants  consternés.  Les  femmes  et  les 
enfants  se  tiennent  aux  portes  et  sur  le  bord  du  chemin, 
interrogeant  les  passants,  qui  ne  leur  donnent  que  quelques 
mots  de  réponse  et  continuent  leur  route.  Sont-ils  morts  tous 
les  trois  ? . . . .  Les  a  t-on  tous  trouvés  ? .  . . .  M.  Bélanger  est-il 
mort  aussi  ? . . . .  Pauvre  Curé  ! . . . .  et  les  larmes  leur  toin- 
barent  des  yeux. 

"  Pendant  qu'on  avait  transporté  le  notaire,  et  qu'on  lui 
prodiguait  les  soins  qui  le  ramenèrent  à  la  vie,  plusieurs 
étaient  à  la  recherche  des  deux  autres  voyageurs.  M. 
Bélanger  fut  trouvé  le  premier,  au  pied  d'un  arbre,  assis  et  la 
tète  appuyée  sur  une  main.  1\  semblait  sommeiller,  et  il  y  eût 
un  moment  d'espoir  ;  mais  il  avait  rendu  le  dernier  soupir. 

"  Bientôt  après,  on  trouva  Pe]nn,  dont  le  corps  froid  et 
glacé  annonçait  qu'il  avait  perdu  la  vie  depuis  plusieurs 
heures.     Bs  furent   aus  sitôt   transportés   au   village,    où  les 
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attendait,  avce  une  impatience  mêlée  de  quelque  espoir,  la 
foule  éplorce  des  habitants. 

"  Dans  l'après-midi  du  môme  jour,  les  habitants  de  Somer- 
set revenaient  tristement,  emmenant  avec  eux  le  corps 
inanimé  de  leur  curé,  qu'ils  avaient  vu  la  veille,  si  plein  de 
vie,  chanter  l'office  dans  leur  chapelle.  Trois  jours  après,  les 
coiq3s  de  M.  Bélanger  et  de  son  compagnon  étaient  déposés, 
en  piésence  d'un  grand  concours,  dans  le  cimetière  de 
Somerset  (1). 

"  Comme  toutes  les  causes  importantes  et  qui,  dans  l'ordre 
de  la  Providence,  ne  peuvent  réussir  qu'au  prix  de  grands 
sacrifices,  la  colonisation  des  Bois-Francs  avait  eu  ses  héros, 
et  elle  venait  d'avoir  ses  martyrs  ;  le  succès  de  l'établissement 
de  cette  importante  contrée  était  donc  dès  lors  assurée.  " 

Et  de  fait,  depuis  ce  temps,  cette  partie  des  Cantons  de 
l'Est  a  fait  des  progrès  étonnants  vers  le  brillant  avenir  qui 
lui  est  réservé,  puisqu'aujourd'hui  non  seulement  il  y  a  des 
chemins  qui  sillonnent  partout  la  contrée,  mais  on  j  voyage 
môme  en  chemin  de  fer  ! 

Maddington. — Ce  canton  est  situé  sur  la  rive  Est  de  la 
rivière  Bécancour,  vis-à-vis  d'Aston,  et  renferme  une  étendue 
de  terrain  d'im  sol  généralement  bon  et  fertile,  quoique 
savanneux.  Dans  les  endroits  situés  près  de  la  rivière,  où  le 
sol  est  plus  élevé,  on  y  trouve  du  bois  de  construction  tels  que 
le  chêne,  l'orme,  le  pin,  le  hêtre,  le  bouleau  et  Férable  ;  mais 
dans  des  parties  basses  on  ne  rencontre  que  du  cèdre,  de  la 
sapinette  et  d'autres  espèces  indifférentes. 

La  population  de  ce  nouveau  centre  de  colonisation  s'élève 
à  8  familles  on  39  habitants,  tous  canadiens-français,  possédant 
quelques  défrichements  d'une  étendue  d'environ  280  acres,  qui 
ont  produit,  en  1800,  une  récolte  de  2,719  minots  de  grains  et 
1,526  minots  de  patates  et  navets,  en  tout  4,245  minots. 

Ou  com2:>te  219  pièces  de  bétail,  évalué  à  $1,700  ;  et  la 
valeur  des  terres  s'élève  déjà  à  $17,700. 

Un  chemin  part  de  la  paroisse  de  Sainte-Gertrude,  dans  le 
comté  de  IS^icolet,  et  traverse  Maddington  eonq^lètement 
jusqu'à  la  rivière  Bécancour  qui  sépare  le  canton  Maddington 
d'avec  celui  d'Aston  ;  la  longueur  de  ce  chemin  est  de  5  ou  6 
milles.     Ce  chemin  doit  servir  à  faire  communiquer  ensemble 


(1)  La  translation  du  corps  de  l'infortuné  M.  Bélanger  a  eu  lieu  depuis,  et 
il  repose  aujourd'hui  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  St.  Calixte  de  Somerset. 
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les  colons  des  deux  cantons  de  ".\raddington  et  d'Aston,  et  sera 
d'un  très  grand  avantage  aux  habitants  des  paroisses  de  Ste 
Gertrude,  Gentilly  et  Saint  Pierre-les-Becquets  qui  voudront 
aller  au  dépôt  du  chemin  de  fer  nouveau  d'Arthabaska.  Cette 
route  doit  aussi  faciliter  grandement  la  colonisation  de  la 
partie  nord  du  canton  Maddington. 

M.  Fabbé  de  Yillers,  qui  s'est  intéressé  à  Touveriure  de  cette 
route,  dit  C|u'autreiois  ce  canton  était  un  des  townships  du 
Bas-Canada  le  ])lus  riche  en  bois  de  commerce,  mais  qu'il  a 
été  tellement  exploité  que  maintenant  plusieiirs  colons  ne 
peuvent  trouver  sur  leurs  terres  un  seul  morceau  de  bois 
propre  à  la  construction.  Je  ne  crains  pas  de  dire,  ajoute-t-il, 
que  si  le  bois  qui  boisait  autrefois  les  terres  de  Maddington 
existait  encore,  ce  bois  suffirait  pour  payer  le  fonds  de  ces 
terres  et  faire  vivre  leurs  habitants  pendant  plusieurs  années. 

Ce  monsieur  ajoute  de  plus  que  la  nature  du  terrain  où 
passe  le  chemin  paraît  bonne  pour  la  culture. 

Ce  petit  noyau  de  population  est  desservie  pai-  M.  le  Curé 
de  Saiute-Gertrude. 

Bulstrode. — La  nouvelle  paroisse  qui  commence  à  se 
développer  dans  ce  canton,  sur  les  bords  de  la  rivière  îsicolet, 
a  pour  patron  Saint- Yalère,  et  renferme  une  population  de  73 
familles  ou  510  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française, 
à  l'exception  de  17  personnes  d'origine  britannique,  nées  dans 
le  pays. 

Le  teri'ain  y  est  uni  et  bas,  avec  un  grand  noîubre  de  marais 
et  d'anciens  brûlés,  particulièrement  vers  le  milieu  du  canton. 
Près  de  la  rivière,  et  en  avançant  vers  la  limite  du  canton 
Warwick,  la  terre  s'élève  un  peu  et  est  d'une  qualité  passa- 
blement bonne  ;  les  marais  et  les  terres  basses  oifrent  en 
quelques  endroits  un  sol  sablonneux,  et  dans  d'autres  une 
terre  noire  :  dans  les  situations  plus  élevées,  le  bois  consiste 
en  hêtre,  en  érable  et  en  bouleau  noir  ;  les  bas-fonds  renfer- 
ment généralement  du  cèdre,  de  la  sapinettc  et  du  tamarae. 
Le  pays  est  très  bien  arrosé  par  la  principale  branche  de  la 
rivière  îsicolet,  et  par  plusieurs  ruisseaux  qui  tombent  dans  la 
rivière  Béeancour. 

Les  habitants  de  Saint-Yalère  possèdent  déjà  1,357  aercs  de 
terre  mis  en  état  de  culture,  qui  ont  produit,  en  ISGO,  une 
récolte  de  12,152  minots  de  grains  et  6,7S3  miuots  de  patates 
et  navets,  formant  eu  tout  19,235  minots  et  93  tonneaux  de 
foin. 
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Le  bétail,  au  cliiffre  de  S2T  pièces,  est  évalué  à  §11,62  i,  et 
ia  valeur  de  la  p!0])riété  foncière  à  $39,152. 

Il  j  a  une  chapelle  construite  sur  le  lot  ISTo.  17,  dans  le  lie 
rang,  de  80  pieds  sur  40,  située  sur  la  belle  petite  rivière  du 
Loup,  tributaire  de  celle  de  Nicolet.  Un  prêtre  réside  dans 
cette  paroisse  depuis  1861. 

Deux  écoles  donnent  Fiustruction  à  68  enfants. 

L"n  chemin  conduit  de  Bulstrode  à  Aston.  Il  commence  au 
12e  rang  de  St.  Yalèrc,  traverse  ce  canton  et  se  termine  à  la 
ligne  d'Àston  où  il  joint  le  chemin  Prince.  Le  terrain  qu'il 
traverse  est  d'assez  bonne  qualité,  et  le  bois  y  est  mêlé. 

Une  autre  route  part  de  la  chapelle  de  St.  Valère  conduisant 
au  village  Iléroux,  dans  Warwick,  M.  Farv/oll,  conducteur 
des  travaux,  dit  Cjue  ce  chemin  passe  généralement  à  travers 
de  bonnes  terres,  et  que  la  valeur  de  la  propriété  foncière  a 
augmenté  de  45  à  50  pour  cent  depuis  ces  trois  dernières 
années. 

Aston. — Ce  canton  est  resserré  entre  deux  rivières  qui  le 
bornent,  la  rivière  Bécanconr  à  l'Est,  et  la  rivière  Xicolet  à 
rOnest  ;  les  seigneuries  de  Saint-Grégoire  et  de  Bécancour 
forment  la  limite  îs^ord,  et  l'augmentation  de  Bulstrode  et  le 
canton  Ilorton,  celles  du  Sud-Est  et  du  Sud.  Ce  canton  a  15 
rangs  de  hauteur  et  renferme  déjà  trois  centres  distincts  de 
colonisation  qui  progressent  admirablement  bien  quoique 
récemment  formés,  grâce  au  zèle  et  au  dévouement  sans 
bornes  de  M.  l'abbé  J.  C.  Marquis  qui  est  l'inspirateur  et  le 
fondateur  de  ces  nouvelles  paroisses.  Les  trois  paroisses  qui 
se  partagent  ainsi  le  canton  Aston  sont': 

La  paroisse  de  Saint-Wenceslas,  est  la  plus  belle  et  la  plus 
importante  du  canton  par  son  site  et  les  avantages  que  lui 
donnent  le  voisinage  du  chemin  de  fer  d'Arthabaska,  qui 
passe  à  deux  milles  de  là.  Une  chapelle  d'environ  80  pieds 
sur  40  est  construite  dans  le  3e  rang,  sur  la  route  appelée 
Grande  Lignt.  La  population  de  cette  nouvelle  paroisse- 
s'élève  aujourd'hui  à  339  habitants,  tous  canadiens-français, 
et  c'est  M.  le  Curé  de  St.  Célestin  qui  est  chargé  de  cette 
desserte. 

La  paroisse  de  Sainte-Eulalie,  qui  se  compose  d'une  partie 
de  l'augmentation  d'Aston  et  d'une  partie  du  canton  Llorton, 
située  sur  les  bords  du  Bras  X.  E.  de  la  rivière  Kicolet.  Les 
premiers  progrès  de  cette  nouvelle  paroisse  semblent  déjà 
promettre  d'heureux  résultats.  M.  Marsan,  qui  a  visité  co 
canton  avec  le  désir  de  rendre  service  eu  le  faisant  connaître 
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davantage,  dit  que  Sainte-Eulalie  compte  déjà  de  beaux 
établissements,  surtout  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  dont 
je  viens  de  parler,  et  qui  se  défrichent  proraptement.  La 
petite  chapelle  de  cette  paroisse  est  située  dans  le  13e  rang 
d' Aston,  sur  la  même  route  que  ci-dessus  mentionnée.  Il  y  a 
environ  150  personnes  établies  dans  l'endroit,  toutes  d'origine 
canadienne-française.  C'est  M.  le  Curé  de  St.  Yalère  qui 
dessert  cette  population. 

La  paroisse  de  Saint-Léonard,  qui  se  compose  d'une  partie 
des  cantons  Aston  et  "Wendover,  baignée  par  les  branches  I^. 
E.  et  S,  O.  de  la  rivière  Xicolet.  Une  chapelle  de  80  pieds 
sur  40  est  située  dans  le  9e  rang  de  l'augmentation  d'Aston, 
sur  lo  lot  n°  27,  à  l'endroit  où  le  chemin  de  Shipton  traverse 
la  rivière  îiicolet.  On  compte  déjà  une  population  de  600 
âmes  dans  cette  nouvelle  paroisse,  que  dessert  'SL  le  Curé  de 
St.  Pierre  Célestin. 

M.  Marsan  rapporte  que  le  bois  qui  j  pousse  est  de  meil- 
leure qualité  ;  on  y  trouve  l'orme,  le  frêne,  l'érable,  le 
merisier,  le  cèdre,  l'épinette  et' le  jjin.  Il  ajoute  que  le  sol  est 
de  qualité  supérieure.  "  Une  première  couche  très  mince  de 
sable  gris,  dit-il,  couvre  une  autre  couche  très  épaisse  de  terre 
jaune,  répandue  sur  toute  la  surface  du  canton  ;  puis  une 
troisième,  partie  en  argile  et  partie  en  terre  grise,  communique 
sa  fertilité  aux  deux  autres.  A  cette  qualité  déjà  très  boime 
du  sol  se  joint  l'avantage  d'être  bien  arrosé,  surtout  dans  la 
partie  centrale,  par  les  ruisseaux  qui  v  coulent.  "  En  parlant 
des  défrichements,  il  dit  que  la  foret  commence  à  disparaître 
sensiblement  sous  la  cognée  du  colon, — quoique  ces  défriche- 
ments n'aient  commencé  que  depuis  deux  ou  trois  années. — et 
c[ue  les  récoltes  ont  été  très  belles  et  le  rendement  du  grain 
très  satisfaisant.  Chaque  minot  de  blé  ou  d'orge  semé  ont 
donné  20  à  26  minots  ;  les  patates  ont  communément  rendu 
20  minots  dans  un,  et  le  foin  300  bottes  à  l'acre  ;  les  autres 
grains  ont  produit  en  proportion. 

Voici  ce  que  renferment  les  pages  du  recensement  de  1861 
sur  le  canton  Aston.  Population  totale,  339  habitants  dont 
330  sont  canadiens-français  ;  on  y  possède  6,120  acres  de 
terre  dont  1,113  acres  sont  défrichés,  ayant  produit  7,288 
minots  de  grains  et  7,774  minots  de  patates  et  navets,  formant 
en  tout  15,062  minots  et  92  tonneaux  de  foin.  Le  blé  compte 
dans  ce  chiffre  pour  585  minots  et  l'avoine  pour  5,006  minots. 
La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $53,140,  et  la 
râleur  du  bétail,  au  chiffre  de  422  pièces,  à  $5,662. 

Une  route  longue  de  27  milles  traverse  le  canton  Aston, 
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mettant  en  commimication  les  habitants  des  paroisses  du 
fleuve,  vis-à-vis  Trois-Eivières,  avec  ceux  établis  sur  cette 
route  et  le  chemin  de  fer  d'Arthabasha. 

En  terminant,  je  me  fais  nn  bonhenr  de  rc]irodnire  les 
réflexions  qui  suivent,  de  M.  Maisan,  qui  sont  le  fruit  d'une 
raison  éclairée  et  empreintes  de  vérités  qu'il  est  bon  de 
répandre. 

'^  J'invite  ceux  qui  veulent  travailler  à  ravancemcnt  de  la 
Colonisation,  à  faire  quelques  excursions  dans  nos  townships 
pour  j  puiser  tous  les  renseip:ncments  qui  leur  permettront 
d'en  parler  avec  plus  de  précision  et  avec  plus  de  connais- 
sances. 

La  colonisation  s'apprend  dans  les  bois.  Il  faut  quitter  le 
bruit  de  nos  jurandes  cités,  s'armer  du  bâton  de  voyar.';e, 
affronter  les  fatigues  de  la  route  et  s'enfoncer  dans  la  forêt. 
Il  faut  pénétrer  jusqu'à  la  hutte  du  colon  et  frapper  à  sa 
porte  ;  il  vous  l'ouvrira,  content  de  donner  l'hospitalité. 
Votre  nom  de  catholique  vous  gagnera  sa  confiance  et  celui 
de  canadien-français  éveillera  en  lui  des  sentiments  qui  n'y 
sont  pas  encore  éteints.  Il  vous  introduira  dans  sa  cabane  ; 
et  le  soir,  assis  auprès  du  feu  qui  illumine  la  maison,  entouré 
de  sa  famille  joyeuse  et  de  ses  amis  accourus  à  la  nouvelle  de 
votre  arrivée,  il  vous  fera  le  récit  de  ses  malheurs,  il  vous 
parlera  de  ses  misères,  il  y  ajoutera  ses  joies  et  il  vous  dira 
ses  besoins.  Le  lendeuuiin,  parcourant  son  champ,  vous 
verrez  le  fruit  de  ses  labeurs,  vous  le  consoler*  z  de  ses  revers 
et  vous  l'encouragerez  dans  ses  espérances.  Vous  ap])rendrcz 
de  lui  quels  sont  les  besoins  de  la  colonisation  dans  cette 
partie  ;  quel  bien  peut  y  faire  ou  le  gouvernement  ou  les 
sociétés  de  colonisation,  et  quels  moyens  sont  propres  à  lui 
amener  de  nouveaux  compagnons.  Et  puis  vous  reviendrez 
dans  vos  foyers,  enchantés  de  votre  voyage,  un  peu  fatigués 
peut-être,  mais  avec  moins  d'illusions  et  plus  de  connaissances 
exactes. 

Je  demanderai  aux  personnes  qui  végettent  dans  nos  cam- 
pagnes sans  rien  amasser,  de  sacrifier  la  petite  somme  de  trois 
piastres  pour  aller  dans  ces  townbhips  où  ils  verront  eux- 
mêmes  les  véritables  avantages  dont  ils  pourront  profiter  et 
où  ils  ne  tarderont  pas  d'aller  s'y  établir  avec  leurs  familles. 

Que  ceux  à  qui  la  Providence  a  refusé  une  fortune  qui  les 
fasse  vivre  avec  aisance,  s'éloignent  de  leur  lieu  natal  et 
s'acheminent  vers  nos  terres  encor*3  incultes  ;  là,  la  patrie  leur 
promet  un  héritage. 

Que  ceux  qui  vivent  dans  les  misères   et   les   privations, 
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cultivant  im  étroit  lopin  de  terre  dont  le  revenu  suffit  à  peine 
à  paver  les  créanciers  et  laisse  sans  récompense  les  sueurs  qui 
Tout  arrosé,  cèdent  cette  terre  ingrate  à  d'autres  plus  aîsés  et 
prennent  le  clierain  des  townsLips  :  là  ils  jouiront  d'une  vie 
plus  douce  et  plus  lieureuse. 

Qu'ils  ne  redoutent  ni  les  fatigues,  ni  les  misères  :  elles 
seront  de  courte  durée.  Que  l'immensité  de  la  forêt  ne  les 
effraie  pas  ;  elle  disparaîtra  bientôt.  Que  la  douleur  de  quitter 
un  lieu  chéri  et  de  se  séparer  de  ses  amis  et  de  ses  parents  ne 
soit  pas  un  obstacle  ;  le  sol  qu'ils  fouleront  là-bas  sera  encore 
le  sol  natal,  et  ils  y  trouveront  un  peuple  de  frères  et  d'amis." 

Ilo/ton. — Ce  canton  est  formé  d'un  lopin  de  terre  de  peu 
d'étendue,  situé  entre  Aston  et  Warwick,  La  population  de 
cette  nouvelle  paroisse  s'élève  à  31  familles  ou  191  habitants, 
tous  d'origine  canadienne-française,  possédant  575  acres 
défrichés  qui  ont  produit,  en  1S60,  une  réc*©lte  de  4,555  minots 
de  grains  et  4,061  minots  de  patates  et  navets,  formant  en 
tout  8,619  minots  et  82  tonneaux  de  foin. 

Cette  nouvelle  mission  possède  une  Chapelle,  placée  sous 
l'invocation  de  Sainte-Clotilde,  et  elle  est  desservie  par  M.  le 
Curé  de  St.  Valère. 

On  compte  aujourd'hui  dans  Ste.  Clotilde,  une  population 
de  350  âmes,  toute  d'origine  canadienne-française,  à  l'excep' 
tion  d'une  seule  personne.  La  chapelle  de  cette  paroisse  est 
située  à  l'endroit  où  les  deux  branches  de  la  rivière  Nicolet  se 
rapprochent  au  point  de  ne  lai.-ser  entre  elles  qu'une  étendue 
de  7  arpents. 

Le  premier  colon  qui  fut  s'établir  dans  l'endroit  où  surgit 
aujourd'hui  la  nouvelle  parois-îe  de  Ste.  Clotilde,  est  M. 
Augustin  Gélinas,  encore  vivant.  Il  arriva  le  premier  en  ce 
poste  où  longtemps  il  demeura  seul  comme  gardien  des  forêts 
que  feu  le  Juge  \"allières  possédait  en  ces  cantons. 

Une  route  part  de  la  chapelle  de  Ste.  Clotilde  et  mène  à 
celle  de  St.  A^alère,  dans  le  onzième  rang  de  Bulstrode.  Une 
autre  route  conduit  à  AYarwick. 

WnrwicJc. — La  population  de  ce  canton  est  de  168  familles 
ou  1,380  habitants,  dont  980  sont  canadiens-français.  Il  y  a 
une  chapelle  dédiée  à  Saint-Médard,  et  un  prêtre  réside  dans 
cette  nouvelle  paroisse  depuis  quelques  années.  Cinq  écoles 
sont  ouvertes,  fréquentées  par  181  enfants. 

Les  défrichements  s'élèvent  à  2,982  acres  en  état  de  culture, 
sur  80,765  acres  de  terre  possédés.     Il  n'y  a  pour  ainsi  dire 


m®  ÉTUDE. — COMTÉ  d'artiiabaska.  157 

qnc  depuis  quelques  années  que  la  colonisation  commence  à 
faire  des  progrès  à  Saint-Médard.  Il  est  vrai  que  la  plus 
grande  partie  du  terrain  de  ce  canton  est  pauvre  et  stérile,  à 
l'exception  des  trois  premiers  rangs,  étant  raboteux,  brisé  et 
marécageux,  couvert  d'une  épaisse  forêt  de  pruclie  et  de 
sapiiiette,  qu'inondent  le  printemps  plusieurs  brandies  de  la 
rivière  Kicolet. 

Les  récoltes  de  1860  donnèrent  31,615  minots  de  grains  et 
25,213  minois  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  56,828 
minots  et  590  tonneaux  de  foin. 

Le  chemin  qui  traverse  ce  canton  passe  à  travers  d'assez 
bonnes  terres,  paraît-il,  qui  s'établissent  rapidement.  Les 
colons  sont  en  ])artic  des  canadiens-français,  et  l'on  n  com- 
mencé à  construire  une  église  catholique  au  village  liéroux, 
sur  un  terrain  donné  par  M.  Farwell.  Elle  aura  120  pieds 
sur  51-,  située  dans  le  premier  rang  du  canton,  près  de  la 
station  du  chemin  de  fer. 

Une  autre  paroisse  nouvelle  commence  aussi  à  se  développer 
dans  le  même  canton,  sous  le  patronage  de  Saint-Albert, 
laquelle  renferme  envii'on  163  personnes.  Une  chapelle 
est  construite  sur  le  lot  K°  13,  dans  le  8e  rang  du  canton 
Warvvick,  C'est  M.  le  Curé  de  St.  Médard  qui  dessert  cette 
population. 

Tingwicl'. — Ce  canton  est  borné  par  ceux  de  Chester,  Ham, 
Slîipton  et  Warwick,  et  renferme  une  population  de  408 
familles  ou  2,227  âmes,  dont  1,006  appartiennent  à  Toi^igine 
canadienne-française,  et  la  très  grande  partie  du  reste  de  la 
population  à  celle  d'Irlande. 

Deux  paroisses  sont  établies  dans  le  canton  Tingvv'ick,  l'une 
sous  le  vocable  de  Saint-Patrice,  Fautre  sous  celn.i  de  Saint- 
Hubert  ;  la  première  possède  un  prêtre  résident,  qui  dessert 
également  les  habitants  de  Tautre  paroisse.  Une  église  de  80 
pieds  de  longueur  est  construite  à  St.  Patrice,  dans  le  5e  rang 
du  dit  ca,nton,  sur  un  terrain  faisant  partie  des  lots  Nos.  18  et 
19. 

On  y  possède  31,532  acres  de  lerre  dont  7,699  acres  sont  en 
état  de  cnlturc,  qui  ont  produit  106,286  minots  de  grains  et 
79,926  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout 
186,212  minots  et  2,360  tonneaux  de  foin. 

Ces  nuignitiques  résultats  sont  pour  ainsi  dire  l'oeuvre  de 
ces  dernières  dix  années.     Voyez  plutôt  : 

En  1851,  on  comptait  dans  Tingwick  150  familles  ou  âSl 
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âmes  ;  c'est  donc  une  augmentation,  en  18G1,  de  252  familles 
ou  1,2-1:6  âmes. 

Les  défricliements  s'élevaient  à  4:,ST1:  acres  en  état  de 
culture,  il  y  a  dix  ans  ;  offrant  ainsi  une  augmentation  de 
2,825  acres  en  état  de  culture,  en  1861.  , 

Les  récoltes  ont  subi  conséquemment  une  égale  progres- 
sion. En  1851,  elles  s'élevèrent  à  15,038  minots  de  grains  et 
13,312  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  28,380 
minots.  En  plaçant  ces  chiffres  vis-i\-\'is  de  ceux  d'aujourd'hui, 
on  arrive  à  constater  une  augmentation,  eu  1861,  de  91,248 
minots  de  grains  et  66,581  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  157,832  minots  ! 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  portée  dans  le 
recensement  de  1861  à  $80,765. 

On  compte  cinq  écoles  en  opération,  fréquentées  par  156 
enfants. 

Plusieurs  chemins  sillonnent  ce  canton,  entr'autres,  le 
chemin  de  Tingwick  qui  part  de  rintcrieur  de  ce  canton,  dans 
les  environs  du  chemin  Craig,  se  dirigeant  à  travers  de  beaux 
bois  francs  jusqu'auprès  du  dépôt  de  Warwick,  pour  ensuite 
traverser  ce  dernier  canton  et  ceux  de  Bulstrode  et  Aston, 
pour  ouvrir  un  débouché  jusqu'aux  paroisses  du  fleuve.  II 
existe  plusieurs  pouvoirs  d'eau  sur  la  rivière  du  Pin,  qui 
traverse  le  chemin  sur  deux  points  différents. 

Chester. — Ce  magnifique  canton  est  situé  entre  Tingwick  et 
Halifax,  borné  au  nord-ouest  par  Arthabaska,  et  au  sud-est 
par  Ham  et  Wolfestown.  Le  sol  de  ce  canton  est  propre  à 
tous  égards  aux  travaux  de  l'agriculture,  et  il  est  couvert  en 
érable,  hêtre,  pin,  bouleau,  orme,  bois  blanc,  noyer,  cèdre, 
pruche  et  sapinette.  Il  est  arrosé  par  les  grandes  branches 
des  rivières  Xicolet  et  Bécancour  qui  serpentent  dans  différen- 
tes directions.  Le  chemin  Craig  traverse  diagonalement  ce 
canton,  se  croisant  avec  le  chemin  de  Mégantic,  dont  le  point 
de  départ  est  à  Saint-Chrystophe  d'Arthabaska.  L^ne  autre 
route,  longue  de  12  milles,  a  son  point  de  départ  à  la  ligne 
qui  sépare  les  cantons  d'Halifax  et  de  Chester-Est,  et  se 
termine  dans  le  10e  rang  de  Chester-Ouest,  à  la  jonction  des 
chemins  de  Mégantic  et  Craig. 

Le  canton  Chester  renfern^e  deux  belles  paroisses  ayant 
pour  titulaires  Saint-Paul  et  Sainte-Hélène.  La  première  est 
située  dans  la  partie  Ouest  du  canton,  et  a  l'heureux  avantage 
de   posséder  un   prètre-résident   depuis   1860  ;   la   deuxième 
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paroisse  est  sise  dans  l'antre  partie  de  Cliester,  et  a  pour 
prêtre-desservant  M.  le  Curé  de  Saint-Korbert  (Arthahaska). 

La  paroisse  de  Saint  Paul  renferme  nne  population  de  302 
fjimilles  ou  1,876  âmes,  toute  d'origine  canadienne-française,  à 
l'exception  d'une  personne,  qni  possède  22,962  acres  de  terre 
dont  5,873  sont  en  culture,  ayant  produit  28,6-t5  minots  de 
graius  et  30,918  minots  de  patates  et  navets,  en  1S60,  formant 
en  tout  59,563  minots  et  897  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de 
la  propriété  foncière  est  estimée  à  $134,667,  et  celle  du  bétail 
à  $27,555.  Parmis  les  produits  de  l'industrie  figurent  le  sucre 
qui  s'élève  à  29,840  Ib.,  et  le  beurre,  7,841  Ib.  M.  Emerson, 
chargé  de  réparer  le  chemin  Craig,  dans  cette  partie  du 
canton  Chester,  dit  que  le  sol  est  très  productif  et  bien  boisé  ; 
que  les  pouvoirs  d'eau  sont  nombreux,  et  qne  l'on  a  trouvé 
du  minerai  de  cuivre  dans  plusieurs  cantons  environnants, 
lequel  a  été  trouvé  bon  par  les  hommes  de  l'art.  Il  ajoute 
cjue  la  population  s'est  considérablement  accrue  dans  Chester 
et  ses  alentours  durant  ces  sept  dernières  années,  par  des 
colons  canadiens-français  industrieux  et  sobres,  venus  des 
seigneuries,  et  par  conséquent  très  propres  à  former  une  bonne 
classe  de  colons.  Il  paraît  qu'il  se  fait  un  grand  commerce 
do  bois  dans  la  vallée  de  la  rivière  Kicolct  ;  une  seule  maison 
a  fuit  descendre  en  1860,  par  cette  rivière,  jusqu'à  cent  mille 
billots.  On  compte  quatre  écoles  en  opération,  fréquentées 
par  149  enfants.  La  chapelle  de  St.  Paul  est  d'une  grandeur 
d'environ  50  pieds  sur  40. 

La  paroisse  de  Sainte  Hélène  compte  233  familles  ou  1,524 
habitants,  tous  canadiens-français  moins  trois  personnes, 
possédant  16,904  acres  de  terre  dont  6,281  acres  sont  en  état 
de  culture,  lesquels  ont  produit  29,029  minots  de  grains  et 
22,762  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout 
51,791  minots  et  766  tonneaux  de  foin.  Une  chapelle  de  50 
pieds  sur  40  est  construite  dans  la  paroisse  nouvelle  de  Ste. 
Hélène.  M.  Paradis,  conductenr  du  chemin  conduisant  de 
Sainte-Hélène  à  Saint-Paul,  dit  que  le  terrain  est  assez  bon  et 
couvert  de  bois  mêlé,  et  qu'il  existe  deux  pouvoii's  d'eau  le 
long  de  ce  chemin,  dont  la  longueur  est  de  12  milles,  suivant 
que  je  l'ai  déjà  noté.  La  colonisation,  dit  M.  Paradis,  a  fait 
beaucoup  de  progrès  dans  Ste.  Hélène  :  75  nouvelles  familles 
s'y  sont  fixées  durant  ces  trois  dernières  années,  de  1858  ^à 
1860.  La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à 
$121,695  ;  les  instruments  d'agriculture  à  $4,736,  et  le  bétail 
à  $31,189.  Il  a  été  confectfomié  18,146  Ibs.  de  beurre  et 
34,046  Ibs.  de  sucre  d'érable,  durant  l'année  1860,     Sainte- 
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Hélène  renferme  trois  écoles  donnant  Tinstruction  à  101 
enfants. 

Le  chemin  de  Mégantic  mentionné  plus  haut  est  le  plus 
important  de  la  contrée.  Il  parcourt  nn  vaste  territoire,  qui 
possède  un  sol  fertile  et  arrosé  de  plusieurs  cours  d'eau, 
comprenant  les  cantons  Cliester,  llani,  Garthbv,  Stratfoi'd, 
"Winslow  et  Wliitton,  jusqu'au  Lac  Mégantic,  qui  lui  donne 
son  nom.  Dans  Cliester  le  terrain  est  accidenté  et  oifre  des 
sites  charmants,  variés  et  pittoresques,  dit  une  correspondance 
à  ce  sujet.  Lorsque  l'on  est  sur  une  des  hauteurs  et  qu'on 
porte  ses  regards  de  quelque  côté  que  ce  soit,  on  voit  des 
centaines  de  petites  colonnes  de  fumée  qui  s'élève  au  dessus 
de  cette  vasie  forêt,  qui  indiquent  la  présence  d'autant  de 
colons  qui  travaillent  au  défrichement  de  ces  nouveaux 
établissements.  Partout  on  j  découvre  de  l'activité  et  du 
travail,  et  de  tout  côté  on  entend  la  cognée  qui  renverse  la 
forêt. 

Pour  prouver  la  justesse  de  cette  assertion,  je  vais  mettre 
en  parallèle  les  développements  du  canton  Cliester  depuis  dix 
ans. 

En  1S51,  on  comptait  190  occupants  de  terres  ou  931 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  possédant 
ensemble  2,017  acres  défrichés  qui  avaient  produit  9,181 
minots  de  grains  et  5,110  minots  de  patates  et  navets,  formant 
en  tout  11,591  minots  et  202  tonneaux  de  foin.  En  1861,  la 
population  s'élevait  à  535  occupants  de  terres  ou  3,400  âmes, 
possédant  12,151  acres  de  terre  en  état  de  culture  qui  ont 
produit  57,671  minots  de  grains  et  53,680  minots  de  patates 
et  navets,  formant  en  tout  111,351  minots  et  1,063  tonneaux 
de  foin. 

Ces  chiffres  démontrent  donc  une  augmentation,  en  1861, 
de  315  familles  ou  2,169  âmes  ;  un  surplus  de  10,107  acres 
défrichés  et  de  96,700  minots  de  grains  et  patates,  ainsi  que 
1,461  tonneaux  de  foin  ;  à  part  toujours  les  pâturages  que  je 
ne  comprends  pas  dans  mes  calculs. 

Les  bois  francs  de  ces  cantons  offrent  une  précieuse  source 
de  richesse  que  le  colon  exploite  avec  profit  comme  objet  de 
commerce  et  d'industrie,  quand  il  le  veut.  Je  veux  parler  des 
alcalis.  MM.  Goodhue  et  Emerson  possèdent  dans  le  canton 
Chestcr  une  perlasserie  qui  fabrique  pour  une  valeur  de 
plusieurs  milliers  de  louis,  chaque  année. 

Arthahashi. — Le  dernier  centre  qui  nous  reste  à  considérer 
est  le  canton  d'Arthabaska,  qui  renferme  deux  florissantes 
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paroisses  ;  Saint-Clirvstophe  et  Saint-Norbert.  Ce  canton  est 
formé  d'une  ])ièce  de  tcri'e  triangulaire,  située  entre  Chester  et 
Halifax,  au  nord-est,  Bulstrodo,  Stanfold  et  Somerset,  au 
nord-ouest,  et  Warwick  au  sud-ouest  ;  il  a  beaucoup  moins 
•d'étendue  qu'un  canton  ordinaire,  et  le  terrain  ressemble 
beaucoup  par  sa  nature  à  celui  des  cantons  d'Halifax  et  de 
Chester,  mais  dans  quelques  parties  il  est  plus  bas  et  un  peu 
marécageux.  Le  bois  qui  s'y  trouve  est  de  même  qualité  que 
les  cantons  environnants,  au  sud,  et  consiste  princij>alcment 
€11  liôtre,  bouleau,  orme  et  un  peu  de  pins.  Leur  élévation, 
leur  beauté  et  leur  grosseur,  non-seulement  prouvent  la 
vigueur  de  la  végétation,  mais  foi-meut,  comme  à  Cliester, 
une  richesse  naturelle  que  les  colons  ne  manquent  point 
d'exploiter,  par  la  pré])aration  des  alcalis  pour  le  commerce. 
Dans  le  seul  canton  d'Arthabaska,  il  fut  manufacturé,  il  j  a 
quelques  années,  pour  dix  mille  louis  de  perlasse,  dans  une 
se  aie  année,  et  ce  commerce  a  augmenté  progressivement 
depuis  lors. 

La  paroisse  de  Saint-Clirystoplie  est  plutôt  une  petite  ville 
qu'une  paroisse  agricole  ordinaire,  puisqu'elle  ne  contient  que 
3S  familles  occupées  à  cultiver  la  terre.  La  distance  de  ce 
beau  village,  de  Québec,  est  de  64  milles  ;  et  il  renferme  une 
population  industrielle, — embrassant  les  industries  et  métiers 
les  plus  utiles  à  la  campagne — qui  s'élève  à  plus  de  la  moitié 
de  la  population  totale.  La  cour  de  circuit  y  tient  là  ses 
séances,  et  c'est  à  ce  centre  de  cette  population  que  vient  aboutir 
le  chemin  de  fer  d'Arthabaska,  de  même  que  celui  de  Québec 
C[ui  alimente  le  commerce  de  l'endroit,  par  son  passage  à 
travers  ■cette  contrée. 

Le  chiffre  de  la  population  totale  de  Saint-Chrystophe  est 
de  608  habitants,  dont  571  sont  canadiens-français.  On  y 
possède  2,4-45  acres  de  terre  dont  1,33-1:  acres  sont  en  état  de 
culture,  ayant  produit  6,835  minots  de  grains  et  5,080  minots 
de  patates  et  navets,  en  186!),  formant  en  tout  11,015  minots 
et  181  tonneaux  de  foin.  Un  chemin  mène  de  Saint-Christophe 
à  Drnmmond ville.  La  partie  du  chemin  qui  se  trouve  dans 
le  canton  Arthabaska,  dit  M.  Goodhue,  conducteur  des 
travaux,  est  un  sol  passablement  bon,  étant  composé  d'un 
sable  léger,  et  en  quelques  endi-oits  sur  les  bords  de  la  rivière 
Nicolet  d'une  grande  fertilité.  Il  y  a  dans  les  environs  du 
chemin  une  grande  quantité  de  bois  propre  aux  besoins  des 
colons.  Ce  chemin  est  aussi  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus 
directe  entre  la  pai-tie  ouest  du  district  judiciaire  d'Arthabaska 
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et  le  clief-lieu.  On  compte  6  écoles  fréquentées  par  oOS 
enfants. 

La  paroisse  de  Saint-l!s^orbert  renferme  264  familles  de 
cultivateurs  composées  de  2,319  âmes,  dont  2,219  liabitants 
sont  d'origine  canadienne-française.  Cette  population  possède 
20,150  acres  de  terre  dont  6,989  acres  sont  en  état  de  culture 
ayant  produit  50,531  minots  de  grains  et  33,433  minots  de 
])atates  et  navets,  en  18G0,  formant  en  tout  83,96-i  minots  et 
1,129  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la  propriété  foncière 
est  de  $305,990  ;  celle  des  instruments  d'agriculture  de 
S13,337,  et  celle  du  bétail  de  $43,200.  Il  a  été  confectionné 
dans  la  paroisse  de  Saint-I^orbert,  durant  l'année  1860,  ime 
quantité  de  beurre  du  poids  de  28,108  Ibs.  et  30,170  Ibs.  de 
sucre  d'érable.  Cette  paroisse  renferme  3  écoles  fréquentées 
par  145  enfants. 

Afin  de  faire  voir  les  progrès  rapides  de  ces  établissements 
canadiens  je  vais  reproduire  les  chilires  des  recensements  de 
1851  et  1861  relatifs  au  canton  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  dix  ans,  la  population  d'Artliabaska  était  de  1,470 
âmes  dont  1,461  habitants  étaient  d'ongine  canadienne- 
fi'ançaise,  possédant  13,028  acres,  desquels  4,269  acres  étaient 
en  état  de  culture,  et  qui  avaient  produit  28,379  minots  de 
grains  et  14,519  minots  de  patates  et  navets,  eu  tout  42,898 
minots  et  791  tonneaux  de  foin. 

Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  aujourd'liui  dans 
les  deux  paroisses  composant  le  canton  d'Artliabaska  une 
population  totale  de  2,927  personnes  dont  2,790  appartiennent 
à  Foriglne  canadienne-française,  et  137  seulement  aux  autres 
origines,  lesquelles  possèdent  22,601  acres  de  terre  dont  8,323 
acres  sont  en  culture  ayant  produit  57,366  minots  de  grains 
et  38,513  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  95,879 
minots  et  1,310  tonneaux  de  foin. 

Il  résulte  de  ces  calculs  que  la  population  a  augmenté  db 
1,457  âmes,  depuis  dix  ans,  et  les  défrichements  de  4,054 
acres  ;  il  en  est  de  même  des  produits  agricoles  qui  ont 
augmenté  de  52,981  minots  de  grains  et  patates  et  519  tonneaux 
de  foin. 

il  y  a  un  prêtre  résident  dans  chacune  de  ces  deux  paroisses. 

M.  Louis  Prince,  de  Stanfold,  rapporte  devant  le  comité  de 
colonisation  de  1862  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  personnes 
dans  le  comté  d'Arthabaska  qui  désirent  ouvrir  et  établir  des 
terres  incultes. 

Il  n'y  a  pas  encore,  paraît-il,  de  Sociétés  de  Secours  dans  les 
limites  du  comté,  mais  M.  Piùnce  exprime  qu'il  verrait  avec 
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plais'r  la  fondation  d'une  sociéto  de  colonisation  qni  aurait 
pour  but  de  fournir  des  grains  de  semence  aux  pauvres  ou  de 
les  aider  à  acheter  leurs  terres.     Puisse  ce  vœux  se  réaliser. 
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Ce  comté  renferme  1,113  familles  ou  6,548  habitants, 
dont  5,357  sont  d'origine  canadienue-française  et  1,191 
d'autres  origine*.  On  y  possède  111,547  acres  de  terre  dont 
26,567  acres  seulement  sont  en  état  de  culture,  ayant  produit 
283,266  minots  de  grains  et  patates,  en  1860,  évpJué  à 
$156,688.77. 

Pour  donner  plus  de  vigueur  à  la  colonisatio-n  cj;ui  se 
développe  assez  bien  dans  ce  comté,  surtout  depuis  deux  ans, 
le  gouveniement  à  fait  arpenter  et  subdiviser  au-dessus  de 
250,000  acres  de  terre  cp.i'il  offre  en  vente  à  raison  de  60  cents 
l'acre,  situés  dans  les  cantons  Wotton,  Ilam,  Wolfstown, 
Garthby,  Stratford  et  Weedon.  J.  T.  Lebel,  écr.,  demeurant 
à  Wotton,  est  chargé  de  la  vente  des  terres  des  cinq  premiers 
cantons,  et  John  Felton,  écr.,  résidant  à  Sherbrooke,  de  celui 
de  Weedon. 

Parmi  ces  terres  disponibles,  il  s'en  trouve  environ  70,000 
acres  qui  appartiennent  en  partie  à  la  compagnie  Britannique 
Améri(;ait)e,  ou  à  des  particuliers  connus  mais  absents.  Le 
manifeste  des  missionnaires  des  cantons  de  TEst  de  1851 
rapporte  que  la  grande  compagnie  Américaine  en  possède  dans 
Weedon.  Les  terres  du  gouvernement,  connue  je  viens  de  le 
dire,  se  vendent  trois  chelins  l'acre,  tandis  que  les  autres  se 
vendent  depuis  douze  chelins  et  demi  jusqu'à  quinze  chelins 
l'acre.  Yoilà  où  réside  le  principal  ob&tacle  pour  la  coloni- 
sation de  cette  partie  du  pays  ;  car  malgré  que  ces  terres 
soient  généralement  de  meilleure  qualité  que  celles  appartcmint 
à  la  couronne,  elles  ne  se  vendent  jamais  ou  peu,  à  quelqu'ex- 
ccption  près,  et  dans  tous  les  cas  qu'après  que  les  terres  de  la 
courouîie  ont  été  achetées,  de  quelque  qualité  qu'elles  soient. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique  comprenant  le  beurre, 
le  sucre,  la  laine,  l'étotfe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  la  somme  de  §36,588.33. 

Le  revenus  des  jardins  est  de  §1,805  ;  et  la  valeur  du  bétail, 
au  chitiVe  de  0,757  pièces,  est  estimée  à  §120,500. 
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Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  420,  sont  évaluées  à 
$7,902. 

La  propriété  foncière  est  évaluée  à  §525,301  ;  et  les 
instruments  d'agriculture  à  $20,111. 

Formant  en  tout  une  valeur  totale  de  $877,08(1.10, 

Tous  les  cantons  ci-dessus  mentionnés  sont  admirablement 
bien  arrosés  par  les  différentes  branches  de  la  rivière  Nicolet, 
du  Lac  qu'elle  prend  sa  source,  de  la  rivière  Saint-François,  et 
des  Lacs  Aylmer,  Louisa  et  Coulombe,  ainsi  que  par  plusieurs 
petites  rivières  qui,  sans  êtres  considérables,  offrent  cependant 
d'importants  avantages  en  ce  qu'elle^  peuvent  faire  mouvoir 
tous  les  moulins  et  manufactures  indispensables  à  des  établis- 
sements agricoles. 

Pour  mieux  faire  juger  la  marche  progressive  de  la 
colonisation,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  les 
■développements  des  différents  cantons  qui  composent  ce  comté  : 
faits  qui  parleront  plus  éloquemment  et  plus  haut  que  tous 
d-es  autres  raisonnements  que  je  pourrais  offrir. 

Woito)i. — Le  premier  centre  de  colonisation  qui  se  présente 
sur  la  Carte  est  le  canton  Wotton  situé  entre  Ham  et  Windsor. 
Ce  canton,  livré  à  la  colonisation  vers  1844,  renfermait  à  cette 
époque  huit  familles  ou  35  habitants,  tous  d'origine  anglaise. 
A  quelque  temps  de  là,  on  vit  apparaître  }  lusieurs  familles 
'Canadienne-franyaise  qui  allèrent  grossir  le  chiffre  de  la 
population  résidente  au  point  que  dans  l'Eté  de  1849,  le  jeudi 
dans  l'octave  de  la  fête  du  S.  Sacrement,  Mr.  l'abbé  P.  J. 
Bédard, — ancien  et  toujours  ami  zélé  de  la  colonisation, — ^y 
célébra  la  premièMC  messe  qui  se  soit  dite  dans  ce  canton,  au 
■milieu  d'une  vingtaine  de  familles  qui  s'y  trouvaient  déjà 
réunies.  Onze  ans  plus  tai'd,  en  1850,  ce  canton  avait  augmenté 
jusqu'au  nombre  de  149  familles  ou  (363  personnes,  dont  622 
aj)partenaient  à  l'origine  canadienne  française,  possédant 
1,055  acres  défrichés  qui  avaient  produit  3,176  minots  de 
grains  et  3,685  minots  de  patates,  formant  en  tout  6,861 
ïiiinots. 

Aujourd'hui,  le  i^anton  Wotton  renferme  deux  belles 
paroisses,  ayant  pour  titulaires  les  noms  de  Saint-Hippolyte  et 
Saint-Camille,  lesquelles  renferment  une  population  presqu'ex- 
iîlusivement  canadienne-française  s'élèvant  à  plus  de  2,000 
âmes  ! 

La  paroisse  de  Saint-IIippolyte  possède  une  église  de  90 
pieds  sur  45,  situé  sur  le  lot  No.  29,  dans  le  5e  rang  du  canton, 
:avec  un  presbytère  occupé  par  deux  prêti'es  résidents  ;  cette 
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paroisse  renferme  une  .popHlation  de  283  fainilles  ou  1,533 
âmes  dont  1,478  sont  d'origine  canadienne-française  et  55 
d'origine  britannique.  On  y  possède  23,513  acres  de  terre 
dont  7,265  acres  sont  en  culture,  ayant  produit  36,0'48  minots 
de  grains  et  31,429  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
fonïiant  en  tout  67,477  minots  et  1,071  tonneaux  de  foin. 
Durant  la  même  année,  il  fut  confectionné  16,053  Ibs.  de 
beurre  et  29.675  Ibs.  de  sucre,  par  les  lialntants  de  Saint- 
Hvppolyte.  La  valeur  de  la  propriété  funcièrc  est  de 
$164,260  ;  celle  des  instruments  d'agriculture  de  $7,655,  et 
le  bétail  de  $29,593. 

L'autre  paroisse  nouvelle,  celle  de  Saint-Camille,  renferme 
76  familles  ou  4S6  âmes,  dont  trois  ]>ersonnes  seulement  ne 
sont  pas  d'origine  canadienne-française.  Cette  population 
possède  8,751  acres  de  terre  dont  2,031  acres  sont  défrichés  et 
ont  produit  8,820  minots  de  grains  et  9,978  minots  de  patates 
et  navets,  en  1860,  formant  une  récolte  totale  de  18,798 
minots  et  232  tonneaux  de  foin.  La  pi'opriété  foncière  est 
évaluée  à  823,140.  Cette  paroisse  est  desservie  par  M.  le  curé 
de  Saint-IIi]>poljte.  Une  chapelle  de  36  pieds  sur  30  est 
construite  ;  nuiis  on  se  prépare  à  construire  bientôt  une  église 
plus  vaste. 

Comme  l'exprime  avec  tant  de  justesse  M.  Dorion,  député 
d'Arthabaska,  le  canton  "Wotton  est  un  témoignage  vivant  de 
ce  que  Ton  peut  faire  en  fait  de  colonisation  par  le  système  des 
octrois  de  terre  gratuits,  même  lorsqu'il  n'est  pas  pratiqué  sur 
une  grande  échelle.  Mais  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  ces 
octrois  gratuits  ofierts  dans  l'endroit. 

Par  les  chiffres  que  nous  venons  de  voir  des  développements 
du  canton  "Wotton,  durant  les  dernièi-es  dix  années,  il  appert 
que  la  p(q)ulation  de  cette  localité  a  augmenté  de  210  familles 
ou  1,356  âmes;  les  defrichements.de  8,241  acres;  et  les 
récoltes,  de  41,602  minots  de  grains  et  37,722  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  79,414  minots,  à  part  1,303 
tonneaux  de  foin  et  les  pâturages. 

Ces  résultats,  des  plus  étonnants,  attestent  une  fois  de  plus 
combien  il  y  a  de  vigoureux  éléments  dans  la  nationalité 
canadienne  (|ui  font  que  les  habitants  se  rapprochent,  s'instal- 
lent et  premient  pied  avec  une  merveilleuse  rai)idité,  et  qu'en 
peu  d'années  on  y  voit  surgir  des  villages  florissant,  lorsque  le 
gouvernenu^nt  y  prête  la  main  en  y  faisant  ouvrir  les  routes 
nécessaires. 

On   compte  5  écoles  ouvertes  dans  la  paroisse  de  Saint- 
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Hippoljte,  fréquentées  par  212  enfunts.     Jl  n'}'  a  pas  enco'-e 
d'écoles  établies  dans  Saint-Camille. 

Un  chemin  qui  part  de  Banville,  traverse  le  canton  en 
entier  ponr  aller  aboutir  au  chemin  Gosibrd,  dans  Ham-snd. 
Une  autre  route  part  du  chemin  ci-dessus  et  traverse  Ilam, 
entre  les  oe  et  6e  rangs,  pour  se  terminer  au  chemin  Gosfo'd, 
dans  le  canton  Wolfstown.  M.  Lebel,  conducteur  des  travaux, 
dit  que  le  terrain  par  où  passe  ce  chemin  est  généralement 
élevé,  propre  à  la  culture,  ainsi  que  les  terrains  adjace!;>s. 
ajoute  que  ce  chemin  est  appelé  à  faciliter  beaucoup  la 
colonisation  des  terres  vacantes  qui  sont  en  grand  nombre  dans 
les  cantons  de  Ilam,  "\Yotton  et  Wolfstown. 

A  propos  de  ces  magnifiques  résultats,je  ne  puis  m' empêcher 
de  rappeller  au  lecteur  ce  sage  conseil  que  je  trouve  inséré 
dans  le  Courriel'  da  Canada  du  21  janvier  1863,  dans  un 
article  sur  la  colonisation,  portant  les  initiales  de  J.  i*.  R***  : 

"  Que  chacune  de  nos  grandes  paroisses  se  hâte  de  déverser 
la  surabondance  de  sa  population  sur  les  terres  vierges  des 
townships  ;  que  l'on  cesse  ce  système  de  subdivision  des  terres 
dans  les  seigneuries  :  système  qui  no  tend  à  rien  moins  qu'à 
réduire  à  la  misère  les  occupants  des  plus  belles  terres  du 
pays  ;  cette  manière  d'agir  n'a  pas  de  raison  d'être  dans  un 
pays  où  nous  n'avons  qu'à  prendre  possession  d'une  terre 
pour  en  devenir  propriétaire.  Pourquoi  donc  nous  obstinerions- 
nous  à  nous  grouper  dans  nos  villes,  dans  nos  villages, 
pourquoi  demeureiions-nous  à  charge  aux  vieux  établissements 
du  pays  ?  pourquoi  passerions-nous  ainsi  notre  temps  à  nous 
préparer  un  avenir  misérable,  quand  nous  pouvons  si 
facilement  devenir  le  maître  d'un  héritage  aussi  profitable  ?.  . 

"  Je  sais  qu'il  en  coûte  pour  la  première  fois  au  jeune  homme 
de  quiter  le  toit  paternel,  de  se  séparer  de  la  fi^mille,  des  amis 
avec  lesquels  il  a  grandi,  mais  que  cette  considération  là  ne 
soit  pas  assez  puissante  pour  arrêter  celai  qui  porte  en  lui 
quelques  sentiments  généreux.  Jeunes  gens,  faites  généreuse- 
ment le  sacrifice  de  toutes  ces  considérations  qui  vous 
retiennent  et  prenez  bien  vite  le  chemin  de  la  forêt  ;  songez 
qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous  y  faire  un  établissement 
magnifique.  Cet  acte  de  courage  vous  relèvera  bien  haut 
dans  l'estime  et  la  considéi'ation  de  ceux  fju'il  vous  coûte  de 
laisser.  Apprenez  de  bonne  heure  à  faire  le  sacrifice  des 
•choses  que  vous  affectionnez,  car  tôt  ou  tard  vous  aurez  à 
en  faire  de  plus  grands  ;  apprenez  surtout  que  toute  jouissance 
•et   tout   bonheur   ne  s'acquièrent  qu'au  prix  du  courage  et 
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du  travail,  soyez  donc  ce  que  vous  devez  être,  les  dignes 
imitateurs  des  vertus  de  vos  pères  ;  n'avez-vous  donc  hérité 
rien  d'eux  ?  leur  sang  ne  coule-til  pas  dans  vos  veines  ?  Qne 
le  souvenir  de  leur  courage  vous  trouve  donc  sans  faiblesse. 
Kappellez-vous  que  les  difficultés  qui  vous  attendent  sont  peu 
de  chose  comparativement  aux  obstacles  qu'eurent  à  combattre 
les  ])remiers  colons  du  pays.  Sans  ce  courage  indomptable 
qui  leur  fit  mépriser  toutes  les  ditîicultés  qui  s'opposaient  à 
leurs  entreprises,  notre  pays  serait-il  aujourd'hui  ce  qu'il  est  ? 
Empressons-nous  donc  de  nous  emparer  des  terres  pendant 
qu'il  en  est  encore  temps  et  de  nous  les  assurer  par  ce  moyen 
digne  de  nous. 

"  Vous  aussi,  pères  de  faraillcs,  qui  comptez  déjà  des  familles 
nombreuses  et  peu  de  moyens  pour  procurer  à  vos  enfants  des 
établissements,  au  lieu  de  subdiviser  votre  terre  entre  vos 
enfants  quand  vous  mômes  avez  de  la  peine  à  vivre  avec  la 
totalité  de  ce  qu'elle  produit  ;  acheminez-vous  vers  les  terres 
nouvelles,  entourez-vous  de  vos  enfants,  faites-vous  en  des 
supports  pour  vos  vieux  jours,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  sortir  de 
l'état  de  gêne  et  de  dépendance  dans  lesquels  vous  vous 
traînez  misérablement  ;  il  ne  tient  qu'à  vous  de  soustraire  votre 
famille  à  la  misère  certaine  qui  rattend. 

"  Sur  tous  les  points  du  pays  il  y  a  des  terres  à  prendre,  il 
Ti'y  a  que  le  choix  qui  peut  embarrasser. 

"  N "hésitez  pas  pbus  longtemps  à  profiter  des  avantages  qui 
vous  sont  offerts.  Si  vous  avez  un  petit  capital  à  votre 
disposition  vous  ne  sauj'iez  faite  un  meilleur  placement  qu'en 
l'appliquant  à  l'amélioration  d'une  terre  neuve,  et  si  vous  n'en 
avez  pas,  la  terre  qne  vous  aurez  fécondée  de  vos  sueurs  vous 
récompensera  bientôt  avec  usure  de  vos  travaux  et  de  vos 
peines. 

"  Yisitcz;  nos  townsliips,  à  chaque  pas  vous  rencontrerez  des 
gens  qui  vous  d?ront  qu'ils  bénissent  le  jour  où  ils  ont  pris  la 
résolution  de  s'y  diriger  ;  vous  serez  étonnés  de  )-etrouvcr 
dans  l'aisance  des  familles  que  la  misère  avait  i-éduites  à 
quitter  leurs  paroisses  ;  des  faits  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares 
et  je  pouirais  en  citer  un  grand  nombre  ;  eependant  pour 
n'èfrc  pas  trop  long  je  me  borncj'ai  à  en  circonstancier  ui^ 
seul. 

"  Il  y  a  huit  ans,  un  pauvre  malheureux  se  trouvait  dans  la 
paroisse  de  St.  François,  dans  le  district  des  Trois-Rivières,  à 
la  tête  d'une  nombreuse  famille  qu'il  était  obligé  défaire  vivre 
du  revenu  de  son  tiavail  journalier.  C'était  pourtant  un  rude 
travailleur,  un  homme  de  cœur  et  de  courage  ;   cependant  le 
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dur  travail  qu'il  s'imposait  chaque  jour  suffisait  à  peine  à  lui 
procurer  les  moyens  de  soustraire  ses  jeunes  enfants  à  la  faimi 
et  à  la  misère.  Aux  fatigues  d'un  travail  continu  venait  se 
mêler  les  angoisses  de  l'inquiétude  sur  le  sort  de  sa  famille, 
sur  son  avenir  eniin.  Sur  ces  entrefaites  ce  pauvre  bonmie 
entend  parler  de  la  colonisation  des  terres  des  townsbips,  on, 
lui  parla  surtout  de  celles  du  comté  de  "Wolfe  d'une  manière 
tonte  particulière,  tant  à  cause  de  la  qualité  que  de  la  facilité 
des  communications.  Il  forma  aussitôt  la  résolution  de  se 
rendre  vers  ces  terres.  Le  produit  de  la  vente  de  quelques 
meubles  lui  fournit  des  moyens-  de  se  rendre  à  TTotton  avec 
sa  famille  ;  les  frais  de  transports  avaient  réduit  son  capital  à 
sept  piastres  qui  lui  rest'iient  pour  toute  fortune.  Cet  bomuie 
courageux  se  met  de  suite  à  la  recberclie  d'une  terre  convenable  ; 
après  l'avoir  trouvée  il  se  met  à  l'ouvrage  ;  la  cendre  du  bois 
qu'il  enleva  à  sa  terre  la  première  année  lui  suffirent  pour 
nourrir  sa  famille  et  lui  tint  lieu  de  récolte  ;  plus  tard  les 
revenus  de  ses  récoltes  lui  procurèrent  les  moyens  de  payer  sa 
terre  dont  il  jouit  maintenant  sans  redevances.  Déjà  cet 
liomme  jouit  d'une  aisance  qu'il  n'avait  jamais  ambitionnée  ; 
cinquante  acres  de  sa  terre  sont  en  bonne  culture,  ses  granges 
sont  bien  remplies  de  foin  et  de  grains,  lui-même  est  logé  dans 
une  maison  confortable  ;  et  tout  cela  il  l'a  acquis  en  huit 
années  de  son  temps  en  fesaat  vivre  sa  famille  ;  ce  fait  n'est 
pas  un  fait  isolé,  il  &'en  faut. 

"  Ce  que  d'autre  ont  fait  nous  le  pouvons  tous  ;  le  grand 
secret  de  réussir  c'est  de  ne  nous  laisseï'  surpasser  par  personne 
en  persévérance  et  en  cor.rage.  " 

Ham.  — Vient  ensuite  sur  la  même  ligne,  le  canton  Ram, 
qui  renferme  aussi  deux  paroisses,  dont  une  a  pour  titulaire 
le  nom  des  SS.  Anges  Gardiens.  Le  sol  est  de  bonne  qualité 
et  produit  toutes  espèces  de  grains  ;  plusieurs  parties  sont 
propres  à  la  culture  du  lin  et  du  clianvre.  Sa  surface  est 
diversifiée  par  plusieurs  éminences  peu  considérables, 
couvertes  d'espèces  de  bois  qui  indiquent  un  sol  fertile.  Le 
bois  consiste  en  érable,  hêtre,  bois  blanc  et  bouleau,  sur  les 
hauteurs,  et  en  sapin  et  cèdre  dans  les  endroits  bas  ou  vallées 
marécageuses. 

La  colonisation  ne  s'est  pas  développée  considérablement 
ces  dernières  dix  années,  dans  le  canton  de  Ham,  quoique  les 
familles  établies  dans  l'endroit  y  aient  apporté,  leur  part 
d'activité  et  de  travail. 

Dans  la  paroisse  située  dans  la  partie  sud  du  canton,  on 
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comptait  une  population  de  31  familles  composées  de  14:2 
âmes,  en  1850,  dont  fi2  habitants  seulement  était  d'orio;ine 
canadienne-française.  D'après  le  recensement  de  1861  lecliitire 
des  personnes  résidentes  ne  s'élève  encore  qu'à  43  familles  on 
223  habitants,  dont  120  a])partiennent  à  l'orliçine  candienne- 
française  et  103  aux  autres  origines.  Il  n'y  a  qu'une  seule 
école  établie,  fréquentée  par  25  enfants. 

En  1850,  on  comptait  COT  acres  de  terre  défrichés  ;  aujourd'hui 
le  chiiïre  s'élève  à  1,39!)  acres  ayant  produit  5,718  minots  de 
grains  et  5,766  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant 
en  tout  11,48-1  minots  et  271  tonneaux  de  foin. 

L'autre  paroisse,  d'une  fondation  plus  récente,  est  située 
dans  la  partie  nord-est  du  canton,  et  se  développe  assez  bien. 
On  compte  déjà  dans  cette  mission  nouvelle  des  SS.  Anges 
une  population  de  08  familles  ou  610  âmes,  desservie  par  M. 
le  curé  de  Saint-Paul  de  Chester,  dans  une  chapelle  de  50  pieds 
sur  40.  On  y  possède  1,,244  acres  défrichés  qui  ont  produit 
14,460  minots  de  grains  et  20,253  minots  de  patates,  en  1860, 
formant  en  tout  34,713  minots  et  274  tonneaifx  de  foin. 

Le  chemin  Gosiord  passe  dans  la  première  de  ces  paroisses, 
et  celui  de  Mégantic,  dans  la  deuxième.  Dans  la  partie  du 
chemin  Mégantic,  passant  dans  Ilam,  il  est  constaté  que  le  sol 
est  bon,  composé  de  teri-e  jaune  et  grise,  et  couvert  d'érables, 
frênes,  noyers  et  bois  blancs.  Ce  chemin  est  considéré  comme 
un  des  plus  importants  dans  les  cantons  de  l'Est,  vu  qu'il 
ouvre  une  communication  directe  entre  les  chemins  de  fer  de 
Québec  et  Arthabaska,  à  Saint-Chrystophe,  et  les  établissements 
qui  sont  situés  sur  le  chemin  Mégantic  ou  dans  les  cantons 
Chester,  Ilam,  Wolfstown,  Garîhby,  Weedon,  Stratford  et 
"Winslow,  ainsi  que  les  établissements  &itués  sur  le  chemin  de 
Saint-François,  continuation  du  chemin   Lambt(,>n. 

TToI^éioum. — Ce  canton  renferme-  déjà  une  paroisse  très 
considérable,  quoiqu'il  no  soit  ouvert  à  la  colonisation  que 
depuis  environ  une  douzaine  d'années.  Cette  paroisse,  placée 
sous  le  titulaire  de  Saint-Julien,  ne  renfermait  que  55  familles 
ou  366  âmes,  en  1850,  dont  seulement  130  habitants  étaient 
d'origine  canadienne-française. 

La  moitié  nord-ouest  de  ce  canton  est  susceptible  de  faire 
de  bons  établissements,  mais  la  partie  sud-est  présente  une 
chaîne  de  hauteurs  composé  de  rochci-s  qui  rendent  ces  terres 
plus  difficiles  à  cultiver,  si  toutefois  elles  peuvent  l'être.  Le 
bois  consiste  en  pin,  hêtre,  bois  blanc,  cèdre  et  sapinette. 

Des   indices  de  l'existence    de  mines  de  cuivre  et  autres 
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minerais  ont  été  découverts  sur  les  lots  Nos.  9  et  10  du  onzième 
rang  de  ce  canton,  c'est-à-dire  dans  cette  partie  montagneuse 
dont  il  est  question. 

Une  belle  chapelle,  de  45.  pieds  sur  3-4,  solidement  assise  sur 
un  bon  solage  de  pierre,  a  été  construite  durant  l'année  1859, 
sur  un  magnifique  plateau  qui  domine  une  grande  partie  du 
canton.  Le  terrain  a  8  acres  en  superficie  et  a  été  donné  par 
une  Dame  veuve  Hughes,  pour  cet  objet.  Grâce  à  l'énergie 
de  M.  le  cnré  de  Saint-Calixte  (Somerset),  et  aux  dispositions 
toujours  généreuses  des  canadiens-français  pour  les  intérêts 
du  culte  religieux,  le  bois  nécessaire  à  la  construction  de  la 
Chapelle  fut  bientôt  préparé  et  mis  sur  la  place  ;  à  peine  dix 
jours  s'étaient-ils  écoulés  depuis  le  commencement  des  travaux, 
que  déjà  l'édifice  était  érigé. 

C'est  depuis  cette  dernière  époque,  surtout,  que  datent  les 
développements  de  cette  localité,  où  chaque  semaine  était 
signalée  par  l'arrivx'e  de  quelques  nouvelles  familles  qui 
venaient  placer  au  profit  du  pays  leur  part  de  travail  et 
d'intelligence. 

Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  j  a  maiuienant  203 
familles  ou  1,472  âmes,  dont  1,230  habitants  sont  canadiens- 
français  et  242  d'autres  oingines,  formant  ainsi  une  augmen- 
tation sur  1851  de  211  familles  où  1,100  habitants. 

Encore  ici,  on  voit  se  reproduire  ce  phénomène  d'élimination 
et  d'éviction  successive  que  les  canadiens  font  subir  aux  autres 
races  mêlées  parmis  eux,  suivant  que  l'a  constaté  déjà  M. 
Rameau,  cet  écrivain  européen  si  célèbre  et  si  attaché  aux 
Canadiens-Français. 

Le  même  recensement  de  1861  fait  voir  que  cette  population 
de  "\Yolfsto^\ni  possède  à  l'heure  qu'il  est  26,156  acres  de  terre 
dont  4,414  acres  sont  en  état  de  culture,  qui  ont  produit 
23,539  minots  de  grains  et  25.320  minots  de  patates  et  navets, 
en  1800,  formant  en  tout  48,865  minots  et  789  tonneaux  de 
foin.  On  doit  ajouter  à  ces  richesses  réalisées  pr.r  les  habitants 
de  Saint-Julien,  23,473  Ibs.  de  sucre  d'érable  et  24,807  Ibs.  de 
beurre,  confectionnés  durant  la  même  année. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $77,526  ; 
les  instruments  d'agriculture  à  $2.277,  et  le  bétail  à  $20,378. 

C'est  M.  le  curé  de  Saint-Ferdinand  qui  dessert  cette  mission. 
Il  nV  a  pas  encore  d'écoles  établies  dans  l'endroit. 

Un  chemin,  qui  a  son  point  de  départ  du  chemiia  principal 
de  Wotton,  va  aboutir  au  chemin  Gosford,  au  cœur  du  canton 
Wolfstown,  et  après  avoir  traversé  le  chemin  Mégantic,  entre 
le  5e  et  le  6e  rang  de  Ham, 
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Gartîibr/. — Ce  canton  est  sitnc  entre  Wolfstown  et  Siratford, 
sur  le  Lac  Ayliner,  à  une  distance  de  !2'3  lienes  de  Québec,  et 
renferme  nn  noyau  de  population  assez  considérable.  Ce  fat 
dans  ce  canton  que  la  société  de  colonisation  de  Québec 
dirigea  les  familles  qui  voulaient  prendre  des  terres,  en  1848. 
Malheureusement  on  fixa  yjlutôt  le  clK'ix  du  canton  en 
considération  des  beautés  qu'offrent  les  alentours  du  Lac,  que 
pour  la  qualité  du  sol,  qui  est  roclicnx  et  ditfiei'e  à  préparer, 
surtout  pour  des  colons  qui  ne  peuvent  point  disjioser  de 
capitaux  à  cet  effet. 

Plusieurs  de  ces  ouvriers  de  Québec,  paraît-il,  peu  habitués 
aux  travaux  de  la  terre,  regrettèrent  pendant  plusieurs  années 
le  choix  qu'ils  avaient  fait,  ou  plutôt  qu'on  avait  fait  pour 
eux.  Tous  autres  que  des  canadiens-français  auraient  vite 
aba,ndonné  la  partie, — dit  A[.  Dorion,  dans  sa  lecture  sur  la 
Colonisation, — car  il  leur  fallait  être  soutenus  par  la  vraie 
dévotion  au  culte  de  la  patrie  pour  ne  pas  fuir  de  désespoir. 

Lleureuseracnt  que  leur  persévérante  industiie  les  a  placés, 
depuis,  dans  un  état  d'aisance  qui  les  met  à  l'abri  des  coups 
de  la  misère  et  les  indemnise  des  privations  inacoutumées 
auxquelles  ils  furent  obligés  de  se  soumettre  durant  les 
premières  années.  Yoici,  toutefois,  quels  ont  été  les  progrès 
opérés  dans  ce  centre  de  colonisation  depuis  dix  ans. 

En  1850,  on  comptait  dans  l'endroit  26  familles  ou  Ml 
personnes  d'origine  canadienne-française,  possédant  194  acres 
défrichés  qui  avaient  produit  1.168  minots  de  grains  et  1.242 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  2.410  niinots. 
Le  recensement  de  1861  fait  voir  que  la  population  s'élève  au 
chiffre  de  46  familles  ou  275  âmes,  dont  32  personnes 
appartiennent  à  l'origine  britannique,  lesquelles  possèdent  913 
acres  en  culture,  avant  produit  4,470  minots  de  gi-aius  et 
4,671  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  9,141 
minots  et  139  tonneaux  de  foin. 

Aujourd'hui,  la  valeur  de  la  propriété  foncière  de  Garthby 
est  estimé  à  $15,605  ;  celle  des  instruments  d'agriculture  à 
$1,000,  et  la  valeur  du  bétail  à  $4,295. 

Cette  nouvelle  paroisse  a  pour  A'ocable  Saint-Olivier,  et 
elle  est  desservie  par  M.  le  curé  de  Saint-Janvier,  autre 
paroisse  nouvelle  établie  dans  le  canton  voisin  que  nous  appré- 
cierons dans  un  instant. 

La  chapelle  de  St.  Olivier  est  construite  depuis  l'année 
1849,  sur  le  lot  ]Sro..23  du  2e  rang  du  canton  (ilaïUiby,  sur  les 
bordsduLac  Ajlmer.  Il  est  probable  que  bientôt  elle  sera  placée 
plus  au  centre  de  la  mission.     A  l'époque  oiî  cette  clia2:)elle  fut 
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bâtie,  il  n'en  existait  pas  d'autres  dans  ces  cantons  qui  ne  faisaient 
que  commencer  à  s'ouvrir  à  la  colonisation.  Voici  ce  que  le 
rapport  sur  les  missions  du  diocèse  de  Québec  publiait  en 
1851  :  "  Des  colons  se  sont  fixés  depuis  une  couple  d'années  sur 
le  boi'd  du  Lac  Aylmer  où  une  chapelle  a  été  élevée.  Gartliby 
est  liabité  principalement  par  des  familles  qui  ont  laissé 
Québec  pour  aller  demander  ù  la  forêt  la  subsistance  que  la 
villî.'  ne  pouvait  leur  procurer;  Weedon  renferme  bon  nombre 
de  cultivateurs  canadiens  dont  plusieurs  sont  déjà  dans  un  état 
d'aisance  ;  dans  Stratford  et  Winslow  l'on  a  aussi  fait  des 
commencements  de  colonisation  qui  promettent  d'iieureux 
résultats.  Le  canton  Wotton  qui  a  été  ouvert  l'annéa 
dernière  aux  colons  canadiens  en  a  reçu  beaucoup  venant  de 
Gentilly,  Bécancour  et  St.  Grégoire.  " 

Il  existe  des  indices  d'une  mine  de  cuivre  dans  le  canton 
Garthbv,  sur  le  lot  Xo.  21,  dans  le  premier  rang  nord  de 
Saint-Olivier. 

A  part  le  chemin  Mégantic,  qui  traverse  le  canton  Garthbv, 
se  trouve  une  autre  route  qui  part  de  ce  dernier  chemin,  entre 
les  lots  Xos.  47  et  -18,  allant  aboutir  aux  établissements  en 
voie  de  fonnation  du  canton  Weedon. 

Avant  Touverture  de  ce  chemin,  le  transport  entre 
Sherbrooke  et  les  cantons  Garthbv  et  Stratford  s'opérait  ou 
par  la  voie  difficile  du  Lac  Ajlnier,  qui  n'est  pas  navigable 
en  tout  temps,  ou  par  le  chemin  Gosford,  quoique  cette  voie 
fut  très  désavantageuse  par  le  long  détour  qu'elle  obligeait 
à  faire  pour  parvenir  aux  établissements  du  Lac  Aylmer. 
MM.  Côté  et  Watier,  conducteurs  des  travaux  de  ce  chemin, 
disaient  dans  leur  rapport  au  gouvenuanent  que  la  nature  des 
terrains  à  travers  lesquels  passe  ce  chemin,  est  d'une  assez 
médiocre  qualité,  excepté  à  chaque  extrémité  du  chemin  où 
le  sol  est  d'une  qualité  supérieure.  Les  bois  les  plus  communs 
sont  le  pin,  le  cèdre,  l'épinette  blanche  et  ronge.  Le  canton 
Weedon  qui  se  trouve  à  une  des  extrémités  de  ce  chemin  est 
le  plus  beau  de  tous  les  cantons  environnants  et  le  plus 
favorable  à  la  colonisation,  comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
tant  par  les  qualités  du  sal  que  ];>ar  l'avantage  qu'offre  le  bois 
qui  peut  suffire  au  besoin  du  défricheur  par  sa  conversion  en 
sel  de  potasse.  Il  exi&te  plusieurs  pouvoirs  d'eau  dans 
Garthby,  sur  lesquels  des  moulins  sont  en  opération.  On 
trouve  aussi  eu  abondance  de  la  pierre  à  chaux  dans  ce 
canton. 

Straiford. — La  nouvelle  paroisse  qui  se  développe  dans  le 
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canton  Stratford  a  pour  titulaire  Suint-Gabi-iel,  et  possède  un 
prêtre  résident  depuis  1858.  Elle  n'est  séparée  de  la  ]>aroisse 
de  Saint-Olivier,  que  nous  venons  d'étudier,  que  par  le  Lac 
Aylrner  qui  rend  agréable  le  site  des^  cantons  d'alentonr, 
quoique  ses  bords  soient  un  terrain  bas  et  souvent  inondés, 
surtout  à  la  fonte  de  la  neige. 

La  colonisation  de  se  canton,  coînme  celle  du  canton 
Garthbj,  a  été  quelque  peu  lente  durant  les  premières  années  ; 
mais  depuis  cinq  ans  les  développements  ont  été  très 
satisfaisants. 

Yoici  quels  ont  été  les  progrès  de  Saiut-Gabriel  depuis  dix 
ans. 

En  1850,  on  comptait  20  familles  ou  13i  âmes,  toutes 
d'origine  canadienne-française,  possédant  141  acres  défrichés- 
qui  avaient  donné  475  minots  de  grains  et  1,390  niinots  de 
patates  et  navets,  en  tout  1,8G5  minots.  Aujourd'hui,  la 
population  s'élève  à  G7  familles  on  413  personnes,  d'origine 
canadienne-française,  excepté  5  habitants,  lesquelles  possèdent 
1,454  acres  de  terre  en  culture,  ayant  produit  5,845  minots  de 
grains  et  7,120  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant 
en  tout  12,905  minots  et  239  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de 
la  propriété  foncière  de  cette  nouvelle  paroisse  est  estimée  à 
$20,160,  et  celle  du  bétail  à  $6,021. 

Le  chemin  Mégantic  traverse  la  paroisse,  au  centre,  et 
passe  sur  un  terrain  d'une  excellente  qualité,  boisé  en  érable, 
merisier,  orme,  frêne,  sur  les  hauteurs  ;  dans  les  terrains  bas 
on  y  rencontre  le  pin,  l'épinette  rouge  et  blanche  et  le  cèdre. 

Plusieurs  petites  rivières  arrosent  la  contrée,  offrant  d'assez 
puissants  pouvoirs  d'eau  pour  subvenir  aux  fins  de  l'industrie 
et  de  l'agriculture. 

Weedon. — Ce  canton  renferme  une  paroisse  assez  bien 
développée,  qui  est  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Janvier  et 
possède  un  prêtre  résident  depuis  l'automne  de  1802.  11  v  a 
une  chapelle  de  60  pieds  sur  40,  construite  sur  le  lot  No.  14, 
dan-s  le  6e  rang,  et  nn  presbyti=i-e. 

M.  l'abbé  Turcotte,  voulant  offrir  sa  part  d'efforts  pour  la 
colonisation  des  terres  s'est  i^articulièrement  intéressé  au 
canton  AVeedon  et  aux  cantons  envirr.imants.  Il  a  beaucoup 
contribué  par  ses  lettres  publiées  dans  le  Colonimteur  de 
Montréal,  à  faire  connaître  et  apprécier  la  valeur  des  ten-es 
situées  dans  cette  partie  des  cantons  de  l'Est. 

La  paroisse  de  Saint-Janvier,  qui  ne  comptait  que  44 
familles  ou  299  âmes,  en  1850,    renferme    aujourd'hui   une 
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populaLion  (.le  110  familles  ou  800  habitants,  dont  686  sont 
caiiadiens-frauçais;  et  123  appai-tieiunitt  presque  tous  à  l'oi-igine 
écossaise. 

Les  défricliemeuts,  qui  s'élevaient  à  527  acres,  il  j  a  dix 
ans,  ayant  produit  4,528  minots  de  grains  et  -1,427  niinots  de 
patates  et  navets,  en  tout  8,955  minots,  s'élèvent  aujourd'hui 
à  2,803  acres  en  état  de  culture,  cpii  ont  produit  16,752  minots 
de  grains  et  15,339  minots  de  patates  et  navets,  en  ISGO,  for- 
mant en  tout  32,091  minots  et  467  tonneaux  de  foin  ;  donnant 
ainsi  une  augmentation  de  2,276  acres  de  terre  nouvelle  et  un 
surplus  annuel  de  23,136  minots,  fruit  de  ces  dernières  dix 
années. 

La  propriété  foncière  du  canton  Weedon  est  estimée  à 
$5U,906  ;  les  instruments  aratoires  à  $1,796,  et  la  valeur  du 
bétail  à  §15,820. 

Durant  l'année  1860,  il  fut  confectionné  34,191  Ibs.  de  sucre 
d'érable,  par  les  habitants  de  cette  nouvelle  paroisse,  formant 
une  valeur  de  $2,735.28  ;  somme  réalisée  dans  un  temps  que 
l'on  considère  d'ordinaire  comme  étant  la  morte-saison  du 
cultivateur,  puisque  cette  saison  ne  lui  permet  plus  de  voiturcr 
commodément,  soit  au  bois,  soit  à  la  ville  ou  ailleurs. 

Le  chemin  de  Weedon  part  du  chemin  de  ]\légantic,  sur  le 
Lac  Ajlmer,  et  longe  la  rive  nord  de  la  rivière  Saint-François, 
dans  Weedon,  jusqu'à  l'intersection  du  chemin  Gosford,  dans 
Dudswell,  formant  une  longueur  d'environ  18  milles. 

Un  autre  chemin  part  aussi  de  Saint-Jauvier  de  Weedon 
conduisant  au  chemin  de  Saint-François,  dans  le  canton 
Lingwich.  M.  Tanguay,  conducteur  des  travaux  de  ce 
chemin,  disait,  dans  run  de  ses  rapports,  que  la  nature  des 
terrains  que  traverse  ce  chen^iin  est  variable  ;  en  quelques 
localités,  on  remarque  de  la  terre  noire  à  la  surface  et  le  sous- 
sol  est  de  terre  glaise  bleue.  En  d'autres  localités,  le  sous-sol 
est  de  terre  grise  ou  de  sable.  Les  bois  y  sont  variés  aussi 
comme  les  terrains  ;  on  y  trouve  l'épinette,  le  cèdre,  l'érable 
et  le  merisier.  Il  ajoute  que  les  établissements  de  Weedon, 
quoique  nouveaux',  ont  déjà  acquis  cependant  une  haute 
valeur,  et  termine  en  disant  que  le  terrain  et  les  bois  sont  d'une 
excellente  qualité. 

La  rivière  de  Sahit-François  qui  traverse  le  canton  Weedon 
était  autrefois  abondante  en  excellents  poissons,  et  surtout  en 
gros  éturgeons.  Le  barrage  de  cette  rivière,  opéré  pour  divers 
objets,  y  a  presque  anéanti  la  pèche,  qui  était  pour  les  colons 
une  ressource  de  la  plus  haute  importance. 
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Il  exifcjte  auprès  de  l'église  de  Saint-Janvier  un  pouvoir 
d'eau  considérable  qui  fait  mouvoir  un  moulin  à  scie  et  un 
moulin  à  farine. 

Dans  son  rapport  de  1801,  M.  Tanguay  mentionne  qu  f  la 
population  dans  Weedon  a  doublé  depuis  les  six  dernières 
années  et  que  le  chemin  dont  il  conduit  les  travaux 
offrira,  par  sa  jonction  avec  le  chemin  Saint-François,  dans 
Lingwick,  une  voie  directe  à  ceux  qui  voudront  aller  former 
des  établissements  sur  les  bords  du  beau  lac  Mégantic,  autour 
duquel  se  trouve  d'immenses  étendues  de  belles  terres  à 
coloniser. 

On  compte  trois  écoles  dans  Wcedou,  fréquentées  par  107 
enfants. 

Dadsioell. — Ce  canton,  qui  est  le  dernier  centre  que  nous 
avons  à  considérer  dans  les  limites  de  ce  comté,  est  situé  au 
sud-est  de  Saint-Hypolite  de  Wotton,  et  sert  d'assiette  à  une 
2>aroi8se  qui  progresse  très  lentement. 

Le  sol  de  ce  canton,  dans  sa  partie  unie,  est  très  propre  à  la 
culture  de  toute  sorte  de  grain  ;  dans  quelques  endroits  il  est 
inégal,  et  depuis  le  6e  rang  il  s'élève  en  une  montagne 
considérable  qui  se  prolonge  à  l'ouest  dans  Wotton.  Le  boia 
consiste  en  hêtre,  érable,  bouleau,  bois  blanc,  noyer,  orme, 
quelques  chênes,  pin,  pruehe  et  cèdre.  La  rivière  Saint- 
François,  avec  plusieurs  petits  courants,  l'arrosent  abondam- 
ment et  dans  toutes  ses  parties. 

Ce  canton  est  ouvert  à  la  colonisation  depuis  plus  de  50 
ans.  En  1815,  on  comptait  dans  l'endroit  00  âmes;  trente-cinq 
ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1>50,  le  chiffre  de  la  population 
n'avait  encore  pu  s'élever  qu'à  500  âmes,  dont  22  habitants 
seulement  étaient  canadiens-français,  et  478  ap};artenaient 
aux  autres  origines.  Le  recensement  de  1861  constate  que  la 
population  ne  s'élève  encore  qu'à  727  habitants,  dont  102  sont 
d'origine  canadienne-française  et  le  reste  d'antres  origines.  Il 
appert  donc  par  ces  derniers  calculs  que  la  population  n'a 
augmenté  que  de  227  âmes  depuis  dix  ans. 

Les  défrichements  ont  du  tout  naturellement  suiA-re  la 
même  marche  de  lenteur  (pie  celle  démontrée  au  sujet  du 
mouvement  de  la  population.  Peut-être  même  les  développe- 
ments de  l'agriculture  sont-ils  inférieurs,  toute  pro]>ortion 
considérée,  à  ceux  de  la  population,  comme  on  va  le  voir.  En 
1850,  on  comptait  dans  le  canton  3,377  acres  en  état  de  culture 
qui  avaient  donné  12,315  minots  de  grains  et  3,687  minots 
de  patates,  formant  en  tout  16,002  minots.     Le  recensement 
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de  1861  constate  qu'il  y  a  5,01-1  acres  en  culture,  avant 
produit  29,381  ininots  de  grains  et  18,348  minots  de  patates 
et  navets,  formant  en  tout  17,732  minots  et  1,038  tonneaux 
de  foin. 

Ainsi,  ces  cîiiftres  prouvent  une  faible  augmentation  de 
1,667  acres  de  terre  Houvelle,  en  dix  rds,  et  d'un  surplus  de 
■31,730  minots  de  grains  et  patates. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  du  canton  Dudswell  est 
estimée  à  $108,615  :  celle  des  instruments  d'agriculture  à 
$3,287,  et  le  bétail  à  827,403.  ■ 

Parmi  les  produits  domestiques  de  1860  se  trouve  le  beurre, 
qui  figure  pour  19,&80  Ibs.,  et  le  sucre  d'érable,  au  chiffre  de 
43,752  Ibs.  ■ 

Le  cbcmin  Gosford  traverse  ce  canton,  au  centre,  et  une 
autre  route  part  de  ce  grand  chemin  pour  aller  aboutir  au 
chemin  de  Mégantic,  sur  le  Lac  Aylmer. 

Les  habitants  de  cette  paroisse  sont  desservis  par  M.  le 
curé  de  Saint-IIippoljte.  On  compte  six  écoles  donnant 
l'instruction  à  187  enfanta. 

lEn  somme,  la  colonisation  du  comté  de  TTolfe  a  été  très 
satisfaisante,  puisque  la  population  de  ce  comté  s'est  augmentée 
dans  la  proportion  assez  extraordinaire  de  deux  cents  pour 
cent,  depuis  dix  ans.  On  peut  dire  que  ces  heureux  résultats 
sont  dûs,  en  grande  partie,  à  l'ouverture  des  chemins  de 
colonisation,  lesquels  ont  facilité  à  un  grand  nombre  de 
familles  les  moyens  de  s'établir  -sur  ces  routes. 

M.  l'arpenteur  Richard,  de  Wotton,  rapporte  devant  le 
comité  de  colonisation  de  1862,  qu'il  reste  encore  beaucoup 
de  terres  à  coloniser  dans  les  limites  de  ce  comté,  et  qu'elles 
seraient  bientôt  occupées,  si  de  nouveaux  chemins  étaient 
ouverts  dans  la  forêt  pour  j  arriver  ;  car,  dit-il,  il  y  a  encore 
beaucoup  de  jeunes  gens  qui  désirent  ouvrir  des  terres  incultes, 
mais  qui  attendent  après  l'ouverture  des  chemins  de  colonisa- 
tion pour  le  faire. 

Ce  môme  monsieur  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  Sociétés 
dû  Secours  établies  dans  le  comté,  mais  qu'il  serait  en  faveur 
de  semblables  sociétés,  dont  le  but  est  d'aider  les  colons 
pauvres.  '"  Je  suis  d'avis,  dit-il,  que  la  colonisation  ferait 
]>lus  de  progrès  au  moyen  de  secours  sagement  distribués 
qu'au  moyen  de  paroles  quelques  belles  et  patriotiques 
qu'elles  soient.  " 

C'est  vrai  ! .  . . ,   Eh  !  bien,  qu'on  agisse  donc  ? 


m*    ÊTUDjî. — COMTÉ   DE   COMPTON.  177 


XT. — CoBoît'  de  Compton. 

La  population  de  Compton  s'élève  à  10,210  habitants,  dont 
1,885  seulement  sont  d'origine  canadienne  française  ;  le  reste 
delà  population  étant  d'origine  britannique. 

Les  terrains  mis  en  culture  forment  une  étendue  de  r)7,2S3 
acres  sur  180,985  aci'es  de  terre  possédés,  et  les  récoltes  de 
1860  ont  donné  024,489  minots  évalués  à  §388,858.95. 

Les  terres  de  la  couronne  annoncées  en  vente  dans  les  linlites 
de  ce  comté  se  trouvent  situées  dans  les  c:intons  Auckland, 
Hereford,  Hampden,  Marston,  Whitton  et  Winslow,  au  prix 
de  60  centins  par  acre.  John  Felton,  écr.,  demeurant  à 
Sherl)ro(>ke,  est  agent  pour  la  vente  des  quatre  premiers 
cantons,  et  J.  P.  Lebel,  écr.,  de  Wotton,  pour  celles  des  deux 
derniers  cantons. 

Les  produits  ordinaires  de  l'industrie  s'élèvent  à  la  valeur 
de  $94,41:1.95,  et  le  revenu  des  jardins  à  4,798. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  29,455  têtes,  c^t  évalué  à  $439,020. 

Les  voitures  d'agrément,'  au  nombre  do  1,588,  valent 
84S,125. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  de  $1,682,102  ;■  et 
celle  des  instruments  aratoires  de  $72,984  ; 

Formant  une  richesse  totale  de  $2,730,329.80. 

La  colonisation  est  en  plein  développement  dans  ce  comté, 
grâce  à  quelques  zélés  prêtres  et  à  la  patriotique  Société  de 
Colonisatioirilu  Bas-Canada,  établie  à  Montréal.  , 

Le  gouvernement,  de  son  côté,  a  fait  arpenter  et  diviser  de 
gi'andes  étendues  de  terrains  et  ouvrir  de  nombreux  chemins 
qui  sillonnent  assez  bien  la  contrée. 

La  principale  voie  de  communication  est  le  chemin  de  St. 
François,  qui  est  la  continuation  du  chemin  Lambton,  comme 
je  l'ai  déjà  nientionné,  courant  vci"s  l'ouest.  Ce  chemin 
traverse  les  cantons  AVinslow,  Lingwick;  Burr,  Eaton,  et  une 
partie  ^d'Ascot,  jusqu'au  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc,  à 
Lennoxville. 

Une   autre   route  non   moins    importante    est    le   chemin  ^ 
Mégantic,  qui  croise  ici  celui  de  Saint-François,  lequel  conduit 
au  Lac  Mégantic  :  le  plus  beau  et  le  plus  étendu  des,  cantons 
de  l'Est.     Ce  chemin  est  appelé  à  favoriser  l'ouverture  des^   / 
cantons   Winslow,  Yfhitton,  Marston,  Clinton,  Ditchfield  et 
Spaulding,  qui  entourent  ce  magnifique  Lac. 

Quant  aux  autres  routes  dl5  colonisation,  il  en  sera  plus  tard 
question,  au  fur  et  à  mesure  que  nous  avancerons. 
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Plusieurs  cent  mille  acres  de  terre  sont  disponibles  ponr  les- 
fins  de  la  colonisation,  savoir  : 

Environ  70,000  acres  situés  dans  les  cantons  Auckland, 
Hereford  et  Weedon,  à  raison  de  60  centins  Tacre  ;  le  sol  de 
ces  cantons  est  généralement  boisé  en  bois  franc.  L'agent 
local  pour  la  vente  de  ces  terres,  John  Felton,  écr.,  réside  à 
Sherbrooke.  On  conijjte  aussi  240,000  acres  de  terre  situés 
dans  les  cantons  winslovr,  "Whitton,  Hampden,  Ditton, 
AVoburn,  Cliesliam  et  Marston,  au  prix  de  60  cents  l'acre, 
Spaulding  et  Ditehfield,  au  prix  de  40  cents  l'acre  ;  ces 
derniers  cantons  sont  généralement  un  terrain  montagneux  et 
pierreux,  mais  d'un  sol  d'une  bonne  qualité.  L'agent  local, 
W.  Farwell,  écr.,  demeure  à  Robinson,  canton  Bury. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  quelques  détails  sur  les- 
divers  centres  de  colonisation  composant  ce  comté,  en 
commençant  par  les  endroits  traversés  par  l'importante  route 
de  Saint-François. 

Wirislow. — Le  premier  centre  qui  s'offre  à  notre  étude  est 
le  canton  Winslow,  qui  renferme  deux  centres  distincts  de- 
population  ;  l'un  écossais,  et  l'autre  franco-canadien. 

Le  centre  écossais  est  le  plus  développé,  et  il  est  situé  dans 
la  partie  sud  du  canton.  Le  chiffre  de  la  population  de  cette 
partie  du  canton  s'élève  aujourd'hui  à  {^23  âmes,  dont  58- 
habitants  sont  canadiens-français.  Cinq  écoles  sont  ouvertes, 
fréquentées  par  120  enfants,  et  une  église  protestante  est 
construite  dans  l'endroit. 

L'autre  centre,  celui  des  canadiens-français,  se  développe 
dans  la  partie  nord  du  canton,  et  renferme  une  population  de 
691  habitants  tous  d'origine  canadienne-française.  Une 
chapelle  de  60  pieds  sur  -10  est  construite,  et  la  nouvelle 
paroisse  est  placée  sous  le  patronage  de  Saint-Rotnain.  Il  j  » 
aussi  un  presbytère  de  36  pieds  sur  30,  mais  il  n'y  a  pas  encoi'e 
de  prêtre  qui  y  réside.  C'est  M.  le  curé  de  Saint-Gabriel 
(Stratford)  qui  est  chargé  de  cette  desserte.  Il  n'y  a  })as- 
encore  là  d'écoles  établies. 

Afin  de  faire  voir  les  rapides  développements  qu'a  pris  la 
-colonisation  dans  ce  canton,  depuis  dix  an»,  j'ajouterai  qu'en 
1851  on  ne  comptait  dans  l'endroit  que  73  familles  ou  457 
habitants  dont  253  étaient  d'origine  canadienne-française  et  le 
reste  d'origine  écossaise,  possédant  270  acres  défiichés  qui 
avaient  produit  3,659  minots  de  gi'ains  et  4,057  minots  do 
patates,  en  tout  7,716  minots.  Aujourd'hui,  la  population  du 
■  canton  entier  s'élè\'e  à  236  familles  ou  1,617  ànies,  dont  740 
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personnes  sont  canadiennes-françaises,  possédant  5,468  acres 
de  terre  en  état  de  culture  qui  ont  produit  30,894  minois  de 
^erains  et  22,565  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout 
53,459  minots.  Ce  magnifique  résultat  n'est,  cependant, 
que  l'œuvre  de  10  ans  ! 

La  valeur  de  la  propriété  foncièi'c  est  estimée  à  $125,383. 

Plusieurs  rivières  arrosent  ce  canton,  et  forment  d'ex- 
cellents pouvoirs  d'eau  qui  sont  exploités  avec  assez 
d'avantages.  Le  terrain  sur  lequel  passent  les  deux  grandes 
routes  déjà  mentionnées  est  en  grande  partie  d'une  excellente 
qualité,  quoique  roclieux.  Les  terres  hautes  offrent 
principalement  un  grand  avantage  pour  la  colonisation,  étant 
couvertes  de  merisiers,  ormes,  frênes,  érables  et  autres  bois 
francs.  S-u'  les  terrains  bas  et  dans  les  savanes  se  rencontrent 
l'épineitc  rouge  et  blanche  et  le  cèdre. 

Lingiolch. — Ce  deuxième  centre  de  colonisation  se  trouve 
situé  entre  Weedon  et  Ilampden,  sur  un  terrain  généralement 
bon,  mais  accidenté.  Le  hêtre,  l'érable-,  le  bouleau,  la  ])ruche, 
le  bois  blanc  et  le  sapin  forment  les  principales  espèces  de  bois. 
Un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  tombent  dans  la  rivière 
Saint-François  l'arrosent  dans  presque  toutes  les  directions. 

L'étude  de  ce  canton  nous  offre  une  chose  singulière  à 
remarquer  sur  la  marche  de  ses  développements.  En  1815, 
on  comptait  dans  l'endroit  environ  160  personnes  ;  trente-six 
ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1851,  ce  canton  ne  renfermait 
encore  que  808  habitants,  appartenant  tous  à  l'origine 
britannique  ;  cependant,  le  recensement  de  1861  vient  nous 
apprendre  qu'il  y  a  eu  diminution  dans  le  chiffre  de  la 
population  durant  ces  dernières  dix  années,  puisque  le  chiffre 
total  do  la  population  actuelle  n'est  que  de  564  âmes  dont  308 
sont  d'origine  canadienne-française,  Par  ces  calculs  il  appert 
donc  qu'il  y  a  eu  une  diminution,  de  244  personnes  sur  la 
totalité  de  la  population,  et  de  552  âmes  d'origine  britannique 
depuis  1851;  ceux-ci  ont  fait  place  aux  nouveaux  habitants 
d'origine  canadienne-française  qui  s'y  sont  établis  durant  ces 
dernières  dix  années. 

Citte  môme  puissance  d'expansion,  que  je  signale  pour  ce 
canton,  se  reproduit  d'une  manière  ausii  active  et  aussi 
efficace  dans  un  grand  nombre  d'autres  endroits  du  Bas- 
Canada. 

Les  progrès  de  l'agriculture  n'ont  y)as  été,  non  plus,  ce 
qu'ils  devaient  être.  En  1851,  ou  comptait  820  acres  en  état 
de    culture,  qui  avaient  produit  5,312   minots  de  grains  et 
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3,01-i  minots  de.  patates,  formant  en  tout  8,326  minots,  à', 
part  le  foin  et  les  pâturages.  Le  recensement  de  1861  fait 
voir  qu'il  n'y  a  encore  aujourd'hui  que  1,996  acres  en  état  de 
culture,  ayant  produit  11,153  minots  de  grains  et  6,9.58  minots 
de  patates,  en  1860,  formant  une  récolte  totale  de  18,111 
minots. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $é7,600, 
et  celle  du  bétail  à  817,320. 

Il  y  a  dans  l'endroit  quatre  écoles,  fréquentées  par  100 
élèves. 

Il  parait  que  la  grande  Compagnie  britannique-américaine 
des  terrc^s  possède  une  partie  assez  considérable  de  ce  canton  ; 
toutefois,  on  remarque  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  acre  de  terre 
offert  en  vente  par  notre  gouvernement,  dans  ce  canton. 

C'est  M.  le  curé  de  Saint-Gabriel,  qui  dessert  la  population 
catholique  du  canton  Llngwick. 

Bury. — Ce  canton  est  d'une  forme  irrégulière.  Il  est 
borné  au  nord  par  Diidswell,  au  nord-est  par  Lingv.-ick, 
et  au  nord-ouest  par  Kewport  et  We^tbury.  Le  sol  est 
passablement  bon,  mais  rocheux.  La  forêt  est  composée 
de  noyer,  érable,  hêtre,  frêne,  bouleau,  cèdre  et  Lois  blanc, 
et  elle  est  arrosée  par  plusieurs  courants  d'eau.  De  grands 
propriétaires  y  possèdent  dans  ce  canton  environ  11,000  acres 
de  terre. 

Le  grand  chemin  de  Saint-François  traverse  ce  canton,  au 
centre,  s'embranchant  avec  celui  du  Ruisseau  à  la  Loutre,  à 
l'endroit  appelé  Rolnnson. 

Ce  canton  renferme  aujourd'hui  989  habitants,  tous 
d'origine  britannique,  formant  une  augmentation  sur  1851  de 
206  âmes.  Je  constate  avec  plaisir  que  les  progrès  des 
défrichements  sont  plus  satisfaisants.  Il  y  a  dix  ans,  on 
comptait  2,81:6  aères  en  état  de  culture,  ayant  produit  11,297 
minots  de  grains  et  5,124:  minots  de  patates  et  navets,  formant 
en  tout  16,421  mirots.  Aujourd'hui,  on  estime  la  somme  des 
défrichements  à  5,286  acres,  qui  ont  rendu  86, 216  minots 
de  grains  et  20,206  minots  de  patates  et  navets,  formant  une 
récolte  totale  de  56,452  minots,  à  part  le  foin  et  les  j^âturagcs, 
dans  les  deux  cas. 

Ces  magnifiques  résultats  étal)lissent  donc  un  surplus  de 
2,440  acres  de  terre  nouvelle  et  de  40,031  minots  de  grains  et 
patates,  en  dix  ans. 

La  propriété  foncière  est  évaluée  aujourd'hui  à  $165,236, 
les  instruments  d'agriculture  à  $4,856,  et  le  bétail  à  $33,791. 
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^armi  les  produits  domestiques  on  compte  26,550  Tbs.  de 
irre  et  27,035  Ibs.  de  sucre  d'érable,  confectionnés  durant 


Leui 
l'année  ISGO. 

Il  y  a  S  écoles  ouvertes,  donnant  Tinstruction  à  238  élèves. 

La  population  catholique,  quoique  peu  nombreuse,  est 
desservie  par  M.  le  curé  de  Compton. 

Westhury. — Ce  canton  est  composé  d'un  très  petit  lopin  de 
terre,  de  forme  triangulaire,  qui  ne  contient  guère  plus  que 
12,000  acres  en  superficie.     Il  est  presque  tout  établi. 

Au  centre  de  ce  canton  passe  la  rivière  Saint-François  dans 
laquelle  tombe  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  qui,  quoique 
peu  considérables,  arrosent  admirablement  bien  la  contrée.  Le 
sol  de  la  partie  occidentale  de  ce  terrain  est  très  propice  à  l'a- 
griculture; il  est  couvert  d'érable,  hêtre,  pin  et  bouleau  ;  l'autre 
partie  du  canton  est  inférieure  en  qualité,  inégal  et  maréca- 
geux, n'offrant  que  des  espèces  de  bois  très  inférieures.  Le 
chemin  Gosford  passe  sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Saint- 
François,  auquel  endroit  se  trouve  établi  la  plus  grande  partie 
de  la  population. 

Ce  canton  fut  octroyé  à  l'honorable  ]\I.  Caldwell,  en  1801, 
et  dès  l'année  1815,  on  comptait  GO  personnes  dans  l'endroit. 
En  1851,  le  chiffre  de  la  population  n'était  encore  que  de  115 
âmes,  dont  10  habitants  appartenaient  à  l'origine  canadienne- 
française.  Aujourd'hui,  le  nombre  des  faraillles  résidentes 
s'élève  à  51,  formant  une  population  totale  de  297  âmes,  dont 
25  personnes  sont  d'origine  canadienne-française.  Ces  chiffres 
démontrent  donc  une  augmentation  de  182  âmes,  depuis  dix 
ans,  donnant  à  l'origine  britannique  un  surplus  de  1G7  âmes,  et 
de  15  personnes  à  l'origine  canadienne-française. 

Les  progrès  du  défrichement,  comme  des  produits  agricoles 
qui  en  sont  la  conséquence,  ont  été  marqués  d'heureux 
développements  durant  ces  dernières  dix  années.  En  1851, 
on  comptait  800  acres  de  terre  en  culture,  ayant  produit  3,122 
minots  de  grains  et  1,03G  minots  de  patates  et  navets,  foi'uiant 
en  tout  4,158  minets.  Aujourd'hui,  le  chiâ're  des  défriche- 
ments s'élève  à  1,611  acres,  qui  ont  produit  10,G05  minots  de 
grains  et  8,025  nîinots  de  patates  et  navets,  en  .1860,  formant 
une  récolte  totale  de  18,630  minots. 

Ces  chiffres  constatent  une  augmentation  de  811-  acres  de 
terre  nouvelle  et  de  11,172  minots  de  grains  et  patates,  sur 
l',;nnée  1851. 

Un  chemin  nouveau  part  do  Shcrlu'oolce,  passe  par  "V^est- 
.hury,    et  se   termine   à    Dudswell,    formant    une    longiunu' 
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d'environ  15  milles.  IM.  Loomis,  condnctenr  des  travaux  de 
ce  chemin,  nons  dit  dans  son  rapport  de  1861  que  le  sol  dans 
les  envir-ms  de  ce  cliemin  est  bon  et  propre  à  former  des 
établissements  agricoles.  Les  bois  sont  beaux  et  de  diverses 
espèces  Ce  chemin  conduit  à  Stoke,  Westbnry,  Dndswell, 
"Weedon  et  Ham,  oii  l'on  trouve  quantité  d'excellentes  terres. 

Il  se  rencontre  dans  "Westbury,  sur  la  rivière  Saint-François 
et  ses  tributaires,  d'excellents  pouvoirs  d'eau  qui  ne  peuvent 
être  ntiliscs  à  cause  du  manque  de  chemins.  Il  existe  aussi 
dans  Westbury  et  Dudswell  de  la  pierre  à  chaux  et  de  très 
belles  carrières  de  marbre  qui,  pour  la  môme  raison,  ne 
peuvent  êti^p  exploitées.  M.  Loomis  demande  avec  instance 
l'ouverture  de  chemins  à  cet  effet. 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  $33,095,  et  on  compte  3 
écoles  Iréquentées  par  51  enfants. 

La  population  catholique  de  ce  canton  est  desservie  par  M. 
le  curé  de  Compton. 

Eaton. — Le  canton  Eaton  est  situé  entre  "Westbnrv  et 
Clifton,  d'une  part,  et  Ascot  et  Xewport,  de  l'autre  part.  La 
terre  y  est  d'une  qualité  uniforme  et  très  favorable  à  l'agri- 
culture, produisant  toutes  espèces  de  céréales.  Les  bois  qui 
dominent  sont  le  hêtre,  l'érable,  l'orme  et  le  bouleau  ;  on  y 
trouve  aussi  du  pin,  du  bois  blanc,  de  la  pruche  et  de  la 
sapinette,  en  abondance.  Ce  territoire  n'est  arrosé  par  aucun 
cours  considérable  ;  mais  il  est  sillonné  par  un  grand 
nombre  de  petits  ruisseaux,  sur  quelques-uns  desquels  il  existe 
plusieurs  moulins  à  farine  et  à  scie. 

La  moitié  Est  du  canton,  formant  une  étendue  de  24,000 
acres,  appartient  à  de  grands  propiiétaires  depuis  1808,  et  on 
a  semblé  s'attacher  davantage  à  immortaliser  la  mémoire  de 
ces  utilts  concessions,  en  donnant  aux  centres  de  colonisation 
qui  se  sont  développés  dans  le  canton  depuis  lors,  les  noms  de 
«es  heureux  possesseurs.  On  donne  l'harmonieuse  appellation 
de  Coohshire  à  un  centre,  tandis  qu'un  autre  reçoit  le  nom  de 
SaiiyyersvUle,  afin  de  bien  graver  daas  la  mémoire  des  habi- 
tants de  ce  beau  village,  que  le  -4  décembre  1808,  Joseph 
Sawyer  et  ses  associés,  épris  d'un  grand  amour  pour  la 
colonisation  du  pays,  se  constituèrent  Apôtres  de  la  Colonisa- 
tion, à  leur  profit  ! 

Le- recensement  de  ISol  portait  le  cliiffre  de  la  population 
4e  ce  canton  à  1,500  âmes,  dont  100  habitants  appartenaient 
à  l'origine  canadienne-française.  Aujourd'hui,  la  population 
totale  s'élève  à  1,905  habitants,  dont  141  personnes  sont 
d'origine  canadienne-française. 
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Le  petit  groupe  de  eanadiens-f.  ançais  qui  se  trouve  établi 
dans  ce  canton  forme  une  paroisse  nouvelle,  érigée  depuis 
1858,  renfermant  une  petite  église  en  bois  placée  sous  le 
vocable  de  Saint-Camille,  laquelle  est  desservie  par  M.  le 
curé  de  Sherbrooke,  tous  les  15  jours. 

Le  chemin  de  Saint-François,  qui  traverse  ce  canton,  met 
en  communication  facile  la  population  d'Eaton,  et  des  cantons 
environnants,  avec  Sherbrooke  et  le  chemin  de  fer  du  Grand- 
Tronc,  qui  passe  à  12  milles  plus  à  l'ouest.  Une  autre  route 
part  de  ce  cliemin,  à  l'endroit  appelé  Cook-'^hlre,  et  traverse  la 
partie  sud  d'Eaton,  Clifton  et  Heréford,  allant  aboutir  au 
ruisseau  Hall,  dans  la  ligne  provii.ciale. 

Les  défrichements  ont  augmenté  de  4,228  acres,  depuis  dix 
ans,  et  les  produits  de  l'agriculture  de  Y3,590  minots. 

En  effet,  on  comptait  en  1851  une  étendue  de  13,350  acres 
en  culture,  ayant  produit  52,116  minots  de  grains,  et  12,000 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  61,116  minots. 
Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  aujourd'hui  17,578 
acres  en  état  de  culture,  qui  ont  produit  92,266  minots  de 
grains  et  4-5,765  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant 
une  récolte  totale  de  138,031  minots.  La  récolte  du  foin  a 
fourni  3,867  tonneaux. 

Parmi  les  produits  de  Tindustrie  de  1860,  figurent  :  107.949 
Ibs.  de  sucre,  60,360  Ibs.  de  beurre  et  40,815  11)3.  de  fromage. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  ce  centre  de  colonisa- 
tion, l'un  des  plus  ancieus  des  cantons  de  l'Est,  s'élève 
aujourd'hui  à  §418,360  ;  les  instruments  d'agriculture  à 
$23,698,  et  le  bétail  à  $107,869. 

Ou  compte  14  écoles  ouvertes  instruisant  490  enfants. 

Comjjf'On. — Ce  centre,  aussi  ancien  que  le  précédent  et 
comme  lui  ouvert  par  une  population  industrieuse,  a])partenant 
exclusivement  à  l'origine  britannique  ou  anglo-américaine, 
joint  au  nord-ouest  le  canton  Ascot,  dans  lequel  se  trouve 
assise  la  ville  d(3  Sherbrooke  que  nous  apiuvcierons  plus  tard, 
et  est  borné  au  sud-est  par  Barnston  et  Barford,  au  sud-ouest 
par  Ilatley,  et  i)ar  Clifton  au  nord-est. 

C'est  un  terrain  précieux,  et  la  nature  du  sol  est  si  bien 
variée,  qu'il  convient  à  tous  les  travaux  de  l'agriculture.  Il 
offre  plusieurs  élé\'ations  on  pentes  douces  qui  sont  d'une 
vaste  étendue  et  abondamment  couvertes  d'érable  et  de  hêtre 
d'une  belle  qualité'  et  d'une  grande  taille.  Le  sol  de  ce  canton 
est  complèteuient  arrosé  par  plusieurs  rivières,  entr'autres  celle 
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de  Coaticûùk  qui  fait  mouvoir  plusieurs  moulins  ù  farine  et  à 
scie. 

Le  cliemin  de  fer  du  Grand-Tronc,  conduisant  à  Poriland, 
passe  à  travers  ce  beau  canton,  à  un  mille  du  village,  au 
milieu  d'établissements  agricoles  qui  sont  très  florissants  et 
qui  produisent  abondamment  toutes  espèces  de  récoltes. 

La  population  de  Compton,  qui  s'élevait  déjà  à  TOO  âmes, 
en  1815,  figurait  dans  le  recensement  de  1851  pour  2,718  habi- 
tants, dont  478  étaient  canadiens-français.  Mais  bientôt  arriva 
le  fatal  règne  de  l'émigration  aux  Etats-Unis,  qui  enleva  à  ce 
canton  un  nombre  assez  considérable  de  familles,  surtout  dans 
l'origine  canadienne-française,  suivant  que  le  constate  le 
recensement  de  1861.  En  effet,  ce  dernier  recensement  porte 
le  chiffre  de  la  population  actuelle  de  Compton  à  3,013  âmes, 
dont  180  seulement  sont  d'origine  canadienne-française  ;  d'où 
il  faut  conclure  qu'il  y  a  eu  durant  ces  dernières  dix  années  un 
déficit  de  298  habitants  d'origine  canadienne-française,  à  part 
les  pertes  semblables  chez  les  autres  origines.  Quoiqu'il  en 
soit,  on  constate  une  augmentation  sur  la  population  totale  de 
295  âmes,  en  1861  sur  le  recensement  de  1851. 

Les  habitants  de  Compton  possédaient  19,132  acres  de  terre 
en  culture,  en  1851,  ayant  produit  78,383  minots  de  grains  et 
16,957  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  95,340 
minots.  Le  recensement  de  1861  fait  voir  que  l'étendue  des 
défrichements  s'élève  à  23,562  acres  en  état  de  culture,  qui 
ont  produit  137,315  minots  de  céréales  et  76,889  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  214,204  minots,  outre  les 
pâturages  et  5,471  tonneaux  de  foin  récoltés  durant  la  même 
année  de  18G0. 

Ces  chiffres  expressifs  font  voir  une  augmentation  de 
4,430  acres  de  terre  préparés  durant  ces  dernières  dix  années, 
et  un  surplus  de  118,864  minots  de  grains  et  patates. 

Les  familles  catholiques,  qui  comptent  pour  un  peu  plus 
qu'un  quart  dans  le  chiffre  total  de  la  population  de  Compton, 
forment  une  paroisse  nouvelle,  renfermant  une  belle  petite 
église  en  bois,  placée  sous  la  protection  de  Saint-Thomas 
d'Aquin,  et  desservie  par  un  prêtre  qui  y  réside  depuis  le  28 
septembre  1856. 

Il  existe  dans  Compton  22  écoles,  fréquentées  par  788 
enfants. 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  $685,395  ;  les  instruments 
d'agriculture  à  $24,344,  et  le  bétail  à  8164,799.  On  compte 
dans  ce  seul  canton  au  dessus  de  675  chevaux,  âgés  de  trois 
ans  et  au-dessus. 
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Parmi  les  produits  de  la  ferme,  on  remarque  le  beurre  qui 
figure  pour  83,690  Ibs.;  le  fromage  pour  12,80-1  Ibs.,  et  le 
sucre,   au  montant  de  117,661  Ibs. 

CUfton. — Ce  canton  est  voisin  de  Compton,  à  Touest, 
borné  au  sud  par  Hcieford,  et  Eaton,  au  uord.  La  surface 
du  terrain  est  passablement  unie,  excepté  le  voisinage  des 
rivières  où  il  s'élève  et  se  rabaisse  en  pente  douce,  foimant 
ainsi  une  agréable  diversité.  La  qnalité  du  sol  j  est  excellente 
partout  et  il  produit  en  abondance  les  grains  de  toutes  espèces. 

Le  bois  consiste  en  prnclie,  liêtre,  frêne,  érable,  bouleau  et 
bois  blanc.     C'est  la  pruelie  qni  domine. 

Plusieurs  rivières  arrosent  très  bien  la  contrée,  et,  toutes, 
se  déchargent  dans  l'importante  rivière  Saint-François.  11 
existe  aussi  un  petit  Lac,  situé  dans  le  5e  rang  de  Clifton. 

Les  développements  de  la  population  ont  été  très  lents, 
durant  ces  dernières  dix  années,  de  même  que  le  défrichement, 
cette  source  si  précieuse  de  richesse  pour  le  colon  comme  pour 
le  pays. 

En  1851,  on  comptait  dans  l'endroit  nne  population  de  380 
habitants,  tous  d'origine  britannique,  lesquels  possédaient  2,219 
acres  de  terre  en  culture,  ayant  produit  6.951  minots  de  grains 
ex  2,101  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  9,352 
minots.  Le  recensement  de  1861  constate  une  population  de 
511  âmes,  dont  10  habitants  sont  canadiens-français,  laquelle 
population  possède  3,601  acres  en  état  de  culture,  qui  ont 
donné  25,522  minots  de  grains  et  15,515  minots  de  patates  et 
navets,  en  1860,  fornuint  une  récolte  totale  de  12,067  minots, 
outre  769  tonneaux  de  foin  récoltés  durant  la  môme  année. 

Ces  calculs  démontrent  une  faible  augmentation  de  1,355 
acres  de  terre  nouvelle,  et  un  surplus  de  32,715  minots  de 
grains  et  patates,  étant  le  fruit  du  travail  de  dix  années. 

Quant  à  la  population,  elle  n'offre  qu'un  surplus  de  161: 
âmes. 

Les  familles  catholiques  sont  desservies  par  M.  le  curé  de 
Saint-Thomas  d'Aquin.  Un  rapport  très  récent  sur  cet  endroit 
m'informe  que  les  canadiens-français  augmentent  sensiblement 
dans  ce  canton  et  que  cette  mission  aura  bientôt  une  chapelle 
et  un  prêtre  pour  desservir  les  nombreuses  familles  qui  se 
dirigent  vers  ces  contrées,  presque  exclusivement  protestantes 
aujourd'hui. 

J'ajouterai,  à  titre  d'informatic>n,  que  l'ouverture  de  ce 
canton  à  la  colonisation  remonte  à  60  ans.  Vers  cette 
époque  il  fut  fait  de  grandes  concessions  de  terres,  mais  elles  no 
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purent  attirer  que  quelques  rares  colons.  En  1815,  on 
portait  le  chiffre  de  la  population  à  environ  20  familles  ou  100 
âmes. 

Les  statistiques  du  bureau  de  FEd  ncation,  pour  Tannée  1861, 
établissent  qu'il  j  a  quatre  écoles  en  opération  dans  Clifton, 
fréquentées  par  101  enfants. 

Hcreford. — Ce  canton,  qui  renferme  onze  rangs,  tous  divisés 
on  lots,  est  situé  sur  la  frontière  de  la  province,  borné  au 
nord  j)ar  Clifton  et  Auckland,  et  à  l'ouest  par  Barford.  La 
plus  grande  partie  de  ce  canton  peut  passer  pour  un  bon 
terrain,  et  très  propre  à  la  culture  des  céréales,  quoique  la 
surface  soit  inégale  et  devienne  montagneuse  en  approchant 
<le  la  rivière  Connecticut,  qui  se  trouve  très  rapprochée 
d'HereforcL 

Un  grand  nombre  de  petits  cours  et  plusieurs  branches 
du  Connecticut,  qui  descendent  des  hauteurs,  ainsi  que  les 
eaux  du  Lac  appelé  l'Etang  des  Sang-Sues,  situé  sur  la 
frontière  américaine,  arrosent  très  bien  la  contrée. 

Le  bois  est  varié  et  consiste  en  érable,  hêtre,  chêne, 
bouleau,  frêne,  outre  le  pin,  le  cèdre  et  la  pruche. 

Ce  canton,  qui  est  ouvert  à  la  colonisation  depuis  plus  de 
■60  ans,  ne  fait  pour  ainsi  dire  que  commencer  à  se  développer. 
Ce  retard  est  complètement  le  fruit  de  cette  déplorable 
législation  des  premières  années  du  siècle  actuel  dont  j'ai 
déjà  parlé,  où  la  plus  grande  partie  des  cantons  de  l'Est  passa 
entre  les  mains  de  Seigneurs  d'un  nouvel  aloi. 

On  ébrèeha  ainsi  le  canton  Hereford,  en  enlevant  61,000 
acres  de  terre  au  profit  de  James  Rankin  et  compagnie, 
c'est-à-dire  toute  la  moitié  sud  du  canton.  Cet  acte  eût  lieu 
le  5  novembre  IF 00-  Jusqu'en  1815,  la  colonisation  fit  très 
peu  de  progrès,  quoiqu'il  y  eût  à  cette  époque  une  population 
d'environ  200  âmes.  Dès  les  premières  années  on  y  fit 
l'ouverture  des  routes  qui  menaient  au  sud,  dans  l'Etat  du 
Vermont,  et  une  qui  se  rendait  dans  le  canton  Compton, 
au  chemin  conduisant  aux  Etats-Unis. 

Durant  les  36  années  qui  s'écoulèrent  depuis  cette  dernière 
époque,  on  voit  que  la  population  n'a  augmenté  que  <de  116 
âmes,  puisque  le  recensement  de  1851  constate  qu'il  n'y  avait 
encore  alors  que  316  habitants  établis  dans  ce  canton,  tous 
d'origine  britannique.  Mais,  chose  étonnante,  c'est  de  voir  se 
continuer  plus  longtemps  cette  stagnation  du  mouvement  de 
la  population  dans  ce  canton,  quand  tout  autour  la  colonisation 
2)rogresse  si  bien.     En  effet,  le  nouveau  recensement  de  1861 
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nous  apprend  que  la  population  du  canton  Ilereford  n'a 
augmenté  en  totalité  que  de  20  àmcs,  durant  les  dernières  dix 
années,  puisqu'il  porte  le  chiffre  à  366  habitants,  dont  176 
sont  d'origine  canadienne-française. 

Par  ces  faits  on  voit  clairement  que  la  population  d'origine 
britannique  s'efface  peu  à  peu,  et  que  l'élément  canadien- 
français  j  apparaît  et  grandit  dans  une  proportion  considérable. 

Dans  cette  transformation  qui  ne  fait  que  commencer  à  se 
développer,  on  reconnaît  sans  peine  le  passage  d'un  fervent 
ami  de  la  colonisation,  qui  cherche  à  imprimer  à  cet  ancien 
canton  une  vie  nouvelle,  en  l'enrichissant  d'une  population 
plus  nombreuse  et  plus  vigoureuse,  M.  l'abbé  Champeau, — 
car  c'est  de  lui  que  je  veux  parler, — est  un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  colonisation  du  Bas-Canada,  et  il  s'y  dévoue 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  Grâce  à  ses  généreux 
conseils,  plusieurs  familles  ont  été  s'établir  dans  ce  canton 
depuis  trois  ans,  afin  d'exploiter  les  immenses  ressources  de 
cette  partie  du  pays. 

Je  m'estime  également  heureux  d'avoir  à  ajouter  que  M. 
Fabbé  Durocher,  curé  de  Belœil,  porte  aussi  lui  un  grand 
intérêt  à  l'étal ilissement  des  terres  du  canton  Ilereford,  et 
qu'il  ajoute  aux  conseils  qu'il  donne  l'exemple  des  sacrifices. 

Malgré  la  longue  période  de  laquelle  date  la  plupart  des 
établissements  du  Canton  Hereford,  les  développements  de 
l'agriculture  n'ont  pas  été  plus  prospères  que  ceux  de  la 
population,  comme  on  va  le  voir  dans  un  in-stant.  Si  j'insiste 
quelque  peu  sur  la  valeur  des  progrès  accomplis  dans  ce 
canton,  c'est  afin  de  bien  établir  la  base  de  ses  dévelopements 
passés  et  présents,  pour  faciliter  plus  tard  les  parallèles  et 
mieux  confronter  la  valeur  des  progrès  qui  doivent 
nécessairement  s'accomplir  durant  la  période  nouvelle  qui 
commence. 

En  1851,  on  estimait  à  2,558  acres  la  terre  mise  en  état  de 
culture,  ayant  ]n-oduit  0,421  minots  de  grains  et  6,197  minots 
de  patates  et  navets,  formant  en  tout  15,618  minots,  à  part  le 
foin  et  les  pâturages.  Le  recensement  de  1861  établit  qu'il  y 
a  3,549  acres  en  état  de  culture,  qui  ont  produit  durant 
l'année  précédente  17,966  minots  de  grains  et  14,281  minots  de 
patates  et  navets,  en  tout  32,247  minots  ;  formant  ainsi  une 
légère  augmentation  de  991  acres  de  terre  nouvelle  et  un 
surplus  de  16,629  minots,  en  dix  ans. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  aujourd'hui  estimée  à 

$55,950. 
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On  compte  -i  écoles  fréquentées  par  85  enfunts. 

Plusieurs  chemins  sont  ouverts  dans  le  canton.  L'un,  partant 
du  ruisseau  Hall,  dans  la  partie  sud  du  5e  rang,  traverse  la 
rivière  au  Saumon,  dans  Clifton,  et  va  aboutir  au  chemin 
traversant  Eaton.  Ce  chemin  est  destiné  à  augmenter 
considérablement  les  relations  entre  ces  divers  cantons,  d'une 
part,  et  les  Etats-Unis  d'autre  part. 

Un  deuxième  chemin  part  du  chemin  de  la  rivière 
Connecticut,  sur  la  partie  sud  du  6e  rang  de  Hereford, 
longeant  le  voisinage  de  la  ligne  provinciale  jusqu'au  6e  rang 
du. canton  Auckland,  en  gagnant  vers  le  nord,  et  ouvrant  un 
rang  double  qui  déjà  reçoit  des  familles  qui  s'j  établissent. 
M.  l'abbé  Champeaa  demande  la  prolongation  de  cette  route 
jusqu'au  Lac  Mégantic,  pour  continuer  à  passer  à  travers 
les  terres  des  6e  Te  8e  9e  10e  et  lie  rangs  de  Auckland, 
et  celles  des  cantons  Ditton,  Chesham,  Clinton  et  partie  de 
Marston,  où  se  trouve  le  Lac  Mégantic. 

L^n  troisième  chemin,  qu'on  est  convenu  d'appeler  "  Grand 
Chemin  des  cantons  de  l'Est  "  part  du  chemin  de  fer  Grand 
Tronc,  à  Coaticook,  et  traverse  Barford  et  Hereford,  jusqu'au 
lot  Xo.  23,  entre  les  8e  et  9e  rangs,  et  est  destiné  à  former  un 
rang  double  d'habitations  dans  ce  dernier  canton.  M.  Cutting, 
conducteur  des  travaux,  dit  que  le  terrain  y  est  bon  quoiqu'un 
peu  rocheux  ;  les  bois  francs  y  dominent.  On  s'attend,  dit 
ce  monsieur,  que  toutes  les  terres  de  la  couronne  dans 
Hereford  seront  établies  aussitôt  que  le  chemin  sera  parachevé. 
Un  bon  nombre  de  colons  ont  dcjà  commencé  des  établisse- 
ments, et  d'autres  se  proposent  d'en  faire  autant. 

Cette  nouvelle  paroisse,  qui  est  placée  sous  le  vocable  de 
Saint- Venant,  n'a  pas  encore  de  chapelle,  mais  des  mesures 
sont  prises  pour  en  construire  une  incessamment,  dans  le  9e 
rang.  C'est  M.  le  Curé  de  Saint-Thomas  d'Aquin  qui  est 
chargé  de  cette  desserte. 

Auckland. — Ce  canton,  qui  a  onze  rangs  de  hauteur,  est 
formé  d'un  lopin  de  terre  considérablement  échancré  par  le 
territoire  de  l'état  du  Yermont,  Cjui  lui  donne  une  forme 
presque  diagonale.  Il  est  situé  entre  Hereford  et  Xewport, 
borné  à  l'ouest  par  Clifton,  et  à  l'est  par  Femberton.  Le 
teiTain  y  est  inégal  et  raboteux,  et  dans  quelques  endroits  il 
devient  montagneux  ;  mais  le  sol  est  bon  et  propre  à  répondre 
à  une  attente  modérée.  Le  bois  est  un  mélange  de  la 
plupart  des  espèces  qui  se  trouvent  dans  les  cantons  que  nous 
venons  de  voir. 
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Le  canton  Auckland  est  abondamment  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  ruisseaux  ou  antres  cours  d'eau,  dont  quelques- 
uns  se  l'cndent  jusqu'à  la  rivière  Saint-François,  et  d'autres 
coulent  vers  la  rivière  Connccticut. 

Il  paraîtrait  que  la  moitié  nord  de  ce  canton  aurait  été 
autrefois  concédée,  mais  j'ignore  quant  et  à  qui  ;  c'est  à  ceux 
qui  s'occupent  de  diriger  la  colonisation  vers  ce  centre  de  se 
bien  renseigner  à  ce  sujet. 

Une  chapelle  est  sur  le  point  d'être  construite  dans  la 
nouvelle  paroisse  de  Auckland,  qui  aura  pour  vocable  Saint- 
Malo,  afin  de  commémorer  le  souvenir  de  la  patrie  de 
l'intrépide  navigateur  de  1535,  Jacques  Cartier,  auquel  est  dû 
la  découverte  de  notre  beau  pays.  Cette  chapelle  sera 
placée  sur  le  chemin  nouveau  qui  s'ouvre  actuellement,  lequel 
passe  entre  les  rangs  A  et  B,  dans  la  partie  sud  du  canton. 

Si  ma  mémoire  ne  me  fait  défaut,  on  doit  attribuer  à  MM. 
les  abbés  Dagenais  et  Ricard  le  mérite  d'avoir  donné  l'élan  de 
la  colonisation  actuelle  du  canton  Auckland,  laquelle  donne 
déjà  à  ce  petit  centre  un  aspect  tel  qu'on  pourrai  douter  que 
là,  récemment  encore,  régnaient  la  solitude  et  l'inactivité.  Je 
suis  également  désireux  d'exprimer  un  mot  de  satisfaction  à 
l'adresse  de  l'hon.  M.  Bureau,  membre  au  Conseil  Législatif, 
qui,  depuis  plusieurs  années,  déploie  énergiquement  ses 
talents  à  l'avancement  général  de  la  colonisation  du  pays, 
quoique  plus  particulièrement  dirigés  eu  faveur  des  établisse- 
ments canadiens-français  des  cantons  de  l'Est. 

Pour  me  servir  ici  de  riieureuse  expression  qu'un  ami  de  la 
colonisation  m'exprime  dans  une  lettre,  j'ajouterai  : — "  C'est 
îïi  Providence  qui  dirige  les  esprits  et  les  volontés  dans  cette 
direction,  pour  le  bien  de  notre  Canada." 

Il  paraîtrait  que  durant  la  seule  année  de  1861,  il  aurait  été 
acheté  environ  260  lots  de  terre  dans  les  caîitons  Ilereford  et 
Auckland,  par  des  personnes  disposées  à  s'établir  sur  les  lieux. 
Cela  ])romet. 

Toutefois,  on  compte  aujourd'hui  environ  100' âmes  dans  ce 
canton.  Ces  habitants  sont  visités  de  temps  à  autres  par  M. 
le  Vicaire  de  la  paroisse  de  St.  Thomas  d'Aquin. 

Comme  les  autres  statistiques  relatives  au  canton  Auckland 
sont  réunies  à  celles  deKewport,  dans  les  pages  du  recensement, 
je  vais  passer  à  ce  dernier  canton  pour  ensuite  faire  l'étude  des 
développements  généi'aux  de  ces  deux  centres  de  colonisation. 
J'ajou'crai  seulement  qu'en  1851  on  ne  comptait  que  14 
personnes  établies  dans  Auckland,  et  31:2  dans  ]^e\vport, 
toutes  d'origine  britannique. 
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Newport. — Ce  canton,  qui  se  trouve  situé  au  nord  de  celui 
que  nous  venons  de  voir,  entre  Eaton  et  Ditton,  a  subi  durant 
ces  dernières  années  mie  transfoi-mation  considérable  dans 
rélément  personnel  composant  la  population  de  ce  lieu. 
Comme  le  canton  Lin^wick,  les  habitants  d'origine  britannique 
de  Xewport  ont  singulièrement  disparu  devant  le  mouvement 
des  canadiens-français  pour  l'établissement  des  terres  de 
Kewport  et  Auckland,  comme  nous  allons  le  voir. 

En  1S51,  la  population  réunie  de  ces  endroits  s'élevait  à  4S 
familles  ou  350  habitants,  tous  d'origine  anglaise  et  irlandaise, 
lesquels  possédaient  2,337  acres  de  terre  en  culture  ayant 
produit  8,137  minots  de  grains  et  2,039  minots  de  patates  et 
nave's,  formant  en  tout  10,176  minots.  Le  recensement  de 
ISGl  porte  le  chiffre  de  la  population  totale  à  7-1  families  ou 
1-03  habitants,  dont  296  appartiennent  à  l'origine  canadienne- 
franç:iise,  possédant  3,S3G  acres  en  état  de  culture  qui  ont 
produit  20,080  minots  de  grains  et  7,769  minots  de  patates  et 
navets,  eu  1860,  formant  uue  récolte  totale  de  27,819  minots, 
à  part  911  tonneaux  de  foin  récoltés  et  les  jachères. 

De  ces  calculs  il  faut  conclure  que  la  populatiou  britannique 
s'est  etfacée  dans  la  proportion  de  presque  3U0  pour  cent, 
depuis  dix  ans,  puisqu'il  l'heure  qu'il  est  elle  ne  compte  que 
pour  107  âmes  sur  103  habitants  dont  se  compose  la  population 
totale  de  cette  localité.  Ces  mêmes  chifires  établissent  qu'il 
y  a  eu  1,199  acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant  la  même 
période,  et  un  surplus  de  17,673  minots  de  grains  et  patates. 

La  population  catholique  de  Newport  est  aussi  desservie  par 
MM.  les  Curé  et  Vicaire  de  Saint-Thomas  d'Aquin. 

On  compte  dans  JS^ewport  5  écoles,  fréquentées  par  90 
enfants. 

Ditton. — Sur  la  même  ligne  que  Newport  se  trouve  le 
canton  Ditton,  borné  par  Chesham  à  l'est,  Hampden  au  nord, 
et  par  Pemberton  au  sud.  La  surface  de  ce  canton  est 
irrégulière,  et  l'œil  découvre  dans  plusieurs  endroits  de 
grandes  éminences  qiû  vont  se  perdre  à  l'horison,  toujours 
très  circonscrite  dans  la  forêt. 

Le  sol  est  généralement  bon,  et  boisé  de  hêtre,  de  bouleau, 
de  bois  blanc  et  d'érable.  Il  est  arrosé  par  plusieurs  grands 
cours  qui  tombent  dans  la  rivière  Saint-François. 

Ce  canton  ne  renferme  aucun  colon  résident,  mais  il  est  sur 
le  point  d'en  recevoir  bientôt,  et  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir 
en  dire  ces  quelques  mots. 
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Hampden. — Ce  canton  a  la  forme  d'un  triano;Ie,  et  il  est 
Tesserré  entre  Lingwick,  Marston  et  Ditton.  Il  n'est  ouvert 
à  la  colonisation  que  depuis  quelques  années,  et  déjà  il 
renferme  16  familles  d'origine  écossaise,  comprenant  103 
personnes.  Elles  y  possèdent  162  acres  défricliés,  qui  ont 
produit  2,378  minots  de  grains  et  2,610  minots  de  patates  et 
navets,  en  1860,  formant  en  tout  4,988  minots  et  4:0  tonneaux 
de  foin. 

Ces  quelques  familles  possèdent,  en  outre,  202  têtes  de 
bétail,  parmi  lequel  on  compte  33  vaclies  laitières,  égal  à 
deux  par  cliaque  famille. 

Il  exi&te  deux  routes  ouvertes  dans  ce  canton  pour  les  fins 
de  la  colonisation.  Le  chemin  du  Ruisseau  à  la  Loutre,  qui 
passe  dans  la  partie  nord  du  canton,  commence  sur  la  rive 
ouest  de  la  rivière  au  Saumon,  dans  la  ligne  qui  divise 
Lingwick  d'avec  Ilampden,  et  doit  faciliter  la  formation  d'un 
rang  double  d'habitations  sur  tout  son  parcours,  dans  ce 
canton.  Le  sol  y  est  excellent,  paraît-il.  M.  Ross,  conducteur 
des  travaux  de  ce  chemin,  dit  que  le  terrain,  sur  une  étendue 
en  longueur  d'à  peu  près  un  quart  du  chemin,  est  de  terre 
noire,  et  le  sous-sol  de  terre  glaise  bleue  contenant  un  faible 
mélange  de  sable,  et  est  couvert  de  pruehe,  d'épiuette  l)lanche 
et  rouge  ;  une  autre  partie,  à  peu  près  la  moitié,  est  de  terre 
jaune  portant  l'érable,  l'orme,  le  hètie  et  le  merisier  ;  le  reste 
est  en  savanne  inculte  ou  tellement  couvert  de  roches 
granitiques  qu'il  n'est  pas  labourable. 

L'autre  route  vient  d'être  ouverte  durant  l'année  1801  ;  elle 
a  son  point  de  départ  du  chemin  dont  je  viens  de  parler,  et 
traverse  les  trois  premiers  rangs  de  Hampden,  pour  aller 
aboutir  dans  le  canton  Ditton,  M.  McXamee,  conducteur  des 
travaux  de  ce  chemin,  rapporte  que  les  terres  le  long  de  cette 
route  sont  bonnes,  et  celles  plus  en  profondeur,  excellentes, 

Marston, — Ce  canton,  qui  vient  d'être  livré  à  la  colonisation, 
renferme  treize  rangées  de  terre,  toutes  arpentées,  et  est  situé 
sur  la  rive  occidentale  du  Lac  Mégantic,  lequel  a  une  étendue 
de  9  milles  de  longueur  sur  deux  de  largeur,  en  moyenne  \ 
cette  largeur  atteint  même  quelquefois  jusqu'à  quatre  milles, 
par  des  baies  qui  rentrent  profondément  dans  les  teri-es,  et  près 
desquelles,  aussi  bien  qu'autour  du  Lac  en  général,  se  trouvent 
d'excellentes  prairies. 

Le  teiTain  est  irrégulier  et  montagneux,  et  souvent  très- 
pierreux  ;  mais  il  offre  généralement  un  sol  passablement  bon 
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et  très  propre  à  l'agriculture.  Le  bois  forme  un  mélange  assez 
indifférent  d'érable,  sapin,  épinette,  cèdre  et  pruclie. 

Ce  canton  est  arrose  par  un  nombre  infini  de  ruisseaux, 
petits  lacs,  et  autres  cours  d'eau.  Les  eaux  abondent  en 
excellent  poisson  et  la  forêt  est  giboyeuse  au  plus  haut  point. 

On  compte  aujourd'Iiui  13  familles  d'origine  écossaise 
établies  dans  l'endroit,  comprenant  100  personnes,  qui  possè- 
dent 120  acres  défrichés  qui  ont  produit  1,S30  minots  de 
grains  et  1,333  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout 
3,163  minots.  Ces  familles  possèdent,  en  outre,  2  bœufs  de 
labour,  2  chevaux,  25  vaches  et  28  moutons. 

Outre  la  grande  route  !Mégintic,  qui  conduit  de  ce  lac  au 
chemhi  de  fer  d'Arthabaska,  et  qui  passe  dans  le  3e  rang  de 
Marston,  on  se  trouvent  les  établissements  des  quelques 
familles  ci-dessus  mentionnées,  il  existe  un  autre  chemin  de 
17^  milles  de  longueur,  en  voie  d'onverture,  destiné  à  établir 
une  communication  entre  le  Lac  ]\Iégantic  et  les  établissements 
naissants  du  canton  Hampden.  M.  Ross,  conducteur  des 
travaux  de  ce  dernier  chemin,  rapporte  ce  qui  suit  dans  son 
rapport  de  1860  :  "  Le  sol  dans  le*  environs  de  ce  chemin  est 
généralement  excellent  ;  dans  toute  l'étendue  du  chemin  qui 
conduit  au  Lac  Mégantic,  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  milles  et 
demi  qui  soient  en  savanne,  laquc-lle  sa  vanne  est  de  pauvre 
terrain  et  très  rocheuse.  Les  douze  milles  restant  sont  couverts 
d'érable,  hêtre,  merisier  et  orme  de  haute  futaie  ;  sur  les  bords 
des  ruisseaux  et  des  petits  lacs  on  ti'ouve  d'excellent  pin.  Les 
bords  des  savannes  produisent  en  abondance  Fépinette  blanche. 
Il  y  a  d'excellents  pouvoirs  d'eau  le  long  du  chemin.  " 

Dans  son  rapport  de  l'année  précédente,  M.  Ross  disait 
que  ce  canton  appartenait  à  la  Société  Américaine  des  Terres, 
et  que  le  prix  trop  élevé  qu'elle  exigeait,  c'est-à-dire  de  $3.25 
à  $5  l'acre,  était  la  cause  que  ce  canton  ne  se  développait 
aucunement. 

jrhitio7i. — Le  dernier  centre  qu'il  nous  reste  à  considérer  est 
le  canton  Whittou,  situé  au  nord  du  Lac  Mégantic  et  voisin 
da  canton  Winslow.  Ce  canton  n'est' ouvert  à  la  colonisation 
que  depuis  quelques  années,  et  déjà  il  renferme  47  familles 
d'origine  écossaise,  comprenant  309  âmes,  qui  possèdent  508 
acres  défrichés  qui  ont  produit  6,720  minots  de  grains  et 
5,836  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout 
12,556  minots  et  120  tonneaux  de  foin. 

Le  chemin  Mégantic  traverse  au  centre  ce  canton,  qui 
renferme-  onze  rangs  de  hauteur  ;    le  ten*ain  e.t  en  gi-ando 
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partie  d'une  excellente  qualité,  quoique  roclieux.  Les  terrains 
élevés  offrent  généralement  plus  d'avantages  à  la  colonisation, 
étant  couverts  de  merisiers,  ormes,  frênes,  érables  et  autres 
bois  francs.  On  trouve  sur  les  terrains  bas  ou  dans  les 
savannes  le  pin,  l'épinette  rouge  et  blanche,  de  même  que  le 
cèdre. 

Il  n'y  a  pas  encore  d'écoles  établies  dans  l'endroit. 

Par  l'étude  que  nous  venons  de  faire  des  différents  cantons 
renfermés  dans  ce  Comté,  on  voit  que  la  colonisation  a  pris  un 
élan  considérable  durant  ces  quelques  dernières  dix  années,  et 
nous  verrons  bientôt  surgir  de  tous  ces  centres  nouveaux 
de  grandes  et  belles  paroisses  qui  feront  la  richesse  des 
courageux  pionniers  qui  s'y  établissent. 

Je  désire  noter,  en  outre,  que  les  cantons  situés  au  sud  du 
Lac  Mégantic,  auxquels  personne  n'a  encore  oser  s'attaquer, 
méritent  une  attention  sérieuse  tant  pour  la  qualité  du  sol 
que  pour  les  autres  nombreux  avantages  qu'ils  offrent  à  la 
colonisation.  Ces  cantons  sont  :  Spaulding,  Ditchfield,  Clinton, 
Chesham  et  Woburn. 

Le  canton  Spaulding  est  situé  sur  le  côté  Est  de  la  rivière 
Chaudière,  près  du  Lac  Mégantic  où  cette  rivière  prend  sa 
source,  borné  à  l'est  par  la  ligne  de  la  province,  et  vers  le  sud 
au  canton  Ditchfield.  Les  six  premiers  rangs  de  Spaulding, 
qui  sont  divisés  en  lots,  ofirent  avec  les  six  rangs  arpentés 
dans  Ditchfield,  environ  70,000  acres  de  terre  très  propre  à 
faire  de  suite  de  bons  établissements.  La  plus  grande  partie 
peut  être  cultivée  avec  profit,  le  sol  étant  en  général  formé  d'une 
riche  imirne,  et  la  surface  modérément  onduleuse,  couverte  de 
bois  fraiuc.  M.  l'arpenteur  Duchesnay,  qui  a  exploré  ce 
canton,  dit  que  le  sol  sur  toute  l'étendue  du  canton  Spaulding 
est  pour  la  plus  grande  partie  composé  de  marne  d'une  bonne 
qualité  ;  bien  que  rocheuse  par  endroit,  la  terre  est  cependant 
très  propre  à  la  culture,  et  peut  être  classée  comme  terre 
cultivable  de  première  classe.  Le  bois  y  est  aussi  d'une  qualité 
supérieure  et  d'une  assez  belle  venue  ;  il  est  généralement 
mêlé,  et  consiste  principalement  en  merisier,  érable,  épinette 
rouge,  cèdre,  sapin  et  pin.  Tout  le  canton,  dit  ce  monsieur, 
est  bien  sillonné  de  cours  d'eau  dont  quelques-uns  sont  d'une 
grande  étendue  et  oôrent  d'excellents  emplacements  de 
moulins  ainsi  que  des  pouvoirs  d'eau.  La  rivière  Chaudière 
elle-même  est  un  cours  d'eau  très  rapide,  n'ayant  pas  ù  l'eau 
basse  moins  que  deux  pieds  de  profondeur  ;  sa  largeur  moyenne 
est  d'environ  deux  chaînes,  mais  le  printemps,  les  inondations 
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en  font  une  rivière  très  large.  Les  bords  sont,  en  beancaiîp 
d'endroits,  plus  on  moins  accidentés,  mais  en  d'antres  endroit* 
l'on  rencontre  de  magniiiqnes  plaines  de  terres  arables  qui  se^ 
prolongent  jnsqne  sur  la  rive.  M.  Dncliesnay  recommande 
Tonvertnre  d'une  route  qui  suivrait  la  rive  droite  de  cette- 
rivière,  à  partir  du  canton  Jersey,  dans  le  comté  de  Eeance, 
en  front  des  cantons  Marlov,',  Rixborongh,  Spaulding  et 
Ditclifield,  pour  rencontrer  le  chemin  de  colonisation  projeté 
de  l'intérieur  de  Lingwick  jusqu'à  la  rivière  Arnold,  dans  le 
canton  Wobnrn,  qui  a  été  récemment  tracé  conformément 
aux  instructions  du  bureau  des  Terres  ;  à  cet  endroit  il 
rencontrerait  la  ligne  de  communication  que  l'on  se  propose 
d'étal)lir,  de  la  ligne  provinciale  au  terminus  d'un  chemin  qui 
devra  être  ouvert  par  les  autorités  américaines,  dans  l'Etat  de 
Newhampshire,  et  qui  se  reliera  au  chemin  de  fer  de  Portland,, 
et  du  Saint-Laurent,  par  le  sud  ;  à  Québec  par  le  grand  chemin 
Mégantic  ;  et  à  Sherbrooke  et  Montréal,  par  le  chemin  des 
cantons  de  l'Est,  que  nous  avons  déjà  mentionnés,  et  ceux  de 
l'ouest  que  nous  verrons  dans  la  prochaine  Etude. 

Un  autre  endroit  d'une  assez  grande  importance  est  le 
canton  Clinton,  très  agréablement  situé  à  l'extrémité  sud  du 
Lac  Mégantic,  formé  d'un  lopin  de  terre  qui  n'équivaut  en 
étendue  qu'au  quart  d'un  canton  ordinaire,  joignant  Marston 
au  nord,  Wobnrn  à  l'est,  et  Chesham  au  sud.  La  terre  à  tous- 
égards  présente  nn  caractère  de  supériorité  ;.  le  sol  est  en 
général  de  la  première  qualité,  dit  M.  Bouchette,  et  présente 
plusieurs  pâturages  abondants.  Le  bois  est  coïraposé  de  pin^ 
hêtre,  érable,  bouhîau,  sapin,  pruche  et  cèdre.  Ce  canton  est 
arrosé  par  la  rivière  Arnold  et  quelques  antres  courants  qui 
tombent  dans  le  Lac. 

La  rivière  Arnold  tire  son  nom  du  général  américain, 
Arnold,  qui  en  1775,  la  lit  passer  à  une  partie  de  ses  troupes^ 
quand  il  conduisit  son  armée  à  travers  cette  immense  forêts 
alors  pays  presqu'inconnu,  pour  assiéger  la  ville  de  Québec, 

Le  chemin  proposé  par  M.  l'abbé  Champeau,  entre 
Auckland  et  le  Lac  Mégantic,  passerait  dans  Clinton  et 
favoriserait  indubiiablement  la  colonisation  de  ce  canton,  qui 
abonde  en  situation  excellentes,  et  où  la  terre  est  convenable  à 
toute  esi>èce  de  culture. 

Quant  aux  cantons  Wobnrn  et  Chesham,  je  ne  puis  rien  en 
dire,  n'ayant  point  de  renseignements  sufeants  sur  cc& 
Ineux. 
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TSme  de  SÎ8erî>roali.e. 

La  ville  de  Sherbrooke  est  située  à  120  railles  de  Québec, 
au  bord  de  la  rivière  Saint-François,  à  l'endroit  où  elle 
reçoit  les  eaux  de  la  rivière  Ma^a^o;,  et  s'étend  sur  les  deux 
bords  de  cette  dernière  rivière,  (îans  les  cantons  Orford  et 
Aseot. 

_  Sous  tous  les  rapports,  cette  petite  ville  est  agréablement 
bien  située,  au  milieu  de  pajsa.i^es  les  plus  grandioses  comme 
les  pbis  pittoresques  de  la  contrée. 

La  population  de  la  ville  de  Sherbrooke,  formée  par  des 
groupes  établis  sur  trois  points  diiîérents,  s'élève  aujourd'luii 
rt  2,071  cames  dont  le  quart  à  peu  près  est  d'origine  canadienne- 
française  ;  les  franco-canadiens  y  deviennent  cependant 
chaque  jour  plus  nombreux.  Le  chiffre  de  cette  population 
n'a  pas  changé  depuis  dix  ans  ;  le  grand  nombre  de  familles 
qui  s'est  dirigé  vers  cette  ville  durant  cette  dernière  époque, 
n'a  fait  que  remplir  les  vides  laissés  par  celles  qui  ont  quitté 
l'endroit  pour  s'établir  en  dehors,  sur  des  terres.  On  ne 
com])te,  toutefois,^  que  20  cultivateurs  demeurant  dans  les 
limites  de  la  cité  :  le  reste  de  la  population  résidente  se 
composant  des  divei's  corps  de  métiers  ordinaires,  et  de 
médecins,  pharmaciens,  marchands,  etc.  Cette  ville  est  le 
chef-lieu  judiciaire  du  district  de  SaiLt-François,  et  envoie  un 
représentant  au  parlement. 

Les  quelques  cultivateurs  ci-dessus  mentionnés  possèdent 
3,252  acres  de  terre  dont  1,959  acres  sont  en  état  de  culture, 
qui  ont  produit  7,035  minots  de  grains  et  6,010  iniuots  de 
patates  et  navets,  en  1S60,  formant  en  tout  13,015  minots  et 
280  ^tonneaux  de  foin.  La  valeur  des  teri-es  est  estimée 
à_SlT9,0T5  ;  quant  à  la  valeur  de  la  propriété  foncière  de  la 
ville,  je  l'ignore  dans  le  moment. 

Il_  existe  de  nombreux  j)oiivoirs  d'eau  qui  font  mouvoir 
plusieurs  moulins,  usines  et  manufactures,  tels  que  moulins  à 
farine,  à  scie,  à  papier,  fonderie,  factorîes  de  dra^ps,  sceaux, 
allumettes,  amidon,  balais,  etc.,  qui  constituent  en  quelque 
sorte  les  bases  de  spéculations  commerciales  très-importantes 
et  qui  promettent  de  s'accroître  davantage. 

A  trois  milles  de  Sherbrooke,  se  rencontre  le  petit  bourg  de 
Lennoxville,  où  se  trouve  l'Université  communément  appelé 
Bfs'injys  Collège,  établie  sous  la  protection  des  Evéques  de 
l'église  anglicane,  et  dont   la   charte   pourvoit   à   un    cours< 
class'quc  d'enseignement  de  piemier  ordre. 
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SberLrtKtke  renferme  aussi  un  collège  Catlioîiqiie,  une- 
Académie  protestante,  un  Couvent  dirige  par  les  Sœurs  de  la 
Congrégation  de  Xotre-Dame,  et  plusieurs  écoles  dont  deux 
sont  françaises.  Il  s'y  publie  deux  ou  trois  journaux  en 
langue  anglaise,  et  une  bibliothèque  y  est  établie.  L'église- 
catholique  de  Sherbrooke,  qui  a  pour  titulaire  Saint-Micliel, 
est  construite  en  brique,  entièrement  terminée  à  l'intérieur,  et 
placée  sur  le  point  le  plus  culminant  de  la  ville.  Le  premier 
objet  que  r(Bil  rencontre  en  arrivant  dans  cette  ville  est  cette 
église  autour  de  laquelle  se  trouvent  groupés  le  beau 
Couvent  des  Soeurs,  le  Collège  et  le  presbytère.  C'est  M., 
le  curé  de  St.  Michel  qui  dessert  les  cantons  Orford,  Ascot 
et  Eaton. 

La  qualité  du  sol  de  Sherbrooke  et  ses  alentours  varie  à 
l'infini.  Quoiqu'on  puisse  le  considérer  coimiie  généralement 
précieux  et  convenable  à  tous  les  travaux  de  l'agriculture,  on 
rencontre  cependant  des  portions  complètement  incultes,  et 
sans  valeur  aucune.  De  cette  dernière  classe  se  trouve 
l'extrème-oucst  du  canton  Orford,  partie  nord,  où  le  terrain 
devient  montagneux,  inégal  et  rocheux,  impropre  à  toute 
fin  agricole.  Ou  y  trouve  cependant  un  peu  de  bois  de 
construction.  11  existe  aussi  dans  cette  partie  du  canton 
quelques  lacs,  dont  l'un  a  environ  4  milles  de  longueur 
sur  trois  quarts  de  mille  de  largeur,  qui  se  prolonge  dans  les 
lie  et  10e  rangs  de  Brompton. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  canton  Ascot,  situé  aux  fourches 
■de  la  rivière  Saint-François  et  de  cette  branche  de  rivière 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  qui  se  réunit  au  Lac  Memphré- 
mago.g.  Ce  canton  est  très  propre  à  Tagriculture,  et  il  est 
bien  boisé  en  érable,  hêtre,  chêne,  pin  et  bois  blanc.  Il  e.-t 
arrosé  par  des  rivières  considérables  qui  serpentent  nou- 
seulement  ce  canton,  mais  ceux  environnants,  mettant  eu 
mouTement  un  grand  nombre  de  moulins  à  grain  et  à 
soies. 

n  y  a  dix  ans,  on  comptait  dans  ce  canton  151  familles  ou 
1,268  habitants  dont  212  étaient  canadiens-lrançais,  possédant 
7,161  acres'  de  terre  en  état  de  culture,  qui  avaient  donné 
S2,465  minots  de  grains  et  11,307  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  33,772  minots.  Le  recensement  de  1861 
■constate  qu'il  y  a  actuellenient  236  familles  ou  2,200  âmes, 
■dont  253  habitants  appartiennent  à  l'origine  canadienne- 
française,  lesquelles  possèdent  12,369  acres  de  terre  en  état 
parfait  de  labour,  ayant  jjroduit  62,609  minots  de  grains  et 
.53,4o'9  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  fonnant  en  tout 
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110,008  minots,  outre  3,300  tonneaux  de  foin  et  les  pâturages, 
offrant  ainsi  une  augmentation  de  '932  acres,  en  dix  ans,  et 
de  4,905  acres  de  terre  nouvelle  ayant  produit  un  suiplus  de 
82,290  minots  de  grains  et  patates. 

Le  même  recensement  fait  voir  qu'il  a  été  confectionné 
durant  la  même  année  70,820  Ibs.  de  sucre  d^érable  et  03,010 
Ibs.  de  beurre.  La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à 
$380,470  ;  celle  des  instruments  d'agriculture  à  $22,457,  et  le 
bétail  à  $73,791.  On  évalue  à  27,000  acres  les  terres  octroyées 
à  de  grands  propriétaires,  dans  ce  canton. 

Le  chemin  Gosford  traverse  ce  canton,  pour  aboutir  au 
centre  de  la  ville  de  Sherbrooke,  de  même  que  celui  delaTallée 
St-  François  qui  va  s'éteindre  dans  le  clieniiu  Lambton,  comté 
de  Beauce. 

L'autre  canton,  Orford,  est  situe  à  l'ouest  de  la  rivière 
Saint  François,  et  renferme  110  familles  oij  725  âmes,  dont 
408  habitants  sont  canadiens-français.  Cette  population  n'a 
augmenté  que  de  144  personnes,  depuis  dix  ans  ;  mais  les 
habitants  d'origine  canadienne-française  ont  doublé  en  nombre 
deimis  1851.  On  y  possédait,  il  y  a  dix  ans,  1,948  acres  de 
terre  en  état  de  culture  qui  avaient  produit  0,902  minots  de 
grains  et  3,728  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
10,090  minots.  Aujourd'hui,  on  compte  3,579  acres  en  culture 
qui  ont  produit  18,107  minots  de  grains  et  19,027  minots  de 
patates  et  navets,  en  1800,  formant  en  tout  37,134  minots, 
outre  808  tonneaux  de  foin.  Par  ces  chiifres  il  appert  qn'il  y 
a  eu  1,031  acres  de  terre  nouvelle  et  un  surphis  de  20,444 
minots  de  grains  et  patates  d'augmentation  depuis  dix  ans. 
La  propriété  foncière  du  canton  Orford  est  évaluée  à  $107,500, 
et  la  valeur   du  bétail  à  $20,750. 

Un  chemin  est  ouvert  dans  ce  canton,  qui  longe  la  ligne 
cle  division  entre  Orford  et  Stukely,  conduisant  dans  la 
direction  des  cantons  Ely  et  Roxton.  Le  terrain  par  'OÙ. 
passe  cette  route  nouvelle  est  de  bonne  qualité,  propre  à  la 
culture  du  blé,  de  l'orge  et  du  seigle. 

Parles  détails  que  je  viens  d'offrir  sur  les  divers  centres 
qui  composent  la  ville  de  Sherbrooke,  il  est  constaté  que  la 
population  totale  de  cette  ville  et  ses  annexes  s'élève  à  5,889 
âmes,  dont  1,419  habitants  sont  d'origine  canafFienne-françâiae. 
Sur  ce  chiffre,  372  familles  vivent  par  l'agriculture,  compre- 
nant environ  la  moitié  de  la  population  totale.  Elles  pos- 
sèdent 45,500  acres  de  terre  dont  17,9o7  acres  sont  en  éît-*t 
de  culture.  Dans  le  printemps  de  1800  il  fut  ensemencé 
10,914  acres  qui  rapportèrent  à  l'autoume  67,751  jniuatp  ^e 
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grains  et  TS,-196  minots  de  patates  et  navets,  formant  une 
récolte  totale  de  166.247  minots.  La  récolte  du  foin  fut  de 
4,448  tonneaux.  Durant  la  même  année  il  fut  fabriqué 
t)0,78o  Ibs.  de  sucre  d'érable,  78,616  Ibs.  de  beurre  et  9,900 
Ibs.  de  fromage. 

La  valeur  de  la  propriété  foncièi'e,  (la  ville  exceptée) 
s'élève  à  $667,045  ;  les  instruments  d'agriculture  à  $27.936  ; 
le  bétail  à  $131,464  ;  les  voitures  d'agi'ément,  au  nombre  de 
567,  à  $22,342,  formant  une  valeur  totale  de  $848,787. 

D'après  des  rapports  récents  d'exploration  géologique,  il 
paraîtrait  qu'en  plusieurs  endroits  de  la  ville  de  Sherbrooke, 
notamment  dans  le  canton  Ascot,  il  aurait  été  trouvé  des 
indices  de  minerai  de  cuivre,  dans  le  voisinage  de  certains 
bancs  de  dolomite,  et  dont  la  cpiantité  a  paru  snffisamment 
considérable  pour  en  recommander  l'exploitation,  L"ne 
Compagnie  de  New- York  vient  de  faire  l'acquisition  de  la 
mine  de  M.  Me  Caw,  à  Ascot,  pour  la  somme  de  $290,000. 
Dans  les  environs  de  Sherbrooke,  à  Belvédère,  il  a  été  aussi 
découvert  de  nouvelles  mines,  que  M.  Elzéar  Clarke,  grand 
constable,  acheta  vers  le  mois  de  novembre  1862.  Après 
quelques  recherches  heureuses,  ce  monsieur  s'empressa 
d'acheter  les  terrains  voisins  de  son  lot  de  terre,  formant  en 
tout  environ  1,000  acres,  qui  paraissaient  être  aussi  riches  en 
minerai  de  cuivre  cpie  le  premier.  Les  journanx  du  mois  de 
Janvier  1863  annoncent  que  M.  Clarke  vient  de  vendre  à  sou 
tour  ces  riches  terrains  à  une  compagnie  anglaise  représentée 
par  Lord  Aylmer,  pour  la  jolie  somme  de  $2<.>0,000  ! 

Xul  doute  que  les  mines  d'Ascot  vont  devenir  aussi 
recherchées  et  aussi  nombreuses  que  celles  d'Acton,  dont  on 
parle  tant. 

Au  train  que  vont  les  choses,  toutes  ces  précieuses 
découvertes  vont  devenir  presqu'exclusivement  la  propriété 
de  Compagnies  Américaines.  Il  vient  de  se  former  une 
Compagnie  nouvelle  à  Xew-York,  avec  une  capital  social  de 
$250,000,  dans  le  but  d'explorer  les  terrains  où  il  pourait  se 
trouver  des  mines,  en  Canada.  Une  autre  puis.-antc  Société 
Américaine  vient  aussi  de  s'organiser,  avec  un  capital  de 
$2,000,000,  dans  le  but  d'acquérir  les  mines  qui  vaudront 
peine  d'êti'e  exploitées. 

Malgré  l'attrait  séduisant  qu'offrent  ces  riches  découvertes, 
je  n'hésite  point  à  dire  que  c'est  dans  la  culture  du  sol  que  le 
pays  trouvera  sa  richesse  la  plus  sûre  et  la  plus  permanente  ; 
j'ajouterai  même  que  le  travail  du  laboureur  saura  toujours 
créer  plus  de  jouissance  et  de  bien-être  dans  la  société,  que 
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t«iis  ces  grands  exploitateurs  im'tallurgiques.  Mon  patriotisme 
n'entend  pas  exclure  ici  aneune  puissance  productive,  mais 
feulement  prémunir  la  classe  agricole  contre  les  séductions 
entraînantes  qu'exercent  sur  les  esprits  ces  sortes  de  conquêtes 
trompeuses  de  richesses  qui,  souvent,  sont  suivies  des 
conséquences  les  plus  ruineuses. 

Je  vais  terminer  ces  quelques  réflexions  sur  la  ville  de 
Sherbrooke  par  la  reproduction  d'une  esquisse  biogra]ihiquo 
qui  honore  au  plus  haut  point  les  personnes  qui  en  sont  l'objet, 
et  qui  reflète  sur  toute  la  classe  des  défiichcurs  une  sorte  de 
gloire  qui  en  vaut  bien  une  autre. 

"  La  Presse  ressemble  un  peu  à  un  général  commandant  des 
armées,  en  ce  sens  qu'elle  dirige  la  lutte  incessante  du  progrès 
contre  Terreur,  rignorance  et  la  stagnation,  dit  le  Colonuateur 
du  20  janvier  1863.  C'est  à  elle  qu'il  revient  do  signaler  le 
mérite  en  tout  genre,  de  décorer  les  braves  de  l'attention  et  de 
l'admiration  publiques.  En  même  temps  les  âmes  s'échaufl^ent, 
l'émulation  naît  de  tous  côtés,  et  l'on  s'avance  à  rangs  pressés 
dans  la  voie  nouvellement  ouverte.  C'est  d'après  ces 
considérations  que  nous  croyons  de  notre  devoir  de  signaler 
l'esprit  d'initiative,  le  courage  et  l'énergie  de  la  famille 
Boudre.au.  h^  famille  Boudrcaii  !  c'est  nn  nom  sans  doute 
bien  obscur,  bien  ignoré  parmi  nous,  mais  c'est  un  nom 
destiné  à  vivre  dans  les  annales  de  la  colonisation.  Et  voici 
pourquoi. 

"  La  famille  Boudreau,  composée  de  sept  frères,  était 
établie  dans  la  paroisse  de  St- Alexandre,  diocèse  de  Trois- 
Rivières,  sur  un  lot  relativement  peu  considérable.  Ces  sept 
frères,  dont  l'aîné  compte  aujourd'hui  vingt-neuf  ans,  prirent 
un  jour  la  résolution  de  quitter  la  maison  paternelle  où  la 
table  devenait  plus  étroite  de  jour  en  jour  et  suffisait  à  peine 
au  développement  d'une  aussi  nouibreuse  famille.  On  parlait 
alors  beaucoup  de  colonisation.  Ces  jeunes  gens,  tous 
intrépides  et  robustes,  tendirent  la  main  à  la  fortune  qui  les 
invitait  à  marcher  du  côté  de  nos  terres  incultes.  Le  projet 
d'un  établissement  dans  les  townships  est  aussi  vite  arrêté 
entre  eux  que  conçu. 

"Quoique  flls  de  cultivateurs,  les  jeunes  Boudreau  n'avaient 
pas  dédaigné  d'apprendre  des  métiers.  L'un  deux  s'était  tait 
forgeron,  l'autre  menuisier,  un  autre  curdounier,  ainsi  des 
autres,  en  sorte  qu'ils  avaient  les  plus  fortes  garanties  de 
succès  dans  ce  genre  d"entrei»rise.  Ces  métiers  utiles  sont  de 
vrais  eajntaux  pour  le  défricheur.  L'aîné  de  la  famille  avait 
fait  sou  coîia'fc  complet  d'études  au  collège  de  St.  Ilvaciuthe, 
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-et  se  trouvait  dans  le  meilleur  état  possible  pour  diriger  un 
établissement  quelconque. 

"  Ainsi  organisée  la  famille  Boudreau  se  dirigea  vers  les 
townsbips  de  l'Est.  Elle  s'établit  sur  un  immense  lot  de 
terre  contenant  800  acres,  situé  à  quelques  milles  seulement  de 
Sberbrooke,  sur  la  rivière  St.  François. 

"  Bâtir  deux  jolies  maisonnettes  avec  accompagnement 
d'étables,  d'écuries,  etc.,  etc.,  ce  fut  pour  eux  une  affaire  de 
quelques  jours.  Ils  procédèrent  ensuite  aux  travaux  de 
défricliement  et'  presqu'en  même  temps  ils  jetèrent  les 
fondations  d'un  moulin  à  scies,  en  face  de  leur  babitation,  où 
le  St.  François  déploie  une  grande  force  motrice. 

"  Il  j  avait  de  cela  une  année  écoulée  dans  le  mois  d'octobre 
dernier,  (1862)  et  déjà  la  jeune  colonie  comptait  45  acres  de 
terre  ouverte  au  soleil,  etpi'ète  à  être  ensemencée  au  printemps 
procbain  ;  et  déjà  un  moulin  à  scies  est  élevé  et  fonctionne 
avec  le  plus  grand  succès.  Ajoutons  à  cela  que  ces 
courageux  défricbeurs  ont  été  forcés  de  suspendre  leurs 
travaux  pour  faire  un  cbemin  de  quinze  à  vingt  arpents, 
devenu  indispensable,  et  pour  jeter  un  pont  assez  considérable 
sur  une  rivière  qui  leur  barrait  le  passage.  Ils  ont  fait  toufe 
cela  dans  l'espace  d'une  année.  Aussi  dans  les  environs  les 
Boudreau  sont  cités  comme  des  modèles  d'énergie,  de  force  et 
d'intrépidité.  On  a  donné  leur  nom  à  l'endroit  qu'ils  occupent  ; 
beureux  de  pouvoir  les  encourager.  Xous  apprenons  qu'ils  son- 
gent à  aggrandir  leur  propriété  de  plusieurs  centaines  d'acres, 
afin  de  grouper  autour  d'eux  de  nouveaux  membres  de  leur 
famille.  Leur  exemple  a  produit  le  plus  heureux  effet  dans 
les  paroisses  de  St.  Alexandre,  Ste.  Marie  et  St.  Grégoire,  où 
le  zèle  pour  la  colonisation  parait  être  porté  an  plus  haut 
degré. 

"■  Deux  d'entre  ces  sept  frères  sont  aujourd'hui  mariés. 
Leurs  nobles  épouses,  semblables  aux  femmes  des  premiers 
colons  canadiens  ne  se  sont  pas  effrayées  à  la  perspective  de 
cette  vie  isolée.  Elles  l'ont  acceptée  au  contraire  de  bonne 
grâce,  comme  il  arrive  toujours  lorsque  les  femmes  ont  un 
sacriiice  à  faire.     Car  c'est  pour  elles  surtout  qu'on  a  dit  : 

Le  dévouement,  sans  doute,  a  son  prix  en  lui-même. 
Que  peut-on  désirer  quand  on  sert  ce  qu'on  aime? 

"  Ce  serait  le  lieu  de  développer  tous  les  avantages  qui 
résulteraient  d'une  organisation  de  ce  genre  dans  les  différentes 
paroisses   qui  ont  établi    des  sociétés  de   colonisation.     On 
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s'adresse  trop  particulièrement  à  la  classe  agricole  sans  faire 
presqu'aiicun  cas  des  corps  industriels.  Cependant,  leur 
concours  estpresqu'indispensable  aux  nouveaux  établissements. 
Le  travail  en  commun,  l'assistance  mutuelle  sont  aussi  efficaces 
pour  opérer  des  travaux  comme  ceux  là,  que  les  capitanx  le» 
plus  considérables.  Isolons-nous  le  moins  possible,  transportons- 
nous  par  familles,  par  groupes,  au  milieu  de  ces  terres 
nouvelles.  Entraînons  avec  nous  autant  que  nous  pourrons  ce 
qui  nous  est  cher.  C'est  un  moyen  de  regretter  moins  le  sol 
que  nous  quittons  et  de  nous  attacher  plus  promptementà  celui 
que  nous  adoptons.  Et  puis  c'est  là  surtout,  dans  ces  sollitudes 
que  la  civilisation  n'a  pas  encore  fournies  de  ses  nombreux 
produits,  que  nous  sentons  le  besoin  de  compter  sur  l'assistance 
d'un  frère  ou  d'un  ami." 

Puissent  ces  exemples  trouver  de  l'écho  dans  le  pays,  et  que 
ceux  qui  se  sentent  disposés  à  ouvrir  des  terres  nouvelles  se 
fassent  honneur  et  conscience  d'user  des  mêmes  voies  et 
moyens  pour  en  recueillir  plus  abondamment  les  fruits  si 
précieux  que  donne  le  travail  agricole  à  tous  ceux  qui  s'y 
dévouent. 


XTI.— Comté  de    Ricîiendond. 

Ce  comté  renferme  une  population  de  8,8-M  âmes,  dont 
1,312  habitants*  seulement  sont  d'origine  franco-canadienne. 

On  y  possède  113,717  acres  de  terre,  desquels  43,067  acres 
ont  été  mis  en  état  de  culture.  La  récolte  de  1860  a  donné 
481,207  minots  de  grains  et  patates,  évalués  à  $279,082. .50. 

Les  produits  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre  d'érable,  le 
beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la 
filasse,  s'élevèrent  à  la  valeur  de  $67,376.90,  et  les  revenus 
des  jardins  à  $795. 

Les  animaux  de  ferme,  au  chiffre  de  18,296  tètes,  sont 
évalués  à  $277,441  ;  et  les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de 
1,045,  à  $32,593. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à 
$1,305,835  ;  et  celle  des  instruments  aratoires  à  $55,690. 

Formant  une  valeur  totale  de  $2,018,813.40. 

Le  déboisement  de  la  forêt  a  été  très  rapide  durant  ces 
dernières  dix  années  ;  mais  aujourd'hui  la  colonisation  est 
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très  lente.  Comme  celle  du  comté  de  Drummond,  elle  est 
paralyt  ée  par  les  grands  propriétaires.  En  effet,  à  peine  le 
gouvernement  possède-t-il  40,000  acres  de  terre,  dans  le 
-comté,  sur  les  197,000  acres  qui  peuvent  être  disponibles  pour 
les  fins  d'à  l'agriculture.  D'abord,  il  y  a  20,000  acres  appar- 
tenant à  MM.  W.  Bernard  et  autres,  dans  Brompton  ; 
25,000  acres  appartiennent  à  la  succession  Caldwell,  dans 
.Melbourne  ;  58,000  acres  appartienent  à  MM.  Cusliing  et 
autres,  dans  Shipton  ;  et  54,000  acres  dans  Stoke  appartiennent 
à  Madame  Ye.  Cowen.  Le  prix  des  terres  du  gouvernement 
est  de  GO  cenlins  l'acre  ;  celui  des  terres  de  la  succession 
Caldwell  et  de  Madame  Cowen,  dans  Melbourne  et  Stoke, 
varie  entre  six  chelins  et  sept  clielins  et  demi  l'acre. 

II  y  a  dix  ans,  les  cantons  qui  forment  aujourd'hui  le  comté  de 
Rickemond  ne  contenaient  que  19,241  acres  de  terre  en  culture, 
ajant  produit  102,182  minots  de  grains  et  59,  338  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  161,520  minots.  Aujour- 
d'hui, on  compte  43,677  acres  en  culture,  aj'ant  produit, 
en  1860,  une  récolte  de  246.934  minots  de  grains  et  234,273 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  481,207  minots, 
'Comme  je  l'ai  mentionné  en  commençant.  Par  cet  exposé,  il 
appert  donc  qu'il  y  a  eu  une  augmentation  de  24,436  acres  de 
terre  nouvelle,  ayant  produit  un  surplus  de  319,687  minots,  en 
dix  ans.  Le  progrès  des  développements  agricoles  est  le  plus 
considérable  qui  ait  été  accompli  jusqu'à  présent,  je  crois, 
dans  l'étude  que  nous  faisons,  de  nos  richesses  productives, 
toute  proportion  gardée. 

C'est  dans  ce  comté,  à  Melbourne,  que  se  trouve  la  jonction 
du  chemin  de  fer  du  Grand  Tronc,  entre  les  branches  de 
Québec  et  Montréal  et  celles  de  Richmond  et  ?ortland.  C'est 
sans  doute  cette  raison  du  voisinage  de  la  voie  ferrée  qui  a 
-contribué  à  un  aussi  éclatant  développement. 

Pour  mieux  satisfaire  la  curiosité  du  lecteur,  je  vais  entrer 
dans  l'appréciation  succincte  des  développements  des  divers 
-cantons  renfermés  dans  ee  comté. 

SéoJce.—Ce  canton  est  situé  sur  la  rive  Est  du  Saint- 
François  entre  Windsor  et  "Westbury.  La  terre  est  de  la 
première  qualité  et  propre  à  tous  les  travaux  de  l'agriculture, 
couverte  de  hêtre,  érable  et  bois  blane.  La  contrée  est 
parfaitement  bien  arrosée  par  plusieurs  rivières  et  courants,  qui, 
après  avoir  serpenté  dans  toutes  les  directions,  tombent  dans 
îa  rivière  Saint-François  ;  un  petit  lac  existe  aussi  dans  le  14e 
rang  de  ce  canton. 

Malgré  la  qualité  supérieure  du  sol  de  ce  canton,  il  est 
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demeuré  înliabité  jusqu'à  ces  dernières  années,  quoique  la 
totalité  de  ces  terres  ait  été  accordée  aux  officiers  et  soldats 
de  la  milice  canadienne  qui  servaient  en  1775  et  1776, 
Comme  l'exprime  si  correctement  le  savant  géographe 
Bouchette,  "  l'intention  était  de  les  récompenser  de  leur 
service,  mais  il  s'en  est  à  peine  trouvé  qui  aient  voulu  tirer  le 
plus  grand  avantage  possible  de  leur  récompense,  en 
convertissant  leurs  armes  en  cliarrue  et  en  devenant  eux- 
mêmes  des  cultivateurs  laborieux  ;  ils  ont  mieux  aimé  se 
déposséder  de  leurs  lots  pour  un  profit  quelconque,  et  véritable- 
ment les  terres  accordées  de  cette  manière  ont  été  presque 
généralement  négligées." 

On  a  vu  la  même  chose  se  reproduire  en  181:2, 1843  et  1844, 
pour  les  scrips  des  miliciens  de  1812,  qui  sont  devenus  la 
propriété  de  quelques  spéculateurs  de  Québec,  pour  quelques 
chelins. 

La  population  de  ce  canton  s'élève  aujourd'hui  à  16 
occupants  de  terre  ou  97  âmes,  dont  70  personnes  sont 
"d'origine  canadienne-française,  possc^dant  220  acres  défriches 
qui  ont  produit  2,137  minots  de  grains  et  1,650  minots  de 
patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  3,787  minots  et  58 
tonneaux  de  foin.  La  valeur  des  défrichements,  bâtisses,  etc., 
de  ces  quelques  familles,  est  j^ortée  à  $6,700  ;  le  bétail, 
qui  forme  100  tètes,  est  évalué  à  $1,715. 

Cette  population  est  desservie  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Michel. 

Bromjpton. — Ce  canton,  d'une  forme  irrégulière,  est  borné 
à  l'est  par  la  rivière  Saint-François,  à  l'ouest  par  Ely,  et  au  sud 
par  Orford.  Dans  la  partie  nord  et  auprès  de  la  rivière,  le 
sol  est  d'une  culture  facile,  et  produit  d'abondantes  récoltes  de 
froment  et  autres  grains.  Le  bois  consiste  en  orme,  éi'able, 
hêtre,  bouleau  et  bois  blanc.  Comme  la  partie  nord  du  canton 
Orford,  la,  partie  sud  de  Brompton  est  inégale,  rude  et  pleine 
de  rochers,  et  n'offre  rien  qui  puisse  permettre  d'en  tirer 
quelque  parti.  Ce  canton  est  arrosé  par  plusieurs  ruisseaux 
et  courants,  et  les  portages  occasionnés  par  la  grande  et 
petite  chute  de  Brompton  se  trouvent  sur  le  côté  ouest  de  la 
rivière  Saint-Françuis,  traversant  dans  la  ligne  de  ce  canton. 
Le  lac  d'Orford,  suivant  que  je  l'ai  déjà  noté,  s'étend  dans 
Brompton  et  couvre  plusieurs  lots  dans  les  10e  et  lie  rangs. 

La  population  actuelle  de  ce  canton  s'élève  à  1,168 
habitants,  dont  265  sont  franco-canadiens.  Ou  j  possède 
2,757  acres   de   terre  en  état  de    culture,    qui  ont    produit 


204  COLONISATION   DU   BAS-CANADA. 

19,985  minots  de  grains  et  10.553  minots  de  patates  et  navets, 
en  1860,  formant  en  tout  36,538  minots  et  715  tonneaux  de 
foin. 

Parmi  les  produits  de  la  ferme  se  trouve  15,066  Ibs.  de 
beurre  et  10,920  Ibs.  de  sucre.  La  valeur  de  la  propriété 
foncière  est  estimée  à  867.675  ;  les  instruments  d'agriculture  à 
§3819,  et  le  bétail  à  817,509. 

On  compte  1  écoles  fréquentées  par  138  enfants. 

C'est  M.  le  curé  de  Saint-Michel  qui  dessert  cette  mission. 

Windsor — Le  canton  "Windsor  est  situé  entre  Shipton  et 
Stoke,  à  Test  de  la  rivière  Saint-François,  et  borné  au  fond 
par  "Wotton.  Il  renferme  une  très  belle  étendue  de  terrain 
d'un  sol  excellent  et  riche,  et  varié  de  manière  à  convenir  à 
presque  toutes  les  espèces  de  culture,  sillonné  par  deux  grands 
courants  d'eau,  et  par  plusieurs  petits  ruisseaux,  qui  tous  se 
déchargent  dans  la  rivière  Saint-François.  La  svirface  de  ce 
canton  est  parsemée  de  légères  élévations  qui  sont  couvertes 
d'érables,  hêtre,  bouleau  et  sapin  d'une  belle  taille  ;  sur  les 
terrains  plats  se  trouvent  du  frêne  et  du  cèdre. 

Il  j  a  dix  ans,  on  comptait  dans  ce  canton  62  occupants  de 
terre  ou  590  habitants,  dont  130  appartenaient  à  l'origine 
canadienne-française,  lesquels  possédaient  1,'995  acres  en 
culture,  ayant  produit  6,675  minots  de  grains  et  •1,713  minots 
de  patates  et  navets,  formant  eu  tout  11,388  minots  et  688 
tonneaux  de  foin. 

Le  chiffre  total  de  la  population  actuelle  de  "Windsor  s'élève 
à  191  occupants  de  terre  ou  1,167  habitants,  dont  586 
appartiennent  à  l'origine  canadienne-française,  possédant  5,1:25 
acres  de  terre  en  culture  qui  ont  produit  38,027  minots  de 
grains  et  29,177  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
formant  en  tout  67,201  minots  et  1,177  tonneaux  de  foin,  outre 
les  j  achères. 

Ces  chiffres  établissent  donc  un  surplus  de  population  de 
577  àraes,  et  le  magnifique  résultat  d'une  augmentation  de 
8,430  acres  de  terre  nouvelle,  ayant  produit  un  surplus  de 
55,816  minots,  outre  489  tonneaux  de  foin,  le  tout  réalisé 
durant  «es  dernières  dix  années. 

Aujourd'hui,  ce  canton  renferme  deux  centres  de  population, 
dont  l'un  est  situé  dans  la  partie  Ouest,  et  l'autre  dans  la 
partie  Est  du  canton. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  de  ces  groupes,  est  établi 
dans  ha  partie  Ouest  du  canton,  ^ur  le  bord  oriental 
de  la  rivière  Saint-François,  lequel  renferme  une  population 
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d'environ  417  âmes,  dont  97  habitants,  canadiens  et  irlandais, 
sont  catholiques.  Qnoicju'il  n'y  ait  point  encore  de  chapelle 
construite  dans  l'endroit,  cependant  ce  poste  est  visité  de 
temps  à  antre  par  M.  le  Cuvé  de  Sainte-Bibiaiie  de  Shipton. 
Un  petit  village  est  aussi  établi  dans  cette  même  division,  à 
9  milles  de  Richemond,  près  des  célèbres  Chûtes  de  AVindsor, 
qui  renferme  environ  150  âmes. 

L'autre  groupe,  situé  dans  la  partie  Est  du  canton,  lormc 
une  paroisse  nouvelle  qui  se  développe  assez  bien,  laquelle  est 
placée  sous  le  patronage  de  Saint-Urbain.  C'est  dans  cette 
partie  du  canton  Windsor  que  se  trouvent  établis  les  canadiens- 
Irançais,  ainsi  que  8  familles  d'origine  irlandaise  et  catholi(pies, 
formant  une  population  de  750  âmes.  Une  Chapelle  de  40 
pieds  sur  30  est  construite  sur  le  lot  Ko.  6  du  2e  rang  de 
Windsor-Ei-t,  et  c'est  M.  le  curé  de  Saint-IIippolvte  de  Wotton 
qui  dessert  cette  population. 

Un  chemin  part  de  Windsor,  près  dn  Moulin  établi  sur  la 
rivière  Saint-François,  et  traverse  tout  le  canton  et  le  premier 
rang  de  Wotton,  formant  une  longueur  d'environ  15  milles. 
M.  Benoit,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  dit  dans 
l'un  de  ses  intéressants  rapports  que  le  chemin  de  Windsor 
et  Wotton  donnera  un  grand  avantage  à  la  colonisation,  en  ce 
qu'il  conduira  ceux  qui  désirent  s'établir  sur  des  terres  ù 
visiter  rimmense  Cjuantité  de  beaux  terrains  qui  bordent  cette 
route  d'un  l)Out  à  l'autre.  De  p;us,  ce  chemin  sera  d'une 
grande  utilité,  en  ce  qu'il  facilitera  la  communication  des 
iiabitants  des  cantons  de  Ham,  Wotton,  Windsor  et  des 
cantons  environnants  avec  la  ville  de  Sherbrooke,  centre  de 
toutes  les  aifaires.  Il  y  a  dans  les  environs  de  ce  chemin 
d'excellents  pouvoirs  d'eau  où  fonctionnent  des  moulins  à  scie 
et  à  farine. 

M.  Benoit  disait  dans  son  rapport  de  1860  qu'on  avait 
découvert  quelque  trace  de  mine  de  cuivie  dans  les  cantons 
A\^indsor  et  Wotton,  et  qu'il  était  informé  qu'on  y  avait  aussi 
trouvé  des  couches  de  charbon  dans  les  environs  de  Wotton. 
Il  ajoutait  aussi  que  la  colonisation  faisait  de  très  grands 
progrès  dans  les  cantons  environnants,  surtout  clans  Windsor, 
où  pas  moins  de  soixante  familles  s'étaient  établies  de]>ui8 
l'année  précédente,  et  que  tous  les  jours  il  arrivait  des  étrangers 
pour  visiter  les  terres  de  ce  canton. 

Ih'lhourne. —  Ce  canton  est  situé  à  l'ouest  de  la  rivière 
Saint-François,  vis-à-vis  du  canton  Shipton,  joignant  Durham 
au  nord-ouest.     Le  sol  est  excellent   et  très  propre  à  toute 


206  COLONISATION   DU   BAS-CANADA. 

espèce  de  grain.  Le  bois  consiste  en  érable,  hêtre,  orme,  pin 
et  chêne.  Plusieurs  rivières  et  courants  parcourent  le  canton 
dans  toutes  les  directions,  et  après  Tavoir  bien  arrosé,  vont  se 
perdre  dans  la  rivière  Saint-François.  On  apperçoit  dans  cette 
dernière  rivière,  en  face  du  canton,  plusieurs  petites  îles,  et 
quoiqu'elles  gênent  un  peu  la  navigation,  elles  offrent  cepen- 
dant par' leur  beauté  et  la  variété  pittoresque  que  présente  le 
feuillage  des  différentes  espèces  d'arbres  qui  les  couvrent, 
quelque  chose  d'enchanteur  qu'on  aurait  peine  à  souhaiter 
qu'elles  n'existassent  point,  suivant  que  l'a  déjà  mentionné  le 
savant  géographe  déjà  cité. 

La  population  do  ^Iclbourne  est  aussi  divisée  en  deux 
groupes  distincts,  dont  l'un  est  agricole,  et  l'autre  industriel. 
Le  village  de  Melbourne  est  composé  de  cette  dernière  classe 
d'habitants,  situé  à  envii-on  un  mille  de  la  station  du  chemin 
de  fer  de  Richeniond.  L^n  magnilîque  pont  couvert  est  jeté  sur 
la  rivière  Saint-Franeois,  mettant  en  communication  facile  les 
habitants  des  deux  rives,,  entre  Melbourne  et  Richemond. 

Le  village  renferme  une  population  de  2-i3  personnes,  toutes 
d'origine  britannique,  et  le  reste  du  canton  forme  un  autre 
chiffre  de  1,621  habitants,  dont  36  seulement  sont  franco- 
canadiens,  formant  une  population  totale  de  1,864  âmes. 

Il  n'y  a  pas  encore  cl'église  catholique  construite  dans  ce 
canton,  et  les  fidèles  appartenant  à  ce  culte  sont  obligés  de  se 
rendre  à  Hiehemond,  pour  assister  aux  offices  divins. 

Le  village  de  Melbourne  renferme  un  Listitut  littéraire  avec 
Salle  de  lecture  et  bibliothèque  ;  mais  il  n'a  pas  une  seule 
école  ouverte  pour  Tinstruction  des  enfants  :  tandis  que  la 
population  agricole  de  l'endroit  soutient  16  écoles,  fréquentées 
par  433  enfants. 

Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  295  familles  dans 
le  canton  Melbourne,  qui  cultivent  la  terre,  lesquelles  possè- 
dent 13,220  acres  de  terre  en  culture  qui  ont  produit 
72,096  minots  de  grains  et  67,341  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  139,437  minots  et  3,629  tonneaux  de 
foin. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $394,345  ; 
celle  des  instruments  d'agriculture  à  $19,485,  et  le  bétail  à 
$85,200. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  figurent  53,367  Ibs.  de 
sucre  d'érable  et  89,842  Ibs  de  beurre  confectionnés  durant 
l'année  1860.  Ce  dernier  article  est  en  grande  renommée  sur 
les  marchés  de  Québec  pour  sa  bonne  qualité. 

Un  chemin  nouveau  part  du  5e  rang  de  Melbourne  et  va 
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aloouti'r  au  Lac  de  Brompjon.  Les  terres  le  long  dn  clieiniii 
sont  de  bonne  qualité,  dit  j\I.  Désanlniers,  eondiu-tcur  de& 
travaux  de  ce  chemin,  et  propres  à  faire  des  étalDlisseinents 
agricoles.  Le  bois  y  est  mêlé.  Il  existe  dans  les  environs  de 
ce  chemin  plusieurs  pouvoirs  d'eau  qui  sont  pour  la  plupart 
exploités. 

S/iij)ton. — Le  dernier  canton  que  nous  avons  à  considérer 
dans  ce  comté  est  Shipton,  qui  renferme  aussi  his  divisions- 
territoriales  de  Cleveland,  Danville  et  Itichemond.  Ce  vaste 
canton  est  situé  à  l'Est  de  la  rivière  iSaint-François,  entre 
Kingscy  et  Windsor,  et  il  est  borné  au  fond  par  Tin^nck, 
Le  sol  est  d'une  qualité  très  supérieure,  et  c'est  sans  contredit 
le  meilleur  terrain  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  de  tons  les- 
cantons  environnants.  Certaines  parties  s'éhivent  par  degré 
et  sont  particulièrement  propres  aux  productions  qui  exigent^ 
un  sol  fertile  et  sec.  Les  bois  qui  couvrent  ce  terrain  consistent 
en  hêtre,  chêne,  érable,  bouleau  et  pin,  entremêlés  d'espèces 
inférieures  en  grande  abondance. 

Une  grande  branche  de  la  rivière  Xicolet  et  plusieurs 
petits  ruisseaux,  qui  sortent  des  hauteurs,  arrosent  extrême- 
ment bien  la  contrée,  et  après  de  grands  détours,  vont 
tomber  dans  la  rivièrer  Saint-François. 

C'est  sur  les  bords  de  ces  diverses  rivières  et  ruisseaux  que 
l'agriculture  s'est  d'abord  développée,  mais  aujourd'hui  elle 
embrasse  toute  l'étendue  du  canton,  en  formant  une  série  non 
interrompue  de  florissants  étal)lissemcnis  agricoles  qui  font 
la  richesse  des  habitants  de  l'endroit  comme  du  pays  eu 
général. 

La  rivière  Nicolet,  qui  est  navigable  pour  les  petites 
embarcations  jusqu'au  neuve  Saint-La'arent,  fournit,  avec  la 
rivière  Saint-François,  un  moyen  de  transpcM-t  |)ar  eau  qui 
permet  l'écoulement  de  l'excédant  des  produits  industriels  et 
agricoles  de  cette  riche  contrée,  à  part  la  voie  ferrée  de 
Richemond,  qui  se  bifurque  sur  trois  points  différents,  condui- 
sant à  Québec  ou  Montréal,  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  et 
à  Portland,  sur  l'atlantique. 

Ceci  posé,  nous  allons  considérer  succinctement  les  dévelop- 
pements des  quelques  centres  ci-dessus  mentionné*. 

Cleveland  comprend  la  partie  Est  du  canton  Shipton,  et 
renferme  une  po])ulation  de  1,U10  habitants  dont  89  seulement 
appartiennent  à  l'origine  canadieiine-franyaise.  Cette  popula- 
tion possède  9,174  acres  de  terre  en  culture  qui  ont  prtxluit 
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48,336  minots  de  grains  et  52,046  minots  de  patates  et  navets, 
en  1860,  formant  en  tout  100,882  minots  et  2,091  tonneaux  de 
foin. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $281,875  ; 
les  instruments  d'agriculture  à  810,304,  et  le  bétail  à  $56,785. 
L'industrie  domestique  a  fournie  durant  la  même  année  44,760 
Ibs.  de  beurre  et  26,SS5  Ibs.  de  sucre  d'érable. 

Danville  est  un  petit  village  situé  près  de  la  station  du 
cliemin  de  fer,  à  12  milles  de  la  rivière  Saint-François  où  se 
trouve  la  jonction  de  Richemond.  La  population  de  ce  village 
s'élève  à  540  personnes,  dont  105  sont  d'origine  canadienne- 
française.  Dans  ce  chiffre  sont  compris  12  familles  occupées 
à  la  culture  de  la  terre,  lesquelles  possèdent  700  acre^s  défrichés 
qui  ont  produit  4,346  minots  de  grains  et  2,323  minots  de 
patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  6,669  minots  et 
715  tonneaux  de  foin. 

La  valeur  des  défrichements,  bâtisse's,  etc.,  appartenant  à 
ces  quelques  familles  est  évaluée  à  $32,950  ;  les  instruments 
agraires  à  $1,295  ;  le  bétail  à  $8,678,  et  les  voitnres  d'agré- 
ment à  $2,370,  formant  une  valeur  totale  de- $45,293,  égale  à 
une  richesse  de  $3,774.40  par  chaque  famille^  outre  les  valeurs 
récoltées  et  de  l'industrie,  etc. 

La  route  de  Saint-Chrystophe  d'Arthabaska  qui  mène  à 
Kingsey,  conduit  aussi  à  Danville,  et  va  tomber  dans  le 
chemin  Craig,  au  centre  de  la  population,  lequel  dernier 
chemin  mène  à  Richeraond.  Une  autre  route  part  de  Danville, 
conduisant  à  Wotton  et  Ham,  jusqu'au  chemin  Gosford. 

Les  catholiques  de  Danville  sont  desservis  par  M.  le  curé  de 
Sainte-Bibiane  de  Sliipton,  dans  leur  chapelle  construite  dans 
le  village,  laquelle  mission  a  pour  vocable  Sainte- Anne. 

Les  missionnaires  catholiques  ont  commencé  à  visiter  cet 
endroit  il  y  a  près  de  vingt  ans.  En  1849,  le  village  de 
Danville  ne  renfermait  encore  aucune  famille  catholique. 
Cependant  quelques  années  plus  tard,  en  1857,  la  chapelle 
actuelle  de  Sainte-Anne  fut  construite,  laquelle  mesure  50 
pieds  sur  30,  et  alors  quelques  familles  commencèrent  à  surgir 
dans  l'endroit.  Aujourd'hui,  (m  compte  28  familles  catholiques, 
dont  18  canadiennes  et  10  d'origine  irlandaise,  formant  une 
population  totale  de  174  âmes. 

Ilichemond  ou  Sainte  Bibiane  de  Shipton  est  situé  sur  le 
bord  de  la  rivière  Saint-François,  et  renferme  un  grand  village 
dont  la  population  excède  400  âmes.  C'est  en  cet  endroit  que 
se  réunissent  les  différentes  branches  du  chemin  de  fer  du 
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Gî'find-Tronc,  après  avoir  parconru  96  milles  de  Québec,  72 
milles  de  Montréal,  et  221  milles  de  Portlaiid. 

Il  y  a  un  collège  protestant  d'une  grande  importance  établi 
à  E-ichemond,  ainsi  qu'un  institut  littéraire  et  une  bibliothèque 
publique. 

La  population  totale  de  cette  partie  du  canton  Shipton  est 
de  2,132  âmes,  dont  161  personnes  sont  d'origine  canadienne- 
française.  On  y  possède  12,181  acres  de  terre  en  état  de 
culture,  qui  ont  produit  63,007  minots  de  grain  et  64,683 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  127,690  minots 
et  2,847  tonneaux  de  foin. 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  $424,055  ;  les  instruments 
d'agriculture  à  $16,241,  et  le  bétail  à  $81,751.  Parmi  les 
produits  de  l'industrie  figurent  73,999  Ibs.  de  beurre,  10,839  Ibs. 
de  fromagtî,  et  73,293  Ibs.  de  sucre  d'érable,  confectionnes 
durant  la  même  année  de  1860. 

Les  habitants  catholiques  de  Sainte-Bibiane  possèdent  une 
église  dans  le  village  de  Richemond,  desservie  par  un  ])rètre 
résident,  qui  donne  également  ses  soins  à  la  mission  de  Sainte- 
Anne,  à  Banville,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Pour  mieux  convaincre  le  lecteur  sur  l'importance  des 
développements  du  canton  entier  de  Shipton,  je  vais  mettre 
en  parallèle  les  résultats  obtenus  depuis  dix  ans  dans  les 
divei-s  centres  ci-dessus  mentionnés,  composant  ce  canton. 

Il  y  a  dix  ans,  c'estii-djre  en  1851,  on  comptait  dans  l'en- 
droit une  population  totala  de  3,285  habitants  dont  432  étaient 
canadiens-français  ;  aujourd'hui,  suivant  l'addition  des  chiffres 
ci-dessus  posés,  il  résulte  que  la  population  totale  de  Shipton 
s'élève  à  4,588  âmes,  dont  355  habitants  a})particnncnt 
à  l'origine  canadienne-française.  De  ces  calculs,  il  faut 
conclure  qu'il  y  a  eu  une  augmentation  de  1,303  habitants,  au 
profit  seul  des  origines  britanniques,  et  que  le  chiffre  des 
canadiens-français  a  diminué  de  77  habitants  durant  cette 
même  époque. 

En  1851,  on  y  possédait  14,654  acres  do  terre  en  état  de 
culture  qui  avaient  produit  56,285  minots  de  grains  et  33,579 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  89,864  minots  ; 
le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  actuellement 
22,055  acres  en  état  de  culture,  ayant  produit  115,689  minots 
grains  et  119,552  minots  de  patates  et  navets,  formant  eu  tout 
235,241  minots,  à  part  le  fom  et  les  pâturages,  formant  ainsi 
une  augmentation  de  7,401  acres  de  terre  nouvelle,  et  un 
surplus  de  59,404  minots  de  grains  et  85.973  minots  de  patates, 

11 
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en   tout   145,377    minots,    réalisés   durant  ces  dernières  dix 
années. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  Sociétés  de  Secours  établies  dans  ce 
comté- 


XVÎï.— toîiitc  de  Da  tsinsecioiid. 

Le  comté  de  Drnmmond  contient  une  population  de  12,350 
habitants  dont  7,592  sont  d'origine  canadienne-française. 

L'étendue  du  terrain  possédé  s'élève  à  151,184  acres  dont 
53,429  acres  sont  en  état  de  culture,  ayant  produit  366,834 
minots  de  grains  et  262,554  minots  de  patates  et  navets,  en 
1860,  formant  en  tout  629,388  '  minots,  le  tout  évalué  à 
$335,951.97. 

11  y  a  dix  ans,  on  comptait  35,365  acres  en  état  de  culture, 
et  la  récolte  avait  été  dé  223,660  minots  de  grains  et  patates. 
C'est  donc  une  augmentation  de  18,064  acre»  de  terre  nouvelle 
et  un  surplus  de  405,72S  minots  en  dix  ans. 

Les  produits  de  l'industrie,  qiii  consistent  en  beurre,  sucre, 
laine,  étoffe  foulée,  flanelle,  toile  et  filasse,  s'élèvent  à  une 
valeur  de  $75,792.39,  réalisée  durant  l'année  1860.  Le  revenu 
des  jardins  est  évalué  à  $2,820. 

Le  bétail  qui  compte  pour  25,147  tètes  est  estimée 
à  $328,'^S1  ;  les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  1,633. 
sont  évaluées  à  $37,769. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  portée  à  $1,906,281  ; 
et  celle  des  instruments  d'agriculture  à  $59,963  ; 

Formant  une  richesse  totale  de  $2,747,458.36. 

La  colonisation  du  comté  Drunnnond  est  appelée  à  figurer 
pour  une  heureuse  et  large  part  dans  les  annales  de  la  coloni- 
sation des  cantons  de  l'Est,  pour  les  dernières  dix  années  ;  mais 
il  est  regrettable  d'ajouter  que  ce  progrès  si  distingué  est  sur 
le  point  de  tomber  dans  une  stagnation  complète  par  Ja  raison 
que  le  gouvernement  n'a  presque  plus  de  terres  à  vendre  dans 
les  limites  de  ce  comté,  à  l'exception  peut-être  de  40,000  acres. 
Les  quelques  autres  milliers  d'acres  qui  s'y  trouvent  disponibles 
appartiennent  à  des  sociétés  de  grands  propriétaires  qui 
demandent  des  prix  très  élevés.  Par  exemple  on  compte 
22,000  acres  dans  Upton,  appartenant  à  MM.  1).  A.  Grant  et 
autres  ;  22,000  acres  dans  Wickham,  appartenant  à  MM.  W, 
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Lindsaj  et  aiitres  ;  et  31,000  acres  dans  Duvliam,  qui  appar- 
tiennent à  MM.  T.  Scott  et  autres. 

En  face  d'un  pareil  état  de  chose,  je  ne  vois  guère  de 
développements  possibles  qui  puissent  surgir  durant  les  dix 
années  à  venir,  que  ceux  que  pourront  offrir  les  propriétaires 
actuels  dans  la  continuité  du  défrichement  de  leurs  terres,  dont 
la  quantité  réunie,  encore  en  bois  de  bout,  s'élève  à  près  de 
100,000  acres. 

Nous  allons,  toutefois,  étudier  sommairement  les  progrès 
des  cantons  renfermés -dans  ce  comté,  formant  deux  rangées, 
séparées  par  la  rivière  Saint-François  qui  coule  vers  le  nord  et 
qui  passe  au  centre  du  comté. 

Durham. — Ce  canton  est  situé  sur  la  côte  oue^  de  la 
rivière  Saint-François,  entre  AYickham  et  Melbourne,  et 
Acton  au  sud-ouest.  La  terre  y  est  excellente  pour  toutes 
sortes  de  cultures  ;  couverte  abondamment  en  érable,  hêtre, 
bouleau,  noyer,  pin,  frêne  et  cèdre  ;  il  y  a  aussi  du  chêne,  mais 
en  petite  quantité.  Le  sol  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de 
petits  courants. 

L'ancienne  et  considérable  mission  de  la  partie  Nord-Est  du. 
canton  Durliam,  ])lacée  sous  le  titulaire  de  Saint-Pierre,  est 
à  12  milles  de  Eichomond  ou  Melbourne,  d'un  coté,  et  à  une 
égale  distance  de  Drummondville,  de  l'autre  côté.  C'est 
surtout  depuis  18.53  que  cette  paroisse  nouvelle  a  pris  de  plus 
grands  développements.  C'est  aussi  vers  cette  époque  que 
fut  formé  le  joli  village  qui  existe  aujourdliui,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  significatif  de  :  V Avenir,  comme  ]X)ur 
exprimer  l'espoir  qu'on  nourrissait  alors  d'en  faire  bientôt  le 
siège  important  d'un  centre  de  progrès  matériel  et  d'avance- 
ment intellectuel.  Déjà  une  grande  partie  de  tout  cela  est 
réalisé,  puisqu'aujourd'hui  le  village  de  l'Avenir  renferme  un 
noyau  de  population  très  développé,  composé  de  gens  de 
métiers,  marchands,  médecins  et  autres  ;  l'industrie  compte 
aussi  plusieurs  moulins  à  scie,  à  moudre  le  grain,  fonderie, 
etc.  Four  faciliter  les  développements  de  rintelligence  et  de 
l'instruction  ])0])ulaire,  on  y  a  fondé  un  Institut  Littéraire, 
avec  salle  de  lecture  et  bibliothèque,  et  trois  écoles  pour 
l'instruction  des  enfants  ap])artenant  à  l'origine  canadienne- 
franc  lisc,  outre  celles  établies  pour  les  autres  origines,  qui 
sont  en  grand  nombre.  On  compte,  en  outre,  la  fondation 
d'un  journal  français,  intitulé  le  Défricheur,  que  vient  de 
commencer  à  publier  J.  B.  E.  Dorion,  6cr.,  M..  F.  P.,  dans 
l'intérêt  de  la  colonisation  des  Cantons  de  TE&t, 
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Une  église  d'environ  100  pieds  de  îongnciir  est  construite 
dans  l'endroit,  et  un  prêtre  v  réside  depuis  1851. 

Quant  à  la  colonisation  de  ce  canton,  elle  est  nn  reflet  de 
cette  immense  et  valeureuse  conquête  du  sol  à  l'agriculture  ; 
tâche  sublime,  ]>ersôvérante,  et  laborieusement  entreprise 
aujourd'hui  sur  tous  les  points  du  pays  à  la  fois,  pour  le  plus 
grand  profit  du  Canada,  comme  de  celui  des  habitants  qui  j 
prennent  part. 

Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  dans  l'endroit  une  population  de 
2,208  habitants,  dont  418  étaient  canadiens-français.  Aujour- 
d'hui, la  population  s'élève  -à  3,152  âmes,  dont  566  habitants 
sont  canadiens-français  ;  formant  une  augmentation  de  94i 
personnes,  en  10  ans,  dont  148    sont  canadiennes-françaises. 

En  1851,  on  évahiait  à  11,134  acres  le  terrain  mis  en  état 
de  culture,  lequel  avait  produit  46,128  uiinots  de  grains  et 
23,229  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  69,357 
minots.  Le  recensement  de  1861  fait  voir  qu'il  y  a  actuelle- 
ment 15,947  acres  en  culture,  ayant  produit  120,186  minots 
de  grains  et  96,906  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
formant  en  tout  217,092  minots.  Ces  chiffres  établissent  donc 
une  augmentation  de  4,813  acres  de  terre  nouvelle,  et  un 
■surplus"  de  74,058  minots  de  grains  et  73,681  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  147,735  minots,  en  dix 
ans  ! 

Aujourd'hui,  la  valeur  de  la  propriété  foncière  du  canton 
Durliam  s'élève  à  $439,525  ;  celle  des  instruments  agricoles  à 
$16,917,  et  le  bétail,  à  8113,768. 

Paimi  les  produits  de  la  ferme  figurent  109,767  Ibs.  de 
beurre,  et  55,433  Ibs.  de  sucre.  Dans  la  récolte  de  1860  se 
trouve  le  blé,  qui  compte  pour  16,223  minots.  Le  foin  récolté 
s'élève  à  2,749  tonneaux. 

Plusieurs  chemins  traversent  ce  canton  ;  mais  les  deux  routes 
qui  suivent  sont  toutes  récentes,  savoir  : — 

Un  chemin,  qui  part  de  la  station  du  chemin  de  fer,  con- 
duisant au  canton  Ely,  partie  nord,  après  avoir  traversé  la 
pointe  sud-est  du  canton  Acton,  qui  est  un  magnifique  coteau 
de  bois  franc.  Le  terrain  que  traverse  cette  route  est  de 
qualités  diverses,  dit  M.  Leighton,  conducteur  des  travaux, 
généralement  bon  et  couvert  de  bois  franc  sur  les  hauteurs  et 
de  cèdre  et  d'épinette  dans  les  bas-fonds.  Depuis  quelques 
années  il  s'est  formé  sur  cette  route  plusieurs  établissements  qui 
paraissent  être  en  voie  de  prospérité.  De  très  grandes  quantités 
de  pin  et  d'épinette  rouge  ont  été  enlevées  dans  ce  canton  ; 
.mais  d'après  le  rapport  de  M.  Leighton  il  paraîtrait  qu'il  reste 
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encore  assez  de  ces  qualités  de  Lois  pour  les  besoins  futurs  des 
habitants  de  cette  localité. 

L'autre  route  part  également  de  la  station  du  cliemin  de 
fer  de  Durliam,  en  traversant  ce  canton  et  celui  de  Wickham, 
pour  aboutir  à  Druinmondville,  situé  sur  la  rivière  Saint- 
François,  dans  le  canton  Grantliam. 

Tout  le  terrain  traversé  p^r  cette  route  est  en  partie  déjà 
établi. 

On  a  découvert  dans  le  canton  Durliam  des  indices  de 
mines  de  cuivre  qui  vont  être  incessamment  exploitées.  M. 
Joseph  Yule,  propriétaire  d'une  mine  de  cuivre  dans  le  Te 
rang,  municipalité  de  l'Avenir,  vient  de  vendre  sa  propriété  à 
la  Compagnie  des  mines  de  Durliam  pour  la  somme  SijTOO, 
avec  privilège  d'exploiter  la  partie  cultivable  de  la  terre 
durant  encore  deux  années. 

Une  paroisse  nouvelle  commence  aussi  à  se  développer  dans 
la  partie  sud  du  canton  Durliam,  laquelle  renferme  une  popu- 
lation d'environ  900  âmes,  moitié  canadienne-française  et 
moitié  d'origine  étrangère.  Cette  mission  est  placée  sons  le 
titulaire  de  Saint-Fulgence  et  possède  une  chapelle  de  36 
pieds  sur  30,  construite  dans  le  10e  rang  du  canton,  près  de 
la  station  du  chemin  de  fer.  C'est  M.  le  curé  de  Saint-André 
d'Acton  qui  est  chargé  de  cette  desserte. 

Ki7u/sey. — Ce  canton  se  trouve  situé  à  l'Est  de  la  rivière 
Saint-François,  vis-à-vis  Durliam,  borné  au  nord-ouest  par  le 
canton  Simpson,  au  sud-est  par  Shipton  et  au  fond  par 
"Warwick.  La  qualité  du  sol  varie  quelque  peu.  Le  front  et 
le  côté  qui  avoisine  Shipton  sont  de  la  meilleure  qualité,  et 
propres  à  toutes  espèces  de  grains  ;  la  forêt  de  cette  moitié  du 
canton  est  composée  de  hêtre,  bouleau,  érable,  noyer,  bois  blanc 
et  chêne  ;  l'autre  partie  adjacente  à  Warwick  et  à  Simpson, 
est  basse  et  marécageuse,  couverte  en  cèdre,  pruche  blanche  et 
autre  bois  sembl«.b]e.  Plusieurs  branches  de  la  rivière  Nicolet 
arrosent  assez  avantageusement  la  contrée. 

On  compte  aujourd'hui  deux  florissants  villages  dans 
Kingsey  :  celui  des  Chutes,  sur  la  rivière  Saint-François,  et 
Saint-Félix,  situé  sur  la  branche  S.-E.  de  la  rivière  Nicolet, 
dans  la  partie  Est  du  canton.  Cette  dernière  paroisse,  qui  est 
très  considérable,  renferme  une  population  presqu'exclusive- 
ment  canadienne-française,  une  église,  et  un  presbytère  occupé 
par  un  prêtre  résident  II  existe  9  écoles  instruisant  360 
enfants. 

Il  y  a  dix  ans,  ou  comptait  dans  Kingsey  2,262  âmes  de-ot 
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1,184  liaLitaiits  étaient  d'origine  canadienne-française  ;  au- 
jourd'hui, le  chiffre  de  la  population  de  ce  canton  s'élève  à 
2,403  habitants  dont  1,148  sont  canadiens-français.  Comme 
on  voit,  le  mouvement  de  la  population  a  été  nul  durant  ces 
dernières  dix  années,  puisqu'on  ne  compte  aujourd'hui  qu'une 
si  faible  augmentation  sur  le  chiffre  de  1851.  Le  même 
recensement  de  ISGl  établit,  en  outre,  que  les  franco-cana- 
diens ont  diminué  de  36  âmes   durant  cette  même  pénode. 

Quant  aux  développements  agricoles,  ils  S'mt  assez 
satisfaisants,  comme  on  va  le  voir.  En  1851,  on  évaluait  à 
11,352  acres  le  terrain  mis  en  état  de  culture,  qui  avait  produit 
53,154  minots  de  grains  et  22,414  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  75,568  minots.  Aujourd'hui,  on  compte 
15,069  acres  de  terre  en  culture,  ayant  produit  91,891  minots 
de  grains  et  66,991  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,. 
formant  en  tout  157,882  minots. 

Ces  chiffres  établissent  donc  un  augmentation'de  3,717  acres 
de  terre  nouvelle  et  un  surplus  de  82.314  minots  de  grains 
et  ])atates,  étant  le  travail  de  dix  ans.  Cependant,  la  récolte 
du  blé  a  diminué  de  près  d'un  quart  durant  cette  même  période. 
La  récolte  de  1851  fut  de  10,792  minots,  tandis  que  celle  de 
1860  ne  s'élève  qu'à  8,332  minots,  formant  une  diminution  de 
2,460  minots. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $375,570  ; 
celle  des  instruments  agricoles  à  $13,729,  et  le  bétail  à 
$83,354. 

Parmi  les  produits  de  la  ferme  se  trouve  54,239  Ibs.  de 
beurre  et  27,597  Ibs  de  sucre,  confectionnés  durant  l'année 
1860,  dans  Je  seul  canton  de  Kingsey. 

La  récolte  du  foin  de  cette  même  année,  s'élève  à  2,140. 
tonneaux. 

Une  route  nouvellement  tracée  s'ouvre  dans  la  partie  Est 
du  canton,  laquelle  part  du  chemin  de  Dauville,  sur  le  lot  Xo. 
11  du  10e  rang  de  Shipton.  Cette  route  servant  de  chemin 
de  front  dans  le  6e  rang  de  Kingsey,  traverse  les  lots  Xos.  21, 
22,  23  et  24,  et  ensuite  se  dirige  à  travers  les  6e,  7e,  Se  et  9e 
rangs.  Le  terrain  par  oii  passe  ce  chemin  est  en  certains 
endi-oits  sablonneux,  et  en  d'autres  de  terre  forte,  couvert  de 
l)ois  mêlé  ;  l'ouverture  de  cette  route  aura  pour  effet  de 
doimer  accès  à  une  certaine  étendue  de  terrain  encore  vacants 
et  pouvant  offrir  de  grands  avantages  h  la  colonisation.  Il  existe 
un  superbe  pouvoir  d'eau,  entr'autres,  au  centre  de  cette  ligne 
de  chemin.  MM.  Cassidy  et  Marston,  conducteurs  de  ce 
chemin,  disent  dans  leurs- rapports  de  1860  que  le  bois  a  été 
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comme  ailleurs  ex{)loité  dans  ce  canton,  mais  qu'il  en  reste 
une  quantité  sutiisante  pour  les  besoins  futurs  des  colons, 

Simjyson. — Ce  canton  est  voisin  de  Kingsey,  au  nord,  et 
comme  ce  dernier  situé  sur  la  rive  Est  de  la  rivière  Saint- 
François.  Pour  la  même  cause  exprimée  touchant  la 
colonisation  des  terres  du  canton  Stoke,  les  développements  de 
celui-ci  subissent  le  môme  effet  ;  c'est-à-dire  qu'autrefois  ces 
terres  furent  accordées  aux  otiiciers  et  soldats  de  la  milice 
canadienne,  qui  servaient  durant  le  l)locus  de  Québec,  en 
1775  et  1770,  et  que  conséquemmentces  terres  sont  devenues  la 
propriété  de  grands  Seigneurs  qui,  sans  doute,  ont  bien 
d'autres  choses  à  penser  que  de  faire  coloniser  les  cantons  de 
l'Est  ! 

Il  ^Y  a  dix  ans,  on  ne  comptait  encore  dans  l'endroit  que  12 
familles  ou  87  habitants,  dont  62  étaient  canadiens-français  et 
25  d'origine  britannique.  Aujourd'hui,  cette  population  ne 
s'élève  encore  qu'au  chiffre  de  37  fjimilles  ou  271  habitants 
tous  d'origine  canadienne-française  à  l'exception  de  27 
personnes.  C'est  donc  une  augmentation  de  25  familles  ou 
181  âmes,  en  dix  ans,  où  l'origine  britounique  ne  compte  que 
pour  deux  âmes. 

La  population  de  Simpson  est  desservie  par  M.  le  Curé 
de  Saint-Frédéric  de  Drummondville,  paroisse  située  sur 
l'autre  côté  de  la  rivière  Saint-François,  en  face  du  canton 
qui  nous  occupe. 

Le  terrain  du  canton  Simpson  est  bas  et  uni,  n^ais  très 
favorable  à  l'agriculture.  Plusieurs  branches  de  la  rivière 
Nicolet,  et  autres  petits  courants,  arrosent  très  bien  la 
contrée  et  offrent  d'excellentes  situations  pour  y  construire 
des  moulins. 

Les  défrichements  qui  s'élevaient  à  4-30  acres,  il  y  a  dix  ans, 
avaient  produit  1,975  minots  de  grains  et  543  minots  àe 
patates  et  navets  en  1851,  eu  tout  2,518  minots  et  42  tonneaux 
de  foin.  Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  mainte- 
nant 871  acres  de  terre  en  état  de  culture  ayant  produit  5,381 
minots  de  grains  et  605  minots  de  patates  et  navets,  en 
1860,  formant  en  tout  5,986  minots  et  98  tonneaux  de  foin. 

Ces  calculs  établissent  donc  que  les  défrichements  ont 
augmenté  de  441  acres  et  les  récoltes  de  3,468  minots  de 
grains  et  56  tonneaux  de  foin.  Dans  cette  augmentation  de 
la  récolte  des  grains,  on  remarque  que  c'est  l'avoine  qid  a 
formé  ce  surplus,  puisque  le  blé,  comme  les  patates,  n'ont 
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nullement  augmenté  la  somme  des  récoltes  durant  ce 
dernier  intervalle  de  dix  années. 

La  valeur  des  défricliements,  bâtisses,  etc.,  s'élève  aujour- 
d'hui à  832,506. 

Le  bétail,  qui  se  compose  de  70  bœufs,  53  vaclies  laitières, 
65  veaux  et  génisses,  35  chevaux  et  110  moutons,  est  évalué  à 
S3.512. 

Outre  le  chemin  qui  longe  la  rivière  Saint-François,  dans 
Simpson,  il  existe,  parait-il,  nne  autre  route  qui  mène  an 
tlcuvc,  passant  à  travers  Simpson,  "\Vendover,  et  partie  de 
l'angraentation  d'Aslon,  pour  tomber  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  Saint-Grégoire,  vis-à-vis  de  la  ville  des  Trois- 
Kivières. 

Wichham. — En  traversant  de  nouveau  à  l'ouest  de  la 
rivière  Saint -François,  on  se  trouve  dans  le  canton  Wickham, 
situé  vis-à-vis  de  Simpson,  entre  Durham  et  Grantham,  et 
Acton  au  fond.  Le  terrain,  près  de  la  rivière  et  en  tirant 
vers  le  nord,  s'élève  graduellement  et  renferme  un  sol  d'une 
bonne  qualité,  pro])re  à  la  culture  de  toutes  espèces  de  grains; 
quant  à  l'intérieur  et  au  fond  du  canton  il  est  marécageux  et 
moins  propre  à  la  colonisation.  Le  bois  de  construction  consiste 
en  chêne,  pin,  érable  et  hêtre,  tous  d'une  belle  venue  ;  dans 
l'intérieur  se  trouve  du  cèdre  en  abondance  ainsi  que  de  la 
pruche  blanche  et  de  la  sapinette.  Il  n'y  a  pas  d'autres  cours 
d'eau  que  de  très  petits  ruisseaux.  Les  meilleures  terres  sont 
en  front  de  la  belle  rivière  Saint-François  qui,  par  ses  détours 
noinbreux,  arrose  complètement  bien  cette  partie  du  canton. 

Bien  que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  ce  canton  soit 
la  propriété  d'un  graïul  propriétaire,  cependant  la  colonisation 
a  pris  un  assez  heureux  dévelo2:ipement  dans  l'endroit  durant 
ces  dernières  dix  années. 

En  1851,  on  portait  le  chiffre  de  la  population  résidente  à 
86  familles  .ou  574  habitants,  dont  192  étaient  d'origine 
canadienne- française  ;  le  recensement  de  1861  fait  voir  qu'il 
y  a  aujourd'hui  121  familles  ou  856  habitants,  dont  303 
sont  canadiens-français.  C'est  donc  une  augmentation 
de  282  âmes  presqu'au  profit  seul  de  l'origine  française. 

Il  V  a  dix  ans  on  comptait  2,925  acres  de  ten-e  en  état  de 
culture,  ayant  produit  12,96-1  minots  de  grains  et  8,8S4 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  21,8-18  minots  ; 
le  recensement  de  1861  évalue  les  défrichements  à  3,866 
acres,  ayant  produit  23,713  minots  de  gi-ain  et  28,275  minots 
de  patates  et  navets,  formant  en  tout  51,988  minots  ;  formant 
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une  augmentation  de  941  acres  de  terre  nouvelle  et  un 
surplus  de  10,749  minots  de  grain  et  19,391  minots  de  patates 
et  navets,  en  tout  30,140  minots,  outre  325  tonneaux  de  foin. 

Parmi  les  produits  domestiques  on  compte  20,303  Ibs.  de 
beurre,  400  Ibs.  de  fronuige  et  22,778  Ibs.  de  sucre,  le  tout 
confectionné  durant  l'année  1860. 

La  valeur  actuelle  de  la  propriété  foncière  de  Wickliam 
s'élève  à  $123,860  ;  les  instruments  d'agriculture  à  $4,084  et 
le  bétail  à  $21,127. 

Il  y  a  une  chapelle  construite  dans  le  canton,  et  la 
population  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Drr.mmondville. 

Cinq  écoles  sont  ouvertes,  fréquentées  par  152  enfants. 

Outre  la  route  de  Drummondville  conduisant  a  la  station 
du  chemin  de  fer  de  Durham,  qui  passe  à  travers  ce  canton, 
il  y  a  aussi  un  chemin  qui  conmience  au  centre  du  lot  Ko.  S, 
au  grand  chemin  de  Wickham,  ti-aversant  les  4e,  oe,  6e,  7e, 
8e,  9e,  10e,  lie  et  12e  rangs  jusqu'à  la  ligne  qui  divise 
AVickhara  et  Acton,  destiné  à  ouvrir  une  communication  entre 
les  deux  cantons  jusqu'à  la  voie  ferrée  d'Acton.  M.  Brady, 
conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  dit  dans  son  rapport 
de  1860  qu'on  ne  trouve  point  de  carrière  de  pierres  à  chaux 
dans  les  environs  du  chemin,  mais  qu'on  voit  des  indices 
certains  de  mines  de  fer  et  de  cuivre  dans  Wickham. 

En  effet,  le  journal  français  des  cantons  de  l'Est,  le 
Défrichenr,  annonce  dans  son  numéro  du  22  janvier  1863 
c[u  un  nommé  Timmons,  de  AVickham,  a  vendu  dernièrement 
sa  terre  $7,000,  argent  conq^tant,  à  une  compagnie  do 
capitalistes  qui  se  propose  d'exploiter  sur  une  grande  échelle, 
au  ])rintemps,  le  minerai  de  cuivre  qui  s'y  trouve.  Cette 
compagnie  donne  aussi  avis  dans  la  même  feuille  qu'une 
application  sera  faite  à  la  législature,  dans  la  prochaine 
session,  pour  demander  la  passation  d'un  acte  pour  incorporer 
la  dite  "  Compagnie  des  Mines  de  Wickham.  " 

On  rapporte  que  les  mines  de  cuivre  de  ce  canton  ne  le 
cèdent  à  aucune  autre  dans  le  pays,  tant  par  la  richesse 
que  par  l'étendue  qu'elles  occupent,  et  qu'une  Société 
Américaine  vient  d'acheter  d'autres  mines  dans  Wickham  au 
montant  de  $200,000. 

Grantham. — Ce  canton  est  situé  entre  Wickham  et  TJj^ton, 
sur  la  rive  Ouest  de  la  rivière  Saint-François.  Le-sol,  qui  est 
bon  i)resque  partout,  est  élevé  sur  les  bords  de  la  rivière,  mais 
coupé  par  plusieurs  ravines  i)rofondes  ;  dans  d'autres  directions 
il  est  beaucoup  plus  bas,  et  très  uni.    Les  hauteurs  ou  callincs 
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sont  composées  d'une  marne  jaunâtre  ou  noirâtre  sur  un  fond 
de  sable  ;  ailleurs,  il  est  imprégné  d'une" plus  grande  quantité 
de  sable,  toutefois,  la  terre  est  favorable  à  toutes  espèces  de 
culture.  Le  bois  consiste  en  bouleau,  pin,  érable,  orme,  hêtre 
et  bois  blanc,  sur  les  terres  qui  avoisinent  la  rivière  ;  et  en 
cèdre,  sapin,  épinette  et  autre  bois  mou  dans  les  parties 
inférieures.  La  rivière  Xoire  ainsi  que  d'autres  courants 
arrosent  très  convenablement  la  contrée  et  offrent  plusieurs 
pouvoirs  d'eau  excellents  qui  sont  exploités  avec  avantage. 

Ce  canton  renferme  aujourd'hui  deux  belles  paroisses  : 
Saint-Frédéric  de  Drummondville  et  Saint-Germain  de 
Grantham,  possédant  chacune  un  prêtre  résident. 

La  première  renferme  une  population  totale  de  800  âmes, 
dont  la  moite  environ  forme  le  beau  village  de  Drummondville, 
situé  sur  la  rivière  Saint-François,  à  une  égale  distance  du 
fleuve  Saint-Laurent  ou  de  Richmond,  soit  environ  2-i  milles.  Ce 
village,  qui  est  l'un  des  plus  anciens  des  cantons  de  l'Est 
et  le  chef-lieu  du  comté,  possède  deux  Instituts  Littéraires, 
dont  l'un  fut  fondé  il  j  a  quelques  années  par  les  habitants 
d'origine  britannique,  et  l'autre  établi  tout  récemment  par  les 
canadiens-français,  sous  le  nom  d'Institut  Littéraire  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Drummondville.  Ce  village  ne  renferme 
donc  qu'une  population  d'environ  400  âmes,  comme  je  viens 
de  le  mentionner. 

L'autre  paroisse,  celle  de  Saint-Germain,  renferme  une 
population  de  1,595  habitants,  tous  d'origine  canadienne- 
française,  et  possède  une  église  d'environ  100  pieds  sur  -18, 
située  vers  le  milieu  du  Te  rang  de  Grantham.  Un  prêtre  y 
réside  depuis  l'automne  de  1859. 

Comme  les  statistiques  relatives  à  ces  deux  paroisses  se 
trouvent  réunies  en  un  seul  état,  dans  le  recensement  de  1861, 
je  me  vois  contraint  de  n'offrir  que  l'ensemble  des  développe- 
ments du  canton  entier. 

En  1851,  la  population  des  deux  paroisses  sus-raentionnées 
s'élevait  à  l,10l  âmes  dont  972  habitants  étaient  d'origine 
canadienne-française,  possédant  3,718  acres  de  terre  en  état 
de  culture  qui  avaient  produit  14,220  minots  de  grains  et 
7,488  minots  de  pa*;ates  et  navets,  formant  en  tout  21,708 
minots.  Le  dernier  recensement  démontre  que  le  chiffre 
actuel  de  la  population  est  de  2,395  habitants  dont  1,945  sont 
canadiens-français,  possédant  7,378  acres  en  cultui'e  qui  ont 
produit  41,637  minots  de  grains  et  39,061  minots  de  patates  et 
navets,  en  1860,  formant  en  tout  80,698  minots. 

C'est  donc  une  augmentation  de  994  âmes,  en  dix  ans,  au 
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profit  seul  de  l'ongine  canadienne-française,  et  d'un  sur})lus 
de  3,060  acres  de  terre  nouvelle,  ayant  produit  27,417  niinots 
de  grains  et  31,573  minots  de  patates  et  navets,  formant  un 
total  augmenté  de  58,990  minots. 

La  récolte  du  foin  de  1860  a  été  de  803  tonneaux. 

La  propriété  foncière  du  canton  entier  est  estimée  à 
$338,714  ;  la  valeur  des  instruments  d'agriculture  à  §12,732, 
et  celle  du  bétail  à  $45,120,  formant  un  total  de  richesse  de 
$396,566,  outre  les  produits  récoltés. 

Parmi  les  produits  seuls  de  l'industrie,  figurent  22,586  ll>s. 
de  beurre  et  18.337  Ibs.  de  sucre  d'érable,  confectionnés 
durant  l'année  1860. 

Quatre  écoles  sont  établies  dans  Saint-Germain,  fréquentées 
par  168  enfants  ;  et  sept  dans  Saint-Frédéric,  instruisant  204 
élèves. 

Outre  les  divers  chemins  qui  se  croisent  dans  les  deux 
paroisses  renfermées  dans  le  canton  Grantham,  se  trouve  aussi 
le  chemin  de  Drunnnondville  conduisant  à  la  station  de  Saint- 
Chrystophe  d'Arrhabaska  et  formant  une  longueur  de  32 
nulles.  Ce  chemin  part  de  la  rivière  Saint-François  et  traverse 
les  cantons  Wendover,  Horton,  Warwick  et  partie  d'Artha- 
baska,  jusqu'à  la  station  du  chemin  de  fer. 

XJpton. — Ce  canton  est  d'une  forme  irrégulière  et  s'étend  le 
long  des  limites  des  seigneui'ies  du  comté  ct'Yamaska,  jusqu'à. 
la  rivière  Saint-François.  La  rivière  David  et  le  ruisseau  des- 
Chênes  arrosent  aussi  cette  contrée.  Le  terrain  est  bas  et  uni,, 
et  d'une  assez  bonne  qualité. 

Ce  canton  est  divisé  en  deux  parts  :  l'une  appartient  au 
comté  de  Bagot,  et  l'autre  à  celui  de  Drummond. 

Dans  la  partie  du  canton  appartenant  à  ce  comté,  se  trouve 
la  paroisse  de  Saint-Guillaume,  qui  renferme  une  population 
de  2,216  âmes,  laquelle  est  desservie  par  un  prêtre  qui  y 
réside.  Une  autre  paroisse  nouvelle  se  développe  aussi  dans 
cette  partie  du  même  canton,  ayant  pour  titulaire  Saint- 
Bonaventure,  également  desservie  par  le  même  Curé,  et 
renfermant  une  population  toute  canadienne-française  de  72ft 
âmes.  On  vient  d'entre})rendre  dans  cette  mission  la  construc- 
tion d'une  églif  e  en  bois  qui  aura  86  pieds  sur  44.  Elle  doit 
être  élevée,  sur  le  lot  n°  10  du  4e  rang  du  dit  canton. 

Comme  les  chiftres  de  ces  deux  centres  de  population  se 
trouvent  réunis  dans  une  même  colonne  dans  les  pages  des 
recensements  du  pays,  je  me  vois  empêché  d'otirir  des 
statistiques  particulières  à  chacun  de  ces  groupes  qui,  pourtant,. 
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auraient  été  d'im  iniinense  intérêt  pour  le  temps  et  pour 
l'avenir,  dans  l'étnde  plus  détaillée  des  développements  de 
ces  nouvelles  paroisses,  à  en  juo-er  par  les  progrès  considérables 
qui  ont  marqué  ces  dernières  dix  années. 

En  effet,  on  comptait  dans  la  partie  du  canton  qui  nous 
occupe,  une  population  de  2,1S4  âmes,  en  1851,  dont  2,068 
habitants  étaient  d'origine  canadienne-française,  possédant 
5,197  acres  de  terre  en  culture,  qui  avaient  produit  20,320 
minots  de  grains  et  2,921  minots  de  patates  et  navets,  formant 
en  tout  29,211  minots.  Le  recensement  de  1861  constate  une 
population  de  2,942  habitants,  tous  d'origine  canadienne- 
française  à  l'exception  de  trois  personnes,  possédant  9,213 
acres  en  état  de  culture,  qui  ont  produit  77,223  minots  de 
grains  et  21,965  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant 
en  tout  102,188  minots,  outre  711  tonneaux  de  foin  et  771  Ibs. 
de  tabac. 

Ce  résultat  démontre  donc  une  augmentation  de  population 
de  758  âmes,  toute  au  profit  des  canadiens-français,  et  un 
surplus  de  4,016  acres  de  terre  nouvelle  et  de  50,903  minots 
de  grains  et  22,047  minots  de  patates  et  navets,  formant  en 
tout  72,947  minots.  Tout  cela  est  l'œuvre  des  dernières  dix 
années,  comme  je  vi^ns  de  le  dire. 

Dans  la  récolte  des  grains,  le  blé  figure  pour  18,895  minots  ; 
et  dans  les  produits  de  l'industrie  se  trouve  le  beurre,  qui 
compte  pour  17,938  Ibs.  et  le  sucre,  pour  24,400  Ibs,  le  tout 
récolté  en  1860. 

La  valeur  de  la  propriété  foncièi*e  d'Upton  s'élève  aujour- 
d'hui à  8527,106  ;  les  instruments  d'agriculture  à  $10,160,  et 
le  bétail  à  855,295. 

On  compte  6  écoles,  fréquentées  par  300  enfants,  dans  les 
deux  centres  ci-dessus  mentionnés,  savoir  :  St.  Guillaume,  4 
écoles  instruisant  242  enfants,  et  St.  Bonaventure,  2  écoles 
fréquentées  par  58  élèves. 

Outre  plusieurs  chemins  qui  traversent  ce  canton,  il  j  a 
une  route  nouvelle  qui  ouvre  une  voie  de  communicatiou 
facile  entre  la  rivière  Saint-François  et  une  autre  route  dans 
Saint-Bonaventure,  conduisant  à  Drummondville. 

We7ir7over. — Ce  canton  est  borné  en  front  par  la  rive 
orientale  de  la  rivière  Saint-François,  vis-à-vis  Grantham,  au 
sud-est  par  Simpson,  au  nord-ouest  par  la  seigneurie  de 
Courval  et  l'augmentation  de  Nicolet,  et  au  fond  par  Aston. 
Le  sol  varie  beaucoup  en  qualité  ;  ce  sont  les  terres  situées 
près  de  la  rivière  qui  sont  les  meilleures  ;  à  peu  de  distance  de 


ni®   ÉTUDE. C05ITÉ   DE   DKUMMOND.  221 

là,  le  terrain  s'abaisse  graduellement  et  forme  des  marais 
bas  et  profonds  où  le  sol  consiste  principalement  en  sable  et 
en  gravier  janne.  Cette  qualité  de  terrain  s'étend  sur  presque 
tout  le  reste  de  Tentendue  du  canton  et  même  jusque  dans 
Aston  où  le  terrain  est  submergé  le  printemps.  Sur  les 
hauteurs  le  l)ois  consiste  en  érable,  bouleau,  liétre  et  pin  ; 
dans  les  bas-fonds  c'est  de  la  sapinette.  Les  deux  branches 
de  la  rivière  Nicolet  et  ses  tributaires  qui  traversent  ce 
canton  l'arrosent  très  bien  dans  toutes  ses  parties. 

Le  ujouvement  de  la  population,  comme  l'augmentation 
des  défrichements,  a  fait  peu  de  progrès  durant  ces  dernières 
dix  années.  Il  y  a  dix  ans  on  comptait  dans  l'endroit  27 
familles  ou  216  personnes  dont  153  étaient  d'origine 
canadienne-française  ;  d'après  le  lecensemeiit  de  1861,  il  y  a 
aujourd'hui  54  familles  ou  337  habitants  dont  262  sont 
canadiens-français,  formant  une  augmentation  de  121  âmes, 
presque  au  profit  seul  de  la  race  française. 

Les  défrichements,  qui  s'élevaient  à  609  acres  en  1851, 
ayant  produit  2,281  niinots  de  grains  et  1,240  minots  de 
patates  et  navets,  en  tout  3,521  minots,  étaient  de  1,055  acres, 
en  1860,  ayant  produit  6,8U3  minots  de  grains  et  6,751 
minots  de  patates,  formant  en  tout  13,554  minots. 

Ces  chiffres  établissent  donc  une  augmentation  de  446  acres 
de  terre  nouvelle,  en  dix  ans,  et  un  surplus  de  4,522  minots 
de  grains  et  5,511  minots  de  patates,  en  tout  10,033  minots. 
Ce  faible  résultat,  très  certainement,  ne  correspond  pas  au 
chiffre  de  la  population,  puisque  chaque  chef  d'établissement 
n'a  guère  défriché  plus  que  trois-quarts  d'un  arpent  chaque 
année,  en  répartissant  le  travail  également  entre  tous  les 
occupants  de  terres,  dans  ce  canton.  Il  est  bien  vrai,  que 
cette  augmentation  de  population  a  pu  se  faire  dans  les 
dernières  années  de  l'époque  décennale  qui  nous  occupe;  alors 
ce  cas  suffirait  pour  diminuer  la  sévérité  de  ma  remai-que, 
mais  ne  pourrait  pas  toutefois  la  faire  rejeter  complètement. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  propriété  foncière  de  Weudover  est 
estimée  à  $69,000,  et  le  bétail  à  §6,705. 

Cette  population  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Drummond- 
ville. 
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COUP-D'ŒIL 


SUR  L  ENSEMBLE  DES  DEVELOPPEMENTS  DES  CANTONS  DE  L  EST. 


Des  amis  intéressés  cà  la  colonisation  des  Cantons  de  l'Est 
m'ajant  exprimé  le  désir  de  lire  d;ui8  ces  pages  un  aperçu 
sommaire  de  l'étendu  des  progrès  qu'a  faite  la  colonisation 
dans  ces  cantons,  durant  ces  dernières  dix  années,  je 
m'empresse  de  me  rendre  à  ce  désir  si  légitime  et  si  bien 
inspiré,  en  groupant  à  cet  effet  les  quelques  statistiques  qui 
vont  suivre. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  vers  le  temps  où  la  Société  de  la 
Propagation  de  la  Foi  commençait  à  s'établir  au  milieu  de  nous, 
deux  ou  trois  prêtres  desservaient  toute  cette  vaste  étendue 
de  pays  qui  se  déroule  depuis  la  rivière  Chaudière  jusqu'au 
delà  de  la  rivière  Saint-Françtîis,  près  du  voisinage  des  terres 
•des  seigneuries  situées  à  l'Est  de  la  rivière  Richelieu,  que  nous 
verrons  dans  la  prochaine  Etude. 

A  peine  cette  sublime  Association  eut-elle  fonctionnée 
quelques  années,  que  déjà  elle  s'empressa  de  secourir  les 
missions  pauvres  du  pays,  en  fournissant  les  moyens  de  bâtir 
les  chapelles  et  de  placer  des  Prêtres  dans  les  localités  qui, 
sans  cette  aide  providentielle,  seraient  restées  encore  longtemps 
privées  des  consolations  de  la  religion,  et  auraient  langui 
matériellement  aussi  bien  que  spirituellement  ;  car,  comme 
Tobserve  si  judicieusement  le  rédacteur  des  Rapports  sur  les 
Missions  du  Diocèse  de  Québec,  du  moment  qu'un  prêtre 
arrive  dans  nue  mission  pour  y  fixer  sa  résidence,  les  choses 
•changent  de  face,  et  une  amélioration  sensible  se  produit  dans 
l'aspect  moral  et  matériel  du  canton.  La  religion  vient  poser 
tin  cachet  de  stal)ilité  sur  l'existence  de  l'établissement  ;  les 
•  anciens  habitants  reprennent  courage,  et  de  nouveaux  colons 
sont  attirés  par  l'espérance  de  pouvoir  élever  chrétiennement 
leurs  enfants,  et  de  participer  eux-mêmes  aux  secours  de  la 
religion. 

Grâces  aux  encouragements  donné  par  l'Association  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  la  population  canadienne  commença 
peu  à  peu  à  s'attacher  plus  fermement  au  sol  que  par  le  passé, 
•et  se  développa  assez  considérablement.     Au  commencement 
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de  l'année  1852  on  comptait  déjà  quatorze  Prêtres  établis 
dans  les  cantons  de  TEst,  dans  cette  partie  du  territoire  alors 
renfermée  dans  le  diocèse  de  Québec,  ontre  liiiit  Prêtres 
établis  dans  les  cantons  situés  dans  les  limites  du  diocèse  de 
Montréal,  à  l'ouest  de  la  rivière  Saint-François,  formant  en 
tout  vingt-deux  missionnaires. 

A  cette  époque,  les  six  grands  comtés  de  Sherbrooke, 
Stanstead,  Shefford,  Missisquoi,  Drummond  et  Mégantic  qui 
forinaient  le  territoire  en  question,  renfermaient  une  population 
de  13,184  familles  cultivant  la  terre,  ou  9-1,285  âmes,  ainsi 
composée  : 

Angleterre  et  Pays  de  Galles, 2,831  âmes. 

Ecosse, 3,010  " 

Irlande, 7,716 

Etats-Unis, 8,755  " 

Autres  l)ajs, 131  " 

Anglais,  nés  dans  le  pays, 37,713  " 

Canadiens-français, 31,066  " 

Population  totale  en  1851 91,285     âmes. 

Vers  1851,  les  cantons  de  l'Est  furent  organisés  en  douze  com- 
tés, savoir  :  Missisquoi,  Brome,  Stanstead,  Shefford,  Bagot,  que 
nous  apprécierons  dans  la  prochaine  Etude,  (le  canton  Acton 
et  partie  d'Upton  doivent  seuls  figurer  ici,  les  autres  paroisses 
du  comté  Bagi)t  ne  faisant  point  partie  des  cantons  de  l'est), 
Drummond,  Arthabaska,  Ilicliemon(I,AVolfe,  Corapton,  Beauce 
(c'est-à-dire  les  cantons  Adstock,  Aylmer,  Doreet,  Forsyth, 
Gayhurst,  Jersey,  Lambton,  Liniêre,  Marlow,  Priée,  Shenley 
et  Tring)  et  Mégantic. 

D'après  le  recensement  de  1861,  on  compte  dans  ce  même 
territoire  ime  population  de  18,189  familles,  ou  139,885  âmes 
ainsi  classée  : 

Angleterre  et  Pays  de  Galles, 2,562  âmes. 

Ecosse, 3,030  " 

Irlande, 6,105  " 

Etats-Unis, 8,673  " 

Autres  pays, 127  " 

Anglais,  nés  dans  le  pays, 51 ,893  " 

Canadiens-français, 67,195  " 

Population  totale  en  1861 139,885     âmes. 
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Ces  calculs  démontrent  donc  un  surplus  de  population  de 
5,005  familles  ou  45,600  âmes,  durant  ces  dernières  dix 
années.  Ces  cliiffres  établissent  aussi  que  les  anglais,  nés  hors 
du  pays,  ont  diminué  de  269  personnes,  durant  la  même 
période  ;  les  écossais,  10  âmes  ;  les  irlandais,  1,611  âmes,  et 
les  américains  de  82  personnes,  en  tout  1,972  âmes.  L'aug- 
mentation susdite  est  donc  ainsi  partagée  : 


Canadiens-Français 33,129  âmes. 

Autres  origines,  nés  dans  le  pays.  1-1,150  âmes. 
Venant  de  pays  étrangers 293     " 

En  tout 11,113     " 

Moins, — Population  Britan.  dimi- 
nuée,      1,972     " 

12,471     " 

Augmentation  totale 45,600  âmes. 


L'état  moral  et  spirituel  des  populations  n'a  pas  été  négligé 
non  plus  par  les  autorités  religieuses,  protestantes  et 
catholiques,  durant  ces  dix  années. 

Quant  au  culte  catholique,  il  compte  un  grand  nombre 
d'églises  ou  chapelles  construites  durant  cette  dernière  époque 
décennale.  D'après  le  Calendrier  de  1861,  il  y  a  dans  les 
cantons  de  l'Est  39  Cures  ou  Missions  donnant  asile  à  quarante- 
neuf  Prêtres  qui  se  dévouent  à  l'œuvre  des  missions  pour  lo 
plus  grand  bien  spirituel  des  âmes  et  l'avancement  moral  et 
matériel  des  intérêts  du  pays,  suivant  que  je  l'ai  déjà 
exprimé. 

Toici,  toutefois,  le  tableau  comparé  des  Cures  établies  dans 
les  cantons  de  l'Est,  en  1851  et  1861,  possédant  un  ou 
plusieurs  prêtres  qui  desservent  également  un  nombre  aussi 
considérable  d'autres  missions  que  je  ne  puis  mentionner 
ici. 
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1851. 


1861. 


'Cantons  ou  Paroisses. 


Prêtres 


St.  Sylvestre, 2 

Somerset , 


Stanfold 

A^tj,oK^-i-„      f  St.  Norbert,.... 
(.  St.  CurTstophe 


Kingsey 

Grantham , 

Durham 

Upton St.  Guillaume,. 


Milton . 


Roxton  .. 
Stuckely. 
Granby... 
Farnham 


Stanbridge 


Stanstead  ■ 


Sherbrooke. 
Shipton 


Lac  Aylmer. 
Lambton  ... 


Cantons  ou  Paraisses. 


Prêtres. 


Tring 


St.  Sylvestre., 
Somerset.      •< 

Halifax.         -f 
t. 
Stanfold 

Arthabaska  \ 

Chester 

Warwick  

Bulstrode 

Kingï-ey 

Graatham.    \ 


Ste  Julie 1 

St.  Calixte 1 

Ste.  Sophie.....  l 

St.  Ferdinand...  2 

St.  Eusèbe 2 

St.   Norbert 1 

St.  Chrystophe..  2 

St.  Paul 1 

St.  Médard 1 

St.    Viilère 1 

St.  Félix 2 

St.   Frédéric  de 

Drummondville  I 

St.  Germain 1 


21  Cures. 


22  Ptrs. 


„  ^  f  S».  Guillaume...  2 

^P^°^  \St.  Ephrem 1 

Acton St.  André 2 

•  ,.,^  f  St.  Yalérien 1 

Milton  <.  et„    nk,\\^  ^ 

(_  bte.  Lecile 1 

Ely St.  Joseph 1 

Roxton St.  Jean  Baptiste  1 

Stuckely.  N.D.  de  Bon-Secours.  1 

Granby.  Sacré  Cœur  de  Marie..  1 

Farnham....    St.  Romuald 1 

Dunham Ste.  Croix 1 

Standbridge...  N.  D.  des  Anges.  1 

Boltoa St.  Etienne 1 

Stanstead.  Sacré  Cœurde  Jésus.  2 

Compton.  St.  Thomas  d'Aquin.  2 

Ascot.  St.  Michel  [Sherbrooke).  1 

Shipton Ste.  Bibiane 1 

Tingwick  ...    St.  Patrice I 

Wotton St.  Hypolite 2 

Lac  .A.y]mer..  St.  Olivier I 

Lambton St.    Vit:U I 

Forsyth St.  Evariste 1 

Tring St.    Victor 1 

Broughton...   St  Pierre l 

Leeds St.  Jacques 1 


33  Cures. 


49  Ptrs. 


Cet  aperçu  plein  d'intérêt  doit  nous  engager  plus  fortement 
encore  à  nous  agréger  dans  c<3tte  pieuse  et  grande  Association 
do  la  Propagation  de  la  Foi,  qui  sait  opérer  de  si  étonnants 
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résultats,  et  dont  la  mission  est  d'aider  en  ce  pays  à  Is 
construction  des  chapelles  et  au  soutien  des  missionnaire» 
durant  les  premières  aimées.  Qui  pourrait  croire  qu'avec  la 
légère  aumône  d'un  sou  par  semaine  versée  par  les  iidèles  des 
ditférentes  paroisses  du  pars  on  put  accomplir  tant  de  bien. 
Que  notre  cri  de  ralliement  soit  donc  celui-ci  :  An  gouverne- 
ment d'ouvrir  les  routes,  et  à  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  d'aider  à  la  construction  des  chapelles  et  de  donner 
l'assistance  des  secours  religieux  aux  habitants  qui  ouvrent  le 
pays. 

Mais  pour  cela,  je  le  répète,  il  faut  le  concours  de  tous: 
car  n'aurions  nous  pas  le  droit  de  dire  à  tous  ceux  qui 
regrettent  si  justement  le  départ  de  nos  jeunes  et  robustes 
jeunes  gens  pour  les  Etats-Unis,  ou  qui  se  proclament  si  souvent 
les  soutiens  ou  les  amis  de  la  colonisation  :  "  Vous  pourriez 
faire  plus  que  de  gémir  ou  de  faire  mousser  si  haut  votre  patrio- 
tisme :  vous  pourriez  vous  adjoindre  à  nous  dans  V  Œuvre  de  la 
Propagation,  de  la  I^oi^  et  donner  U7i  sou  par  semaine  pour 
contribuer  à  fixer  vos  compatriotes  sur  leur  sol  natal.  "  C'est 
là  le  puissant  nerf  de  la  colonisation  ;  il  est  plus  etfectif  que 
les  plus  belles  paroles,  et  servira  mieux  la  cause  de  la  coloni- 
gation  du  pays. 

En  1851,  on  comptait  dans  les  cantons  de  l'Est  ttSlrjl^S 
acres  de  terre  en  état  de  culture  qui  avaient  produit  : 


270,894  minots  Blé, 


41,479 

(^rge, 

50,677 

Seigle, 

41,828 

Pois, 

785,955 

Avoine, 

155,478 

Sarrazin, 

84,540 

'• 

Blé-dinde 

Total  du  gi-ain.  .1,430,851  minots. 

633,751       "       Patates, 
127,660      "      Kavets, 


Pormantentout  2,195,262  minots,  à  part  148,809  tonneaus 
de  foin  et  les  pâturages. 

Le  recensement  de   1861   constate  qu'il  y  a   aujourd'hui 
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731^305  acres  de  terre  en  état  de  culture  qui  ont  produit  eu 

205,130  minots  Blé, 

207,850  "  Org-e, 

105,144  "  S«o-Ie, 

84,523  "  Pois, 

1,920,056  "  Avoiue, 

401,247  "  Sarrasin, 

83,044  "  Blé-d'Indc, 

Total  du  grain . .  3,157,804  minots. 

2,101,632       "       Patates, 
408,875       "       Kavets. 

Formant  en  total  5,668,401  minots,    outre  les  pàtura-es   et 
160,ïo(  tonneaux  de  foin.  ° 

Ces  diiffres  établissent  une  augmentation  de  299,113  acres 
de  terre  neuve  préparés  durant  ces  dernièi-es  dix  années,  et  un 
surp  us  de  1,727,043  minots  de  grains  et  1,746,006  mfnots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  3,473,130  minots,  et  11  948 
tonneaux  de  foin,  étant  la  récolte  de  1860. 

Voici  quelle  fut  la  quantité  des  principaux  produits  de  l'in- 
dustrie réalisée  durant  les  années  1851  et  1861  respectivement. 

c  j,.     ,  ,  ^^^^-  Augmentation. 

Sucre  d  érable,  l,638,9G.Ub 3,116,909  1b 1477  945  1b 

Beurre, 1,737,026  1b 3  711780  1b  q^I'^:^    k 

F--^=-- ^  5041266  ib -.''ô/g.o??  Ib.z:;;:::::::  '  n.'sn  l: 

La  propriété  territoriale  se  classe  ainsi,  dans-  chacune  des 
périodes  sus-mentionnées  : 

.           .                              ^   '  1861.                    Avnmrnta/.ion. 

Acres  de  terre  possédés, 1,214  736  acres...l,0l«,766  acres 764,030  acre. 

inculture 434,192  "            731305       "            207  n^      a 

^"^^'^''  780,541  "         1,187,461       "            406,917      " 

La  richesse  actuelle  des  cantons  de  l'Est  peut  se  résumer 
comme  suit  : 


Valeur  de  la  propriété  foncière, $23  011  6f 

"        des  instruments  aratoires 'vo'/?! 


,665.00 

,     ,  ,     .,  „„,718  00 

'^"^«'''ii'. 4,446,880.00 

des  voitures  d'agiémcnt 550  397  00 

"        des  jardins,  etc .' 9'<,'8'0.00 

Valeur  des  produits  agricoles  de  1860 §3.954,794  00  ^-^■^^^''"^^■^^ 

des  principaux  produits  de  lindustrie,       '809,163.00 

5  4,763,957  00 

Formant  uue  richesse  totale  de  ~J^zT^^^^O 
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égale  à  environ  $240.70  par  tête  ou  81,S50.80  par   chaque 
famille,  répartie  également  sur  toute  la  population. 

Le  temps  ne  me  permet  pas  de  parler  des  usines,  manufac- 
tures, moulins,  produits  de  lainage,  etc.,  cpii  figurent  pour  une 
somme  très  élevée. 

Tels  sont  les  cantons  de  l'Est  !  ^      _  . 

A  la  vue  des  progrès  si  rapides  de  la  colonisation  comme 
du  bien-être  qui  a  résulté  des  paisibles  travaux  de  cette 
population  si  mélangée  d'origine,  de  langue  et  de  religion, 
nous  ne  pouvons  voir  sans  indignation  les  efforts  que  font 
certains  iouniaux  anglais  ou  autres  influences  personnelles 
pour  troubler  Tordre  et  riiarmonie  chez  cette  population  des 
Cantons  de  l'Est,  en  créant  dans  l'esprit  public  des  préjugés 
de  race  et  de  religion.  Ce  désordre  dans  la  société  peut 
amener  de  graves  conséquences  et  causer  la  ruine  du  pavs. 

Comme  l'observe  si  judicieusement  M.  dis.  de  Cazes, 
membre  du  comté  de  Wolfe,  dans  un  remarquable  écrit  sur 
l'antagonisme  de  Kaces  et  de  Religion  :  "  Dieu  ne  nous  a 
point  placés  ici,  tous  ensemble,  pour  nous  faire  la  guerre  les 
uns  aux  autres.  Il  nous  y  a  appelés,  pour  que  chaque 
,nationalité  donnât  toute  son  intelligence,  tout  son  dévouement, 
foute  son  énergie  au  développement  et  au  progrès  de  ce  beau 
;pays,  dont  il  nous  a  coniié  les  destinées.  Aucun  de  nous  n'a 
été  à  même  de  choisir  son  origine.  Dieu  nous  a  fait  naître  où 
bon  lui  a  semblé.  Pourquoi  donc  nouririons-nous  une  haine 
mutuelle,  et  serions-nous  pris  delà  rage  de  nous  entre-détruire? 
Est-ce  parce  que  nous  ne  sommes  pas  tous  sortis  du  même 
pays  ou  nés  à  Tombre  du  même  drapeau  ?  La  Providence  a 
eu  ses  desseins  en  le  voulant  ainsi.  Ptemercions-le  donc,  et 
vivons  comme  de  bons  frères,  en  nous  aimant  et  en  priant 
pour  les  uns  pour  les  autres.  " 

Ces  bons  sentiments,  puisés  dans  le  christianisme,  est  le 
Manifeste  particulier  de  la  nationalité  canadienne-française  et 
le  principal  article  de  sa  foi  religieuse.  Nous  délions  les 
ennemis  de  la  paix  et  de  la  race  française  en  ce  pays,  de 
produire  une  seule  accusation  fondée  contre  le  non-accomplis- 
sement de  cette  sublime  doctrine,  que  les  protestants  sincères 
et  2:énéreux  observent  comme  les  franco-canadiens. 

Kous  avons  vu  avec  un  égal  dégoût  l'ignorance  de  certains 
personnages  se  produire  dans  les  brochures  destinées  à  servir 
de  catalogue  pour  la  vente  des  terres  dans  les  cantons  de 
l'Est  au  profit  de  grands  capitalistes.  Là  sagesse  aurait  dû 
suo-o-érer  à  ces  perturbateurs  de  Tordre  social  qu'il  n'était  pas 
-opportun  pour  eux  de  faire  des  appels  aux  préjugés  de  religion 
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et  de  race,  ou  d'attaquer  les  institutions  catholiques  du  pays, 
qui  ne  leur  font  aucun  mal,  pour  le  profit  d'une  Société 
commerciale  en  commandite  ou  pour  sei-vir  la  cause  d'une 
secte  religieuse  quelconque.  Erreurs  d'intelligence  ou  de 
cœur  que  nous  combattrons  partout  pour  le  plus  grand  bien 
général  du  pays. 

Pour  plus  d'éclaircissements,  voici  un  extrait  reflétant  les 
lumières  et  connaissances  de  ces  messieurs  : 

"  Nous_  n'hésitons  pas  à  dire  que  l'établissement  des 
"  Townships  de  l'Est  par  une  population  anglo-saxonne  est 
"  une  des  plus  importantes  questions  politiques  du  jour  en  ce 
"  qui  regarde  tout  le  Canada. 

"  Des  efforts  considérables  et  incessants  sont  faits  par  les 
"  autorités  catholiques  pour  étendre  la  colonisation  des 
"  townships  par  des  canadiens-français.  On  dit  même  que  les 
"  riches  institutions  catholiques  de  la  Province  avancent  des 
"  sommes  considérables  pour  favoriser  la  colonisation. 

"  On  forme  ainsi  des  paroisses  et  la  conséquence  immédiate 
"  est^ l'établissement  de  la  dîme  compulsoire  sur  tous  les  colons 
"  présents  et  futurs  pour  le  soutien  de  la  religion  catholique. 

"  Si  les  protestants  et  les  anglo-saxons  ne  font  pas  d'efforts, 
"  les  Townships  de  l'Est,  qui  sont  maintenant  ime  colonie 
"  protestante,  deviendront  aussi  français  et  aussi  catholiques 
"  que  les  autres  parties  du  Bas-Canada.  " 

^  Ces  lignes  renferment  autant  d'igoiorance  que  de  mauvaise 
foi. 

D'abord,  il  n'y  a  pas  d'autres  "  riches  institutions  catholiques 
de  la  Province  avançant  des  sommes  considérables  pour 
ftivoriser  la  colonisation,  "  que  celle  de  l'Association  de  la 
Propagation  de  la  Foi  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  puisant  ses 
moyens  dans  les  aumônes  offertes  par  les  associés,  et  dont  le 
seul  rôle  est  de  pourvoir  aux  besoins  du  culte  religieux  dans 
les  nouveaux  établissements.  Les  sociétés  bibliques  protes- 
tantes sont  formées  pour  le  nîême  besoin  religieux,  et  personne 
n'y  trouve_  à  redire,  pas  plus  qu'ù  l'établissement  de  cette 
vaste  "  société  pour  la  promotion  et  le  soutien  des  intérêts 
protestantsdans  ce  pa.ys  "  en  rapport  avec  la  colonisation,  et 
dont  le  projet  de  constitution  a  paru  dans  la  Québec  Galette 
du  27  octobre  18(52. 

Quant  à  la  dîme  compulsoire,  c'est  un  mauvais  rêve  que  ces 
messieurs  ont  fait.    • 

JMais  ce  qui  démontre  plus  vivement  encore  que  les  x\o-ents 
en  question  ignorent  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  %'est 
Jorsqu  ils  exhalent  ce  dernier  soupir  :  "  Si  les  protcstarts  r^ 
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font  pas  d'ciTorts,  les  townsliips  de  l'Est,  qui  sont  maintenant 
une  colonie  'protestante^  deviendront  aussi  français  et  aussi 
catholiques  que  les  autres  parties  du  Bas-Canada.  " 

Mais  dormez-Yons  ? 

Je  viens  de  prouver  par  les  statistiques  officielles  des 
recensements  du  pays  que  les  cantons  de  l'Est  renferment 
aujourd'hui  une  population  totale  de  139,885  habitants,  dont 
67,195  sont  canadiens-français  et  72,690  appartiennent  aux 
autres  orig-ines  ;  et  que  durant  les  dernières  dix  années 
l'augmentation  a  été  de  45,600  âmes  dont  33,129  appartiennent 
à  l'origine  franco-canadienne,  laissant  aux  autres  origines  le 
chiftre  de  12,171  à  se  distribuer -entr'ell es. 

Quant  aux  chiiïres  concernant  les  croyances  religieuses,  le 
recensement  de  1861  constate  qu^îl  y  a  aujourd'hui  dans  les 
cantons  de  l'Est  78,509  catnoliques  et  61,376  protestants 
donnant  une  majorité  aux  cathoUques  de  17,133  âmes. 
J'avoue  qne  la  colonie  protestante  telle  que  proclamée  par 
MM.  Eawson  &  Cie.,  est  singulièrement  échancrée  ! 

Quand  on  se  donne  mission  d'écrire  l'histoire,  on  devrait  en 
étudier  les  détails  et  mieux  connaître  la  valeur  des  choses  ; 
autrement  s'est  s'empêtrei". 

D'ailleurs,  toutes  ces  vaines  clameurs  d'nne  partie  de  la 
presse  anglaise  des  cantons  de  l'Est,  ou  des  brochures  aussi 
fanatiques  que  mal  inspirées,  n'aboutiront  à  rien  d'utile  pour 
leurs  nationaux,  qu'elle  le  sache  bien.  Ces  efforts  impuissants, 
cet  enthousiasme  éphémère  comme  un  feu  de  paille  n'auront 
tout  au  plus  que  le  mérite  de  faire  rire  d'eux  par  les  hommes 
de  bon  sens  et  les  protestants  honnêtes  qui  veulent  pour  tous  : 
Justice  Egale,  Droits  Egaux  ! . ...  en  matière  sociale  comme 
religieuse. 

A  ce  pi'opos,  voici  comment  s'exprime  mi  généreux  citoyen, 
aimant  toutes  les  origines,  dans  une  lettre  qu'il  m'adresse 
touchant  les  cantons  de  l'Est. 

"  Le  cri  d'alarme,  jeté  depuis  un  certain  temps  par 
quelques  journaux  anglais  de  ces  lieux  ont  eu  pour  résultat  de 
faire  augmenter  le  zèle  des  canadiens-français  pour  la  coloni- 
sation des  terres  de  cette  partie  du  pays.  En  effet,  je  dois 
vous  dire  qu'il  y  a  ici  un  élan  bien  prononcé  pour  la  colonisa- 
tion, de  la  part  des  canadiens,  dans  presque  tous  les  towuships 
des  cantons  de  l'Est,  et  que  le  bruit  qu'en  fait  la  presse  est  au 
reste  une  preuve  bien  convainquante  de  ce  que  j'affirme.  Les 
colons  américains  anciennement  établi  sur  ce  sol  se  le  sentant 
peu  à  peu  enlever  et  leur  influence  dans  les  affaires  diminuer 
considérablement  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que,  se  voyant 
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à  l'agonie,  ils  recueillent  la  force  qu'il  leur  reste  encore,  pour 
protester  contre  les  prétendus  envaliissements  des  canadiens- 
fratiçaio.  Mais,  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  on  constate 
avec  bonheur  que  ces  clam.eurs  des  ennemis  de  la  race 
française,  au  lieu  de  diminuer  le  zèle  pour  la  colonisation,  ne 
font  au  contraire  que  l'augmenter  chez  les  canadiens-français." 

Mais  c'est  assez.  Revenons  de  nouveau  à  l'étude  des 
quelques  comtés  qui  nous  restent  à  apprécier,  avant  que  de 
terminer  cette  étude. 


XViaS.— Comté  <ïe  fLotbîEîière. 


Ce  comté,  comme  ceux  de  Xicolet  et  d'Yamaska  qui  vont 
suivre,  s'est  développé  d'une  manière  assez  étonnante  durant 
ces  dernières  dix  années,  puisque  ses  progrès  se  sont  opérés 
sans  appui  du  dehors  ;  au  contraire,  les  comtés  sus-mentionnés 
ont  puissamment  contribué  à  peupler  les  nouveaux  établisse- 
ments des  comtés  de  Tintérienr  qui,  aujourd'hui,  leur  disputent 
la  place  dans  l'échelle  du  progrès. 

Quant  au  comté  de  Lotbinière,  il  renferme  aujourd'hui  une 
population  de  20,018  liabitants  dont  15,798  sont  d'origine 
canadienne-française.  Il  y  a  dix  ans,  la  population  de  ce 
comté  ne  s'élevait  qu'à  16,657  âmes,  dont  13,221  habitants 
étaient  canadiens-français. 

Le  nombre  d'acres  de  terre  possédés,  en  1851,  s'élevait  à 
225,728  dont  78,756  acres  étaient  en  état  de  culture  ;  aujour- 
d'hui on  y  possède  250.722  acres  dont  107,626  sont  cultivés, 
formant  une  augmentation  de  28,870  acres  de  terre  nouvelle. 

Les  récoltes  de  1851  donnèrent  297,385  minots  de  grains,  et 
112,256  minots  de  patates,  en  tout  409,641  minots  ;  les 
récoltes  de  1860  ont  donné  599,542  minots  de  grains  et 
285,110  minots  de  patates,  en  tout  884,652  minots,  formant  une 
augmentation,  en  1860,  de  475,011  minots  de  grains  et 
patates.  Les  récoltes  de  cette  dernière  année  sont  évaluées  à 
$461,894.30  ; 

Les  produits  de  l'industrie  comprenant  le  sucre,  le  beurre, 
la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse,  sont 
estimés  à  $112,654.53  ;  le  revenu  des  jardins  et  vergers  à 
$13,901  ; 
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Le  bétail,  au  nombre  de  37,051  tètes,  en  1851,  s'élève 
aujonrcriini  au  chifire  de  46,279  têtes,  évalué  à  $•438.575  ; 

Les  voitures  d'agrément  sont  portées  au  chiffre  de  3,529  dans 
le  recensement  de  18G1,  évaluées  à  $55,365  ; 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $2,656,349  ; 
et  celle  des  instruments  d'agriculture  à  $101,485  ; 

Formant  en  tout  une  valeur  de  $3,840,223.83. 

La  colonisation  s'est  développée  très  rapidement  dans  le 
comté  de  Lotbinière  durant  ces  dernières  dix  années,  conime 
on  a  pu  le  remarquer  quelques  lignes  plus  haut.  Grâces  à 
l'esprit  d'activité  de  la  population  des  paroisses  en  général  de 
ce  comté,  plusieurs  nouvelles  paroisses  ont  surgi  depuis 
quelques  années,  lesquelles  offrent  toutes  les  garanties  d'une 
prospérité  bien  assise. 

Il  j  a  d'abord  la  jeune  paroisse  de  Saint-Apolinaire,  située 
sur  la  deuxième  rangée  des  paroisses  du  fleuve,  en  arrière  de 
Saint-Antoine  de  Tilly,  qui  renferme  une  église  en  pierre 
complètement  terminée  en  dedans  et  en  dehors,  et  un  presby- 
tère occupé  par  un  Prêtre  résident.  L'érection  civile  de  cette 
paroisse  date  de  1854. 

Cette  paroisse,  formée  par  le  démembrement  de  celle  de 
St.  Antoine,  renferme  219  familles  ou  1,559  habitants,  tous 
d'origine  franco-canadienne  à  l'exception  d'une  seule  personne, 
lesquelles  possèdent  5,550  acres  de  terre  en  état  de  culture  qui 
ont  produit  32,179  minots  de  grains  et  18,870  minots  de 
patates,  en  1860,  formant  en  tout  51,049  minots  et  713 
tonneaux  de  foin,  outre  les  pâturages. 

La  propriété  foncière  est  estimée  aujourd'hui  à  $107,227,  et 
le  bétail  à  $24,91-4. 

Ces  familles  ont  confectionné  durant  l'année  1860  environ 
1,692  aunes  d'étoffe  foulée,  932  aunes  de  flanelles  ou  couvertes, 
2,145  aunes  de  toiles,  2,158  Ibs.  de  filasse,  outre  17,058  Ibs. 
de  beurre. 

Il  y  a  des  routes  ouvertes  qui  communiquent  soit  au  fleuve, 
soit  au  chemin  de  fer,  lequel  passe  non  loin  de  St.  Apolinrdre, 
au  sud. 

Un  deuxième  centre  de  population  se  développe  aussi  très 
rapidement  en  arrière  de  Saint  Apolinaire,  sur  l'une  des  rives 
de  la  rivière  Beaurivage,  laquelle  arrose  très  bien  la  contrée- 
pour  aller  ensuite  se  perdre  dans  la  rivière  Chaudière,  près  de 
l'endroit  où  se  forme  la  jonction  du  chemin  de  fer  de  l'ouest 
avec  la  branche  de  la  Eivière-du-Loup, 

Il  y  a  nne  chapelle  construite  dans  l'endroit,  et  la  paroisse 
naissante  est  placée  sous  le  titulaire  de  Sainte-Agapite.     C'est 
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M.    le   Cliré  de  Saint-Apolinaire  qui  dessert  ce    noyau  de 
population. 

Je  n'ai  point  d'autres  renseignements  sur  cette  localité. 

Vient  ensuite  la  nouvelle  paroisse  de  Sainte-Agatlie,  furmé& 
d'un  territoire  de  forme  irrégulière  de  14  milles  dans  sa  plus- 
grande  profondeur  sur  S  milles  de  large,  pris  en  partie  sur  le 
haut  de  la  seigneurie  de  Sainte-Croix,  sur  celle  de  Beaurivage 
et  partie  des  cantons  Leeds  et  Nelson.  Cette  paroisse,^  qui  ne 
figure  pas  dans  le  calendrier  de  1851,  a  été  érigé  civilement 
en  1857  et  possède  l'avantage  d'avoir  un  Prêtre  résident. 

Le  mouvement  progressif  de  la  population  comme  l'aug- 
mentation considérable  de  l'étendue  des  défricliements  opérés 
durant  ces  dernières  dix  années,  constatent  un  développement 
précieux  de  richesses  cpii  mérite  d'être  rappelé  à  notre 
mémoire. 

Il  y  a  dix  ans,  cette  paroisse  renfermait  63  familles  ou  522 
âmes,  dont  219  habitants  étaient  d'origine  canadienne- 
française,  et  le  reste  d'oiigine  irlandaise.  On  y  possédait 
1,673  acres  de  terre  en  culture  qui  avaient  produit  5,057 
minots  de  grains  et  4,790  minots  de  patates,  formant  en  tout 
9,847  minots  et  environ  15  tonneaux  de  foin.  Le  recensement 
de  1861  fait  voir  qu'il  y  a  maintenant  223  familles  ou  1,509 
âmes,  dont  730  personnes  sont  franco-canadiennes.  Ces 
familles  possèdent  8,074  acres  en  culture  qui  ont  produit 
40,586  minots  de  grains  et  34,348  minots  de  patates  et  navets, 
en  1860,  formant  en  tout  74,934  minots,  outre  1,075  tonneaux 
de  foin. 

Par  cette  heureuse  ambition  qui  exerce  tant  d'énergie  sur 
la  nature  progressive  de  l'homme  il  appert  que  cette  popula- 
tion a  préparée  6,401  acres  de  terre  nouvelle  durant  cette 
période  de  dix  années,  oflrant  un  surplus  de  35,529  minots  de 
grains  et  39,558  minots  de  patates  et  navets,  en  tout  65,087 
minots,  outre  1,060  tonneaux  de  foin. 

Ces  magnifiques  résultats  ont  été  précédés  par  d'autres- 
non  moins  importants  :  la  population.  En  effet,  on  compte 
une  augmentation  de  160  familles  ou  987  habitants  survenue 
durant  cette  même  époque,  dont  511  sont  canadiens-français. 
Quoique  la  différence  soit  légère,  cela  n'empêche  pas  que 
l'élément  canadien-français  y  prend  les  devants. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  domestique  confectionnés 
durant  l'année  1860,  on  remarque  31,977  Ibs.  do  beurre  et 
2,899  aunes  d'étoffes  ou  flanelles. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $144,575  ;. 
les  instruments  d'agriculture  à  §6,800,  et  le  bétail  à  $25,934.. 
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Les  clieiiiins  Craig  et  Gosford  passent  dans  les  limites  de 
cette  paroisse,  ainsi  qne  d'antres  ron.tes  transversales. 

Sur  la  même  ligne  de  Saint- Apolinaire,  qne  nous  avons  vu, 
à  l'ouest,  se  trouve  la  paroisse  de  Saint-Flavien,  située  vis-à-vis 
de  Sainte-Croix,  laquelle  est  formée  d'une  partie  des  seigneu- 
ries de  Sainte-Croix  et  des  Plaines.  Cette  paroisse,  qui 
renferme  une  Chapelle,  Presbytère,  etc.,  possède  un  Prêtre 
résident  depuis  quelques  années. 

Les  dévelojiperaents  n'ont  pas  été  aussi  considérables  que 
ceux  de  Sainte-Agatlie  ;  cependant  le  chiffre  de  la  population 
de  cette  ancienne  mission  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix  a 
doublé  depuis  dix  ans,  de  même  que  les  défrichements. 

D'après  le  recensement  de  1861,  la  population  s'élève  à  110 
familles  ou  1,025  habitants,  tous  d'origine  canadienne-fran- 
çaise, à  l'exception  de  31  personnes.  On  y  possède  2,930  acres 
en  culture  qui  ont  produit  10,450  minots  de  grains  et  10,331 
minots  de  patates,  en  tout  29,781  minots  et  363  tonneaux  de 
foin. 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  $105,175,  cl:  le  bétail 
vaut  $12,630. 

Une  autre  paroisse  naissante  commence  aussi  à  paraître 
avec  toutes  les  garanties  désirables,  dans  les  profondeurs  de 
Lotl)inière.  Le  sol  est  excellent  et  avantageusement  varié,  et 
la  furet  est  mêlée  d'orme,  frêne,  érable,  hêtre  et  merisier. 
Toute  l'étendue  de  la  seigneurie  est  très  bien  arrosé  par  la 
rivière  du  Chêne,  Bois  Clair,  et  autres  courants  ;  la  rivière  du 
Chêne  est  navigable  en  tout  temps  de  l'année  de  sa  source 
jusqu'au  lieu  appelé  le  portage,  à  deux  milles  environ  du 
iieuve  Saint-Laurent. 

Cette  jeune  paroisse  ne  figure  pas  encore  dans  le  recensement 
de  1861,  quoiqu'elle  renferme  une  population  assez  considérable, 
détachée  de  la  Cure  de  Lotbinière.  Elle  a  pour  titulaire 
Saint-Edouard,  et  elle  est  desservie  tous  les  dimanches  par 
l'un  des  prêtres  de  cette  dernière  paroisse,  dans  la  belle  petite 
église  en  pierre  qui  se  trouve  construite  non  loin  de  la  rivière 
Bois  Clair. 

Enfin,  on  arrive  à  la  dernière  paroisse  nouvelle  qui  nous 
Teste  à  considérer  dans  les  limites  de  ce  comté,  et  qui  ne  fait 
que  commencer  à  paraître  à  travers  les  arbres  de  la  forêt. 
Elle  est  située  entre  Lotbinière  et  Saint-Jean  des  Chaillons,  et 
c'est  la  première  de  ces  paroisses  qui  lui  a  donné  l'existence, 
en  y  plaçant  TexhubéTation  de  sa  population  qui,  comme  à 
Saint-Edouard,  se  développe  sensiblement  et  régulièrement, 
au  point  que  déjà  elle  acquiert  une  raison  d'existence  des 
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mieux  rissnrces  Cette  nouvelle  paroisse  aura  ponr  patronne 
Sainte-Emilie,  et  sa  Chapelle  devra  être  placée  dans  un  site 
très  ao:réable,  sur  nne  des  rives  de  la  rivière  du  Chêne.  C'est 
M.  le  Curé  de  Lotbinière  qui  dessert  cette  population. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  la  paroisse  de  Lotbinière  a 
puissamment  contribuée  aux  dévelo])pements  de  tous  genres 
•qui  ont  surgi  dans  ce  comté,  depuis  dix  ans;  développements 
qui  doivent  enorgueillir  toute  cette  population  à  la  vue  de  cette 
intéressante  paroisse  qui,  après  avoir  concouri'ue  pour  une  si 
large  part  dans  la  formation  des  cantons  de  l'Est,  a  pu 
favoriser  l'établissement  de  ces  deux  nouveaux  centres  de 
population,  "  tout  en  gardant  encore  assez  de  population  et  de 
sol  fertile  pour  conserver  sa  prospérité  et  soutenir  son  renom  " 
suivant  l'heureuse  remarque  faitcpar  la  Gazette  des  Campa- 
gnes (1). 

"  M.  le  Curé  de  Lotbinière,  ajoute  encore  cette  feuille,  qui 
se  fait  vieux  par  l'âge,  mais  nullement  par  le  zèle,  l'activité  et 
l'esprit  de  bonne  humeur,  porte  comme  un  jeune  homme  le 
poids  du  travail,  des  voyages  et  des  affaires  que  lui  suscite  sa 
grande  paroisse.  TJn  couvent  des  Sœurs  du  Bon  Pasteur,  de 
Québec,  sera  établie  près  de  l'église  de  Lotbinière,  au  prin- 
temps prochain  (1863),  et  un  vaste  presb,ytère  vient  d'y  être 
élevée  aux  frais  du  digne  Curé,  qui  cédera  l'ancien  qu'il 
occupe  actuellement  pour  servir  de  logement  aux  bonnes 
Sœurs. 

"  Lotbinière,  du  reste,  est  un  centre  d'activité  industrielle 
et  agricole  d'une  grande  importance, — dit  le  spirituel  Touriste 
des  paroisses  du  sud  du  ileuve,  dans  le  journal  déjà  cité. — Ses 
belles  terres  sont  déjà  connues  :  leurs  produits  emploient  et 
chargent  à  pleins  bords  deux  bateaux  à  vapeur  qui,  deux  fois 
par  semaine,  suivent  une  ligne  régulière  d'exportation. 
Ajoutez-y  les  produits  de  l'industrie  et  surtout  ceux  de  trois 
fonderies  qui  exportent  principalement  une  notable  quantité 
de  poêles  et  de  cliarrues,  vous  aurez  une  idée  de  l'activité 
industrielle  et  agricole  de  cette  paroisse  de  Lotbinièi-e.  Il  va 
sans  dire -rpie  les  paroisses  environnantes  contribuent  en  partie 
à  ce  mouvement  progressif  d'activité  agricole  et  industrielle." 

Ce  comté  à  ])roduit  41,122  miuots  de  blé,  en  1860. 


(1)  Ce  journal  du  "  Cultivateur  et  du  Colon  ''  est  publié  à  Sainte-Anne  de 
la  Pocatièro,  et  il  est  particulièrement  cliiirgô  de  constater  le  succès  des 
améliorations  et  des  essiiis  faits  sur  la  ferme-modèle  du  Collège,  tout  en  se 
dévouant  à  la  cause  agricole  du  pays  en  général.  Cette  entreprise  mérite 
l'appui  des  hommes  de  bien.  L'abonnement  ne  coûte  que  trois  chelins  et 
dix  huit  sous  par  année,  et  le  journal  paraît  tous  les  quinze  jours. 
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XIX.— Comté   fi©  Mîcolet. 

Ce  riche  comté  renferme  neuf  paroisses,  dont  cinq  sont 
situées  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  et  quatre  dans  l'intérieur 
des  seigneuries.  Les  paroisses  du  fleuve  sont  celles  de  Saint- 
Pierre  les  Becquets,  Saint-Edouard  de  Gentilly,  ISTativité  de 
IT.  D.  de  Bécancour,  Saint-Grégoire-le-Grand  et  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Nicolet.  Celles  de  la  deuxième  rangée  ou  de 
l'intérieur  sont  :  Saint-Louis  de  Blanford,  (une  petite  partie 
seulement)  Sainte-Gertrude,  Saint-Célestin  et  Sainte-Monique. 

11  y  a  dix  ans,  ce  comté  renfermait  une  population  de  19,657 
habitants  dont  694  personnes  étaient  d'origine  britannique  ou 
étrangère.  D'après  le  recensement  de  1861^  on  ne  compte 
plus  que  180  personnes  d'origine  britannique  dans  le  chiffre 
de  la  population  totale  du  comté  qui  s'élève  à  21,563  âmes, 
formant  une  augmentation  sur  1851  de  1,906  habitants. 

Cette  légère  progression  de  la  population  n'a  été  que 
l'accroissement  naturel  qui  résulte  de  l'excédent  des  naissances 
sur  les  décès,  car  toutes  ces  paroisses  sont  anciennes  et  très 
développées,  à  l'exception  de  celle  de  Saint-Célestin,  que 
nous  considérerons  tout-à-1'lieure,  et  Saint-Louis  de  Blanford, 
que  nous  avons  étudié  sous  la  rubrique  du  comté  d'Arthabaska. 

L'aspect  général  du  comté  est  superbement  diversifié  par 
d'attrayantes  situations  et  d'agréables  points-de-vue  qui  ren- 
dent le  séjour  facile  et  enchaîne  l'àme  pour  ces  délicieuses 
campagnes,  La  qualité  du  sol,  il  est  vrai,  contribue  pour  une 
large  part  à  faire  estimer  davantage  cette  contrée,  qu'arrose 
le  lïeuve  Saint-Laurent,  lorsque  l'on  voit  les  paroisses  de  ce 
comté  venir  fournir  70,114  minots  de  blé  pour  leur  part 
dans  la  récolte  générale  du  pays  surtout  dans  un  temps  de 
calamité  aussi  vive  que  celui-ci  contre  la  culture  de  ce 
céréale  si  important  et  si  nécessaire  aux  besoins  de  la  vie 
domestique. 

Le  sol  du  comté  de  ÎS  icolet  peut  se  classer  comme  suit  : 

Dans  la  seigneurie  de  Saint-Pierre,  il  est  com]X)sé  d'une 
marne  argileuse,  et  d'une  terre  grasse  et  noire  très  fertile,  qui 
produit  d'abondantes  récoltes.  Une  partie  de  la  rivière  du 
Chêne,  et  autres  courants,  arrosent  très-bien  la  seigneurie. 
Le  terrain,  près  du  fleuve,  continue  d'être  élevé  et  escarpé 
depuis  les  hauteurs  de  la  Pointe-Levis  en  remontant  le  fleuve. 

Vient  ensuite  la  seigneurie  de  Gentilly,  qui  renferme  un 
sol  argilacé  et  de  marne  sablonneuse  ;  mais  plus  loin,  à 
l'intérieur,  il  se  change  en  terre  forte  et  noire,  favorable  à  toutes 
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espèces  de  culture.  Près  du  fleuve,  en  remontant,  le  terrain 
commence  à  baisser  graduellement  au  point  qu'il  devient 
jusqu'au  niveau  de  l'eau  du  fleuve  dans  la  seigneurie  de 
Nicolet.     La  rivière  Gentilly  passe  à  travers  ce  lopin  de  terre. 

Plus  haut  se  trouve  Bécancour  ;  magnifique  seigneurie 
arrosé  par  les  rivières  Bécancour,  Blanche  et  Godefroi,  ainsi  que 
par  les  lacs  aux  Outardes  et  Saint-Paul.  Le  plus  important 
de  ces  lacs  est  celui  de  Saint-Paul,  long  d'environ  -i  milles  et 
demie  sur  un  demi-mille  de  largeur.  Il  n'est  pas  très  profond 
dit  le  géographe  Bouchette,  mais  il  est  très  poissonneux  ;  ses, 
eaux  passent  par  le  canal  de  la  rivière  Gotlefroi  dans  le  fleuve. 
Ses  bords  ofl'rent  un  paysage  parfait  et  rempli  de  points  de- 
vue  charmant.  Le  lac  aux  Outardes  se  joint  à  celui  de  Saint- 
Paul  et  présente  une  situation  aussi  agréable. 

La  seigneurie  de  Saint  Grégoire  offre  généralement  un  sol 
riche  et  précieux  ;  près  du  fleuve,  il  est  léger  et  sablonneux, 
mais  bientôt  il  change  de  nature,  et  vers  l'intérieur  il  oÛrc 
une  belle  terre  noire.  Les  rivières  Sainte-Marguerite  et 
Godefroi,  avec  plusieui^s  petits  ruisseaux,  serpentent  et 
arrosent  complètement  la  seigneurie.  Le  chemin  de  fer 
d'Arthabaska  traverse  aussi  cette  contrée,  et  vient  aboutir  au 
fleuve  Saint-Laurent,  vis-à-vis  de  la  ville  des  Trois-Rivières, 
qui  est  au  nord. 

Vient  enfin  la  seigneurie  de  Nicolet,  avec  son  terraiii  bas 
près  du  fleuve,  au  pied  même  du  magnifique  Lac  Saint-Pierre, 
et  sou  village  si  remarquable  par  la  beauté  de  sa  situation, 
étant  établi  sur  le  versant  d'une  légère  colline  qui  lui 
assure  le  plus  magnifique  coup-d'œil  possible,  égayé  par  les 
nombreuses  et  jolies  maisonnettes,  aux  couleurs  variées 
dispersées  dans  les  différentes  parties  de  la  seigneurie.  Le  sol 
est  léger  et  sablonneux,  mais  il  devient  supérieur  au  fond  de 
la  seigneurie.  La  belle  rivière  Kicolet,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
arrose  cette  contrée.  Au  milieu  du  florissant  village,  brille 
le  superbe  Collège  de  îs'icolct,  si  cher  à  bien  des  intelligences, 
fondé  en  1804  par  M.  l'abbé  L.  M.  Brassard,  alors  curé  de 
Nicolet,  et  si  eflicacement  soutenu  dans  ses  premières  années 
d'existence  par  l'illustre  Mgr.  Plessis,  onzième  évêqne  de 
Québec,  qui  fut  la  gloire  de  l'épiscopat  et  le  champion  le  plus 
ardent  des  vrais  intérêts  du  pays,  au  sein  même  du  Conseil 
Législatif  du  Canada,  dans  des  temps  bien  difliciles,  et  ce, 
durant  le  premier  quart  du  siècle  actuel.  Grâce  à  cette 
sollicitude  pour  le  Collège  de  Xicolet,  cette  institution  est 
aujourd'hui  bien  établie  et  poursuit  eflicacement  sa  sublime 
carrière,  qui,  comme  les  autres  collèges  de  ce  genre,  fait 
l'honneur  du  pays  et  des  Lettres. 
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Après  l'exposition  succincte  que  je  viens  de  faire  sur  la 
qualité  du  sol  du  comté  de  Kicolet,  je  comprends  que  le 
lecteur  ne  peut  guère  être  étonné  des  bénéfices  queje  constate, 
puisqu'ils  sont  le  produit  d'un  sol  superlativement  fertile,  que 
l'énergie  et  l'intelligence  de  ses  habitants  achève  de  rendre 
encore  plus  productif. 

Pour  la  même  raison  cpie  j'ai  exprimé  touchant  l'accroisse- 
ment de  la  population,  les  défrichements  n'ont  pas  été  non 
plus  très  considérables  durant  ces  dernières  dix  années. 
JD'ailleurs,  les  limites  forestières  ne  doivent  aujourd'hui  se  bor- 
ner qu'à  la  seule  étendue  des  seigneuries  puisque  les  terres  de- 
l'intérieur  se  défrichent  activement  par  les  populations  du 
comté  d'Arthabaska,  qui  s'av^ancetit  à  pas  de  géant  vers  les 
lignes  seigneuriales  et  sendjleut  commander  aux  habitants  des 
paroisses  du  fleuve  :    Vous  n'' irez  pas  plus  loin  ! 

Quoiqu'il  en  soit,  les  défrichements  ont  augmenté  de 
11,250  acres,  en  dix  ans.  Le  chiffre  total  de  terrains  mis  en 
état  de  culture  s'élève  aujourd'hui  à  92,057  acres,  qui  ont 
produit  571,672  ininots  de  grains  et  200,353  minots  de 
patates,  formant  en  tout  772,015  minots  et  18,317  tonneaux 
de  foin,  le  tout  évalué  à  §511,318.11. 

Il  appert  par  les  recensements  de  1851  et  1861  que  le 
surplus  des  défrichements  ci-dessus  exprimé  a  procuré  une 
augmentation  de  169,796  minots  de  grains  et  119,930  minots 
de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  289,716  minots 
d'augmentation  sur  la  récolte  de  1851. 

Les  produits  de  l'industrie,  qui  comprennent  le  beurre,  le 
sucre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse,: 
s'élèvent  aujourd'hui  à  $131,998.27. 

Parmi  ces  produits  figurent  199,512  Ibs.  de  sucre  d'érable  et 
253,109  Ibs.  de  beurre,  confectionnées  durant  l'année  1860. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  s'élève  à  $5,737. 

Le  bétail,  au  nombre  de  16,157  tètes,  en  1851,  s'élève 
aujourd'hui  à  51,515  tètes,  évaluées  à  $197,377. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  3,303,  sont  estimées 
dans  le  recensement  de  1861  à  $76,272. 

La  propriété  foncière  est  hautement  appréciée,  puisqu'elle 
est  évaluée  dans  le  même  recensement  à  $3,378,060. 

Les  instruments  d'agriculture  figurent  pour  une  valeur  esti- 
mée à  $81,395. 

Formant  une  richesse  totale  de  8-i,675, 157. 68  ;  égale  à  près 
de  $217  par  tête,  répartie  également  sur  toute  la  population 
du  comté. 
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■  On  constate  qn^me  paroisse  nouvelle  et  une  mission  ont 
gnri^i  dans  les  limites  de  ce  comté  depuis  dix  ans  :  Saint- 
Pierre-Célestin  et  Sainte-Brigitte.  Quoique  la  cognée  du 
défriclienr  eût  été  entendue  bien  avant  1S51  dans  le  premier 
de  CCS  endroits,  frappant  ça  et  là  les  arbres  géants  de  la  forêt, 
cependant  ce  n'était  que  des  défricliements  isolés  et  sans 
suite,  ne  pouvant  encore  donner  la  garantie  d'un  succès  quelque 
peu  assuré.  Mais  les  choses  changèi'ent  bientôt  de  tournure, 
lorsqu'apparût  en  1852  un  zélé  prêtre  qui  s'empressa  de 
donner  une  direction  nouvelle  et  propre  à  agrandir  en  richesse 
et  en  importance,  ce  nouveau  centre  de  colunisati(;n  qui, 
aujourd'hui,  prend  place  dans  l'ordre  hiérarchique  des 
développements  du  pays. 

Cette  paroisse  située  en  arrière  de  Saint-Grégoire,  dans  la 
seigneurie  de  Iloquetaillade,  renfermait  une  population  de  61 
familles  ou  468  habitants,  en  1851,  tous  d'origine  canadienne- 
française,  moins  18  âmes.  Le  recensement  de  1S61  démontre 
qu'il  y  a  aujourd'hui  une  population  de  185  familles  ou  1,355 
âmes,  dont  1,330  habitants  sont  canadiens-français,  et  25 
appartiennent  aux  origines  écossaises  et  irlandaises.  L'accrois- 
sement de  la  population  de  cette  paroisse  a  donc  été  de  124? 
familles  ou  887  habitants,  depuis  dix  ans,  tout  au  profit  des 
canadiens-français,  à  l'exception  de  T  personnes. 

Cette  paroisse  renferme  une  église  d'environ  13  0  pieds  de 
longueur,  et  un  prêtre  y  réside  depuis  l'automne  de  1852, 
comme  je  viens  de  le  dire.  ; 

Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  dans  cette  paroisse  1,858  acre* 
de  terre  en  état  de  culture,  qui  avaient  produit  11,056  minot& 
de  grains  et  3,31)8  minot«  de  patates  et  navets,  outre  362 
tonneaux  de  foin.  IJ'après  le  recensement  de  1861  il  appert 
qu'il  y  a  aujourd'hui  4,986  acres  en  état  de  labour,  ayant 
produit  32,603  minots  de  grains  et  17,207  minots  de  patates 
et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  une  récolte  de  49,810 
minots  et  517  tonneaux  de  foin. 

Ces  chiffres  établissent  donc  une  augmentation  de  3,128 
acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant  ces  dernières  dix 
années,  et  un  surplus  de  21,547  minots  de  grains  et  13,S09 
minots  de  patates  formaut  en  tout  35,356  minots,  outre  155 
tonneaux  de  foin. 

xVujourd'hui  la  valeur  de  la  propriété  foncière  de  la  paroisse 
de  St.  Picrre-Célestin  s'élève  à  $216,488  ;  les  instruments 
d'agriculture  à  $6,242,  et  le  bétail  à  $27,930. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  domestique  se  trouvent 
12,360  Ibs.  de  siicre,  9,123  Ibs.  de  beurre,  1,299  aunes  d'étoffe 
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foulée,  2,319  aunes  de  flanelle  et  3,480  aunes  de  toile,  le  tout 
confectionné  dans  la  seule  année  de  1860. 

Mais  le  zèle  ardent  de  M.  l'abbé  Marquis,  Curé  de  Saint- 
Pierre-Célestin,  pour  la  colonisation,  ne  se  borna  pas  là  :  il 
lui  fallait  un  champ  plus  vaste.  Dès  lors  il  fonda  les  paroisses 
nouvelles  de  Saint-Léonard  et  Saint- Wencesl as,  à  l'ouest  de 
sa  paroisse,  sur  les  bords  fertiles  de  la  rivière  Xicolet,  que  le 
lecteur  a  pu  apprécier  et  connaître  lorsque  j'ai  parlé  de  ces 
paroisses  nouvelles,  sous  la  rubrique  du  comté  d'Arthabaska. 

C'est  surtout  à  cette  époque  glorieuse  et  féconde  de  notre 
histoire  colonisatrice, — que  je  m'eôbrce  de  retracer  aussi 
exactement  que  possible, — qu'il  convient  de  consigner  la  part 
de  mérite  que  chacun  a  droit  de  voir  compter  pour  sou  travail 
dans  l'œuvre  nationale  de  la  colonisation,  soit  par  son  intelli- 
gence, soit  par  sa  coopération  à  donner  la  première  impulsion 
ou  imprimer  un  rapide  essor  aux  entreprises  qui  entrent  dans 
le  cercle  de  cette  Voie  si  heureuse  pour  les  destinées  du  pays. 
Ainsi,  quoique  M.  l'abbé  Marquis  ait  été  si  souvent  l'objet 
d"honorables  mentions  dans  la  presse  du  pays,  il  ne  serait  pas 
convenable  de  passer  outre  sans  lui  exprimer  de  nouveau 
combien  ses  remarquables  eiforts  sont  appréciés  et  inspirent 
chez  ses  amis  de  judicieuses  réflexions.  D'ailleurs,  une  fois 
pour  toutes,  serait-il  juste  que  la  moisson  fût  refusée  aux 
mains  qui  ont  semé  ? 

L'autre  centre  de  colonisation,  Sainte-Brigitte,  ne  fait  que 
commencer  à  se  développer.  Cette  mission  naissante  est  située 
en  arrière  de  Saint-Zéphirin,  seigneurie  de  Courval,  et  renferme 
déjà  une  population  de  88  familles,  canadiennes  et  irlandaises, 
en  égal  nombre.  Une  magnifique  chapelle  de  74  pieds  sur  30 
a  été  construite  durant  l'année  1862,  et  c'est  M.  le  Curé  de 
St.  Zéphirin  qui  dessert  cette  population,  depuis  cette  époque. 

Cette  paroisse  nouvelle  est  située  à  4  lieues  au  sud-ouest  de 
l'église  de  la  paroisse  de  Ste.  Monique,  et  comprend  le  fond 
de  la  seiçjneurie  de  Courval  et  une  partie  du  canton  Wendover, 
arrosé  àl'Est  et  à  l'Ouest  par  la  branche  S.  O.  de  la  Rivière 
Kicolet  et  par  la  Eivière  Saiiit-François. 
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XX— Comté  d'Yamaska, 

Ce  comté,  qui  renferme  six  paroisses,  toutes  anciennes, 
n'oifre  aucun  centre  particulier  de  colonisation  à  apprécier. 
Les  défrichements  considérables  qui  ont  surgi  depuis  dix  ans, 
dans  ces  diverses  paroisses  du  comté,  ne  sont  dûs  qu'à  l'énergie 
de  cette  vigoureuse  population,  si  soucieuse  du  travail  rénumé- 
rateur. 

Il  y  a  dix  ans,  ce  comté  renfermait»  14,748  habitants  dont 
805  étaient  d'origine  britannique.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus 
que  444  personnes  qui  appartiennent  à  cette  origintî  ;  le  reste 
de-  la  population,  qui  s'élève  en  total  à  16,045  âmes,  est  tout 
d'origine  canadienne-française. 

Ce  comté,  qui  embrasse  toute  la  rive  sud  du  Lac  Saint- 
Pierre  renferme  des  terrains  à  tous  égards  très  fertiles,  et 
reçoit  les  eaux  des  deux  magnifiques  rivière  de  Saint-François 
et  d'Yamaska,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Les  paroisses  de 
Saint- Antoine  de  la  Baie  du  Febvre,  Saint-François  du  Lac 
et  Saint-Michel  d'Yamaska  sont  bornées  en  front  par  le 
fleuve  ;  et  en  arrière  sont  située-s  celles  de  Saint-Zéphirin, 
Saint-Thomas  de  Pierreville  et  Saint-David.  Inutiles  d'ajouter 
que  chacune  de  ces  paroisses  possède  un  prêtre  résident. 

De  lon<jues  pointes  de  terre  s'avancent  considérablement 
dans  le  neuve  et  forment  les  extrémités  de  deux  grandes 
baies;  à  l'est  de  la  première  pointe  se  trouve  située  la 
paroisse  de  Saint- Antoine,  et  de  l'autre  côté,  celle  de  Saint- 
François.  Ces  anses  offrent  d'excellents  pâturages  et  de  riches 
prairies,  à  la  suite  desquels  le  terrain  commence  à  s'élever 
graduellement,  offrant  un  sol  composé  d'argile  grasse  et  bonne 
terre  noire  très  riche.  La  seigneurie  de  Saint-Antoine  est 
arrosée  parla  rivièi-e  Nicolet,  qui  traverse  une  petite  partie  de 
l'angle  sud-est  de  cette  seigneurie,  en  courant  vers  le  fond. 
L'église  est  placée  sur  une  légère  éminenco,  vers  le  milieu  de 
ia  concession. 

En  arrière  de  Saint- Antoine  se  trouve  la  paroise  de  Saint- 
Zéphirin,  encaissée  entre  la  branche  sud-ouest  de  la  rivière 
Nicolet  et  la  rivière  Saint-François,  à  l'ouest.  Les  terrains 
élevés  produisent  le  hêtre,  l'érable  et  le  bouleau.  Le  sol  est 
bien  au-dessus  du  médiocre.  Il  y  a  des  établissements  sur  les 
bords  des  deux  rivières  sus-mentionnées,  et  plusieurs  moulins 
sont  en  opération. 

13 


2-ir2  COLONISATIOX   I)U   BAS-CAÎTADA. 

La  paroisse  de  Saint-François  renferme  nn  bon  sol  ;  maïs 
la  plus  grande  partie  est  un  peu  léger  et  sablonneux.  La 
rivière  Saint-François  passe  au  centre  de  cette  paroisse,  sur  les 
bords  de  laquelle  se  trouvent  de  beaux  et  de  riches  établisse- 
ments. 

La  paroisse  de  Saint-Thomas  de  Pierreville  est  située  en 
arrière,  étant  un  démembrement  de  la  paroisse  de  Saint- 
François  du  Lac,  laquelle  renferme  une  église  de  127  pieds 
sur  04,  située  dans  le  village.  Quoique  cet  endroit  soit  établi 
depuis  longtemps,  cependant  cette  paroisse  n'est  érigée  que 
depuis  1S5Ï,  époque  ver^  laquelle  fut  fixée  la  résidence  d'un 
prêtre  dans  cette  paroisse.  La  qualité  du  sol  de  Saint-Thomas 
de  Pierreville  est  passablement  bonne  ;  mais  les  meilleures 
terres,  toutefois,  se  trouvent  de  chaque  côté  de  la  rivière 
Saint-François.  C'est  dans  cette  paroisse,  à  l'Est  de  la  rivière, 
qu'est  situé  le  village  des  sauvages,  de  la  tribu  des  abénaquis,  et 
dont  la  population  s'élève  aujourd'hui  à  271  âmes.  Ces  familles 
offrent  nne  augmentation  de  35  âmes,  sur  le  chiffre  de  leur 
population  en  18.51.  D'après  le  recensement  de  1861,  il  y 
aurait  aussi  10  nègres  établis  dans  l'endroit,  La  bourgade 
indienne,  qui  possède  nne  chapelle  et  un  presbytère,  est 
desservie  par  M.  le  curé  de  Saint-Thomas  de  Pierreville. 
Ces  quelques  familles  vivent  un  peu  de  chasse,  mais  plus 
particulièrement  des  petits  ouvrages  qu'elles  fabriquent,  et  de 
la  culture  des  terres  qui  leur  appartiennent  dans  la  seigneurie, 
quoique  ces  terres  soient  assez  généralenjent  cultivées  avec  la 
négligence  qui  leur  est  particulière. 

Saint-Michel  d'Yamaska  renferme  des  terres  bien  cultivées, 
et  compte  de  beaux  établissements  sur  les  deux  rives  de  la 
rivière  Yamaska,  qui  traverse  la  seigneurie.  La  baie,  formée 
par  cette  rivière,  s'étend  à  travers  la  partie  supérieure  de  la 
paroisse  jtisquc  dans  Sorel,  tandis  que  celle  de  Saint-François, 
à  l'Est,  fait  une  incision  assez  profonde  dans  sa  partie  orientale. 
Près  du  Lac  le  terrain  est  bas  et  marécageux,  .mais  à  peu  de 
distance,  en  tirant  vers  le  fond,  le  terrain  s'élève  et  devient 
gras  et  fertile,  composé  de  marne  jaune  et  d'une  argile 
entremêlée  de  terre  légère  qui  forment  un  sol  magnifique 
pour  la  culture  de  toutes  espèces  de  céréales.  La  rivière 
Yamaska  prend  sa  source  dans  les  hauteurs  des  cantons 
Polton  et  Brome,  prè'S  de  la  ligne  provinciale,  formant  un 
parcours  d'environ  90  milles  de  longueur. 

En  arrière  est  située  la  paroisse  de  Saint-David,  qui  tire  son 
nom  de  la  Rivière  qui  coule  dans  cette  seigneurie  et  qui  arrose  si 
abondamment  les  terres,  par  les  nombreux  détours  qu'elle  fait, 
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avant  que  d'aller  se  perdre  dans  celle  d'Yamaska,  cfiii  passe 
dans  la  partie  ouest  de  Saint-David.  Le  terrain  est  bon  et 
passablement  bien  cultive. 

Par  ce  qui  précède,  on  v<8it  clairement  que  les  habitants  de 
ces  riches  campa_£:;nes  ont  eu  doublement  raison  d'échancrer 
davantage  la  f'o]-èt,  durant  «es  dernières  dix  années,  pour  le 
plus  grand  profit  des  intérêts  du  comté. 

En  1851,  on  comptait  139,151  acres  de  .t-erre  possédés  4ont 
60,50G  acres  étaient  en  état  de  culture.  Le  recensement  de 
1861  constate  qu'il  y  a  aujourd'hui  169,889  acres  possédés 
dont  78,366  acres  sont  an  état  dô  culture,  foi-ftiant  par 
conséquent  une  augmentation  de  17,860  acres  de  terre 
nouvelle,  préparés  durant  cette  dernière  période.  Il  .reste 
encoi'e  91,523  acres  en  b<ùs  debout. 

Les  récoltes  sont  aussi  très  satisfaisantes,  puisqu'ell-cs  ont 
doublé  en  valeur  depuis  dix  ans.  En  1851,  elles  s'élevaient 
à  280,211  minots  de  grains  et  40,373  niinots  de  patates  et 
navets,  formant  <en  tout  320,584  minots  et  15,027  tonneaux  de 
foin.  En  1860,  les  récoltes  ont  été  de  524,479  minots  4e  grains 
et  185,540  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
713,019  minots  et  12,547  tonneaux  de  foin,  formant  un  surplus 
récolté  de  392,435  minots.  Le  blé  seul  figura  pour  68,922 
minots.     Cette  récolte  de  1860  est  évaluée  à  §448,551,40. 

Les  pix>duits  ordinaires  de  l'industrie,  dans  lesquels  figurent 
162,570  Ibs.  de  sucre  d'érable  et  176,907  Lbs.  4e  beurre, 
confectionnés  durant  la  même  année  de  1860,  sont  estimés  à 
$102,214.99. 

Le  revenu  des  jardins  fit  vergers  a  été  de  $11,122, 

Le  bétail,  qui  figurait  pour  36,205  têtes,  il  j  a  dix  ans, 
s'élève  aujourd'liui  au  chifi're  de  42,831  têtes,  évaluées  à 
$389,386. 

Les  voitures  d'agréaaeut,  au  nombre  de  -3,202,  valent 
$54,125. 

La  valeur  des  instruments  aratoires  est  de  $10-^167  ;  et  la 
propriété  foncière  est  estimée  à  $2,745,118  ; 

Formant  en  tout  §3,859,614. 30. 

Je  me  croirais  amplement  dédommagé  de  ce  bden  coûteux 
travail  que  je  me  suis  im])osé,  si  je  parvenais  à  faire  pénétrer 
dans  l'esprit  de  ceux  des  chefs  de  familles  qui  ne  possèdent  point 
de  terre,  et  qui  passent  leur  temps  au  service  des  autres,  quelque 
chose  de  mes  convictions  touchant  les  iiniiionses  avantages 
qu'ofiVe  la  colonisation  des  terresnouvellos  à-eeux  qui  savent  en 
profiter.  Combien  de  pères  de  familles  et  de  bons  et  braves 
jeunes  gens  se  consument  pour  eiwichir  les  aii-tjr^  tandis  qu'il 
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leur  serait  si  facile  quelquefois  de  travailler  pour  leur  propre 
compte,  surtout  les  jeunes  geus  encore  non-mariés.  Les  fils  de 
familles  à  l'aise  donc  !  Ali  I  pour  eux,  point  de  miséricorde. 
C'est  une  lâcheté  que  d'attendre  du  père  une  part  de  sa  terr(3 
pour  vivre,  lorsqu'il  est  si  facile  d'en  obtenir  une  et  de  l'ouvrir  à 
son  seul  bénéfice.  Un  jeune  homme  qui  a  du  cœur,  n'aura 
besoin  de  son  Père  que  des  provisions  ;  car  ses  bras,  son 
courage,  et  son  intelligence  suffiront  pour  transformer  en 
beaux  champs  de  blé  cette  solitaire  forêt  qu'il  aura  peut-être 
craint  d'attaquer  un  instant,  mais  dont  son  travail  et  ses 
sueurs  auront  définitivement  servi  à  assurer  la  conquête. 
Plus  heureux  que  nos  ancêtres,  nous  pouvons  aujourd'hui 
nous  établir  sans  danger  et  cultiver  en  paix,  au  sein  de  notre 
pays,  sur  une  terre  que  personne  n'a  droit  de  nous  disputer, 
et  vivre  heureux.  Puisse  ces  sentiments  servir  de  manifeste 
aux  105,671  chefs  d'établissements  agricoles  du  Bas-Canada, 
afin  d'obliger  les  jeunes  gens  à  prendre  cette  route,  si  })leine 
d'heureuses  conséquences  pour  le  bonheur  des  familles  et  le 
leur,  et  si  propre  à  développer  davantage  les  richesses  du 
pavs. 

Que  la  bannière  d'un  petit  nombre  soit  donc  la  bannière  de 
tous,  laquelle  porte  dans  ses  plis  cette  sentence  sacramentelle  : 
"  Que  tous  peuvent  faire  ce  que  d'autres  hommes  clairvoyants 
et  hardis  ont  su  faire,  et  que  dans  la  direction  où  d'autres  ont 
marché,  ayant  atteint  le  but,  nous  pouvons,  nous,  héros  de  la 
colonisation,  initiateurs  à  beaucoup  d'égards,  faire  de  grands 
pas,  et  les  faire  en  même  temps  sur  plusieurs  points  à  la  fois." 

Telles  sont  les  choses  que  ma  pensée  et  mes  plus  vives 
aspirations  réclament. 

Le  Lac  Saint-Pierre,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  qui  borne 
le  front  des  seigneuries  de  ce  comté,  a  25  milles  de  longueur 
sur  9  milles  de  largeur.  Il  renferme  un  groupe  d'iles  qui 
couvrent  environ  9  milles  dans  sa  partie  occidentale,  entre 
lesquelles  se  forment  deux  voies  de  communication  distinctes, 
l'une  au  sud,  étant  la  plus  profonde  et  la  plus  claire,  et  par 
conséquent  la  meilleure  pour  les  vaisseaux,  et  l'autre  au  nord. 
Dans  le  canal  sud,  les  bords,  de  chaque  côté,  sont  très  bas  et 
ont  des  bancs  de  sable  qui  se  prolongent  à  une  distance 
considérable,  en  sorte  qu'il  ne  reste  de  libre  qu'un  passage 
étroit  dont  la  profondeur  est  en  général  de  18  à  25  pieds, 
grâce  aux  travaux  considérables  qui  ont  été  faits  dans  ces 
eaux  depuis  une  vingtaine  d'années. 
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EÊSUMÉ. 

En  terminant  cette  troisième  Etude,  si  importante  dans  les 
annales  de  notre  colonisation  actuelle,  rappelons-nous  une  fois 
de  plus  combien  fut  grande  la  persévérance  et  l'indomptable 
courage  de  cette  poignée  de  braves  pionniers  qui,  au  lieu  de 
chercher  à  s'entasser  davantage  dans  le  cercle  étroit  des 
seigneuries,  se  disséminèrent  partout  à  travers  les  cantons  de 
l'Est  pour  s'établir  dans  les  vallées,  au  flanc  des  montagnes, 
le  long  des  cours  d'eau,  cherchant  dans  la  pleine  jouissance 
d'un  lot  de  terre  conquis  au  milieu  des  plus  rudes  combats  et 
arrosé  par  les  sueurs  d'un  travail  constant,  un  lieu  capable  de 
leur  assurer  un  abri  pour  leurs  vieux  jours. 

Comment  ne  pas  s'émouvoir  au  récit  des  tribulations  et  des 
souffrances  morales  et  physiques  endurées  avec  tant  de 
constance  et  de  résignation  par  ces  courageux  habitants,  dans 
leurs  héroïques  efforts  pour  le  triomphe  du  progrès  et  de  la 
civilisation,  et  dont  la  valeureuse  abnégation  est  si  propre  à 
exciter  l'admiration  et  l'orgueil  national  ! 

Honneur  donc  à  ces  vrais  soutiens  du  pays,  comme  à  tous 
ceux  qui  ont  été  les  guides  ou  qui  ont  donné  l'élan  à  cette  ère 
nouvelle  de  colonisation,  qui  embrasse  aujourd'hui  tout  le 
Bas-Canada.     La  patrie  leur  en  sera  à  jamais  reconnaissante  ! 

J'aurais  dû  consigner  dans  ces  pages,  avant  ce  moment, 
l'amour  patriotique  qui  avait  enflammé  de  tout  temps  le 
cœur  du  regretté  M.  Holmes,  du  Séminaire  de  Québec,  pour 
la  colonisation  des  cantons  de  l'Est.  Ce  grand  citoyen,  illustre 
par  sa  science  et  par  son  zèle  pour  la  cause  de  la  religion  et 
par  son  attachement  sincère  et  son  dévouement  parfait  pour 
sa  patrie  d'adoption  ne  cessait  de  rappeler  à  ceux  qui  l'entou- 
rait, combien  il  était  désirable  que  rétablissement  des  terres 
de  cet  immense  territoire  des  cantons  de  l'Est  eût  lïeu.  Cette 
contrée,  disait-il,  deviendra  nécessairement  l'une  des  plus, 
importantes  et  des  plus  riches  du  Bas-Canada  ;  car  c'est  là,, 
ajoutait-il,  oii  se  trouvera  p)lus  tôt  ou  plus  tard  "  le  cœur  du 
pays.  "  Inspiré  de  cette  grande  pensée,  il  s'efforça  d'intéresser 
l'abbé  O'Beilly  à  l'œuvre  qu'il  méditait  de  faire  colwniser  lea 
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eaiitons  de  l'Est,  et  ce  dernier,,  plein  de  zèle  comme  l'e^t  le 
Clergé  en  général,  entreprit  cette  pacifique  et  nationale 
croisade,  à  laquelle  s»'associorent  aussi  les  missionnaires  de 
l'endroit  qui  déjà  luttaient  si  énergiquement  pour  assurer  le 
triomphe  de  la  même  cause.     Dès  lors  l'œuvre  fut  assurée  ! 

Je  tenais  à  consigner  ec  fart,  afin  qu'il  n'y  eût  point  un  seul 
Canadien-Français,  qui  puisse  ignorer  cet  immense  service 
rendu  au  pays  par  cet  homme  de  bien,  dont  l'esprit  observa- 
teur voyait  partout,  et  aussi" pour  payer  mon  tribut  d'hommage 
à  la  mémoire  de  ce  vénérable  prêtre. 

L'iionorable  Dominique  Daly  mérite  aussi  notre  reconnaÎB- 
aance  pour- la  part  d'aide  qu'il  a  apporté  à  l'avancement  de- la 
colonisation  de  cette  partie  du  pays,  en  faisant  ouvrir  la 
grande-  route  provinciah3'  d'Arthabaska,  alors  qu'il  était 
Secrétaire-Provincial.  Ce  seul  acte  siiffit  pour  lui  mériter  de 
vivre  longtemps  dans  la  mémoire  des  habitants  de  ces 
localités. 

Plus  tard,  en  1854,  on  voit  l'honorable  M.  Drummoiid 
donner  un  vigoureux  essor  à  la  colonisation  de  ce  beau  pays, 
en  protégeant  cette  œuvre  nationale  par  une  sage  et  patriotique 
législation,  dirigée  contre  les  nombreux  obstacles  qui, 
jusqu'alors,  l'avait  empêché  de  se  développer. 

Yoici  quels  ont  été  les  progrès  accomplis  dans  cette  région, 
depuis  dix,  ans. 

Population. — En  1851,  le  chiffre  de  la  population  totale  de 
cette  région,  qui  embrasse  aujourd'hui  dix  comtés,  ne's'élevait 
qu?à  115,303  habitants,  dont  33,306  étaient  d'origine-  britan- 
nique et  81,997  d'origine  canadienne-française  :  donnant  à 
eette  dernière  origine  une  majorité  de  -18,691  âmes.  Le 
lecensement  de  1861  constate  que  cette  population  s'élève 
aujourd'hui  à  153,261  habitants,  donnant  à  l'origine  britanni- 
que 4<0,569  âmes  et  à.  celle  franco-canadienne  112,692  âmes, 
©ffraot  ainsi  une  majorité  de  72,123  âmes  en  faveur  de  cette 
dernière  origine. 

Par  ces  calculs,  il  appert  donc  que  c'est  l'élément  franco- 
«anadien  qui  a.  le  plus  progressé,  puisque  l'augmentation  d& 
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37,958  habitants  que  je  constate  donne  à  l'origine  canadienne- 
française  30,695  âmes,  et  seulement  7,263  aux  autres  origines. 

Défrichements. — Il  j  a  dix  ans,  on  comptait  515,005  acres 
de  terre  en  état  de  culture  ;  d'après  le  recensement  de  1861  il 
j  a  aujourd'hui  738,343  acres  en  état  de  labour,  formant  un 
surplus  de  223,338  acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant  ces 
dernières  dix  années. 

Récoltes. — Les  récoltes  de  1851  produisirent  2,01T,-1-13 
minots  de  grains  et  759,999  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  2,777,'142  minots,  et  126,967  tonneaux  de 
foin.  Celles  de  1861  ont  donné  4,120,583  minots  de  grains  et 
2,415,535  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
6,536,118  minots  et  128,580  tonneaux  de  foin.  C'est  donc  une 
augmentation  de  2,103,140  minots  de  grains  et  de  1,655,536 
minots  de  patates  et  navets,  en  1861,  formant  en  tout 
3,758,676  minots,  à  part  1,613  tonneaux  de  foin  et  les 
pâturages. 

Bétail. — Le  bétail,  qui  figurait  pour  239,127  tètes,  il  j  a 
dix  ans,  s'élève  aujourd'hui  au  chiffre  de  339,948  tètes, 
établissant  une  augmentation  en  faveur  de  1861  de  100,821 
têtes. 

Richesse  totale. — Si  nous  faisons  maintenant  l'addition  de 
toutes  les  sommes  portées  pour  le  compte  des  divers  comtés 
de  cette  région,  nous  verrons  que  la  richesse  totale  des 
habitants  renfermés  dans  cette  circonscription  territoriale 
s'élève  à  830,067,190,14  ;  soit  une  valeur  de  §196.18  J  par  tète, 
répartie  sur  tonte  la  population,  ou  $l,550.4i  par  chaque 
famille  de  cultivateur,  à  part  les  animaux  abattus,  etc. 

Quant  aux  autres  détail»,  je  réfère  le  lecteur  au  tableau 
inséré  à  la,  page  suivante. 


2éS  eOLONlSATrON   DU   BAS-CAWADA. 

TABLEAU  SY]¥OPTIQUE  clémontrant  les  richesses  de  îa 

région  des  cantons  de  l'Est,  d'après  le  recencement 

de  1861. 

POPULATIOX. 

Ncmbre  des  propriétaires  de  biens-fond,- 19,394  prop. 

Habitants  d'origine  britannique _ 40,56&âme3, 

Habitants  d'origine  canadienne-française, 112,692    " 

Population  totale 153,261  hab. 

PROPRIÉTÉ. 

Nombre  d'acres  de  terres  en  culture, ^ 738,343  acres. 

"  "       en  bois  debout 1,154,019     " 

Total  d'acres  possédés, l,8&2,S6aacr. 

Valeur  de  la  propriété  foncière, $20,07{>,463.00 

"     des  instruments  d'agriculture 734,259.00 

"     des  voitures  d'agrément,  aunombre  de  2 1,313       427,965.00 

"     du  revenu  des  jardins  et  vergers 72,948.00 

En  tout §21,314,635.00 

PRODUITS    DES    RÉCOLTES. 

Blé  d'automne 2,323  minots,  évalués  à.$  1.00...$  2,323.00 

Blé  du  printemps,..  365,054  "  "  125...  456,317.50 

Orge,  242,972"  "  0.70...  170,080.40 

Seigle, : 145,780  "  "  t).70...  102,046.00 

l>oi=î, _ 157,762  "  "  1.00...  157,762.00 

Avoine, 2,796,862  "  "  0.34...  950,933.08 

Sarrazin, 383,124   "  "  0.55...  210,168.20 

Blé  dinde, 25,806  "  "  0.80...  20,644.80 

Patates, 2,094,791   "  "  0.34...  712,592.80 

Navets, 320.744  "  "  0.20...  64,148.80 

6,536,118  minots. 

Foin !  128,580  tonneaux,  "  8.00...  1,028,640.00 

Formant  en  tout §3,815,656.58 

PR0DriT3    DE    l'industrie    DOMESTIQUE. 

Sucre  d'érable,2, 652,264  livres, évalué  à..$  0.08...    §212,181.12 

Beurre 2,414,014    " 

LainG, 349,906    " 

Etoffe  foulée, 146  229  aunes, 

Flanelle  229,452    " 

Toile, 212,211     " 

Filasse,  chanvre,.  176,649  livres 

Formant  en  tout $1,005,861. 5i5 

BÉTAIL. 

Chevaux, „  23.239  têtes 

Poulins  et  pouliches   6,249     " 

Moutons, 125.290     " 

Cochons, 44,865 


0.13... 

313,821.82 

0.34... 

118.968.04 

1.00... 

146,22900 

0  50... 

114,726.00 

0  34... 

72,151.74 

0.16... 

27,783.84 

Bœufs,  Taureaux  et 

Bouvillons, 34,901  têtet 

Vaches  à  lait 49,337     " 

Veaux  et  génisses, ..56, 067 


En  tout 339,948  têtes,  évaluées  à $3,871,037.00 

Formant  une  richesse  totale,  dans  les  comtés  de  la  région,  de..$30,067,190.14 
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REGION  OUEST  DU  SAÎMT-L&OIEMT. 

(côté  sud  du  fleuve.) 

Cette  vaste  et  riche  région,  qui  couvre  une  surface  d'environ 
5,063  milles  géographiques  quarrés,  comprend  tout  ce  terri- 
toire situé  entre  la  rivière  Saint-François,  dans  les  cantons  de 
l'Est,  et  le  Sault  Saint-Louis,  lequel  sert  de  limite  ouest  au 
Bas-Canada,  Cette  importante  contrée  renferme  aujourd'hui 
une  population  de  276,811  âmes  dont  204,151  habitante  sont 
d'origine  canadienne-française  et  72,660  appartiennent  aux 
autres  origines. 

Elle  comprend  aussi  les  derniers  dix-sept  comtés  dn  sud  du 
Saint-Laurent,  savoir  :  Bagot,  Sheiford,  Stanstead,  Brome, 
Missisquoi,  Iberville,  Kouville,  Saint-Hyacinthe,  Richelieu, 
Yerchères,  Chamblj,  Saint-Jean,  Kapierville,  Laprairie,  Clia- 
teauguay,  Beauharnais  et  Huntingdon. 

Toutes  les  terres  propres  à  la  culture  dans  cette  partie  du 
pays  deviendront  complêtementj|occupées  d'ici  à  peu  d'années, 
car  il  n'en  reste  plus  que  dans  la  partie  orientale  de  la  région, 
notamment  dans  les  cinq  premiers  comtés  ci-dessus  nommés, 
lesquels  contiennent  encore  au-dessus  de  541,800  acres  de 
terre  possédés,  encore  en  bois  debout,  à  part  les  terres 
disponibles  dn  gouvernement,  égale  à  108,000  acres  pour 
chaque  comté  ;  tandis  que  les  douze  autres  comtés  réunis  ne 
renferment  que  518,542  acrps  en  forêt,  formant  environ 
43,000  acres  par  chaque  comté.  Il  y  a  même  sept  comtés  qui 
renferment  moins  que  ce  chiffre  ;  les  comtés  de  Chambly, 
Laprairie  et  Beauharnais  ne  contiennent  guère  plus  que 
20,000  acres  chacun. 
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A  propos  du  déboisement  de  la  forêt,  je  me  rappelle  avoir 
lu  de  magnifiques  réflexions  sur  ce  sujet,  signées  par  M.  V. 
Maucôtel,  de  Saint-Isidore,  district  de  Montréal.  Si  cette 
question  doit  intéresser  quelqu'un,  c'est  bien  sans  contredit  les 
habitants  de  cette  partie  du  pays,  qui  sont  très  sérieusement 
menacés  par  cette  destruction  sans  limite  des  forêts.  On 
devrait  donc  apporter  à  ce  sujet  une  attention  des  plus 
sérieuses. 

L'importante  rivière  Cliambly  ou  Richelieu  traverse  au 
centre  cette  région,  et  arrose  les  plus  fertiles  campagnes  de 
tout  le  Bas  Canada. 

Cette  étendue  de  terrain  est  borné  au  nord  par  le  fleuve 
Saint-Laurent,  à  l'Est  par  la  rivière  Saint-François,  et  au 
sud  par  la  ligne  provinciale,  formant  un  triangle  dont  la 
paroisse  de  Saint-Régis,  située  au  pied  du  Long-Sault,  forme 
l'extrémité  occidentale. 

Ceci  posé,  j'entre  en  matière. 


XXI.— Comté  «le  Uagot. 

Ce  comté  renferme  une  population  de  18,841  habitants  dont 
18,135  sont  canadiens-français  et  seulement  706  appartiennent 
aux  autres  origines. 

Le  nombre  d'acres  de  terre  possédés  s'élève  à  192,679  acres 
dont  76,448  sont  en  culture,  laissant  116,231  acres  encore  en 
bois  debout.  Les  récoltes  de  1860  ont  donné  507,483  minots 
de  grains  et  172,456  minots  de  patates  et  navets,  formant  en 
tout  679,939  minots  et  8,433  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué 
à  8460,035.91. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  a  été  de  $20,583. 

Les  produits  de  l'industrie  ordinaires,  comprenant  le  gucre, 
le  beurre,  la  laine,  l'étofte  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la 
filasse,  s'élèvent  à  §106,454.79. 

Le  bétail,  au  chiifre  de  33,673  pièces,  est  évalué  à  $441,730. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  3,512,  valent 
873,306. 
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La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $3,513,053  ; 
et  celle  des  instruments  d'aig^ricnltiire  à  $154,198. 

Formant  en  tout  $4,769,300.70. 

Parmi  les  produits  récoltés  ou  manufacturés  durant  l'année 
1860  figurent  100,690  minots  de  blé,  187,759  Ibs.  de  sucre 
d'érable  et  238,409  Ibs.  de  beurre. 

La  colonisation  compte  cinq  nouvelles  paroisses  qni  ont 
surgi  depuis  dix  ans,  dans  ce  comté.  Mais  l'endroit  le  plus 
important  dans  ce  moment  est  le  canton  Acton,  qui  renferme 
deux  paroisses  et  dont  les  développements  rapides  sont  dûs 
aux  mines  précieuses  et  incomparablement  riches  qui  viennent 
d'être  découvertes  dans  ce  canjtnn,  ainsi  qu'à  l'excellente 
qualité  de  ses  terres,  qui  sont  arrosées  par  plusieurs  grandes 
branches  de  la  rivière  Yamaska. 

Deux  paroisses  se- développent  dans  ce  canton^  comme  je  viens 
de  le  dire  ;  l'une,  placée  sous  le  patronage  de  Saint-André,  et 
Tautre,  sous  celui  de  Saint-Théodore.  Un  prêtre  réside  dans 
la  première  de  ces  paroisses,  et  est  aussi  chargé  de  la  desserte 
de  la  deuxième. 

Les  amis  de  la  colonisation  aimeront  peut-être  à  connaître 
l'époque  de  Touverture  de  ce  canton,  laquelle  remonte  à  1840. 
Cette  même  année  là,  un  hardi  pionnier,  comptant  plus  sur 
son  courage  que  sur  sa  fortune,  se  dirigea  vers  ce  canton  et 
s'y  fixa.  Quelque  temps  après,  un  zélé  prêtre,  plein  de 
courage  et  d'espoir,  s'aventura  à  travers^  la  forêt  et  arriva  à  ce 
canton  qu'il  visitait  pour  la  première  foi»,  où  il  trouva  quelque 
familles  déjà  établies  qui  le  reçurent  avec  une  bien  grande 
joie  :  c'était  en  1842.  Depuis  lors,  cette  petite  colonie  se 
développa  de  plus  en  plus,  en  même  temps  que  des  voies  plus 
fticiles  de  communications  s'opéraienii,  et  dès  l'année  1849,  les 
habitants  d'Acton  furent  en  état  de  construire  une  Chapelle 
de  55  pieds  sur  30,  sur  le  lot  No.  35  du  7e  rang  de  ce  canton, 
laquelle  sert  actuellement  à  réunir  les  fidèles  d'une  paroisse  de 
1,270  âmes  :    celle  de  Saint-Théodore. 

Quant  à  l'autre  paroisse  d'Acton,  celle  de  Saint-André,  on 
sait  qu'il  faut  attribuer  les  développements  rapides  de  ce  poste 
aux  mines  de  cuivre  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Toutefois, 
cette  nouvelle  paroisse  renferme  une  population  de  1,433 
âmes,  et  possède  une  église  de  100  pieds  sur  40,  située  sur  le 
lot  No.  33,  dans  le  4e  rang  du  canton. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  ces  deux  paroisses  d'Acton  ne 
renfermaient  guère  plus  que  800  âmes,  paraît-il  ;  d'après  le 
recensement  de  1861,  qui  sert  de  base  à  mes  démonstrations, 
cette  poj)ulation  totale  du  canton  entier  d'Acton  s'élevait  déjà 
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à  2,703  habitants,  dont  2,249  étaient  d'origine  canadienne- 
française.  A  l'exception  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Pie, 
la  population  d'Acton  était  déjà  la  plus  considérable  de  tout 
le  comté  de  Bagot. 

Des  renseignements  nouveaux  qui  m'arrivent  de  sources 
très  respectables  et  sûres  touchant  ce  canton,  établissent  qu'à 
la  date  du  1er  janvier  1863,  la  population  de  Saint-André 
était  de  2,260  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française, 
à  l'exception  de  22  familles  d'origines  étrangères  ;  et  que  la 
paroisse  de  Saint  Théodore  ne  renfermait  que  3  ou  4  familles 
d'origine  étrangère  parmi  sa  population  de  1,270  habitants, 
formant  en  tout  3,530  âmes.  Ce  serait  donc  déjà  une 
augmentation  de  827  âmes  depuis  deux  ans. 

Toutes  les  terres  vacantes  d'Acton  appartiennent  à  des  spé- 
culateurs ou  grand  propriétaire,  excepté  25  lots  appartenant 
au  gouvernement.  Le  prix  demandé  pour  les  terres  du 
gouvernement  à  toujours  varié  entre  60  et  70  cents  l'acre  ;  le 
prix  de  celles  des  propriétaires  absents  est  depuis  S6  à  $14 
l'acre  ;  quant  à  la  Compagnie  Britannique  des  Terres,  qui 
possède  5  à  6,000  acres  dans  ce  canton,  ses  prix  sont  un  peu 
plus  modérés,  en  même  temps  qu'elle  donne  un  délai  plus 
prolongé  pour  les  paiements  et  ne  charge  qu'un  intérêt  de 
six  pour  cent  ;  cependant  ses  prix  sont  fixés  à  $4  l'acre. 

MM.  Laberge  et  MeClure,  de  Saint- André  rapportent 
devant  le  comité  de  colonisation  de  1862  que  la  forêt  du  canton 
d'Acton  consiste  en  pruche,  épinette,  cèdre,  etc.,  et  que  le  sol, 
en  général,  est  bon  et  bien  boisé  de  bois  franc.  Ils  ajoutent 
qu'il  n'y  a  pas  eu  dans  ce  canton  aucune  route  de  colonisation 
ouverte  par  le  gouvernement  et  que  celles  qui  existent 
aujourd'hui  ont  toutes  été  ouvertes  aux  frais  de  la 
municipalité  de  Saint- André,  avec  l'argent  emprunté  du  fonds 
Municipal  du  Bas-Canada.  Sous  ces  circonstances,  ils  suggè- 
rent an  gouvernement  comme  un  acte  de  justice  qu'il  doit 
accorder  à  ce  canton,  l'opportunité  d'ouvrir  les  routes  nouvelles 
qui  suivent  : 

1°. — Une  route  traversant  les  1er  et  2e  rangs,  entre  les  IS'"os. 
4  et  5  qui  permettrait  aux  habitants  du  canton  Ely  de  se 
rendre  au  dépôt  neuf  de  Durhara,  formant  une  longueur  de 
deux  milles. 

2°. — Une  route  partant  de  Roxton,  traverserait  les  1er,  2e, 
3e,  4e  et  5e  rangs  d'Acton  pour  conduire  à  l'ancien  dépôt  de 
Durham  ;  longueur  de  cette  route  :  six  milles. 

3°. — Une  route  partant  de  la  ligne  deWickham,  traverserait 
les  3e  ;  4e  ;  5e  ;  6e  et  7e  rangs  d'Acton,  entre  les  lots  îsos.  25 
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et  26,  pour  aller  aboutir  au  dépôt  d'Acton  ;  cette  route  aurait 
environ  quatre  milles  de  longueur. 

4°. — Une  route  qui  traverserait  les  1er,  2e  et  3e  rangs,  sur 
le  lot  No.  37,  pour  réjoindre  une  autre  route  déjà  ouverte,  qui 
formerait  une  longueur  de  trois  milles. 

5°, — Enfin,  une  route  dans  la  partie  ouest  d'Acton,  du  1er 
au  lie  rang  inclusivement,  passant  entre  les  Nos.  40  et  41, 
qui  serait  longue  de  il  milles. 

Toutes  ces  routes  formeraient  donc  une  longueur  totale  de 
2G  milles. 

Comme  ce  canton  a  toujours  été  abandonné  à  lui-môme, 

nul  doute  que  le  gouvernement  s'empressera  de  se  rendre  à  de 

si   légitimes   prétentions,    puisqu'il    est    impuissant    à   faire 

remplir  ce  devoir  d'intérêt  public  par  les  riches  propriétaires 

de   ce    canton.      M.    l'abbé    Ricard,    cet    ami    zélé    de    la 

colonisation,  et  qui  dessert  les  paroisses  de  ce  canton,  rappelle 

à  ce  môme  Comité  de  Colonisation  de  1862  que  les  grands 

propriétaires  sont  le  plus  grand  obstacle  de  la  colonisation  ; 

qu'ils  sont  un  véritable  fléau,  une  peste.     Il  ajoute  que  le 

gouvernement  devrait  sévir  contre  eux  et  les  surcharger  de 

taxes  pour  les  forcer  de  concéder  à  des  conditions  raisonnables. 

Cette  opinion,  ce  désir  ;  c'est  l'opinion,  c'est  le  désir  de  tout 

le   monde  :    cependant    rien    n'aboutit.     Tous,   gouvernants 

comme  gouvernés,  comprennent  la  logique  de  ce  raisonnement, 

mais  personne  n'j  avise.     Comme  l'exprimait  si  patriotique- 

ment  M.  Eichard,  de  Wotton,  devant  le  même  comité,  "  tout 

le    monde    sait    pourtant    ce    qu'ont    eu    à    souffrir    assez 

généralement  les   pauvres   colons  établis  sur  les  terres  des 

grands  propriétaires  ;  aussi  rien  ne  paraît  plus  injuste  que 

cet  accaparement  du  sol,  par  un  petit  nombre,  dans  un  l)ut 

de  spéculation,  au  désavantage  de  la  classe  des  véritables 

travailleurs,    des   véritables  bienfaiteurs   du  pays.     On   sait 

comment  des  familles,  après  vingt  ans  d'un  travail  laborieux 

et  persévérant,  et  commençant  à  peine  à  jouir  d'un  peu  de 

bien-être,   ont  été   chassées   sans  merci    loin   de    ces   terres 

améliorées  par  elles,  et  l'on  a  vu  dans  presque  tous  les  cas  le 

propriétaire  inhumain  s'approprier  le  travail  du  colon   sans 

l'indemniser    de    la    valeur  de    ces    améliorations    qu'il   lui 

enlevait.     Les  abus  de  ce  genre  sont  tellement  nombreux  et 

dommageables  à  la  colonisation  qu  il  serait  temps  d'y  mettre 

fin.     Le  moyen  le  plus  propre  pour  y  parvenir  serait  peut-être 

de  forcer   le   grand   propriétaire   à   remplir    stricteuient   les 

conditions  auxquelles  il  est  tenu  en  vertu  de  ses  patentes,  sous 

peine  de  voir  ses  terres  réunies  au  domaine  do  la  couronne, 
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moyennant  indemnité  pour  la  perte  d'icelles.  "  M.  l'abbé 
Kicard,  de  son  côté,  croit  que  "  le  plus  sûr  moyen  de  faire 
disparaître  cet  obstacle,  serait  de  fixer  un  prix  pour  la  vente 
des  terres  ainsi  accaparées,  et  oblii^er  les  grands  propriétaires 
à  donner  de  longs  délais  pour  payer,  et  ne  pas  charger  plus 
de  six  pour  cent  d'intérêt.  "  Le  prix  fixé,  d'après  ce  monsieur 
ne  devrait  pas  dépasser  5  à  10  chelins  l'acre,  pour  les  moins 
bonnes,  et  10  à  15  chelins  pour  les  meilleures. 

Trois  rivières  sillonnent  le  canton.  La  rivière  Dunkin,  qui 
prend  sa  source  à  l'extrémité  sud-ouest  du  canton  "Wickham, 
et  qui  traverse  les  six  derniers  rangs  d'Acton  pour  aller  se 
jeter  dans  la  rivière  jS'oire,  au  ZST"  43  du  6e  rang.  La  rivière 
Koire,  qui  a  sa  source  à  FEst  du  canton  Ely,  et  qui  traverse 
la  pointe  ouest  d'Acton,  pour  aller  se  mêler  aux  eaux  de  la 
rivière  Yamaska.  La  rivière  Blanche,  qui  prend  sa  source 
dans  la  partie  Est  de  Stuckely,  et  qui  traverse  Koxton  pour 
aller  joindre  à  Upton  les  deux  précédentes  rivières,  qui  delà  se 
jettent  toutes  trois  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 

Les  habitants  des  deux  paroisses  d'Acton  possèdent  aujour- 
d'hui 13,852  acres  de  terre  dont  2,856  acres  sont  en  ét-at  de 
culture  qui  ont  produit  14,971  minots  de  grains  et  15,066 
minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout 
34,037  minots  et  384  tonneaux.de  foin. 

11  fut  pré])aré  durant  la  même  année  15,997  Ibs.  de  sucre  et 
10,988  Ibs.  de  beurre. 

La  valeur  des  défrichements,  bâtisses,  etc.,  est  estimée  dans 
le  recensement  de  1861  à  $162,125  ;  les  instruments  d'agri- 
culture à  $4,957  ;  et  le  l)étail  à  §22,935. 

La  valeur  de  la  propriété  ioncière  augmente  singulièrement 
de  jour  en  jour  par  l'existence  de  nouvelles  mines  de  cuivre 
qui  se  découvrent  dans  ce  canton. 

Le  village  de  Saint- André  d'Acton,  duquel  je  parlais  il  y  a 
un  instant)  et  près  duquel  se  trouvent  les  mines  de  cuivre,  est 
en  pleine  activité.  Plusieurs  conq^agnies  sont  formées  qui 
expioiteut  ces  mines  ;  une  d'entr'elles,  celle  de  la  compagnie 
Pope  et  Clark,  obtient  actuellement,  paraît-il,  1,200  barils  de 
minerai  par  semaine.  Elle  employait  350  travailleurs  au  1er 
janvier  1863  ;  le  nombre  doit  être  porté  à  1,500  hommes  au 
printemps. 

Cette  compagnie  possède  une  machine  pour  broyer  le 
minerai  et  séparer  le  cuivre  d'avec  la  petite  quantité  de  pierre 
calcaire  qui  racconq^agnc. 

Les  journaux  annoncent  que  vers  le  milieu  du  penchant  de 
la  montagne  Cushing,  il  a  été  découvert  une  masse  de  minerai 
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ayant  à  sa  surface  au-delà  de  25  pieds  de  dianièire.  Au  bas 
de  la  montagne,  du  côté  opposé,  il  a  été  aussi  découvert  du 
minerai  que  l'on  suppose  d'une  égale  richesse.  Au  sommet, 
il  a  été  trouvé  du  quartz  imprégné  ou  tout  couvert  de  vert-de- 
gris.  M.  Cushing  a  refusé  ^200,000  pour  ce  terrain.  Il 
espère  le  vendre  plus  cher. 

La  contagion  des  spéculations  se  répand  dans  tous  les  rangs 
de  la  société  ;  en  même  temps  que  de  nouvelles  découvertes 
se  produisent  dans  les  autres  cantons  environnants. 

M.  l'abbé  Ricard  croit  qu'il  y  a  des  mines  de  cuivre  dans 
chacun  des  douze  rangs  d'Acton.  11  ajoute  que  dans  le  Te 
rang,  près  de  la  Cha])elle  de  Saint-Théodore,  on  y  a  découvert 
une  mine  de  plomb  d'une  grande  richesse. 

Le  village  d'Acton,  fondé  il  y  a  à  peine  dix  ans,  vient  d'être 
incorporé,  et  l'église  de  Saint- André  menace  de  devenir  trop 
petite  pour  pouvoir  y  recevoir  les  fidèles  qui  augmentent  en 
nombre.  On  signale  aussi  l'arrivée  de  quelques  familles 
canadiennes  qui,  dégoûtées  des  Etats-Unis,  seraient  allées 
s'établir  dans  la  paroisse  de  Saint-Théodore,  qui  bientôt,  grâce 
à  la  fertilité  de  son  sol,  deviendra  nécessairement  le  grenier  du 
canton  tout  entier. 

Il  y  a  un  marché  établi  dans  le  village  d'Acton  pour  la 
vente  des  denrées,  qui  a  coûté  de  $15,000  à  $20,000  et  qui  est 
fréquenté  deux  fois  par  semaine,  les  mardis  et  les  samedis. 
Ce  marché  est  alimenté  par  les  habitants  de  Saint-Germain, 
Sainte-Hélène,  Saint-IIugues,  Saint-Simon,  etc. 

La  troisième  paroisse  nouvelle  qui  apparaît  à  notre  appré- 
ciation est  celle  de  Saint-Epln-em,  située  dans  cette  partie  du 
canton  Upton  qui  appartient  à  ce  comté,  laquelle  renferme 
une  belle  église  en  bois  de  80  pieds  sur  40,  construite  sur  le 
20e  rang  d'Upton.  La  i:>opulation  de  Saint-Ephrem  s'élève 
aujourd'hui  à  931  âmes  dont  888  habitants  sont  canadiens- 
français. 

On  y  possède  20,465  acres  de  terre  dont  1,708  sont  défrichés, 
et  qui  ont  produit  10,670  minots  de  grains  et  8,175  minots  de 
patates,  en  1860,  formant  en  tout  18,845  minots  et  281  ton- 
neaux de  foin. 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  $178,288. 

Un  prêtre  réside  dans  cette  paroisse  depuis  le  28  septembre 
1856. 

Je  me  fais  un  bonheur  de  signaler  l'ardeur  patriotique  qui 
anime  M.  le  Curé  de  Saint-Ephrem,  en  s'etibrçant  de  propager 
comme  il  le  fait  l'esprit  d'association  mutuelle  pour  l'a\ance- 
ment  des  intérêts  de  la  colonisation.     Une  Société  de  /Secours 
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est  organisée  dans  la  paroisse  de  ce  zélé  prêtre,  pour  venir  en 
aide  aux  défricheurs  pauvres  et  sans  appuis.  Honneur  à  lui 
et  aux  habitants  de  Saint-Ephrera  qui  savent  épouser  et 
encourager  une  oeuvre  aussi  sainte  qu'elle  est  nationale, 
laquelle  "  aura  son  succès  comme  elle  aura  son  mérite  devant 
Dieu  et  devant  tout  homme  sensé  et  bienfaisant,  "  suivant  que 
l'a  déjà  exprimé  parmi  nous  une  plume  aussi  aimée  que 
connue.  Puisse  cette  exemple  créer  un  peu  d'émulation 
partout,  et  assurer  à  la  cause  nationale  de  la  colonisation  du 
pays  un  nombre  d'hommes  plus  considérable,  disposés  à 
concourir  à  son  développement. 

Une  quatrième  paroisse,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  Yamaska  et  érigée  canoniquement  depuis  1853  sous 
l'invocation  de  Sainte-Hélène,  se  développe  également  bien. 
Une  église  en  bois,  de  107  pieds  de  longueur  sur  45  pieds  de 
largeur,  est  construite  sur  la  2e  concession  de  la  seigneurie 
Ramsaj,  et  un  prêtre  y  réside  depuis  l'automne  de  1858. 

Cette  paroisse  renferme  aujourd'hui  265  familles  ou  906 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  qui  possèdent 
2,756  acres  de  terre  en  état  de  culture,  avant  produit  18,018 
minots  de  grains  et  11^767  minots  de  patates  et  navets,  en 
1860,  formant  en  tout  29,785  minots  et   225  tonneaux  de  foin. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  figurent  17,460  Ibs.  de 
sucre  et  16,783  Ibs.  de  beurre  confectionnés  durant  la  même 
année. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $206,879  ; 
les  instruments  d'agriculture  à  $4,969,  et  le  bétail  à  $19,501. 
Les  voitures,  au  nombre  de  153,  valent  $3,000. 

La  paroisse  de  Ste.  Hélène  est  située  à  une  distance  de  21 
milles  de  Saint-Hyacinthe  ;  et  une  malle  y  passe  deux  fois 
par  semaine. 

Enlin,  vient  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Liboire,  formée 
d'une  partie  de  celles  de  Saint-Dominique  et  Saint-Simon,  et 
bornée  au  nord-est  par  la  paroisse  de  Sainte-Hélène,  que  nous 
venons  de  voir.  Cette  paroisse,  érigée  civilement  depuis  1856, 
renferme  une  population  de  164  familles  ou  960  habitants, 
tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'exception  d'une  per- 
sonne d'origine  irlandaise  et  onze  autres  d'origine  allemande 
ou  hollandaise.  Cette  population  est  toute  catholique,  à 
l'exception  seulement  de  deux  personnes.  C'est  ]\I.  le  Curé 
de  Saint-Ephrem  qui  dessert  cette  paroisse,  dans  Une  Chapelle 
de  70  pieds  sur  40,  construite  près  de  la  ligne  du  chemin  de 
fer. 

On  y  possède  1,851  acres  de  terre  défrichés  qui  ont  produit 
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11,777  minots  de  grains  et  10,2-13  minots  de  patates  et  navets, 
en  1860,  formant  en  tout  22,020  minots  et  223  tonneanx  de 
foin. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $199,858  ; 
celle  des  instruments  .iratoires  à  $1,195,  et  le  bétail  à  $16,116. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  il  n'}'  a  dans  le  comté  qu'une 
seule  Société  de  Secours  qui  soit  actuellement  établie. 


XXSI.— Coanîô  «Se  SîiefiFord. 

Le  comté  de  Shefford  a  été  l'un  des  centres  de  colonisation 
le  plus  actif,  durant  cette  dernière  époque  décennale,  comme 
nous  le  verrons  tout-à-rheure.  Il  renferme  auiourd'liui  une 
population  de  2,269  familles  oa  17,779  habitants,  dont  12,034 
sont  franco-canadiens. 

Le  nom.bre  d'acres  de  terre  possédés  s'élève  à  195,379  dont 
'73,126  acres  sont  en  état  de  culture,  laissant  par  conséquent 
122,253  acres  encore  en  bois  debout. 

Le  gouvernement  ne  possède  guère  plus  que  5,000  acres  de 
terre  dans  les  limites  de  ce  comté,  notamment  dans  les  cantons 
Granby,  Shefford,  Stuckelv,  Mil  ton,  Eoxton  et  Ely.  Cepen- 
dant il  j  a  un  agent  nommé  pour  la  vente  de  ces  terres, 
O.  J.  Kempt,  écr.,  demeurant  a  Frelighsburg,  village  situé 
sur  la  ligne  de  la  province,  dans  la  seigneurie  de  Saint- 
Armand,  comté  de  Missisquoi. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  335,233  minots  de  grains  et 
273,771  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  609,004 
minots  et  21,193  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à 
$451,066.82  ; 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le  beurre, 
le  sucre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  la  somme  de  $123,056.93.  Le  beiirre  figure  pour 
433,891  Ibs.,  et  le  sucre  pour  327,780  Ibs. 

Le  revenu  des  jardins  est  considérable  et  très  lucratif:  il  est 
estimé  à  $19,883  ; 

Le  bétail,  qui  compte  pour  31,691  têtes,  est  évalué  à 
$512,058  ;  et  les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  2,652, 
valent  $83,975  ; 

On  estime  à  $3,606,260  la  valeur  de  la  propriété  foncière, 
et  à  $105,689  celle  des  instruments  d'agriculture  ; 

Formant  une  richesse  totale  de  $4,904,988.75. 

Le  premier  et  le  plus  important  centre  de  colonisation  du 
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comté  est  le  canton  Roxton,  ouvert  à  la  colonisation  cîepnfs 
l'année  184S.  Il  comprend  le  canton  entier,  moins  une  petite 
partie  enclavée  dans  la  paroisse  de  Saint  Valérien  que  nous 
verrons  tout-à  l'heure,  et  les  deux  premiers  rangs.  Cette 
nouvelle  paroisse  de  Roxton,  placée  sous  le  patronage  de 
Saint-Jean-Baptiste,  s'est  dévelo])pée  très  rapidement. 

En  1S48,  quelques  pauvres  familles  de  Montréal,  encouragées 
par  la  Société  de  Colonisation  qui  venait  d'être  fondée  dans 
cette  ville,  et  poussées  par  la  misère  du  temps,  émigrèrent 
vers  cet  endroit  alors  reculé  et  bien  sauvage,  appelé  Roxton. 
Pour  j  parvenir  il  leur  fallait  non  seulement  s'éloigner  de  la 
ville  de  Montréal,  laisser  derrière  elles  le  beau  fleuva  et  les 
riclics  campagnes  du  sud,  mais  encore  s'enfoncer  au-delà,  dans 
de  sombres  forêts,  par  des  sentiers  périlleux  ;  puis,  là,  lutter 
pendant  de  longues  heures  tantôt  contre  les  marais  des  savanes, 
tantôt  contre  les  racines  d'arbres  et  les  cailloux,  qui 
"jonchaient  le  sol,  avant  que  d'arriver  au  but  de  leur  course,  à 
l'endroit  où  il  leur  fallait  abattre  les  premiers  arbres  pour  y 
placer  la  cabane  destinée  à  servir  de  logement  à  toute  la 
famille  !  Rendu  sur  ce  sauvage  domaine,  rien  ne  s'j 
trouvait  qui  pût  délasser  et  réjouir  la  vue.  Partout  se 
trouvaient  d'épaisses  forêts  et  un  «ol  impatient  de  boire  la 
sueur  du  travail  de  la  famille  toute  entière  :  ce  seul  engrais 
qui  sert  à  fertiliser  les  terres  nouvelles. 

Mais  à  peine  une  année  était-elle  écoulée  depuis  l'arrivée 
des  premières  familles  dans  Roxton,  que  déjà  la  nature 
prenait  un  aspect  tout  nouveau  ;  et  la  suite  des  temps 
prouvera,  qu'en  effet,  elle  se  dépouillait  peu  à  peu  de  son 
voile  sombre  et  sauvage  pour  prendre  une  apparence  plus 
liante  et  plus  animée. 

Un  zèle  prêtre,  témoin  des  épreuves  des  premiei-s  colons  de 
Roxton  (1),  constate  dans  un  rapport  écrit  sur  les  commence- 
ments de  cette  paroisse  nouvelle,  cpie  l'activité  et  le  travail 
avaient  déjà  répandu  la  vie  partout,  quoiqu'il  y  eut  à  peine 
douze  mois  que  cette  transformation  avait  commencée  à  8'o])érer. 

"  Des  hommes,  dit-il,  des  femmes  et  des  enfants  courent, 
s'agitent  et  travaillent  là  où  les  bêtes  fauves  seules  avaient 
fait  leur  séjour.  Le  bruit  de  la  hache  du  défricheur,  le 
craquement  des  arbres  qui  succombent,  le  pétillement  du  feu 
qui  nettoie  la  forêt,  ont  renq^lacé  le  silence  des  bois.  Déjà 
de    petit    espaces    défrichés    par     les     nouveaux    habitants 

(!)  M.  Jacques-Edmond  LeBlond,  décédé  ù  Rome  le  12  mai  1862,  âgé  de  38 
ans  et  5  mois,  et  dans  sa  15e  année  de  Prêtrise;  son  corps  repose  dans  l'Egliae 
de  i-to.  iiarie  siij*ra  Minervam. 
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apparaissent  du  long  de  la  ronte  nouvelle  que  la  Compagnie 
des  Terres  de  ce  canton  vient  d'ouvrir,  bordée  de  leurs 
humbles  habitants.  A  rextrémitô  s'élève  le  nouveau  village 
ou  la  ville  future  de  Eoxton  ;  le  site  en  est  vraiment 
magnifique  et  bien  choisie.  La  rivière  Noire,  la  principale 
des  deux  branches  qui,  en  se  l'éunissant,  forment  la  rivière 
Yamaska,  court  au  milieu  et  fourni  de  nombreux  et  intarissa- 
bles pouvoirs  d'eau,  pour  moulins  et  manufactures  de  toute 
espèce.  Le  spectacle  de  la  chute,  qui  précipite  ses  eaux  avec 
fracas,  d'une  Jiauteur  de  quarante  pieds,  et  étale  devant  les 
yeux  un  arc-en-ciel  presque  continuel  dans  le  brouillaixl  qui 
s'en  élève,  attire  beaucoup  d'intérêt.  Une  des  rives  s'élève 
en  amphithéâtre,  l'autre  forme  d'abord  une  assez  longue 
plaine  pour  y  asseoir  la  partie  active  et  commerçante  du  futur 
village,  puis  se  couronne  d'un  coteau  circulaire  d'un  bien  bon 
effet.  C'est  sur  la  partie  centrale  de  ce  coteau  et  à  l'endroit 
de  sa  plus  jolie  forme,  que  se  bâtit  la  nouvelle  chapelle, 
dédiée  sous  l'invocation  de  Saint-Jean-Baptiste,  patron  de 
notre  pays. 

"  Cette  bâtisse  de  quatre  vingt-quatre  pieds  sur  trente-six, 
est  à  deux  rangs  de  croisées,  et  contient  de  plus  de  belles 
mansardes  destinées  aux  écoles.  Les  appartements  du  curé 
prennent  vingt-quatre  pieds  sur- la  longueur,  de  manière  qu'il 
en  reste  soixante  dix  pour  la  cha})elle  :  celle-ci,  de  plus,  est 
munie  à  l'intérieur  d'une  spacieuse  galerie. 

"  On  célèbre  déjà  les  saint  mystères  dans  cette  église 
temporaire  et  les  travaux  se  poursuivent  activement,  de 
manière  qu'an  printemps  on  pourra  poser  les  lambris,  construire 
un  clocher,  peindre  le  tout,  et  ainsi  avoir  un  édifice  bien  fini 
et  en  état  de  répondre  à  tous  les  besoins  du  culte. — En  face,, 
s'étend  des  deux  côtés  de  la  rivière,  l'espace  destiné  à  asseoir 
le  village.  La  Compagnie  a  réservé  une  étendue  considérable 
de  terre  à  cette  fin.  Le  tout  est  divisé  avec  goût  et  symétrie, 
et  traversé  de  rues  larges  et  régulières.  Les  lots,  ici,  sont  de- 
deux  c'asses,  savoir  :  les  lots  dit  "  lots  de  ville  "  et  ceux  dits 
"  lots  de  faubourg.  "  Les  premiers  ne  sont  que  des  emplace- 
ments d'un  demi-arpent  en  superficie  ;  les  seconds  sont  plus 
étendus  et  donnent  place  pour  faire  du  jardinage.  Les- 
acquéreurs  d'un  "  lot  de  ville  "  s'(>l)ligent  dans  leur  contrat,  à 
se  bâtir  une  maison  de  bonne  dimension  et  de  convenable 
ap])arence,  en  outre,  de  })lanter  et  d'entretenir  des  arbres-  de 
([uatre  pieds  en  quatre  pieds  sur  toute  la  partie  de  leur  terrain 
bordant  la  rue,  et  je  crois  aussi  de  faire  leur  part  de  trottoir. 
Dans  les  faubourgs  on  ne  parait  pas  exiger  la  même  chose. 
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Ces   dispositions   de   la    part    de    la   Compagnie  eont    très, 
prévoyantes  et  louables  ;  elles  nous  donnent  à  peî^ser  combien 
il  est  regrettable  qne  Ton  ait  pas  fait  de  même  dans  l'établis- 
sement de  nos  villages  et  de  nos  villes.  " 

Dans  l'antonme  de  1849,  la  petite  et  prospère  colonie 
comptait  déjà  80  familles  ou  330  personnes  résidentes,  cliacune 
avec  son  habitation  et  son  petit  champ  défriché  de  4,  6,  8  et 
même  12  arpents.  Cette  nouvelle  mission  était  desservie 
toutes  les  trois  semaines. 

Le  progrès  du  déboisement  de  la. forêt  alla  soii  train,  et  de 
nouvelles  familles  vinrent  grossir  les  rangs  de  la  population  au 
point  que  le  recensement  de  1851  constata  la  résidence  dans 
Eûxton  de  202  familles  ou  1,226  habitants,  dont  1,015  étaient 
canadiens  français,  possédant  2,042  acres  défrichés  qui  avaient 
produit  1,071  mijiots  de  blé,  3,426  minots  d!autres  grains,  et 
4,451  niiuots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  8,948 
minots  et  476  tonneaux  de  foin. 

Le  recensement  de  1861  démontre  qu'il  y  a  aujourd'hui 
4-07  familles  cultivant  la  terre  ou  une  population  totale  de 
3,438  âmes,  dont  3,025  habitants  sont  d'origine  canadienne- 
û-ançaise,  laissant  aux  autres  origines  le  chiffre  de  413  âmes  à 
se  diviser. 

Le  nombre  d'acres  possédés.est  de  28,537  dont  T,6D8  acres 
sont  en  état  de  culture,  qui  ont  produit  3,216  minots  de  blé, 
S5,608  minots  d'autres  grains,  et  33,348  minots  de  patates  et 
navets,  en  1860,  formant  une  récolte  totale  de  72,172  minots 
et  1,272  tonneaux  de  foin. 

Ces  magnifijc^ues  résultats  établissent  donc  un  accroissement 
de  2,212  habitants  ;  un  surplus  de  5,656  acres  de  terre- 
nouvelle,  et  une  augmentation  de  63,224  minots  de  grains  et 
patates  et  796  tonneaux  de  foin,  en  dix  ans. 

Auj:0urd'hui.  le  joli  village  de  Roxton,  situé  pi'ès  de  la  Chute- 
dont  il  a  été  plus  haut  question,  renferme  une  population  de 
gens- de  métiers- d'au-delà  de  600  âmes,  et  la  malle  passe  tous 
les  jours  au  centre  de  cette  popjulation. 

Parmi  les  produits  de  la  ferme  confectionnés  durant  l'année 
de  1860  se  trouvent  43,055  Ibs.  de  beurre,  730  Ibs.  de  fromage 
et  56,243  Ibs.  de  sucre  d'érable. 

La  propriété  foncière  vaut  aujourd'hui  $346,235  ;  les 
instruments  d'agriculture  $18,681,  et  le  bétail  $60,655. 

On  compte  339  voitures  d'agrément,  évaluées  à  $16,402. 

Les  journaux  du  mois  de  Décembre  1862  informent  qu'il  a 
été  découvert  dans  le  3e  rang  du  canton  Eoxton,  une  mine  de 
•cuivre  des  plus  riches.  Une  compagnie  canadienne  est  organisée 
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■  SOUS  le  nom  social  de  "  Compagnie  Profontaine  et  Lafontaine" 
qui  en  a  fait  l'acquisition  et  qui  doit  commencer  bientôt 
il  l'exploiter.  Tous  les  connaisseurs  s'accordent  à  dire  que 
cette  mine  sera  avant  peu  aussi  célèbre  qne  la  fameuse  mine 
de  Cusliinp:,  dans  Acton,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  paraîtrait 
que  des  oftVes  considérables  auraient  été  faites  aux  proprié- 
taires actuels  pour  en  obtenir  la  propi'iété,  mais  qu'ils  ont  été 
refuses  et  que  la  Compagnie  canadienne  préfère  l'exploiter 
elle-même   avec    son   capital   qui   compte  pour  un  montant 

•d'environ  $22,000. 

Le  deuxième  centre  qui  se  présente  est  le  canton  Milton, 
situé  à  l'ouest  de  Koxton,  et  qui  renferme  deux  paroisses, 
desservie  chacune  par  un  prêtre  résident.  Les  terres  de  ce 
canton  sont  basses  mais  bonnes  à  la  culture  de  toutes  espèces 
de  grains.  Le  bois  consiste  en  un  mélange .  de  hêtre,  pin, 
cèdre  et  tamarac. 

Les  cinq  premieis  rangs  du  canton  Milton  composent  la 
paroisse  |)lacée  sous  le  patronage  de  Sainte-Cécile,  laquelle 
renferme  une  église  en  pierre  et  une  population  d'environ 
1,809  habitants.  " 

Les  six  autres  rangs  du  .canton    forment   celle    de    Saint- 

Yalérien,    érigée    depuis    1856,    et   qui    renferme    déjà   une 

population    de    921    âmes.      Une    chapelle     en    pierre    est 

construite  sur  le  6e  rang  ;  mais  en  vertu   d'une  décision  toute 

récente,  le  siège  de  l'église  de  cette  nouvelle  paroisse  vient 

d'être  fixé  au  9e  rang,  au  centre  de  la  population.     Un  prêtre 

réside  dans  cette  nouvelle  paroisse  depuis  l'automne  de  1860. 

Il  _y  a    dix  ans,  on  eoinptait  dans   le  canton  Milton   219 

".familles  ou  1,71:1  âmes  dont  1,508  habitants  étaient  d'origine 

■canadienne-françaii-3e  ;  aujourd'hui  on  conqjte  dans  les   deux 

'paroisses  précitées  une  population  de  391  familles  ou   2,790 

habitants  dont  2,532  sont  canadiens-français  ;    formant  une 

augmentation  de  112  familles  ou  1,019  âmes,  en  dix  années. 

Le  recensement  de  1851  portait  à  3,739  acres  les  terrains 
mis  en  état  de  culture,  qui  avaient  produit  1,621  mindts  de 
blé,  7,511  minots  d'autres  grains  et  1,221  minots  de  patates, 
formant  en  tout  13,353  minots. 

Aujourd'liui,  on  compte  9,408  acres  en  culture  qn"i  'ont 
produit  8,821  minots  de  blé,  37,915  minots  d'autres  -grains  et 
26,968  minots  de  patates,  formant  en  tout  73,701  minots» 

Ces  calculs  démontrent  une  augmentation  de  5,669  acres  de 
vlerre  nouvelle  ;  un  surplus  de  7,200  minots  de   blé  X3t  .30,,1:01 
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minots  d'antres  c:rains,  outre  22,747  niinots  de  patates, 
formant  un  total  de  60,351  minots  de  plus  qu'en  1851'. 

La  propriété  foncière  est  estimée  aujourd'liui  à  §584,126  ; 
les  instruments  d'agriculture  à  $17,252  ;  le  revenn  des  jardins 
à  84,802,  et  le  bétail  à  $79,634. 

L'industrie  domestique  a  fourni,  entr'autrcs  articles,  36,024 
Ibs.  de  beurre,  3.175  Ibs.  de  fromage  et  49,953  Ibs.  de  sucre 
d'érable  durant  Tannée  1860. 

Le  troisième  centre  de  colonisation  est  le  canton  Elj,  qui 
renferme  une  paroisse  érigée  depuis  le  mois  d'août  1S56,  sous 
îe  vocable  de  Saint-Joseph.  La  cbapelle  est  construite  sur  le 
lot  No.  9,  dans  le  cinquième  rang  du  canton,  et  un  prêtre  y 
réside  depuis  1854. 

Il  y  a  dix  ans  on  comptait  dans  cette  paroisse  169  familles 
ou  1,018  habitants  dont  584  api)artenaient  à  l'origine 
canadienne-française,  et  le  reste  aux  diverses  autres  origines. 
On  y  possédait  3,6/43  acres  en  état  de  culture-  qui  avaient 
produit  2,961  minots  de  blé,10,617  minots  d'autres  gi-ains  et 
6,150  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  19,728 
minots.  Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  j  a  maintenant 
une  population  de  279  familles  ou  .1,748  habitants  dont  1,094 
sont  canadiens-français,  possédant  9,842  acres  en  état  de 
culture  qui  ont  produit  2,764  minots  de  blé,  45,638  minots 
d'autres  grains  et  36,098  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
foriaiant  une  récolte  totale  de  84,500  minots. 

Il    appert   donc   par   ces   chiffres    qu'il   y  a  eu  durant  ces 
dernières  dix  années  une  augmentation  de  730  habitants  ;:  un  ^ 
surplus  de  6,199  acres  de  terre  nouvelle  et   un   accroissement 
de  produits  agricoles  de  64,772  minots  de  grains  et  patates. 

La  j^ropriété  foncière  est  estimée  à  $230,578  ;  les  instru- 
ments d'agriculture  à  $10,223,  et  le  bétail  à  $58,807. 

Il  fut  confectionné  durant  la  même  année  de  1860  environ 
52,700'  Ibs.  de  beurre  et  52,925  Ibs.  de  sucre  d'érable. 

Une  route  nouvelle  part  du  canton  Elyj  du  chemin  commu- 
nément appelé  "  chemin  de  Montréal,  "  snr  le  lot  îs  °.  27  du 
6e  rang  d'Ely,  et  conduit  au  dépôt  du  chemin  de  fer  de 
Durliam  sud,  traversant  par  conséquent  une  partie  d'Ely, 
Acton  et  Durham,  formant  une  longueur  d'environ  5  milles. 
M.  Blanchard,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin  dit  que 
les  terrains  adjacents  à  ce  chemin  sont  généralement  bons,  et 
que  les  coteaux  y  sont  boisés  en  érables,  merisiers,  pruches  et 
épinettes.  Il  y  a  aussi,  paraît-il,  une  carrière  de  pierre  à. 
chaux  dans,  les  enviroiis  de  ce  chemin. 
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Le  quatrième  centre  de  population  se  trouve  situé  dans  le 
canton  Stuckelj,  divisé  en  deux  groupes  distincts,  et  formant 
chacune  une  paroisse  en  voie  de  prospérité.  Quoique  la 
surface  de  ce  canton  soit  généralement  inégale,  la  terre  est 
d'assez  bonne  qualité.  Le  canton  est  arrosé  par  des  courants 
qui  tombent  dans  la  rivière  Yamaska,  et  qui  ont  leur  source 
parmi  les  collines  qui  le  traversent  ;  il  y  a  aussi  quelques 
petits  lacs.  En  1S15  on  comptait  dans  l'endroit  environ  250 
personnes  qui  s'y  trouvaient  établies.  Le  bois  se  compose  des 
espèces  les  pins  générales,  telles  cpie  le  hêtre,  l'érable,  et  le 
bois  blanc,  avec  la  sapinettc  et  le  cèdre  dans  les  terrains  bas 
et  humides. 

Aujourd'hui  ce  canton  renferme  deux  paroisses  ;  l'une  sous 
le  patronage  de  Xotre-Dame  do  Bon  Secours,  qui  est  la  plus 
ancienne  ;  et  l'autre  sous  celui  de  Sainte-Anne. 

La  paroisse  de  Xotre-Dame  est  composée  des  quatorze 
derniers  lots  de  chacun  des  onze  rangs  de  Stuckely,  renferme 
une  église  en  bois,  et  un  prètre  y  réside  depuis  18-18  ou  1850. 
Le  chiffre  actuel  de  la  population  s'élève  à  1,920  âmes. 

L'autre  paroisse,  celle  de  Sainte-Anne,  est  formée  de  la 
partie  ouest  du  canton,  et  renferme  une  église  en  brique,  bâtie 
sur  le  7c  rang  du  canton.  Le  chiffre  de  sa  population  est  de 
900  âmes,  presqu'exclusivement  canadienne-française,  à 
l'exception  de  quelques  familles,  irlandaises  et  américaines. 
Un  prêtre  y  réside  depuis  rautomne  de  1858. 

Jl  y  a  dix  ans,  le  canton  Stuckely  renfermait  357  familles 
ou  2,191:  âmes,  dont  1,572  habitants  étaient  franco-canadiens. 
Le  recensement  de  1801  porte  le  chiffre  de  la  ])opulation  des 
deux  paroisses  sus-mentionnées  à  380  familles  ou  2,820 
habitants,  donnant  à  l'origine  canadienne-française  2,182 
âmes,  et  638  à  être  partagé  entre  les  autres  origines.  Ces 
calculs  établissent  mie  augmentation  de  23  familles  ou  626 
âmes,  en  dix  ans. 

En  1851,  on  comptait  11,037  acres  en  état  de  culture,  ayant 
produit  3,179  minots  de  blé,  23,430  minots  d'autres  grains  et 
11,812  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  38,721 
minots.  D'après  le  recensement  de.l861  il  y  a  16,199  acres 
en  culture,  qui  ont  produit  4,852  minots  de  blé,  67,070  minots 
d'autres  grains  et  59,017  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
formant  un  total  récolté  de  131,539  minots.  C'est  donc  une 
augmentation  de  5,162  acres  de  terre  neuve  préparés  durant 
ces  dernières  dix  années,  et  un  surplus  de  92,818  minots  de 
grains  et  patates. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  ù  $500,195  ; 
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C'-elle  des  instruments  aratoires  à  $32,205  ;  le  revenu  des 
jardins  à  $5,561,  le  bétail  à  $112,763,  et  les  voitures  de 
plaisir,  au  nombre  de  594,  à  $18,450. 

Parmi  les  pi-odnits  manufacturés  en  1S60  se  trouvent  T5,129 
Ibs.  de  sucre,  82,417  Ibs.  de  beurre  et  10,292  Ibs.  de  fromai^e. 

Ces  développements  sont  très  certainement  de  nature  à 
intéresser  vivement  le  lecteur,  et  constatent  des  succès  qui  se 
reproduisent  partout  cpiand  l'énergie  se  montre  à  la  hauteur 
des  circonstances. 

Vient  ensuite  le  canton  Sliefford,  qui  est  formé  d'un  terrain 
assez  inégal,  et  montagneux  vers  l'ouest.  Partout  le  sol  est 
extrêmement  fertile  ;  m^iis  les  hauteurs  sont  très  pierreuses. 
Ce  canton  est  arrosé  par  plusieurs  branches  de  la  rivière 
lamaska  et  par  d'autres  courauts,  qui  mettent  en  mouvement 
plusieurs  moulins  à  grains  et  à  scie. 

Deux  paroisses  se  développent  dans  ce  canton  ;  l'une  dans 
la  partie  nord  du  canton,  sous  le  patronage  de  Saint-Joacliim, 
érigée  depuis  1858,  et  renfermant  une  chapelle  en  bois  cons- 
truite sur  le  9e  rang  de  Slieftord,  et  une  population  d'environ 
1,000  âmes. 

L'autre  paroisse  est  située  dans  la  partie  sud  du  canton 
Sliefford,  avec  une  chipelle  en  bois  construite  sur  le  1er  rang, 
ayant  pour  titulaire  Saint-François-Xavier,  et  embrassant  les 
cinq  premiers  rangs  de  ce  canton  et  quelques-uns  du  canton 
Brome,  qui  lui  sont  adjacents.  Un  prêtre  réside  à  Saint- 
Prançois-Xavier  depuis  le  28  septembre  1859,  et  est  aussi 
chargé  de  la  desserte  de  Saint  Joachim. 

Il  j  a  dix  ans,  on  comptait  dans  Sheiïurd  378  familles  on 
2,512  âmes,  dont  468  habitants  seulement  étaient  canadiens- 
français,  le  reste  presqu'exclusivement  d'origine  irlandaise. 
Aujourd'hui,  la  population  des  deux  paroisses  précitées  s'élève 
à  408  familles  ou  3,712  âmes,  doat  1,928  habitants  appartien- 
nent à  l'origine  canadienne-française,  et  1,784  aux  autres 
origines. 

Ces  chiffres  démontrent  donc  nue  augmentation  de  1,200 
âmes,  durant  ces  dernière*  dix  années,  toute  au  profit  de  la 
race  française,  puisque  durant  cette  même  période  les  diffé- 
rentes origines  britanniques  ont  diminuées  de  260  âmes,  tandis 
que  les  canadieîis-frauçais  ont  augmenté  de  1,460  âmes  î 

En  1851,  ou  évaluait  à  12,312  acres  le  terrain  mis  en  état 
de  culture,  ayant  produit  4,828  minots  de  blé,  19,739  minots 
d'autres  grains  et  15,097  minots  de  j)atates  et  navets,  formant 
en  tout  39,664  minots.    Le  recenscmeut  de  1861  constate  qu'il 
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y  a  anjonrcrinù  1S.519  acres  de  terre  en  état  de  culture  qui 
ont  produit  12,737  minots  de  blé,  59,734  minots  d'autres 
grains  et  75,805  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  fonnant 
lin  total  de  148,276  minots,  à  part  le  foin  et  les  pâturages, 
dans  les  deux  cas. 

C'est  donc  un  surplus  de  6,207  acres  de  terre  nouvelle,  et 
une  augmentation  de  108,612  minots  de  grains  et  patates,  en 
dix  ans. 

Parmi  les  produits  manufacturés  durant  Tannée  1S60  se 
trouvent  57,050  Ibs.  de  sucre,  123,567  Ibs.  de  beurre  et  -±,875 
Ibs.  de  fromage. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  évaluée  à  Sl?499.896  ; 
celle  des  instruments  d'agi-iculture  à  $12,823,  et  le  bétail  à 
$132,770.  Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  577,  sont 
estimées  à  $15,611. 

Dans  ce  canton  se  trouve  aussi  un  village  anglais  appelé 
"Waterloo,  auquel  endroit  se  publie  un  journal  en  langue 
anglaise,  intitulé  The  Weehly  Advertiser,  et  oii  sont  groupés 
lin  nomijre  assez  considérable  de  gens  de  divers  métiers  et 
industries.  La  population  de  ce  centre  est  d'environ  300  ànies. 

Le  dernier  centre  qui  nous  reste  à  considérer  est  le  canton 
Granby,  situé  au  sud  de  celui  de  Milton.  Le  sol  de  ce  canton 
est  d'une  excellente  qualité,  étant  principalement  composé 
d'une  marne  noirâtre,  couvert  en  quelques  endroits  d'une 
couche  de  belle  teri-e  végétale.  Le  bois  consiste  en  liètre, 
orme,  noyer,  érable,  pin  et  un  peu  de  chêne. 

Ce  canton  renferme  une  grande  paroisse  et  un  beau  .village 
très  développé. 

La  paroisse,  placée  sous  l'invocation  du  Sacré  Cœur  de 
Marie,  comprend  tout  le  canton  moins  une  petite  partie 
annexée  à  la  paroisse  de  Saint-Paul  d'Abbottsford,  comté  de 
Rouville.  Il  y  a  une  église  en  bois  construite,  et  un  prêtre  y 
réside  depuis  1848  ou  1849. 

Cette  paroisse  renferme  aujourd'hui  une  population  de 
2,571  habitants  dont  996  sont  canadiens-français,  possédant 
11,460  acres  de  terre  en  état  de  culture  Cjui  ont  produit  8,443 
minots  de  blé,  47,835  minots  d'autres  grains  et  40,685  minots 
de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  96,963  minots,  outre 
3,141  tonneaux  de  foin. 

Parmi  les  produits  de  la  ferme  on  compte  96,100  Ibs.  de 
beurre,  31,500  Ibs.  de  fromage  et  36,480  Ibs.  de  sucre,  le  tout 
confectionné  durant  la  même  année  de  1860. 

La   valeur   de  la  propriété  foncière  s'élève  aujourd'hui  à 
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8^36,230  ;  celle  des  instruments  a^çricoles  à  $14,505  ;  le  bétail 
à  807,429  ;  le  revenu  des  jardins  à  $0,373  ;  et  la  valeur  des 
voitures  d'agrément,  au  nombre  de  494,  à  $19,097,  formant 
une  somme  totale  de  $543,034. 

Le  village  de  Granb}-  renferme  une  population  de  700 
habitants,  dont  277  appartiennent  à  l'origine  canadienne- 
française.  Toute  cette  population  est  industrielle  ou  commer- 
çante, et  tous  les  corps  de  métiers  y  sont  assez  bien  représentés. 
On  compte,  toutefois,  1  droguiste,  8  marchands,  2  hotelliers, 
4  cordonniers,  3  maçons,  2  charrons,  3  forgerons,  2  meubliers, 
2  menuisiers-entrepreneurs,  2  tanneurs,  1  boulanger,  1  fer- 
blantier, 2  selliers,  1  orfèvre  et  un  artiste  photographe. 

On  y  publie  aussi  dans  ce  village  un  journal  en  langue 
anglaise,  intitulé  :  The  E(]rStern  Towiislop  Gazette^  lequel 
paraît  une  fois  par  semaine.  La  malle  passe  tous  les  jours 
dans  co  village. 

Maintenant,  si  nous  réunissons  en  un  seul  chiffre  la  popula- 
tion de  ces  deux  centres,  nous  trouvons  qu'elle  s'élève  à  3,271 
habitants  dont  1,2T3  sont  canadiens-français.  Quant  aux 
chiffres  des  croyances  religieuses,  le  culte  catholique  compte 
pour  la  moitié  dans  chacun  de  ces  deux  centres  ;  l'autre  moitié 
se  divise  entre  les  ésclises  Conoi;ré"'ationali5te.  d'Ano-leterre, 
W esleyenne,  Baptiste,  établie  d'Ecosse  et  presbytérienne  du 
Canada.  Il  y  a  môme  4  fidèles  appartenant  à  la  croyance  du 
Second  Evèneraeiit  ! 

Si  nous  consultons  le  recensement  de  1851,  nous  verrons 
que  la  population  du  canton  Granby  s'est  augmentée  durant 
ces  dernières  dix  années  de  879  habitants,  dont  530  d'origine 
canadienne-française  et  343  d'autres  origines,  d'où  il  faut 
conclure  que  c'est  l'élément  franco-canadien  qui  s'est  le  plus 
développé.  Quant  aux  défrichements  nouveaux,  ils  sont  peu 
considérables  ;  on  ne  compte  guère  plus  de  2,000  acres 
d'a'.igmentation,  ayant  fourni  un  surplus  dans  les  récoltes  de 
1800  de  32,414  minots  de  grains  et  29,500  minots  de  patates, 
formant  en  tout  01,914  mhiots,  à  part  le  foin  et  les  j^âturages. 


XXIÎÏ— Comté  de  Stausfead. 

Ce  comté  renferme  une  population  de  12,258  habitants, 
composée  en  grande  partie  d'américains,  irlandais,  anglais  et 
écossais.  Les  canadiens-français  ne  com23tent  dans  ce  chiffre 
que  pour  935  âmes. 
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On  y  possède  18G,2()4:  acres  de  terre,  dont  90,998  acres  sont 
en  état  de  culture,  et  95,266  acres  encore  en  bois  debout. 

Le  gouvernement  n'a  point  de  terre  à  vendre  dans  ce  comté. 
Celles  qui  peuvent  être  disponibles  ]K)iir  les  fins  de  la  colo- 
nisation appartiennent  à  des  particuliers  ou  sociétés  de 
capitalistes. 

Les  récoltes  de  1860  ont  été  de  422,277  minots  de  grains  et 
303,651  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  725,928 
minots  et  22.529  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  §1:8-1,41:9.90. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le 
beurre,  le  sucre,  la  laine,  l'étofie  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et 
la  filasse,  s'élèvent  à  119,227.42. 

Le  revenu  des  jardins  est  estimé  à  $10,019. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  39,644  tètes,  est  évalué  à 
$619,016;  et  les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  5,015, 
valent  $90,832. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  évalués  à  $79,498  ;  et  la 
valeur  de  la  propriété  foncière  à  $3,073,603. 

Formant  en  tout  une  richesse  de  $4,476,645.32. 

Quoique  les  résultats  de  la  colonisation  soit  d'une  bien 
médiocre  importance,  je  crois  devoir  attirer  l'attention  du 
lecteur  sur  la  marche  du  développement  delà  population  dans 
les  quelques  cantons  renfermés  dans  ce  comté. 

Le  premier  canton  qui  s'offre  à  notre  attention,  sur  la  carte, 
est  celui  de  Magog,  qui  renferme  atvjourd'hui  140  familles 
ou  1,059  habitants,  d.ont  113  seulement  appartiennent  à 
l'origine  canadienne-française.  Il  y  a  dix  ans,  on  comptait 
dans  ce  canton  754  habitants  dont  57  seulement  étaient 
canadiens-français. 

D'après  des  renseignements  que  je  reçois  sur  cet  endroit,  il 
paraîtrait  que  les  canadiens-français  se  porteraient  actuelle- 
ment en  assez  grand  nombre  vers  ce  canton  ;  déjà,  une 
paroisse  nouvelle  vient  d'y  être  érigée  par  décret  civil  en  date 
du  mois  de  Juillet  1861,  laquelle  est  assise  sur  les  bords  riants 
et  pittoresques  de  la  rivière  Magog,  îV  la  sortie  du  grand  Lac 
Memphrémagog,  où  une  belle  cha])elle  en  bois  a  été  construite 
et  placée  sous  l'invocation  de  Saint-Patrice.  C'est  M.  le  Curé 
de  Stanstead  qui  dessert  cotte  population. 

L'étendue  de  terrain  mis  en  état  de  culture,  dans  le  canton 
Magog,  s'élève  aujourd'luii  à  6.609  acres  qui  ont  produit 
18,679  minots  de  grains  et  21,486  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  40,165  minots  et  1,740  tonneaux  de  foin. 
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La  valeur  de  la  iDropriété  foncière  est  estimée  à  $18o,S6'o  ; 
les  instruments  d'agriculture  à  §4,906,  et  le  bétail  à  42.472. 

Durant  l'année  1860  il  fut  confectionné  par  ces  familles 
29,905  Ibs.  de  Leurre,  300  verges  d'étoftc  foulée,  2,200  verges 
de  flanelle  et  28,674  Ibs.  de  sucre  d'érable. 

Vient  ensuite  le  canton  Hatlej,  dans  lequel  se  trouve  le  lac 
Massiwippi.  Ce  canton  a  une  surface  irrégulière,  montueuse 
en  quelques  endroits,  et  la  qualité  du  sol  très  variée.  Il  est 
arrosé  par  plusieurs  rivières  ou  courants,  qui  en  serpentant  à 
travers  les  terres  cultivées  font  marcher  des  moulins  à  grain  et 
à  scie.  Le  lac  ci-dessus  mentionné  s'étend  diagonalement  du 
4e  rang  au  9e,  et  peut  avoir  8  milles  de  longueur  sur  environ 
1  mille  de  largeur  ;  ses  bords  sont  superbes  et  pittoresques 
et  présentent  des  paysages  très  enchanteurs.  En  1815,  on 
portait  déjà  le  chiffre  de  la  population  de  ce  canton  à  1,000 
âmes,  d'origine  anglo-saxonne. 

Le  recensement  de  1851,  fermant  une  époque  plus  reculée 
de  36  ans,  constate  que  la  population  avait  alors  atteint  le 
chiffre  de  2,014  habitants,  parmi  lesquels  se  trouvait  217 
personnes  d'origine  canadienne-française.  Aujourd'hui  suivant 
(jue  le  démontre  le  dernier  recensement,  on  compte  317 
familles  ou  2,274  habitants,  dont  319  sont  franco-canadiens. 

Ces  familles  canadiennes  sont  établies  dans  la  partie  ouest 
du  canton,  et  forment  déjà  une  paroisse  qui  vient  de  surgir  en 
3vertu  du  décret  du  29  juin  1858.  Une  chapelle  est  construite, 
et  la  nouvelle  paroisse  est  placée  sous  la  protection  et 
l'invocation  de  Sainte-Catherine  de  Sienne  et  desservie  par  3iL 
le  Curé  de  Stanstead,  de  temps  à  autre. 

L'étendue  des  terrains  mis  en  état  de  culture  s'élève 
aujourd'hui  à  17,714  acres,  qui  ont  produit  89,195  minots  de 
grains  et  49,701  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout 
138,896  minots  et  4,148  tonneaux  de  foin. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  se  trouvent  88,448  Ibs.  de 
sucre,  72,482  Ibs,  de  beurre  et  11,581  Ibs.  de  fromage. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  §441,108  ; 
celle  des  instruments  d'agriculture  à  §16,928  ;  et  le  bétail  à 
§120,319. 

A  l'est  du  chemin  de  fer  de  Melbourne  à  Portland,  se 
trouve  le  canton  Barford,  renfermant  un  terrain  précieux  en 
bonne  qualité  et  arrosé  par  plusieurs  ruisseaux  et  courants  ; 
l'étendue  de  ce  lopin  de  terre  ne  forme  guère  plus  que  la 
-moitié  d'un  canton  ordinaire,  et  chaque  rangée  compte 'dix- 
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sept  lots..  Il  est  situé  entre  Hereford  et  Baraston,  et  borné  au: 
sud  par  la' ligne  de  la  province. 

La  population  de  ce  canton  s'élève  aujourd'hui  à  980  âmes, 
dont  52  personnes  sont  d'origine  canadienne-française.  11  y  a 
dix  ans,  elle  n'était  que  de  428  âtne?,  dont  11  seulement 
étaient  franco-canadiennes.  Sur  le  chiffre  total  de  1861  se 
trouvent  280  personnes  provenant  des  diverses  académies 
ouvertes  dans  Barford  et  Coaticoolc,  laissant  ainsi  700  habitants 
occupés  à  cultiver  la  terre. 

L'étendue  aes  défrichements  s'élève  à  4,318  acres,  qui  ont 
produit  27,454  minots  de  grains  et  22,118  minots  de  patates,  en 
1860,  formant  en  tout  49,572  minots  et  1,084  tonneaux  de  foin. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  §107,378. 

Deux  centres  ou  missions  catlioliques  commencent  à  se 
développer  dans  ce  canton  :  Tune,  dans  la  partie  sud  du 
canton  ;  et  l'autre,  dans  le  village  Coaticook.  Chacune  de 
ces  missions  aura  bientôt  r.ne  chapelle,  m'informe-t-on,  et  un 
prêtre  pour  desservir  les  familles  canadiennes  qui  s'y  dirigent. 

De  l'autre  côté  de  la  voie  ferrée,  à  l'ouest,  se  rencontre  le 
canton  Barnston,  situé  également  sur  la  ligne  frontière,  voisin 
de  Stanstea'd.  Ce  canton  oiïre  une  alternative  de  collines  et  de 
vallées,  d'un  sol  de  bonne  qualité  et  très  favorable 
à  l'agriculture.  Il  est  arrosé  par  plusieurs  petits  lacs,  rivières, 
et  autres  courants,  sur  lesquels  il  y  a  des  moulins  qui 
fonctionnent.  Le  bois  consiste  en  érable,  hêtre,  orme,  frêne, 
chêne  et  sapin. 

Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  dans  l'endroit  2,492  âmes  dont 
165  habitants  étaient  d'origine  canadienne-française.  D'après 
le  recensement  de  1861,  il  y  a  aujourd'hui  3,098  habitants 
dont  329  sont  canadiens-français.  Ces  chiffres  établissent  donc 
une  augmentation  de  606  habitants  depuis  dix  ans,  dont  164 
sont  franco-canadiens. 

On  compte  dans  ce  vaste  canton  22,812  acres  de  terre  en 
culture,  qui  ont  produit  11,116  minots  de  blé,  127,902  minots 
d'autres  grains  et  98,919  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
formant  en  tout  237,937  minots  et  5,500  tonneaux  de  foin. 
C'est  le  canton  le  plus  développé  et  le  plus  productif  de  tout 
ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici,  je  crois.  Il  reste  encore 
24,413  acres  en  bois  debout  dans  ce  canton  pour  les  fins 
domestiques  et  de  l'agriculture. 

La  valeur  de  la  popriété  foncière  est  estimée  à  $581,662  ; 
celle  des  instruments  d'agriculture  à  $17.365  ;  et  le  bétail  à 
$162,555. 
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Parmi  les  produits  de  la  ferme  figurent  le  beurre,  le  fromage 
et  le  sucre  ;  le  premier  article  compte  pour  8i,292  Ibs.,  le 
second  pour  10,967  Ibs.,  et  le  sucre  pour  133,854  Ibs. 

Eu  attendant  que  les  familles  canadiennes  soient  en  a&sez 
grand  nombre  pour  former  une  paroisse  à  part,  elles  sont 
aujourd'hui  desservies  par  M,  le  Curé  de  Sanstead,  dans  une 
maison  particulière, 

Nous  arrivons  au  dernier  centre  qui  nous  reste  à  voir  dans 
ce  comté,  le  canton  Stanstead,  situé  sur  le  bord  oriental  du 
Lac  Memplirémagog  et  qui  s'étend  aussi  le  long  de  la  frontière 
de  la  province,  lequel  renferme  un  sol  supérieur  à  tous  les 
cantons  environnants.  Les  avantages  de  sa  localité  et 
rexcellence  de  son  sol  en  ont  fait  depuis  longtemps  le  centre 
d'une  immense  population  ;  car  en  1815,  on  comptait  déjà 
dans  l'endroit  2,500  âmes.  Il  y  a  plusieurs  grandes  éminences, 
dont  quelques-unes  sont  d'une  élévation  considérable.  Outre 
le  Lac  Memplirémagog,  il  est  arrosé  par  des  courants 
nombreux  qui  s'y  déchargent,  et  qui  mettent  en  mouvement 
plusieurs  moulins  à  scie  et  à  moudre  le  grain. 

Aujourd'hui,  ce  canton  renferme  une  population  totale  de 
4,817  âmes,  dont  122  habitants  seulement  appartiennent  à 
l'origine  canadienne-française.  Sur  ce  chiifre  de  la  population 
on  compte  500  familles  ou  3,317  habitants  occupés  à  la  culture 
de  la  terre,  et  environ  250  familles  ou  1,500  personnes 
composant  le  grand  et  très  développé  village  de  Stanstead, 
établie  dans  la  partie  sud-est  du  canton.  Cet  agréable  village 
est  incorporé  et  la  Cour  de  Circuit  y  tient  là  ses  séances  tous 
les  trois  mois.  Il  y  a  aussi  un  bureau  de  douanes  établi  dans 
l'endi'oit,  pour  les  intérêts  commerciaux. 

11  y  a  dix  ans,  le  nombre  des  canadiens-français  établis  à 
Stanstead  était  de  331.  Aujourd'liui,  comme  je  viens  de  le 
dire,  ce  chitfre  n'est  plus  que  de  122  ;  ce  qui  forme  une 
diminution  de  209  personnes,  en  dix  ans.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  du  culte  religieux  ;  le  nombre  des  catholiques,  qui  était 
de  159  âmes,  en  1S51,  s'élève  aujourd'hui  à  737,  malgré  la 
diminution  franco-canadienne  que  je  signale. 

Les  catholiques  possèdent  une  belle  et  magnifique  église, 
située  au  centre  même  de  ce  beau  village,  laquelle  est  placée 
sous  le  titulaire  du  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Deux  prêtres  y  ont 
leur  résidence  ordinaire.  Ces  très  zélés  missionnaires  font 
aussi  de  temps  en  temps  des  missions  à  Georgeville,  sur  le  Lac 
Memphrémagog. 

Inutile  d'ajouter  qu'il  se  trouve  de  nombreux  et  magnifiques 
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otablissements  le  long  de  ce  superbe  lae,  situés  dans  une 
position  délicieuse  et  qui  sont  aujourd'hui,  dans  un  état 
complot  de  progrès  ;  bien  bâtis  et  entourés  de  jolis  jardins, 
qui  donnent  une  agréable  apparence  à  la*  contrée,  et  une 
opinion  très  favoi-able  au  voyageur  de  la  satisfaction  -et  du 
bien-être  de  leurs  propriétaires. 

Un  journal  anglais,  intitulé,  The  TTeeMy  Journal^  est 
publié  à  Stanstead,  une  fois  par  semaine,  et  la  malle  y  arrive 
tous  les  jours. 

La  population  agricole  de  Stanstead  possède  68,97-1:  acres  de 
terre,  dont  39,5-1:5  sont  en  état  de  culture  et  29,429  acres 
encore  en  forêt. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  §1,757,590  ; 
les  instruments  d'agriculture  à  $36,947  ;  le  revenu  des  jardins 
et  vergers  à  $4,545  ;  et  Isi  valeur  du  bétail  à  $268,326,  formant 
une  richesse  totale  de  §2,067,408,  à  part  les  revenus  annuels 
des  récoltes  et  des  produits  de  l'industrie. 

Parmi  ces  derniers  figurent  145,791  Ibs.  de  beurre,  27,064 
Ibs.  de  fromage  et  200,830  Ibs.  de  sucre  d'érable,  le  tout 
confectionné  durant  l'année  1860. 

Dans  la  récolte  des  grains  de  la  même  année,  se  trouve 
20,842  minots  de  blé  et  116,420  minots  d'avoine. 

Une  banque  est  établie  dans  le  canton  Stanstead,  depuis 
1856,  portant  le  nom  de  "  Banque  Provinciale  du  Canada." 


XXIV.— Ccîîîtc  de  Slronae. 

Ce  canton  renferme  une  population  de  12,732  âmes  dont 
seulement  1,644  sont  canadiens-français  ;  le  reste  de  la 
population  est  formée  presqu'exclusivement  d'habitants  anglo- 
américains. 

L'étendue  des  terrains  possédés  s'élève  à  207,556  acres  dont 
84,934  sont  en  état  de  culture,  laissant  ainsi  122,622  acres 
encore  en  bois  debout. 

Le  gouvernement  possède  encore  quelques  milliers  d'acres 
de  terre  à  vendre  dans  les  cinq  cantons  conq)osant  ce  comté, 
que  l'on  peut  obtenir  en  s'adressant  à  l'agent,  O.  J.  Kenipt, 
écr.,  à  Frelighsburg,  comté  de  JVJissisquoi. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  325,166  minots  de  grains  et 
248,846  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  574,012 
minots  et  26,893  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $491,100.47. 
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Les  produits  ordinaires  de  l'industrie,  où  figurent  le  beurre 
et  le  sucre,  le  premier  article  pour  064,113  Ibs.  et  le  second 
pour  411:,317  Ibs.,  sont  estimés  à  $151,285.29. 

Le  revenu  dc^  jardins  est  porté  à  $15,051-. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  35,525  têtes,  est  évalué  à  $541,177. 
Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  2,052,  valent  $62,621:. 

Le  matériel  agricole  est  estimé  à  99,140,  et  la  valeur  de  la 
propriété  foncière  à  $2,339,004. 

Formant  en  tout  $3,702,354.76. 

La  population  de  ce  comté  n'a  guère  augmenté  durant  ces 
dernières  dix  années  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du 
défrichement  de  la  forêt,  qui  compte  un  surplus  de  30,444 
acres  de  terre  nouvelle  sur  le  recensement  de  1851. 

îs^ous  allons  brièvement  étudier  ces  quelques  cantons. 

Le  premier  qui  se  présente  est  le  canton  Potton,  situé  à 
l'ouest  du  Lac  Memphrémagog,  et  s'étendant  le  long  de  la 
frontière  provinciale  sur  toute  sa  largeur.  Quoique  la  surface 
soit  inégale  et  montagneuse,  la  terre  est  de  bonne  qualité  et 
couverte  en  orme,  hêtre,  érable  et  bois  mou.  Ce  canton  est 
arrosé  par  la  rivière  Missisqui  et  autres  courants  nombreux 
qui  descendent  des  collines  et  s'y  déchargent  dans  toutes  les 
directions,  et  par  plusieurs  autres  qui  tombent  dans  le  Lac. 
Les  bords  de  eette  rivière  et  du  Lac  Memphrémagog,  sont 
aujourd'hui  particulièrement  bien  établis. 

Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  dans  l'endroit  253  familles-  ou 
1,707  habitants,  presque  tous  anglo-américains,  à  l'exception 
de  69  appartenant  à  l'origine  canadienne-française.  Aujour- 
d'hui, la  population  s'élève  à  290  familles  ou  1,994  habitants, 
dont  45  seulement  sont  canadiens-français.  Il  n'j  a  que 
soixante  personnes  catholiques  dans  ce  canton,  lesquelles  sont 
desservies  par  ]\L  le  Curé  deStanstead. 

Les  défrichements,  qui  étaient  de  10,561  acres,  en  1851, 
s'élèvent  aujourd'hui  au  chiffre  de  14,323,  formant  une 
augmentation  de  3,762  acres  de  terre  neuve. 

Les  récoltes  de  1851  donnèrent  30,061  minots  de  grains  et 
15,675  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  45,736 
minots.  Celles  de  1860  se  sont  élevées  à  50,922  minots  de 
grains  et  48,772  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
99,694  minots,  outre  le  foin  et  les  jachères,  donnant  en  faveur 
de  1860  un  surplus  de  53,958  minots. 

La  propriété  foncière  vaut  aujourd'hui  $417,550  ;  les 
instruments  d'agriculture  $19,477  ;  le  revenu  des  jardins 
$3,651  ;  et  le  bétail  $85,163. 
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Parmi  les  produits  de  la  ferme  se  trouvent  102,478  Ibs.  de 
beurre,  5,130  Ibs.  de  fromage  et  87,003  Ibs.  de  sucre  d'érable. 

Le  deuxième  centre  de  population  est  le  canton  Sutton, 
situé  à  l'ouest  du  précédent,  sur  la  ligne  frontière.  Il  est 
composé  en  général  de  très  bonne  terre  ;  sur  les  hauteurs  se 
trouvent  le  frêne,  l'orme,  l'érable  et  le  hêtre  ;  les  parties  basses 
offrent  les  espèces  qu'on  trouve  ordinairement  sur  les 
terrains  humides,  telles  que  le  cèdre,  la  pruclie  blanche,  la 
sapinette,  etc.  Ce  canton  est  arrosé  par  la  rivière  Missisqui, 
qui  le  traverse  à  l'angle  sud-est,  et  par  plusieurs  autres  petites 
•rivières.  L'ouverture  de  ce  canton  remonte  à  quelques  années 
après  la  guerre  de  1775,  lequel  a  servi  de  refuge  aux  familles 
américaines  qui  ne  voulurent  point  donner  leur  allégeance  au 
nouveau  gouvernement  républicain  des  Etats-Unis.  En  1815, 
la  population  s'élevait  déjà  au-dessus  de  1,200  âmes. 

D'après  le  recensement  de  1851,  on  comptait  dans  Sutton 
375  familles  ou  2,-108  habitants  dont  300  étaient  canadiens- 
français.  Aujourd'hui,  cette  population  s'élève  à  482  familles 
■ou  3,151  habitants  dont  356  appartiennent  à  l'origine 
tîanadienne-française.  La  presque  totalité  est  d'origine  améri- 
caine, quoiqu'il  y  aient  quelques  famJUes  d'Angleterre  et 
d'Irlande.  Ces  chiffres  établissent  uçe  augmentation  de  107 
familles  ou  683  âmes  durant  ces  dernières  dix  années. 

La  valeur  augmentée  des  défrichements  dénote  une  assez 
grande  activité.  Il  y  a  dix  ans  on  comptait  13,395  acres  de 
terre  en  état  de  culture  qui  avaient  produit  36,181  minots  de 
céréales  et  11,377  minots  de  patates  et  navets,  formant  un 
total  de  47,558  minots.  Le  recensement  de  1861  constate  qu'il 
y  a  aujourd'hui  20,275  acres  en  culture  qui  ont  produit  7,532 
ininots  de  blé,  71,255  minots  d'autres  grains  et  62,121  minots 
•de  patates  et  navets,  formant  en  tout  140,908  minots.  C'est 
'donc  une  augmentation  de  6,880  acres  de  terre  noiivelle  et  un 
surplus  de  42,606  minots  de  grains  et  50,744  minots  de 
})atates,  formant  un  total  augmenté  de  93,350  minots. 
Com-m.e  on  voit,  ces  résultats  sont  magnifiques  et  dignes  de 
notre'  attention. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $483,225  ; 
celle  des  instruments  d'agriculture  à  $25,932  ;  le  revenu  des 
jardins  à  §5,743  ;  et  le  bétail  à  $143,599. 

La  laiterie  à  fo\irnie  208,213  Ibs.  de  beurre  et  10,355  Ibs.  de 
fromage  durant  la  même  année  de  1860.  Il  a  été  aussi 
confectionné  113,994  Ibs.  de  sucre  d'érabîe. 

Les  catholiques,  an  nombre  de  616,  forment  une  mission 
particulière,  et  sont  desservis  dans  leur  petite  chapelle  par  M. 
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le  Curé  de  Dunham,  cnré  du  canton  voisin.  Cette  nonvelle 
paroisse  est  érigée  depuis  le  25  octobre  1&58,  et  elle  a  pour 
patron  Saint- André. 

Des  mines  de  cuivre  récemment  découvertes  viennent  d'être 
vendues  à  nue  compagnie  américaine  pour  la  sonmie  de 
$50,000. 

Le  troisième  novau  de  population  se  trouve  dans  le  canton 
Bolton,  situé  près  de  la  ligne  provinciale,  sur  la  deuxième 
rangée  de  cantons,  borné  à  l'est  par  le  Lac  Mempliréinagog, 
au  nord  par  Stnckely,  et  Potton  au  sud.  C'est  aussi  l'un  des 
premiers  cantons  qui  ait  été  forme  après  l'indépendance  des 
Etats-Unis  par  des  familles  américaines  qui  vinrent  s'y  établir. 
La  surface  est  inégale  et  un  peu  montagneuse,  étant  traversée 
diagonalement  par  une  cliaine  de  hauteurs  où  plusieurs  rivières 
preiment  leurs  sources,  et  qui  partage  les  eaux  qui  tombent, 
soit  dans  la  rivière  Yamaska  ou  autres  grandes  rivières  cpii 
coulent  vers  le  nord,  soit  dans  celles  qui  se  déchargent  dans  le 
lac  Memphrémagog  et  la  rivière  Missisqui,  dans  la  direction 
opposée.     En  1815,  on  comptait  dans  l'endroit  800  âmes. 

Le  recensement  de  1851  portait  le  chiffre  de  la  population  à 
307  familles  ou  1,936  habitants,  dont  442  étaient  canadiens- 
français  ;  celui  de  1861  constate  qu'il  j  a  maintenant  434 
familles  ou  2,526  habitants,  dont  582  sont  d'origine 
canadienne-française  ;  formant  une  augmentation  de  135 
familles  ou  590  âmes. 

Il  y  a  dix  ans,  les  défrichements  du  canton  Bolton  étaient 
de  13,090  acres  cpii  avaient  produit  27,147  minots  de  grains 
et  18,039  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  45,236 
minots.  Le  recensement  de  1S6I  fait  voir  qu'il  y  a  actuelle- 
ment 18,654  acres  en  état  do  culture  ayant  produit  59,264 
minots  de  grains  et  51,609  minots  de  ]>atates  et  navets,  eu 
1860,  formant  en  tout  110,873  minots. 

Ces  chiffres  déterminent  une  différence  en  faveur  de  1860 
de  5,564  acres  de  terre  nouvelle,  et  une  augmentation  de 
32,117  minots  de  grains  et  33,520  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  65,637  minots. 

La  propriété  foncière  vaut  aujourd'hui  $450,683  ;  les 
instruments  aratoires,  $16,687,  et  le  bétail  $108,955. 

L'industrie  domestique  compte  105,711  Ibs.  de  beurre, 
8,952  Ibs.  de  fromage  et  87,794  Ibs.  de  sucre,  confectionnés 
durant  l'année  de  1860,  outre  les  autres  produits  ordinaires. 

Les  canadiens-français,  ainsi  que  les  catholiques  des  autres 
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origines,  forment  iine  mission  on  paroisse  nouvelle'  qui  se 
développe  assez  bien,  quoique  peu  rapidement,  érigée  eu 
1850  sous  le  patronage  de  Saint-Etienne,  laquelle  renferme 
une  chapelle  fréquentée  par  environ  700  fidèles,  et  qui  sont 
desservis  par  M.  le  Curé  de  Saint- Anne  de  Stuckely. 

Le  quatrième  canton  est  celui  de  Brome,  situé  entre  BoTton, 
et  Faridiam.  La  par:ie  ouest  de  ce  canton  est  mcntagneusc  et 
remplie  de  rochers  qui  rendent  une  partie  de  son  soLimpropre 
à  l'agriculture;  mais  Tautre  partie  est 'de  bonne  qualité, 
surtout  dans  le  voisinage  du  Lac  Brome.  Ce  lac  a  environ 
9  milles  de  circonférence  et  les  étal^lissements  situés  à  l'entour 
prouvent  d'une  manière  claire  que  le  sol  est  bon  et  avantageux 
à  toutes  espèces  de  culture.  Plusieurs  petites  rivières 
tombent  dans  le  Lac,  sur  lesquelles  fonctionnent  des  scieries  et 
autres  moulins. 

Il  y  a  dix  ans,  ce  canton  renfermait  274  familles  ou  2,0^5 
personnes,  dont  115  étaient  d'origine  canadienne-française. 
Aujourd'hui,  cette  population  s'élève  à  426  familles  ou  3,1-36: 
habitants  dont  212  sont  canadiens-français,  formant  uoe- 
différence  au  plus  de  152  familles  ou  1,041  âmes  en  dix  ans. 

Deux  petits  villages  sont  aujourd'hui  établis  dans  «ce- 
canton  ;  Tun  appelé  village  de  Knmolton,  qui  renferme  \T&-e- 
population  d'environ  250  âmes  et  le  bureau  d'enrégigtremcsst 
de  cette  division  ;  et  l'autre,  dénommé  Brome  Corner,  presq^ce- 
aussi  développé,  situé  dans  une  autre  direction.  Tei?s  le- 
•centre  du  canton,  à  l'ouest,  se  trouve  du  minerai  de  fer  =en 
grande  quantité  et  de  bonne  qualité. 

L'étendue  actuelle  des  terrains  défrichés  s'élève  à  21,5^7 
acres  ;  en  1851  on  ne  comptait  alors  que  12.530  acres';  ceom 
forme  une  augmentation  de  9,008  acres. 

Les  récoltes  ont  conséqnemment  subi  le  même  dévelop^pe- 
ment.  En  1851,  elles  s'élevaient  à  35,532  minots  de  grains  et 
12,328  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  47,'&60- 
miiiots.  ^  Le  recensement  de  1861  constate  qu'elles  s'élèv^ent 
aujourd'hui  à  83,705  minots  de  grains  et  53,506  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  137,221  minots,  outre  le  foin 
et  les  pâturages.  C'est  donc  une  augmentation  de  89,361 
minots  de  grains  et  patates,  en  dix  ans. 

;Mes  renseignements  sur  ce  canton  ne  s'étendent  pas  plus 
loin.  Cependant,  j'ai  raison  de  croire  qu'il  y  a  une  Chapelle 
catholique  construite  dans  l'endroit,  et  que  les  436  catholiques 
qui  se  trouvent  établis  dans  Brome  sont  desservis  par  l'im  des- 
Curés  voisins-.. 
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A^ient  ensuite  le  dernier  centre  de  population  du  comtt',-. 
situé  dans  la  partie  Est  du  canton  Farnliam,  qui  s'étend  au 
sud  le  long  de  Stanbridge  et  Duuham,  et  entre  Brome,  à  l'Est, 
et  les  seigneuries  du  comté  d'Iberville,  à  l'Ouest.  Le  sol  de 
ce  canton  est  d'une  assez  bonne  qualité,  et  il  est  arrosé  par  de.' 
grandes  branches  de  la  rivière  Yamaska,  sur  lesquelles  il  y  a 
aujourd'hui  plusieurs  moulins  en  opération.  Le  meilleur 
teiTain,  toutefois,  est  généralement  boisé  de  liêtre,  orme  et 
érable  ;•  et  les  parties  inférieures,  des  diverses  espèces- 
ordinaires  de  bois  mou.  Au  centre  du  canton,  dans  la  partie- 
sud,  se  trouve  assis  un  joli  petit  village,  renfermant  un  noyau 
de  population  d'environ  150  ou  200  âmes. 

Il  y  a  dix  ans,  ce  canton  renfermait  3,3(4  habitants  dont 
1,291  étaient  d'origine  canadienne-française.  Le  recensement 
de  1861  démontre  que  la  population  actuelle  de  Farnham,  Est 
et  Ouest,  s'élève  aujourd'hui  ù  -1,455  âmes  dont  2,178  habitants 
son;t  canadiens-français,  formant  un  surplus  de  population  de 
1,151  âmes.  Sur  ce  chififre,  les  canadiens-français  comptent 
pour  887  âmes-  d'augmentation  durant  ces  dernières  dix 
.aanéeS)  laissant  aux  autres  origines  le  chilTre  de  264  à  se 
•diviser. 

Eii  1851,  on.  évaluait  l'étendue  des  défrichements  à  12,005 
acres  ;  aujourd'hui  ce  chiifre  s'élève  à  17,235  acres,  formant 
un  surplus  de  5j230  acres  de  terre  nouvelle. 

Comme  les  deux  paroisses  qui  se  développent  dans  ce 
canton  appartiennent,  l'une  à  ce  comté,  et  l'autre  à  celui  de 
Missisquoi,  je  ne  vais-  présenter  que  les  développements  de 
•celle  qui'  entre  dans  les  limites  du  comté  Brome,  située  dans 
la  partie  Est  de  Earnham. 

Cette  paroisse  renferme  aujourd'hui  1,925  habitants  dont 
419  sont  canadiens-français.  On  y  possède  10,135  acres  en 
état  de  culture  qui  ont  donné  52,478  minots  de  grains  et 
.'32,838  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout 
85,316  minots  et  3,115  tonneaux  de  foin. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  se  trouvent  91,335  Ibs.  de 
beurre,  59,860  Ibs.  de  fromage  et  51,127  Ibs  de  sucre  d'érable. 

La  propriété  foncière  est  évaluée  à  §400,060  ;  le  matériel 
agricole  à  $15,111  ;  et  le  bétail  à  s7S,410. 

Les  habitants  catholiques  de  cette  paroisse,  au  nombre  de 
-66(^,  sont  desservis  par  M.  le  Curé  de  Saint-Romuald,  nouvelle 
paroisse  que  nous  verrons  plus  tard,  et  qui  se  dévelojjpe  dans 
l'autre  partie  du  tanton,  à  l'ouest. 
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XXT. — Comté  de  Missisquoi. 

Ce  conitô  est  situé  sur  la  ligne  frontière,  borné  à  l'ouest  par 
la  rivière  Iliclielieu,  et  peu  éloigné  du  grand  Lac  Clianiplain, 
au  sud.  Aujourd'hui  la  population  de  ce  comté  s'élève  à 
18,608  habitants  dont  5,360  sont  canadiens-français. 

On  Y  possède  199,1-14:  acres  de  terre,  dont  113,714:  sont  «n 
état  de  labour,  laissant  85,430  acres  encore  en  bois  debout. 

Il  n'j  a  de  terres  disponibles,  appartenant  au  gouvernement, 
que  quelques  lots  situés  dans  les  cantons  Dunhaîu  et  Stan- 
bridge. 

Les  récoltes  de  1860  ont  été  de  613,096  minots  de  grains^  et 
285,624:  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  898,720 
•minots  et  23,879  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à 
$616,220.82.     Le  blé  seul  ligure  pour  62,023  minots. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le 
beurre,  le  sucre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et 
la  filasse,  s'élèvent  à  $168,964.99. 

Le  revenu  des  jardins  est  estimé  à  $31,271. 

Le  bétail,  qui  iionre  au  chiffre  de  40,639  tètes,  est  évalué 
à  $691,237. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  3,671,  valent 
^113,178.  "^      ^ 

Les  instruments  d'agriculture  sont  évalués  à  $139,148. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  représentée  dans  le 
môme  recensement  de  1861  pour  la  somme  de  $4,564,119. 

Formant  une  richesse  totale  de  $6,324,138.81. 

Le  premier  centre  de  colonisation  que  nous  allons  considérer 
-est  la  partie  Ouest  du  canton  Farnham,  que  nous  avons 
commencé  ù  apprécier  dans  l'étude  des  paroisses  du  comté  de 
Brome.  Cette  partie  du  canton  renferme  une  population 
assez  considérable,  dont  près  des  deux  tiei-s  sont  catholiques 
et  forment  une  paroisse  placée  sous  le  patronage  de  Saint- 
Eomuald.  Une  belle  église  en  pierre  est  construite  et  un 
prêtre  réside  dans  l'endroit  depuis  douze  ou  quinze  ans. 

Le  chiffre  de  la  population  actuelle  de  cette  partie  du 
canton  s'élève  à  2,530  habitants  dont  1,729  sont  canadiens- 
français.  L'étendue  des  terrains  en  culture  est  évalué  à  7,l00 
acres  qui  ont  produit  5,255  ininots  de  blé,  34,634  n)inots 
d'autres  grains  et  26,968  minots  de  patates  et  navets,  formant 
.en  tout  66,857    ui'inots  et  1,024  tonneaux  de  foin. 

'La  propriété  foncière  est  estimée  à  $322,990  ;   le  matériel 
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agricole  à  §5,315  ;  le  revenu  des  jardins,  à  $l,TOi  ;  et  le  bétail 
à  $4G,535. 

Le  deuxième  centre  est  le  canton  Stanbridge,  qui  renferme- 
aujourd'hui  deux  paroisses  et  \m  beau  et  florissant  village.  Ce 
canton  présente   une   grande   variété   de   sol  et  de  Ijois   de 
construction  ;  la  partie  occidentale  est  basse  et  un  peu  maré- 
cageuse, couverte  en  cèdre  et  autres  bois  mous,  avec  aussi  et" 
peu  de  chêne  blanc.     Près  de  la  baie  de  Missisquoi  et  delà, 
rivière  au  Brochet,   C[ni' s'avance   dans  l'angle  snd  ouest  du 
canton,  le  sol  est  principalement  composé  d'argile  mêlée  de 
sable  ;  à  l'Est  il  est  plus  élevé  et  meilleur,  étant  composée  de 
marne  grasse,  noire  et  jaune,  avec  un  peu  de  sable.  Ici  le  bois 
se  compose  généralement  de  hêtre,  orme,  érable  et  quelques 
chênes.    La  rivière  sus-meiïtionnée  et  ses  branches  nombreuses 
arrosent  convenablement  le  canton,  et  font  mouvoir    quelques 
moulins  à  scie  et  à  farine. 

La  paroisse  de  Stanbridge  proprement  dite  renferme  une 
population  de  5,277  habitants  dont  1,4^1  sont  canadiens- 
français.  C'est  dans  cette  partie  du  canton  que  se  trouve  le 
magnifique  village  de  Bedford,  renfermant  une  population 
d'environ  400  âmes.  Cet  endroit  est  le  chef -lieu  du  comté  et 
renferme  de  puissants  pouvoirs  d'eau  propres  pour  toutes  les 
entreprises  industrielles  qui  pourront  surgir.  Déjà  plusieurs 
moulins- à  scie  et  à  farine,  et  des  manufactures  sont  mis  en 
mouvement-  par  ces  importantes  chutes  d'eau.  Le  bureau 
d'enregistrement  est  également  établi  dans  ce  village,  dont  la 
population  est  généralement  composée  d'hommes  de  métiers  ; 
une  fonderie  est  aussi  en  pleine  activité  dans  ce  lieu. 

Les  cultivateurs  de  Stanbridge  possèdent  23,091  acres  de 
terre  en  culture  qui  ont  produit  17,004  minots  de  blé,  120,273 
minots  d'autres  grains  et  65,493  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  202,770  minots  et  4,798  tonneaux  de  foin. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  on  remarque  30,516  Ibs.  de 
sucre^  188,650  Ibs.  de  beurre  et  28,069  Ibs.  de  fromage, 
confectionné  durant  laimème  année  de  1860,  par  les  habitants 
de  cette  paroisse. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $1,124,875  ; 
celle  des  instruments  d'agriculture  à  $32,767  ;  le  revenu  des 
jardins-et  vergers  à  $7,712  ;  et  le  bétail  à  $167,382  ;  formant 
en  tout  $1,332,736,  à  part  la  .valeur  des  récoltes  et  de?  produits 
manufacturés. 

La  deuxième  paroisse  qui  se  développe  dans  le  canton  est 
celle   de,  ]!^'otre-Dame.  des   Anges,    qui   renferme    déjà    780  ; 
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habitants  dont  69S  sont  d'orio-ine  canadicniie-française.    Cette 
population  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Stanbridge. 

On  j  possède  4,907  acres  de  terre  dont  3,963  acres  sont  en 
culture,  qui  ont  produit  9,13-1:  minots  de  blé,  40,620  minots 
d'autres  grains  et  23,407  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
formant  en  tout  73,161  minots  et  506  tonneaux  de  foin.  Parmi 
les  produits  de  la  laiterie  figure  le  beurre,  pour  28,.54.5  Ibs. 

La  propriété  est  estimée  à  $191,700,  et  le  bétail  à  $17,497. 

Yient  ensuite  le  canton  Dunliam,  qui  renferme  un  sol  d'une 
bonne  qualité.  Les  terres  liantes  sont  un  peu  montueuses  et 
offrent  plusieurs  veines  horizontales  de  rochers  un  peu  au- 
dessous  de  leur  surface  ;  mais  dans  les  parties  moins  unies,  le 
sol  est  généralement  d'une  terre  grasse  et  noire,  mêlée  ça  et  là 
de  sable.  On  trouve  dans  la  forêt  en  abondance  l'érable,  le 
hêtre,  le  bouleau,  l'orme,  le  nover  et  le  frêne  ;  il  y  a  aussi  du 
chêne  et  du  pin.  Ce  canton  est  arrosé  par  plusieurs  branches 
de  la  rivière  Yamaska  et  par  d'autres  rivières,  ainsi  que  par 
deux  jolis  petits  lacs,  dont  le  plus  grand  couvre  environ  600 
acres  dans  le  6e  rang.  Ce  canton,  érigé  l'un  des  premiers, 
vers  l'année  1796,  est  entré  presque  de  suite  dans  un  état 
florissant  d'amélioration  et  s'est  couvert  de  nombreux  établisse- 
ments bien  développés.  En  1815,  on  portait  déjà  le  chiffre  de 
la  population  de  ce  canton  à  environ  1,600  âmes. 

Il  y  a  dix  ans,  c'est-à-dire  en  1851,  ou  élevait  le  chiffre  de 
la  population  de  Dunham  à  3,391  habitants  dont  817  étaient 
d'origine  canadienne-française.  Aujourd'hui,  on  compte  3,903 
•Ames,  dont  678  habitants  sont  canadiens-français.  C'est  donc 
une  augmentation  de  512  âmes,  toute  au  profit  des  origines 
britanniques,  puisque  les  canadiens-français  ont  diminué  de 
139  âmes,  en  dix  ans. 

Cependant  le  chiffre  des  catholiques  s'élève  aujourd'hui  à 
1,091  âmes,  lesquels  forment  une  paroisse  dédiée  à  la  Sainte- 
Croix,  qui  renferme  une  belle  église  en  pierre  et  où  un  prêtre 
réside  depuis  1852  ou  1854. 

Il  y  a  aussi  un  village  assez  important  établi  dans  l'endroit, 
qu'on  appelle  i\^3^,<;onyi7Ztf,  mais  plus  communément  Owans- 
ville,  renfermant  une  population  d'environ  300  âmes.  Une 
cour  de  Circuit  tient  là  ses  séances,  à  certaines  époques 
déterminées,  et  la  malle  y  arrive  tous  les  jours. 

Les  fermiers  ou  cultivateurs  de  Dunham  possèdent  aujour- 
d'hui 53,993  acres  de  terre  dont  29,162  acres  sont  en  état  de 
culture,  qui  ont  produit  11,242  minots  de  blé,  94,664  minots 
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cV antres  o-rains  et  63,492  minots  de  patates  et  navets,  en  ISdO, 
formant  en  tout  169,398  minots  et  7,801  tonneaux  de  fom. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  on  compte  101,958  Ibs.  de 
sucre  d'érable,  261,506  Ibs.  de  beurre  et  41,627  Ibs.  de  fromage. 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  $994,895  ;  le  matériel 
.agricole  à  $32,613  ;    et  le  bétail  à  $168,866. 

Au  sud  des  deux  derniers  cantons  que  nous  venons  de  voir 
se  trouve  la  seîo;neurie  de  Saint-Armand,  située  à  l'Est  de  la 
baie  Missisquoi.  La  plus  grande  partie  du  sol  est^  d  une 
qualité  supérieure,  mais  la  surface  devient  irréguliere^  en 
approchant  de  la  lio:ne  occidentale  ;  il  y  a  même  des  cbames 
qui  s'élèvent  à  une  hauteur  co;isidérable,  et  plusieurs  émmen- 
ces  forment  presque  des  montagnes,  couvertes  de  hctre, 
bouleau,  érable  et  pin.  Les  rivages  de  la  baie  dont  je  viens 
.déparier  sont  quelque  peu  élevés,  et  descendent  en  pente 
.douce  jusqu'au  bord  de  l'eau  ;  mais  en  avançant  vers  la  tête 
de  la  baie,  suivant  que  l'exprime  le  géographe  Bouchette,  ils 
s'abaissent  au  niveau  général.  Cette  seigneniie  est  arrosée 
par  plusieurs  courants,  dont  le  plus  considérable  est  la  Rivière 
au  Brochet,  qui  prend  sa  source  dans  le  canton  Bunham,  et 
après  bien  des  détours  très  irréguliers  à  travers  la  seigneurie 
et  le  canton  Stanbridge,  tombe  dans  la  baie  Missisquoi. 

Aujourd'hui,  cette  seigneurie  est  divisée  en  deux  parties 
qu'on  appelle  Est  et  Ouest. 

La  population  renfermée  dans  Saint- Armand  Est^&'élève  h 
1,825  habitants  dont  279  sont  canadiens-français.  Un  magni- 
iique  village  d'environ  400  âmes  est  établi  dans  cette  partie 
de  la  seigifeurie,  qu'on  appelle  Fniighshurg.  Il  est  composé 
d'améric^ains,  pour  la  plus  grande  partie,  et  renferme  des 
hommes  de  professions,  des  gens  de  métiers  et  des  maix;nands>. 
Une  agence  douanière  est  établi  duns  ce  village,  lequel  est 
;Situé  sur  la  rive  sud  de  la  rivière  an  Brochet. 

L'étendue  des  terrains  possédés  dans  cette  partie  dfe  la 
seio-neurie  s'élève  à  28,119  acres,  dont  17,217  &ont  en  culture. 
Les  produits  récoltés  en  1860  sont  évalués  à  45,481  minots  de 
grains  et  32,.613  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
78,094  minots  et  5,526  tonneaux  de  foin.  On  compte  aussi 
70,679  Ibs.  de  sucre,  167,243  Ibs.  de  beuiTe  et  100,339  Ibs.  de 
fromage,  confectiennés  durant  la  même  année. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $595,665  ; 
les  instrumenta  d'agriculture  à  $18,8.82  ;  le  revenu  des  jardiiis 
et  vergers  à  $4,473  ;  et  le  bétail  à  $106,144. 
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Les  catholiques  de  Saint-Annand-Est,  au  nombre  de  532^ 
sont  desservis  par  M.  le  Curé  de  Saint-Romnakl. 

L'autre  partie  de  la  seigneurie,  Saînt-Armand-Ouest,. 
renferme  une  population  de  1,328  liaLitants  dont  201  sont 
canadiens-français,  Un  village  jjlns  populeux  que  celui  de 
Freliglisburg  est  établi  dans  cette  partie  de  la  seigneurie, 
qu'on  appelle  Philipshurg,  lequel  est  commotlément  situé  sur 
le  bord  de  la  baie  Missisquoi,  à  environ  nn  mille  de  la  ligne- 
frontière,  et  dont  la  population  dépasse  550  âmes.  C'est  nn 
très  bel  endroit  et  parfaitement  bien  bâti,  dans  le  goût 
aiTiiôricain,  La  population  de  ce  village  s'occupe  du  négoce 
et  du  commerce,  de  l'industrie,  outre  les  artisans  proprement 
dit  qui  se  divisent  les  diverses  antres  branches  de  métiers 
ordinaires  aux  villes  et  villages  de  qnelqu'importanee.  Il  y  a 
aussi  plusieurs  magasins  avec  des  quais  pour  débarqner  les 
marchandises  à  quelque  distance.  Il  va  sans  dire  qn'uu  bureau 
de  douane  est  éo;alement  ouvert  dans  ce  village. 

Cependant,  je  dois  noter  ici  que  les  marchandises  ou  autres 
productions  destinées  pour  le  marché  canadien  doivent  néces- 
sairement passer  à  travers  les  Etats-Unis  pendant  une  distance- 
assez  considérable,  vu  que  la  navigation  de  Philipsburg,  sur 
la  côte  orientale  de  la  Baie  Missisquoi,  n'a  pas  d'autre  issue 
que  celle  du  Lac  Champlaiu,  vers  lequel  les  bâtiments  de 
tonte  espèce  sont  obligés  de  s'avancer  à  plusieurs  railles  dans 
le  Lac  avant  que  de  pouvoir  doubler  la  ])ointe  d'Alburg,  pour 
entrer  dans  la  rivière  Richelieu.  Il  y  a  longtemps  que  cette 
difficulté  de  ti'ansport  aurait  pai  être-  applanie,  si  on  l'eût 
voulu.  Voilà  près  de  cinquante-ans,  M.  Bouehette,  géographe 
du  Canada,  s'empressa  d'attirer  dès  lors  l'attention  du  gouver- 
nement canadien  à  ce  sujet,  en  proposant  l'ouverture  d'un 
canal  qui  aurait  eu  environ  2  ou  3  milles  de  longueur,,  lequel 
aurait  uni  les  eaux  de  la  Baie  Missisquoi  avec  celle  de  la 
Rivière  du  Sud,  qui  tombe  dans  la  Rivière  Richelieu,  un  peu 
au-dessous  de  l'Isle-anx-Xoix.  Lorsque  M.  Bouchette  expri- 
mait ce  vœu,  il  y  avait  alors  environ  17,000  habitants  établis 
sur  notre  ligne  frontière  ;  aujourd'hui,  notre  population 
canadienne  s'élève  à  plus  de  -13,500  âmes,  seulement  dans  les 
trois  comtés  de  Missisquoi,  Brome  et  Stanstcad,  qui  sont  les 
plus  rapprochés  de  l'endroit  qui  nous  occupe,  et  tous  situés 
sur  les  confins  de  notre  territoire.  Je  ne  crains  pas  d'affirmer 
que  cette  an^élioration  dans  notre  navigation  intérieure 
intéresserait  aujourd'hui  au  moins  100,000  âmes  dans  notre 
pays,  à  ])art  les  populations  du  voisinage  de  notre  frontière, 
dans  les  Etats-Unis.     Cela  mérite  rétlcxion. 
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Mais  revenons  à  notre  principale  tâche, 

La  population  de  Saint-Arraand-Onest  possède  17,850  acres 
de  terre  dont  11,559  sont  en  état  de  culture,  qui  ont  produit 
49,82S  minots  de  grains  et  21,290  minots  de  patates  et  navets, 
en  ISGO,  formant  en  tout  71,ll8  minots  et  1,888  tonneaux  de 
foin.  Parmi  les  produits  de  l'industrie  se  trouvent  90,190  Ibs. 
de  beurre,  13,155  Ibs.  de  fromage  et  31,3-17  Ibs.  de  sucre 
d'érable  confectionnés  la  même  année. 

La  propriété  foncière  vaut  s523,729  ;  le  matériel  agricole 
$19,721  ;  et  le  bétail  $69,071. 

La  popultition  canadienne-française  de  cette  partie  de  la 
seigneurie  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Stanbridge. 

Entre  la  baie  Missisqnoi  et  la  rivière  Eichelieii  se  trouve  la 
seigneurie  Foucault,  large  de  deux  lieues  sur  deux  lieues  et 
demi  de  profondeur,  dans  laquelle  se  développe  une  paroisse 
nouvelle.  Cette  seigneurie  est  bornée  par  la  ligne  provinciale, 
au  sud. 

Le  terrain  est  bas,  mais  d'une  assez  bonne  qualité.  Malgré 
cet  avantage,  joint  à  une  facilité  de  communication  par  eau  à 
Test  et  à  l'ouest,  cette  paroisse,  qui  a  pour  vocable  Saint- 
Tliomas,  ne  renferme  encore  que  99  familles  ou  811  âmes, 
dont  112  habitants  sont  d'origine  canadienne-française. 

L'étendue  des  terrains  possédés  s'élève  à  9,605  acres  dont 
7,537  sont  en  culture,  qui  ont  produit  70,388  minots  de  grains 
et  15,121  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  85,809 
minots  et  817  tonneaux  de  foin. 

Parjni  les  produits  de  l'industrie  se  trouvent  32.226  Ibs.  de 
beurre,  3,12S  Ibs.  de  fromage  et  seulement  3,890  Ibs.  de  sucre 
d'érable  confectionnés  durant  la  même  année  de  1860. 

La  propriété  foncière  est  estimée  à  $275,280  ;  les  instruments 
d'agriculture  à  $8,310,  et  le  bétail  à  $37,795. 

La  population  catholique  de  Saint-Thomas  est  desservie  par 
M.  le  Curé  de  Saint-George  ;  autre  paroisse  que  nous  allons- 
maintenant  considérer. 

La  paroisse  de  Saint-George  de  Clarenceville,  est  située  en 
arrière  de  celle  de  Saint-Thomas,  dans  la  seigneurie  deXojan, 
et  bornée  à  l'ouest  par  la  rivière  Kichelieu  ;  c'est  le  dernier 
centre  de  population  qui  nous  reste  à  consigner  pour  ce  comté. 

Le  sol  de  cette  seigneurie  est  bas,  mais  d'une  qualité  riche 
et  très  fertile.  La  rivière  du  Sud  qui  tombe  dans  celle  de 
Richelieu,  un  peu  au-dessous  de  l'Isle-aux-iSToix,  suivant  que 
je  l'ai   déjà   exprimé   plus   haut,    arrose   la   seigneurie    très 
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avantageusement,  laquelle  est  navigable  pour  les  petites 
embarcations  Tespace  d'environ  6  milles.  L'ile  aux  Têtes  ou 
l'île  Ash,  près  de  Tembouchure  de  la  rivière  La  Colle,  est 
aussi  renfermée  dans  cette  seigneurie. 

La  population  de  Saint-George  s'élève  aujourd'hui  à  200 
familles  ou  1,761  âmes,  dont  131  habitants  Eont  d'origine 
canadienne-française.  Le  reste  de  la  population  se  compose 
presque  d'américains  et  d'irlandais. 

On  y  possède  20,182  acres  de  terre  dont  14,085  sont  en  état 
de  culture,  qui  ont  produit  6,639  minots  de  l)lé,  107,931: 
minots  d'autres  grains  et  36,053  minots  de  patates,  en  1860, 
formant  en  tout  150,626  minots  et  1,519  tonneaux  de  foin. 

Durant  la  même  année,  il  fut  confectionné  par  les  fermières 
57,012  Ibs,  de  beurre  et  5,471  Ibs.  de  fromage. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  aujourd'hui  estimée  à 
$534,985  ;  les  instruments  d'agriculture  à  $19,299  ;  le  revenu 
des  jardins  à  8+5375  ;  et  le  bétail  à  $72,399. 

La  population  catholique  de  cette  paroisse  est  desservie  par- 
nn  prêtre  résident.  Je  n'ai  point  d'autres  renseignements  sur- 
ce  lieu. 


XXVB.— Comté  d'Sberviïîe. 

Lc'comté  d'Iberville,  comme  les  onze  autres  comtés  qui 
nous  restent  à  considérer,  ne  renferme  aucune  terre  à  coloniser  ; 
mais  il  y  a  dans  ces  divers  comtés  un  surplus  de  population 
qu'il  faudra  pourvoir  de  terres,  soit  dans  les  cantons  de  l'Est, 
soit  dans  le  magnilique  territoire  de  l'Outaouais,  partie  Bas- 
Canadienne. 

La  population  du  comté  d'Iberville  s'élève  aujourd'hui  à.. 
16,891  âmes,  dont  14,968  habitants  sont  d'origine  canadienne- 
française. 

L'étendue  des  terrains  possédés  est  évaluée  à  126,275  acres,, 
dont  86,676  acres  sont  en  état  de  labour,  laissant  ainsi  39,599- 
acres  encore  en  bois  debout. 

Les  récoltes  de  1860  ont  été  de  509,801  minots  de  grains  et 
215,582  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  725,383 
minots  et  8,018  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $481,807.06. 
Le  blé  figure  pour  108,451  minots. 

Les  produits  domestiques,  comprenant  le  beurre,  le  sucre, la. 
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laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse,  sont 
évalués  à  $87,774.57. 

Le  revenu  des  nombreux  jardins  et  vergers  est  de  $13,579. 

Le  bétail,  s'élevant  au  cbiffre  de  35,607  têtes,  est  estimé 
à  8420,169. 

Les .  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  2,734,  valent 
$75,770. 

Le  matériel  ao-ricole  est  évalué  à  $183,136  ;  et  la  propriété 
foncière  à  $3,488,872. 

Formant  une  valeur  totale  de  $4,751.107.63. 

Ce  comté,  qui  est  situé  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière 
Riclielieu,  renferme  un  sol  varié  et  d'une  qualité  passablement 
bonne,  produisant  d'abondantes  récoltes,  comme  nous  venons 
de  le  voir. 

Six  grandes  paroisses  composent  ce  comté  savoir  : 

Iberville  et  Saint -George  d'Henrjville,  situées  dans  les 
seigneuries  de  Xoyan  et  Sabrevois  ;  la  paroisse  de  Saint- 
George  est  sur  la  deuxième  rangée  des  paroisses  de  la  rivière 
Eiclielieu,  à  3  milles  en  arrière,  et  renferme  un  joli  village  qui 
compte  environ  750  âmes,  tous  gens  de  métiers.  Cette  paroisse 
n'est  éloignée  que  de  4  milles  de  l'Isle-aux-Noix. 

Sainte-Brigitte  et  Saint-Grégoire,  situées  dans  la  seigneurie 
de  Monnoir.  Cette  dernière  paroisse  renferme  un  beau  village 
de  350  âmes,  assis  près  du  l\Iont-Jolin5on,  rocher  en  forme 
conique  de  500  pieds  d'élévation,  lequel  est  situé  dans  une 
vallée  unie,  et  isolé  de  toute  autre  colline  sur  nn  parcours  de 
5  à  6  milles,  de  toutes  parts. 

Saint- Athauase  et  Saint-Alexandre,  sont  situées  dans  la 
seigneurie  de  Bleurj.  La  paroisse  de  Saint- Atlianase,  assise 
vis-à-vis  de  Saint-Jean,  renferme  un  très  ])opuleux  village 
d'au-moins  1,900  âmes,  outre  le  reste  de  la  population  de  la 
paroisse,  lequel  sert  de  chef-lieu  au  comté.  Un  magnifique 
pont  de  péage  est  jeté  sur  la  rivière  Richelieu,  à  la  tête  du 
Canal  Cliamblj,  servant  à  metU'c  en  rapport  constant  les  habi- 
tants de  Saint- Athanase  avec  ceux  de  Saint-Jean. 

L'autre  paroisse,  celle  de  Saint-Alexandre,  quoique  établie 
depuis  longtemps,  n'est  érigée  que  depuis  1850  ;  et  elle  n'a 
commencé  à  jouir  de  l'avantage  de  posséder  un  prêtre  résident 
que  l'année  suivante.  Une  église  en  pierre  est  construite  sur 
le  rang  de  la  grande  ligne. 

Je  borne  à  ce  qui  précède  mes  réflexions  sur  ce  comté. 
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XXVIÏ.— Comté  «le    Rowviïle. 

Ce  comté  renferme  une  population  de  18,227  habitants  dont 
Î7,520  sont  canadiens-français. 

On  y  possède  155,178  acres  de  terre  dont  10D,000  acres  sont 
en  parfait  état  de  labour,  laissant  par  conséquent  46,172  en 
bois  debout. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  653,963  minots  de  grains  et 
186,885  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  840,818 
minots  et  12,937  tonneaux  de  foin,  le  tout  valant  $606,772,97. 
Le  blé  seul  compte  pour  101,229  minots. 

Les  produits  ordinaires  de  l'industrie  domestique  sont 
évalués  à  8116,985.13. 

Le  revenu  des  vergers  s'est  élevé  à  $32,196. 

Le  bétail,  qui  figure  dans  le  recensement  de  1861  pour 
47,679  tètes  est  évalué  à  $668,059  ;  et  les  voitures  d'agrément, 
au  nombre  de  4,576,  valent  $136,224. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  estimés  à  $228,685,  et  la 
valeur  de  la  propriété  foncàère  à  $4,623,308. 

Formant  en  tout  une  richesse  de  $6,412,230.10. 

Sept  paroisses  sont  renfermées  dans  les  limites  de  ce  comté, 
savoir  :  l' Ange-Gardien,  St.  Césaire,  Ste.  Marie,  St.  Paul 
d'Yamaska,  St.  Mathias,  St.  Ililaire  et  St.  Jean-Baptiste. 

La  paroisse  de  l'Ange-Gardieu  renferme  une  population  de 
1,943  âmes.  Un  petit  village,  situé  près  de  Saint-Césaire, 
qu'on  appelle  assez  généralement  "  Canrobert  "  est  établi  dans 
cette  paroisse,  lequel  renferme  environ  125  à  150  <âmes.  Cette 
paroisse  est  située  dans  la  seigneurie  Dessaule,  à  une  distance 
de  36  milles  de  Montréal. 

La  paroisse  dé  Saint-Gésaire  est  assise  dans  la  seigneurie 
d'Yamaska  et  renferme  une  population  de  4,728  âtnes.  Le 
magnifique  et  très  développé  village  de  cette  paroisse  est 
située  sur  la  rivière  Yamaska,  dans  lequel  se  trouve  un 
marché  qui  est  ouvert  tous  les  samedis,  pour  la  vente  des 
denrécsdes  paroisses  d'alentour.  Quoique  ce  marché  soit  à 
33  milles  de  Montréal,  des  spéculateurs  de  cette  ville  s'y 
rendent  souvent  pour  y  acheter  de  la  farine,  des  grains,  et 
surtout  des  animaux.  La  population  de  ce  village  s'élève  à 
environ  2,000  âmes,  composée  presqu'exclusivement  de  gens 
de  métiers.  Un  Couvent  est  ouvert  dans  cette  paroisse  pour 
rinstruction  des  jeunes  demoiselles,  dirigée  par  les  bonnes 
Sœurs  de  la  Présentation, 
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La  paroisse  de  Sainte-Marie  est  le  chef-lieu  du  couité  de 
Konvillc,  située  dans  la  seigneurie  de  Monnoir,  et  renferme 
une  population  de  4,482  âmes.  Cette  paroisse  renferme  aussi 
un  village  très  considérable  qui  ne  contient  pas  moins  que 
1,200  habitants,  exerçant  presque  tous  des  métiers.  Ce 
village  est  beaucoup   visité   par  les  américains,  Tété.      Un 

'  collège  et  un  couvent  sont  ouverts  dans  cette  paroisse  et  y 
rendent  d'éclatants  serv^ices.  La  fondation  du  Couvent 
remonte  à  1853,  et  ce  fut  à  la  demande  du  regretté  Mgr. 
Prince,  1er  évoque  de  Saint-H jacinthe,  que  les  Soeurs  de  la 
Présentation  de  Marie  vinrent  en  Canada,  pour  la  première 
fois,  dans  le  but  de  fonder  une  Maison  de  leur  Ordre  dans 

■cette  paroisse  de  Sainte-Marie  de  Monnoir.  Ces  Dames 
possèdent  aujourd'hui  des  Succursales  d'enseignemant  dans 
plusieurs  paroisses  du  diocèse  de  Saint-Hvacinthe,  notamment 
dans  celles  de  St-Césaire,  St.  Hughes  et  St.  Aimé. 

St.  Paul  d'Yamaska  est  une  paroisse  déjà  bien  établie,  quoi- 
que son  érection  ne  date  que  du  13  septembre  1855.    Le  chiffre 

•de  la  population  de  cette  nouvelle  paroisse  est  de  1,550  âmes 
dont  1,351  habitmts  sont  canadiens-français.  Un  prêtre  réside 

•dans  cette  paroisse  depuis  le  28  septembre  1856,  et  une  église 
en  pierre  est  construite  sur  le  versant  de  la  montagne 
Yamaska,  sur  le  chemin  conduisant  à  Granbv.     Il  existe  dans 

■cette  paroisse  un  petit  village  d'environ  Ï25  à  150  âmes, 
qu'on  appelle  village  d'Abottsford,  dans  lequel  se  trouvent 
établies  quelques  familles  irlandaises  et  américaines.  La 
distance  de  St.  Hyacinthe  est  de  15  milles,  et  29  milles  de 
Saint-Jean.  Il  existe  aussi  dans  ce  village,  une  Académie 
anglaise  qui  donne  une  instruction  bien  dirigée  à  la  jeunesse 
qui  la  fréquente. 

La  paroisse  de  Saint-Mathias  est  située  au  sud-est  de  la 
rivière  Richelieu,  vis-à-vis  de  Chambly,  dans  la  seigneurie  de 
Chamblj-Est,  et  renferme  une  population  totale  de  1,829 
habitants.  Un  petit  faubourg  de  250  âmes  à  peu  près  entoure 
l'église.  On  compte  21  milles  pour  aller  à  Montréal,  par  terre, 
et  90  milles  par  eau. 

La  paroisse  de  Saint-Hilaire  est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  Richelieu,  et  renferme  1,5S9  habitants.  Une  station 
du  chemin  de  ftir  du  Grand-Tronc  est  fixée  dans  cette  paroisse. 
En  Eté,  les  bateaux-à-vapeur  voyagent  entre  Montréal  et 
Chambly,  deux  fois  par  semaine,  et  arrêtent  à  cet  endroit 
comme  aux  autres  paroisses  établies  sur  la  rivière  Richelieu,, 
n'étant  éloigné  que  de  19  milles  de  Montréal.  Yers  le  milieu 
de  la  seigneurlcj   entre  les  2e  et  3e  rang,  se  trouve  le  mont 
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Tiouville,  haut  d'environ  1,100  pieds,  snr  le  sommet  duqnel 
est  nn  lac  pittoresque  où  la  truite  abonde  ;  cet  immense  Cap 
couvre  à  sa  base  environ  600  acres,  s'étendant  principalement 
du  sud-ouest  au  nord-est.  Du  côté  du  sud  sa  pente  est  douce, 
mais  du  côté  opposé,  elle  est  très  escarpée.  C'est  aussi  sur 
leiiaut  do  cette  monta^-ne  (pie  fut  érigée  en  1839,  par  Mgr. 
Forbin  de  Janson,  évè(pie  de  jl^ancy,  le  célèbre  monument  de 
Tempérance,  lequel  brilla  longtemps  au  regard  des  voyageurs 
jusqu'au  moment  où  une  forte  et  violente  tempête  vint 
renverser  cette  magnifique  colonne. 

La  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste  est  située  au  sud  du 
mont  lionville,  et  l'église  de  cette  paroisse  est  construite  un 
peu  sur  l'arrière  de  la  montagne  dont  il  vient  d'éîi'e  ici 
question.  Le  cliiffre  de  la  population  de  St.  Jean-Ba])tiste 
s'élève  à  2,106  âmes,  et  cette  paroisse  n'est  éloignée  du  dépôt 
de  Saint-IIilaire  que  d'environ  0  milles. 


XXTÎI.— omté  de  Saligt-9iyacinilie. 

Ce  comté  renferme  18,877  habitants  dont  18,438  sont 
d'origine  canadienne-française,  lesquels  possèdent  175,644  acres 
de  terre  dont  125,423  acres  sont  en  état  parfait  de  culture, 
laissant  encore  en  forêt  50,221  acres  pour  le  combustible  et  les 
autres  besoins  de  ces  établissements. 

La  récolte  de  1860  a  fournie  701,280  minots  de  grains  et 
138,474  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  839,754 
minots  et  6,755  tonneaux  de  foin,  évalués  à  $541,603.60.  Le 
blé  figure  dans  cette  récolte  pour  74,062  minots. 

Le  produit  des  fermes,  consistant  en  sucre  d'érable,  beurre, 
laine,  étoffe  foulée,  flanelle,  toile  et  filasse,  est  évalué  à 
$95,823.57. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  41,356  tètes,  vaut  $547,014. 

Le  revenu  des  jardins  est  estimé  à  $9,468  ;  et  les  voitures 
d'agrément,  au  nombre  de  4,962,  sont  évaluées  à  $106,177. 

Les  instruments  d'agriculture  valent  $177,928  ;  et  la  valeur 
de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $4,087,965, 

Formant  un  total  de  $5,565,979.17. 

Huit  paroisses  composent  les  limites  de  ce  comté,  outre  la 
paroisse  épiscopale  de  St.  llyacinthe,  érigée  en  1853,  que  je 
vais  essayer  de  rappeler  très  brièvement  à  la  mémoire  du 
lecteur. 


2SS  COLOXI3ATIOÎ5"   DU   BAS-CANADA, 

La  paroisse  de  Saint-Jade,  située  en  arrière  de  Saint-Onrs, 
est  établie  dans  la  seigneurie  de  ce  nom,  et  renferme  une 
population  de  1,845  habitants,  tous  canadiens-français.  Le  sol 
de  cette  seigneurie  ne  le  cède  généralement  en  bonté  à  aucune 
des  seigneuries  voisines,  et  produit  d'abondantes  récoltes.  Un 
village  dJenviron  300  âmes  se  développe  autour  de  l'église, 
dans  lequel  se  trouvent  groupés  quelques  hommes  de  métiers. 

En  arrière  de  Saint-Jude,  dans  la  même  seigneurie  de  Saint- 
Ours,  se  trouve  la  paroisse  de  Saint-Barnabe,  éloignée 
d'environ  9  milles  de  St.  Hyacinthe  et  de  54  milles  de 
Montréal.     Cette  paroiss-e  renferme  1.316  âmes. 

La  paroisse  de  Saint-Dénis,  célèbre  dans  les  annales 
canadiennes,  est  située  sur  la  rive  sud  de  la  rivière  Richelieu, 
vis-à-vis  de  Saint- Antoine,  dans  la  seigneurie  de  Saint-Dénis. 
Lmtile  d'ajouter  que  les  terres,  sur  les  deux  rives  de  la  rivière 
Richelieu,  sont  peut-être  les  terrains  les  plus  fertiles  du  Bas- 
Canada  tout  entier.  Presque  tout  le  ten-ain  renfermé  dans 
cette  seigneurie  est  de  très  bonne  qualité,  principalement 
composé  d'une  terre  légère  sur  nn  lit  de  marne  jaune.  Quoi- 
que cette  paroisse  ne  produise  pas  autant  de  blé  que  les  autres 
paroisses  du  comté,  cependant  les  autres  grains  y  profitent  par- 
faitement bien,  et  donnent  d'abondantes  récoltes  ;  les  récoltes  les 
plus  considérables  sont  celles  des  pois,  de  l'avoine  et  des 
patates,  en  conséquence  de  la  nature  du  sol  que  je  viens  de 
décrire.  Un  beau  village  de  850  à  900  âmes  entourre 
l'église,  formé  par  des  gens  exerçant  les  divers  métiers 
ordinaires  aux  campagnes.  Un  marché  est  ouvcî't  tous  les 
mardis  pour  la  vente  des  denrées,  et  les  bateaux-à-vapeur  y 
arrêtent  deux  fois  par  semaine,  voyageant  entre  Chambly  et 
Montréal.  Cette  paroisse  est  à  18  milles  de  distance  de  St. 
Hyacinthe. 

A  12  milles  en  arrière  de  cette  paroisse  se  trouve  située 
celle  de  H.  D.  de  La  Présentation,  assise  dans  la  seigneurie 
Délorme,  à  une  distance  d'environ  6  milles  de  St.  Hyacinthe, 
et  qui  renferme  une  population  de  1,901  âmes.  Le  sol  de  cette 
paroisse  est  d'une  assez  bonne  qualité  et  très  varié,  borné  an 
fond  par  la  rivière  Tamaska.  Les  bords  de  cette  rivière  et 
autres  courants  qui  s'y  trouvent  oftrent  généralement  nne 
grande  quantité  de  bonnes  prairies  et  de  gras  pâturages. 

La  paroisse  de  St.  Charles,  située  sur  la  rive  sud  de  la 
rivière  Richelieu,  entre  Saint-Denis  et  St.  Hilaire,  vis-à-vis  de 
Saint-]\larc,  contient  1,311  habitants.  Le  sol  est  un  mélange 
d'argile  et  de  sable  ;  et  dans  quelques  endroits  c'est  une  terre 
végétale  grasse  sur  un  sous-sol  d'argile.     L'église  est  située 
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snr  le  bord  de  la  rivière  Eiclielieii  ;  et  à  rextrémité  occidentale 
du  front  de  la  seigneurie,  la  rivière  Pdchelieu  par  un  détour 
soudain,  s'élargit  de  plus  d'un  demi  mille,  dans  lequel 
élargissement  se  trouvent  deux  petites  îles  c^u'on  appelle  les 
Iles  aux  Cerfs.  Un  magnifique  village  se  développe  aussi 
dans  cette  paroisse,  formé  d'environ  500  âmes.  En  Eté,  les 
batoaux-à-vapenr,  dont  j'ai  déjà  parlé,  arrêtent  dans  ce 
village,  à  chacune  de  leurs  courses  semi-hebdomadaires. 

La  paroisse  de  Saint-Damase,  située  à  12  milles  en  arrière 
de  celle  de  Saint-Hilaire,  renferme  une  population  de  2,469 
liabitauts,  et  un  petit  faubourg  d'environ  225  âmes.  Le  sol 
de  cette  paroisse  est  magnifique  pour  toutes  sortes  de  cultures. 
C'est  l'argile  qui  domine,  m'informe-t-on.  Toutefois  le 
recensement  de  ISOl  ]>lace  cette  paroisse  comme  étant  la  plus 
produciive  en  blé  ;  elle  double  même  celle  de  St.  Hyacinthe, 
qui,  pourtant,  est  la  reine  de  toutes  les  autres  paroisses  du 
coiiité  pour  la  production  des  céréales.  La  récolte  du  blé 
à  Saint-Damase  s'est  élevée,  en  1860,  à  25,923  minots. 

Enfin,  j'arrive  à  la  seigneurie  de  Saint-IIvacinthe,  qui 
renferme  aujourd'hui  trois  belles  paroisses  qu'on  désigne 
ainsi  :  Ancienne  paroisse  de  St.  Hyacinthe,  Paroisse  de  la 
Cathédrale  ou  de  la  Cité,  et  celle  des  SS.  Anges  Gardiens, 
nouvelle  paroisse  formée  par  le  démembrement  de  l'ancienne, 
établie  dans  la  profondeur  de  la  dite  seigneurie. 

La  ville  naissante  de  Saint-Hyacinthe,  qui  renferme  aujour- 
d'hui le  siège  épiscopal  du  nouveau  diocèse  de  St.  Hyacinthe, 
fut  érigée  le  15  octobre  1S53,  et  compte  une  population 
de  3,695  âmes.  Elle  renferme  aussi  le  m.agnifique  Collège  de 
St.  Hyacinthe,  l'un  des  plus  grands  établissements  d'éducation 
du  pays,  construit  en  pierre  de  taille,  et  surmonté  d'une 
coupole  magnifique.  Ce  Collège  fut  fondé  en  1811  par  feu 
M.  l'abbé  Girouard,  alors  curé  de  la  paroisse. 

Le  premier  collège  bâti  par  ses  soins  était,  comme  on  peut 
Ijien  le  croire, — dit  Thon.  J\I.  Chauveau, — très  éloigné  de  la 
magnificence  de  l'édifice  actuel, 

La  façade  de  celui-ci  a  200  pieds  et  chaque  aile  150  pieds, 
formant  une  longueur  de  500  pieds,  et  l'édifice  est  à  trois 
-étages.  Il  possède  une  bibliothèque  d'environ  12,000  volumes, 
et  le  cabinet  de  physique  comme  les  collections  d'histoire 
naturelle  sont  très  considérables.  Lorsque  l'on  monte  à  la 
coupole  principale  de  l'édifice,  dans  la  belle  saison  de  l'Eté, 
l'œil  découvre  un  horizon  presqu'illimité  de  champs  couverts 
des  plus  belles  récoltes  et  de  Ijosquets  d'érables,  les  montagnes 
■isolées  de   Pou  ville  et    de   Kougemont,   le    mont    John  son  j 
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desquels  j'ai  déjà  parlé,  ain&i  qTie  les  cliaînes^  éloignées  du 
Yermont.  A  vos  pietls  coule  la  rivière  Yamaska,  sur 
la  rive  occidentale  de  laquelle  est  assise  la  ville  qui 
nous  occupe,  la  rivière  des  Savanes  ;  deux  pwits,  celui 
du  cliemiu  de  fer  et  un  autre  pour  les  voitures,^  traver- 
sent cette  rivière  à  une  petite  distance  du  Collège.  A 
Totre  droite,  s'étend  la  ville  avec  ses  jardins,  ses  arbres  et  ses. 
parterres,  et  où  se  trouvent  aussi  le  très  beau  palais  épi-scopal, 
la  Cathédrale,  bâtisse  en  brique  de  140  pieds  de  longueur,  dans 
laquelle  e*t  desservie  la  population;  de  la  Cité,  deux  Couvents-: 
celui  des  Sœurs  de  la  Préseu-tation,  venues  de  France,  et  celui 
des  Sœurs  de  la  Charité.  Ajoutons  qu'il  j  a  aussi  ^jUisieurs 
manufactures  importantes,  entr'autres  un  atelier  où  l'on 
eonstruit  des  orgues  d'églises,  plusieurs  usines  et  mwilins,  une 
station  de  chemin  de  fer,  un  marché  avec  une_  bâtisse  en 
brique  de  200  pieds  de  longueur,  un  nouveau  palais  de  justice 
construit  en  pierre,  un  bon  nombre  de  jolies  résidences,  deux 
Instituts  littéraires,  et  deux  journaux  français  qui  donne  une 
importance  croissante  à  cette  ville,  si  bien  située  et  au  centre 
d'une  région  agricole  des  plus  fécondes,  comme  1&  lecteur  a 
pu  le  remarquer  déjà. 

L' ancienne  paroisse  de  St.  Hyacinthe,  c'est-à-dire  celle  delà 
population  rurale,  établie  en  1777,  renferme  aujourd'hui  3,6a6 
âmes  dont  3,517  habitants  sont  canadieijs-français.  Elle 
renferme  un  sol  varié  et  i>résente  une  étendue  assez 
eonsidérable  de  terre  projire  à  toute  espèce  de  culture.  La 
récolte  du  blé  a  donné  12;711  minots,  en  1860.  Cette  paroisse 
occupe  la  deuxième  place  parmi  celles  du  comté,  dans  l'ordre 
de  la  production  de  ce  céréale  ;  mais  elle  vient  au  premier 
rano-  pour  tQutes  les  autres  espèces  de  gi-ains,  et  surtout  pour 
le  foin.  La  valeur  de  son  bétail  ainsi  que  ses  produits  domesti- 
ques tiennent  aussi  la  première  place. 

La  troisième  paroisse,  celle  des  SS.  Anges  Gardiens,  engce 
le  15  décembre  1S53,  possède  un  prêtre  résident  depuis 
le  28  septembre  1856.  Une  église  en  pierre  est  construite  sur 
le  ranff  Casimir  de  la  seigneurie  de  St.  Hyacinthe,  et  ce  bel 
édifictr témoigne  hautement  de  la  foi  vive  des  fidèles  de  cette 
nouvelle  paroisse.  Le  chitire  de  la  population  de  cette 
paroisse  se  trouve  réuni,  dans  le  recensement  de  1861,  a 
celui  de  l'ancienne  paroisses  de  St.  Hyacinthe,  que  nous, 
venons  de  cn>nsidérer.  Cependant  j'ai  lien  de  croire  que  ces 
deux  paroisses  se  partagent  à  peu  près  également  le  chiâre 
total  tel  que  mentionné  plus  haut.  Je  n'ai  point  d'autres 
renseignements  sur  l'endroit. 
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"En  terminant,  j'ajouterai  que  les  paroisses  composant  ce 
comté  ont  beaucoup  contribué  à  peupler  les  cantons  de 
Stuckely,  Weedon,  Sherbrooke  et  Windsor,  durant  ces 
-dernières  dix  années,  mais.plus  particulièrement  celui  d'Acton, 
qui  se  trouve  plus  à  proximité,  et  dont  les  mines  ont  pu 
'déterminer  plus  facilement  encore  ces  sortes  de  migrations, 
surtout  depuis  1S59. 


XXIX— Comté  de  Richelieu. 

Le  comté  de  Richelieu  renferme  sept  paroisses,  et  s'étend 
sur  le  fleuve  Saint-Laurent  depuis  Sorel  jusqu'à  Contrecoeur, 
traversé  diagonalement  par  la  rivière  Éickelieu,  à  peu  de 
distance  du  grand  ^euve. 

La  population  de  ce  comté  s'élève  aujourd'hui  à  19,070 
habitants  dont  18,302  sont  d'origine  canadienne-française. 

L'étendue  des  terrains  possédés  est  de  127,172  acres,  dont 
77,468  sont  en  culture  et  49,701  acres  encore  en  bois  debout, 

La  récolte  de  1860  a  raj^porté  575,423  miuots  de  grains  et 
159,116  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  734,539 
minets  et  5,653  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  la  somme' 
de  $396,096.20. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  consistant  en  sucre- 
d'érable,  beurre,  laine,  étoflPe  foulée,  flanelle,  toile  et  filasse^ 
s'élevèrent  en  1860  à  $85,018.10. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  fut  de  $6,351. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  36,123  têtes,  est  évalué  à  $429,786.. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  3,435,  valent  $79,574. 

Le  matériel  agricole  est  estimé  à  $143^265,  et  la  valeur  de 
la  propriété  est  portée  à  $3,108,348,. 

Formant  en  tout  $4,248,438.30. 

L'endroit  le  plus  important  du  comté  est  Sorel,  petite  ville 
agréablement  située  à  l'embouchure  de  la  rivière  Richelieu, 
sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  qui  renferme  aujourd'hui  una 
population  ouvrière  et  commerçante  de  4,778  âmes.  En  1666, 
le  vice-roi  De  Tracy  avait  fait  construire  sur  l'emplacement 
qu'occupe  aujourd'hui  cet  important  village  un.  fort  militaire, 
pour  j  combattre  plus  sûrement  les  iroquoi&et  Ijcs  autres  tribus 
sauvages,  et  ce  ne  fut  que  vers  l'année  1785  que  la  ville  actaielle 
de  Sorel  commença  à  se  former,  par  quelques  soldats  licenciés 
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qui  s'j  ôtaMirent.  Anjoiird'liui  cette  ville  est  le  ^clief-lleu 
judiciaire  des  trois  comtés  de Eichelieu,  Bertliier  et  Yamaska, 
et  renferme  des  propriétés  qui  sout  estimées  à  mie  valeur  pas 
m.oindie  que  S310,9'38.  Un  journal  politique  se  publie  dans 
cette  petite  ville  depuis  plusieurs  années  ;  et  on  compte  un 
Couvent  et  plusieurs  écoles  supérieures  ou  Académies,  fondées 
pour  l'instruction  des  garçons  et  des  tilles  de  l'endroit. 

Outre  cette  population  urbaine,  il  j  a  aussi  la  population 
rurale  de  Sorel,  qui  compte  pour  :m  cliiffre  de  3^550  habitants 
et  dont  l'oecupatiou  est  de  cultiver  la  terre.  Une  partie  du 
sol  de  la  seigneurie  de  Sorel  présente  un  sol  léger  et  bon,  qui 
dans  quelques  endroits  tire  sur  un  mélange  de  sable  et 
d'argile. 

Dans  la  même  seigneurie  se  développe  aussi  la  parojsse 
de  Sainte-Yictoire,  située  d'un  côté  à  9  milles  de  Sorel,  et  de 
l'autre  à  6  milles  de  la  paroisse  de  St.  Ours.  Les  habitants 
de  cette  paroisse  profitent  des  bateaux-à-Vcweur  qui  voyagent 
clans  la  rivière  Eichelieu,  mais  pour  cela  iîs  sont  obligés  de  se 
rendi-e  à  St.  Ours,  C[ui  est  le  débarcadère  le  plus  ptoche^de 
lem-  voisinage.  La  population  de  cette  paroisse  s'élève  à  1,5£S 
âmes.  _^ 

Dans  l'autre  partie  de  la  même  seigneurie  de  Sorel,  à  l'Est^, 
se  trouve  aussi  établie  une  paroisse  nouvelle  érigée  depuis  le  5 
janvier  1855,  laquelle  est  placée  sous  l'invocation  de  Saini;- 
jRobert.  Une  église  en  brlcpie  est  construite  sur  le  rang  appelé 
St.  Eobert,  et  un  prêtre  y  réside  depuis  le  2S  septembre  de  la 
môme  année.  La  population  de  St.  Eobert  s'élève  aujourd  hui 
à  1,369  âmes.  Cette  paroisse  n'est  éloignée  de  Sorel  que  de  9 
milles. 

Les  autres  paroisses  du  comté  sont  celles  de  Saint- Aimé, 
Saint-Marcel,  Saint-Ours  et  Saint-Eoch. 

La  paroisse  de  Saint- Aimé  est  située  au  nord-ouest  de  la 
rivière  Yamaska  dans  la  seigneurie  de  Bonsecours,  et  renferme 
une  population  de  3,308  habitants.  Un  joli  village  d'environ 
000  âmes  se  développe  aussi  dans  cette  paroisse.  Le  sol  de 
cette  seigneurie  est  passablement  bon,  quoicj[u'il  n'y  ait  qu'une 
K'o-ère  partie  cpii  puisse  passer. pour  être  d'une  qualité 
supérieure. 

La  paroisse  de  Saint-Marcel  est  située  près  de  la  rive  sud- 
est  de  la  rivière  Yamaska,  dans  la  seigneurie  de  Saiut-Charles. 
Cette  paroisse,  qui  renferme  une  population  de  1,213  âmes, 
est  à  une  distance  de  18  milles  de  St.  Hyacinthe,  et  environ 
60  milles  de  MontréaLLa  terre  est  partout  de  bonne  qualité  ; 
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mais  îe  meilleur  terrain  se  trouvG  situé  le  long  de  la  rivière 
Yamaslia. 

La  paroisse  de  Saint-Ours  est  située  à  l'Est  de  la  rivière 
Eiclielien,  et  renferme  un  magnifique  village  de  528liabitants, 
tous  artisans.  Ce  village  possède  un  marché  ouvert  tous  les 
samedis  dorant  l'iiiver,  et  tous  les  mardis  et  samedis,  durant 
Tété,  étant  éloignée  de  12  milles  de  Sorel.  La  cour  de  Circuit 
tient  ses  séances  tous  les  quatre  mois  dans  ce  village,  qui 
aussi  est  le  ciief-lieu  du  comté.  La  population  de  cette  paroisse 
s'élève  à  1,Y31  âmes,  formant  un  chiffre  total  de  2,259 
habitants.  Le  terrain  de  cette  vaste  seigneurie  est  partout  d'une 
bonne  qualité,  et  varie  d'une  manière  propre  à  toute  espèce 
de  culture.  Les  terres  situées  le  long  du  fleuve  Saint-Laurent 
et  sur  les  deux  rives  de  la  rivière  Kiehelieu  sont  sans  contredit 
les  parties  les  plus  riches  de  ce  sol,  et  supérieures  même  à  celles 
qui  soni;  au  fond  do  la  seio-neurie.  La  ligne  de  bateaux-à- 
vapeur  qui  fréquente  la  rivière  Bichelieu  arrête  à  cette  paroisse 
à  chaque  voyage. 

En  face  de  la  paroisse' de' Saint-Ours  se  trouv'C  :jtuée  celle 
de  Salut-Roch,  qui  renferme  aujourd'hui  une  population  uo 
1,005  habitants.  Cette  paroisse  n'est  érigée  que  depuis  le  17 
février  1859,  à  laquelle  époque  un  prêtre  y  a  pris  sa  résidence. 
LTne  belle  église  gothique  de  110  pieds  sur  50  est  construite 
en  brique  snr  la  rivière  Chambly,  en  face  môme  de  l'Eglise  de 
l'Immaculée  Conception  de  Saint-Ours. 


XKX.— €oiiîflî5  de  Terc5ières. 

Ce  comté  renferme  15,485  habitants  dont  15,307  sont 
canadiens-français. 

On: y  possède  108,609  acres  de  terre  en  état  de  culture  et 
37,292  acres  encore  en  bois  debout,  formant  en  tout  150,901 
acres,  lequel  terrain  en  culture  a  produit  730,188  minots  de 
grains  et  129,386  minots  de  patates,  en  1860,  formant  une 
récolte  totale  de  859,571:  minots  et  10,613  tonneaux  de  foin,  le 
tout 'évalué  à  $556,91:7.55. 

La  valeur  des  produits  de  l'indu^ti-ie  c.omestique  ordinaires, 
consistant  en  sucre,  beurre^  laine,  ■étoffe  foulée,  flanelle,  toile 
et  flJassc,  s'élève  à  $90,569.62. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est  estimé  à  $22,660. 
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Le  bétail,  qui  compte  pour  40,882  têtes,  vaut  $476,881. 
Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  4,346,  sont  évaluées- 
à  $91,832. 

Les    instruments    d'agriculture    valent    $165,881  ;     et    la 
propriété  foncière  est  estimée  à  $4,728,918. 
Formant  une  ricbesse  totale  de  $6,133,689.17. 

Sept  paroisses  forment  les  limites  du  cromté  de  Yerclières, 
savoir  :• 

La  paroisse  de  Contrecœur,  située  sur  la  rive  sud  du  fleuve 
Saint-Laurent,  renferme  une  population  de  2,141  âmes,  et  le 
sol  de  cette  seigneurie  est  gras  et  très  fertile.  Dans  quelques 
parties  il  est  plat  et  bas,  mais  il  produit  d'abondantes  moissons 
d'une  excellente  qualité.  Plusieurs  courants  d'eau  sillonnent 
la  seigneurie. 

La  paroisse  de  Yerchères,  clief-lieu  du  comté,  est  située  à 
l'ouest  de  Contrecœur,  et  possède  un  sol  de  bonne  qualité  et 
très  varié.  Le  chiffre  de  la  population  tctrJc  s'élève  à  3,210" 
âmes.  Un  bean-T7lîage  est  renfermé  dans  cette  paroisse,  dans 
lequel  sont  groupés  environ  1,000  habitants,  gens  de  métiers 
pour  la  plupart.  Ce  village,  qui  est  incorporé,  renferme  deux 
établissements  d'éducation  supérieure  :  un  collège  des  Frères 
de  St.  Viateur  et  un  couvent  des  Sœurs  du  S.  N.  de  Jésus  et 
de  Marie. 

La  paroisse  de  Yarennes,  célèbre  aujourd'hui  par  l'impor- 
tance de  ses  eaux  minérales,  est  située  sur  la  môme  ligne,  sur 
la  rive  sud  du  fleuve  St.  Laurent,  et  compte  une  population  ; 
de  3,153  habitants.  Comme  la  paroisse  précédente,  celle-ci 
renferme  un  beau  et  magnifique  village  incorporé,  contenant 
environ  1,200  âmes.  H  y  a  aussi  un  collège  des  Frères  St. 
Joseph,  un  couvent  des  Sœurs  de  Ste.  Croix,  et  une  chambre 
de  Lecture  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Les  sources 
laiinérales  de  Yarennes  sont  situées  à  environ  un  mille  du 
village,  et  sont  très  fréquentées  l'été  par  les  voyageurs.  Toute 
la  seigneurie  de  Yarennes»- ofii-e  une  terre  bonne  et  fertile, 
agi'éablement  arrosée  par  deux  ou  trois  petits  ruisseaux.  Les 
produits  agricoles  les  plus  considérables  de  cette  paroisse  sont 
l'orge-^  les  pois  et  le  foin.  Un  bateau-à-vapeur  de  Montréal  y 
arrête- tous  les  jours,  pour  faciliter  l'écoulement  des  produits 
récoltés  oU'ni?.uufacturés  par  les  habitants  de  cette  paroisse. 

La  paroisse  de  St.  Antoine  est  située  sur  la  rive  nord  de  la 
rivière  Richelieu,  vis-à-vis  de  Saint-Dénis,  et  r(aiferme  une 
population  de  l,821.àiues- .  Un  bateau-à-yapeur  y -arrête  deux;. 
fois  par  semaine,- 
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La  paroisse  de  Ste.  Julie  compte  1,433  habitants  possédant 
9,785  acres  de  terre  en  culture.  Quoique  cette  paroisse  soit 
moins  développée  que  les  autres,  cependant  les  résultats  de 
l'agriculture  sont  des  plus  encourafi:eants. 

ta  paroisse  de  Saint-Marc  renferme  une  population  de 
1,364  habitants,  et  elle  est  située  entre  Belœil  et  Saint- xintoine, 
sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Ricliclieu,  vis-à-vis  de  Saint- 
Charles.  Le  sol  de  cette  paroisse  est  semblal)le  à  celui  de 
Terchores  et  Contrecœur.  Il  est  arrosé  par  la  rivière  Riciielien, 
•et  n'a  point  d'autres  courants  à  Fintérieur.  L'Eglise  de  Saint- 
Marc  est  située  sur  le  bord  de  la  rivière  Richelieu.  Un 
bateau-à-vapeur  j  arrête  deux  fois  chaque  semaine. 

Enfin,  la  dernière  paroisse  est  «elle  de  Belœil,  située  aussi 
sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Richelieu,  vis-à-vis  St.  Hilaire. 
Cette  paroisse  renferme  une  population  de  1,960  âmes,  et  son 
sol  est  bon,  arrosé  par  la  petite  rivière  de  Belœil,  dans  sa 
partie  nord-est,  laquelle  va  se  décharger  dans  la  rivière 
Richelieu.  Un  joli  villa,ge  de  350  à  400  âmes  se  développe  à 
une  demie-lieue  de  la  station  du  chemin  de  fer,  lequel  renferme' 
un  couvent  des  Sœurs  du  S.  JST.  de  Jésus  et  Marie. 


X\.Xî.— Cô^tislé  de  €iianibïj\ 

La  populati()n  du  comté  de  Chambly  s'élève  à  13,133 
habitants  dont  12,317  sont  d'origine  canadieniio-française.  Six 
paroisses  composent  ce  comté,  savoir:  Boueherville,  Chambly, 
Longueil,  Saint-Bruno,  Saint-Hubert  et  Saiiit-Lambert. 

On  y  possède  104,841  acres  de  terre  dont  81,898  acres  sont 
en  état  de  labour  i  laissant  seRlement  22,943  acres  encore  en 
bois  debout  qui  se  trouvent  partagés  par  les  six  paroisses 
ci- dessus  mentionnées. 

Les  récoltes  do  1800  ont  fourni  484,325  minots  de  grains  et 
62,897  minots  de  patates,  formant  en  tout  547,222  minots  et 
13,488  tonneaux  de  foin,  le  to.it  évalué  à  $455,721.59. 

Les  produits  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre,  le  beurre, 
la  laine,  l'étoife  foulée,  la  flan-elle,  la  toile  et  la  filasse,  sont 
estimés  à  $53,749.31. 

Le  revenu  des  jardins  -et  vergers  a  été  do  $11,103  ;  et  le 
bétail,  au  chilfre  de  27,037  tètes,  est  évalué  à  $473,301. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  2,813,  sont  estimées  à 
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la  somme  de  $03,822  ;  les  instruireuls  p.rstoires  à  $110,572  ; 
et  la  valeur  de  la  propriété  foncière  estimée  à  S3,932,4î)î>, 

Formant  une  râleur  totale  de  $5,1C9,T67.90. 

La  paroisse  de  Boucherville  est  située  entre  Yarenaes  et 
Longueil,  et  renferme  une  population  de  2,695  habitants.  Un 
beau  village  de  8S2  âmes  est  formé  autour  de  l'église  de 
Bouclier  ville,  dans  lequel  se  trouvent  une  Académie  des 
Frères  de  St.  Viatenr  et  un  couvent  des  Sœura  de  iN".  D.  de 
la  Congrégation.  Ce  village  est  très  agréablement  et  très 
commodément  situé  sur  le  bord  du  fleuve  St.  Laurent. 
Plusieurs  petites  Isles,  dont  la  plus  grande  a  environ  iTois 
quarts  de  mille  de  largeur,  existent  dans  le  fleuve,  le  long  du 
front  de  presque  toute  la  seigneurie  ;  elles  sont  entièrement 
unies,  présentant  de  très  bonnes  prairies.  La  qualiié  du 
terrain  de  Boucherville  n'est  pas  de  premier  choix  ;  cepen- 
dant il  est  beaucoup  au-dessus  de  la  qualité  médiocre,  étant 
une  terre  légère,  qui  tire  un  peu  sur  le  sable,  et  qui  produit 
•de  très  bonnes  récoltes  de  toutes  espèces.  Cette  paroisse 
l'emporte  sur  toutes  les  autres  pour  la  production  de  Torge, 
de  l'avoine  et  du  foin.  Une  Société  de  Secours  existe  dans 
cette  paroisse. 

La  paroisse  de  Longueil,  qui  vient  ensuite,  est  située 
également  sur  le  fleuve,  pr^.:^  de  Tlsle  Ste,  Hélène.  Cette 
paroisse  renferme  un  grand  village  de  2,810  âmes,  où  se  trouve 
une  Académie  des  Frères  de  St.  Viataur  puur  rinstruetion 
des  jeunes  garçons  de  la  paroisse.  Ce  village  sert  aussi  de 
chef-lieu  au  Comté,  -c  possède  un  marché  ouvert  tous  les 
mardis  et  samed'-'-  -La  population  agricole  de  Longueil  s'élève 
à  l,0i9  b^l'icfiu^t'9,  formant  avec  le  village,  une  population 
total o  d2  3,865  âmes.  Le  terrain,  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
eelgnourie,  est  entièrement  uni  et  le  sol  est  généralement 
d'une  belle  terre  noii-e,  très  propre  à  la  culture  du  grain  et 
des  autres  productions.  La  belle  église  de  Longueil  est 
construite  sur  l'emplacement  de  l'ancien  fort  de  Longueil, 
autrefois  construit  pour  servir  de  barrière  contre  les  L'oquois. 
La  situation  du  village  et  ses  environs  sont  si  agréables,  que 
plusieurs  personnes  de  Montréal  j  résident  l'été.  Celte 
paroisse  a  été  longtemps  la  retraite  favorite  de  feu  Mgr.  Pierre 
Denault,  lOème  évoque  de  Québec,  qui,  lorsqu'il  fut  élevé  à 
cette  dignité  en  remplacement  de  Mgr.  Hubert,  en  1797,  ne 
voulut  pas  abandonner  ce  lieu  pour  lequel  il  avait  tant  de 
prédilection,  et  où  il  mourut  en  ISOG,  à  l'âge  de  G2  ans. 

La  paroisse  de  Saint-Lambert  est  plutôt  un  village  qu'une 
paroisse  agricole,  puisque  le  chirTre  de  sa  population  n'est  que 


IV '   ii'CDE. COMTK   DE   CHAMBLT.  297 

cîe  530  âmes,  et  que  snr  ce  cLiffré  on  ne  compte  qiie  21 
familles  occupées  à  cultiver  la  terre.  Ce  florissant  village, 
situé  entre  Longueil  et  Laprairie,  se  trouve  en  face  de 
Montréal,  et  sert  de  terminus  à  deux  cLemins  de  fer.  Les 
rives  de  St.  Lambert  servent  aussi  d'appui  à  l'extrémité  sud 
du  colossal  Pont  Victoria,  duquel  je  parlerai  plus  tard.  Une 
belle  église  en  brique  a  été  construiie,  en  1856,  à  St.  Lambert, 
et  la  communica'iion  avec  Montréal  se  fait  six  fois  par  jour 
par  bateaux-à-vapeur,  et  trois  fois  par  elieniin  de  fer,  lequel 
traverse  le  village  pour  communiquer  avec  House  Point,  dans 
rétat  de  Xevr-York. 

En  arrière,  se  trouve  la  paroisse  de  Cbambly,  agréablement 
située  sur  la  rive  ouest  de  la  rivière  Kiclielieu,  enti'e  les 
Eapidos  et  le  côté  Est  du  Canal  Chambly.  Ce  canal,  construit 
euire  Cbamblj  et  la  ville  de  Saint-Jean,  a  12  milles  de 
longueur.  La  paroisse  est  divisée  en  trois  groupes  de  popula- 
tion :  la  poroisse  proprement  dite,  renfermant  1,7ST  habitants  ; 
le  village  GOO  âmes,  et  le  village  du  Bassin  d'envii-on  7Y9 
personnes.  Le  terrain  est  à  peu  près  uni  et  d'une  qualité 
supérieure,  produisant  assez  abondamment  les  pois,  le  sarrazin, 
l'avoine  et  les  patates.  La  rivière  Riclielieu,  suivant  que  le 
constate  Loucliette,  qui  est  navigable  dans  tonte  sa  lou"'''''"' 

coulant   au  milieu   de  la    seigneurie    <^'^    ^''       ,,       -o;;*^'^^V 
,  "  -v^    \^namDly,    aioute 

encore  aux  e-rJ-^;.  aamrels  de  cette  localité.  Dans  ces 
limite —  ■  ■■  ,      .-       . 

le 

"1  4.      Il'     'ViT '  , — """'^    ^"^    j^/iucicuiû    uoiiLcs    lies 

couvertes  d  une  belle  verdure  et  aussi  agréablement  disposées 
que  si  1  art  y  avait  employé  son  pouvoir.  Trois  de  ces  Isles 
sont  Situées  à  l'embouchure  de  la  rivière  Montréal  ;  quelques 
autres  plus  petites,  appelées  îlots  de  St.  Jean,  sont  placées 
(L^  une  manière  très  pittoresque  à  la  descente  du  rapide  de 
Cianiby  dans  le  Bassin.  A  l'ouest  du  Bassin  est  le  fort 
Uiainbly  érigée  par  les  français  en  1711,  qui,  vu  d'une 
eeriame  distance,  ressemble  assez  à  un  ancien  château.  Il  fut 
bati  de  pierre  par  M.  de  Charably,  et  c'est  le  seul  de  cette 
espèce  qui  reste  debout  dans  la  province  ;  sa  forme  est  à  peu 
près  carrée,  et  il  possède  tous  les  moyens  nécessaires  de  défense 
usités  de  nos  jours.  Faute  de  soins,  cette  construction  tombe 
en  ruine  suivant  que  le  constate  une  correspondance  insérée 
clans  le  Courrier  du  Canada  du  8  mai  1863. 

Une  SocUté  de  Secours  est  établie  dans  la  paroisse,  en  union 
avee  celle  du  Bas-Canada,  fondée  ù  Montréal. 

B  existe  plusieurs  pouvoirs  d'eau  d'une  grande  importance, 
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sur  l'im  desquels  fonctionne  aujourd'hui  la  manufacture  de 
■drap  de  M.  S.  T.  Willett,  qui  se  trouve  dans  un  état  de 
prospérité  qui  va  toujours  croissant.  D'importantes  améliora- 
tions ont  été  faites  à  cet  établissement  durant  l'année  1862,  et 
de  nouvelles  machines  y  ont  été  ajoutées,  qui  viennent  d'être 
mises  en  opération.  Cette  manufacture  prépare  journellement 
SOO  verges  de  drap,  et  le  propriétaire  est  occupé  actuellement 
a  préparer  12,000  verges  de  drap  pour  les  accoutrements 
militaires  des  milices  volontaires  du  pays. 

Les  deux  autres  paroisses,  St.  Bruno  et  St.  Hubert, 
renferment  :  la  première  1,719  âmes,  et  la  deuxième  1,15T. 
La  paroisse  de  Saint  Bruno  tient  le  premier  rang  pour  la 
production  du  blé,  parmi  toutes  les  paroisses  du  comté. 


XXJTÏI.— Comté  de  Saint-Jean. 

Ce  comté   est   situé   sur  la  rive  sud-ouest  de  la   rivière 

Richelieu  et  va  aboutir  à  la  ligne  provinciale.     Cinq  paroisses 

„ ■•- '     "'^  ^omté,   lequel   renferme  une  population   de 

consiiLuent    v^^    .  '     _i,-       ^  ,.       ,.  ^    ^ . 

14,853  habitants  dont  11, .  uu  '.Cil  -^adiens-f rançais.        ^     ^ 
Sur  ce  chiffre  de  la  population,  1,136  familles  sont  occupées  a 

la  culture  de  la  terre,  et  possèdent  119,602  acres  de  terre  dont 

89,332  acres  sont  cultivés. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  621,083  minots  de  grams  et 

160,906    minots    de    patates    et    navets,    formant    en    tout 

781,989  minots  et  8,061  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalue  a 

$471,167.06. 

Les  produits  ordinaires  de  l'industrie  ont  fourni  pour  une 

valeur  de  So8,441.32.  ,     ,   ^    <5,-,nAio     i 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est    estime  a  ^12,043^;  la 

valeur  du    bétail,  au  chiffre  de  31,588  têtes,  est    évaluée  a 

$409,709  ;  et  les  voitures,  au  nombre  de  2,2o6,  a  $66,464. 
Les  instruments  d'agriculture  valent  $142,276  ;  et  la  valeur 

de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $3,361,840. 
Formant  une  richesse  totale  de  $4,521,940.38. 

La  paroisse  de  Saint-Jean  compte  une  population  de  1,291 
habitants,  tous  occupés  de  l'agriculture.  La  ville,  qui  est 
assise  sur  le  bord  de  la  rivière  Richelieu,  au  pied  des  eaux 
navigables  du  Lac  Champlain  et  à  la  tête  du  canal  Chamblj, 
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renfefme  3,317  âmes,  et  sert  d'entrepôt  aux  produits  ou 
marchandises  qu'apportent  les  bateaux-à-vapeur  ou  autres 
bâtiments  américains.  Plusieurs  manufactures  sont  en  opéra- 
tions, et  un  marché  est  ouvert  tous  les  jours.  Le  principal 
commerce  de  cette  petite  ville  consiste  en  bois  de  construction, 
bois  de  chauffage,  chevaux  et  grains.  Des  trains  réguliers  de 
chemin  de  fer  arrivent  et  partent  trois  fois  par  jour  de  St.  Jean. 
La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  la  ville  est  estimé?  à 
$410,392.  Une  Académie  des  Frères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne et  un  Couvent  des  Sœurs  de  IST.  D.  de  la  Congrégation 
instruisent  les  enfants  de  cette  localité  avec  un  rare  succès. 
La  seigneurie  de  Saint-Jean  est  composée  d'une  étendue  de 
terre  très  unie,  et  extrêmement  fertile,  bien  habitée  et  bien 
cultivée,  et  baignée  par  la  rivière  Richelieu.  Un  journal 
est  publié  dans  cette  ville,  sous  le  titre  de  Franco- Canadien. 

La  paroisse  de  St.  Luc,  située  dans  la  môme  seigneurie 
profite  également  bien  de  cette  importante  situation  et  renfenne 
lire-  "nooulation  de  1,088  habitants. 

La  pkroisse  de  Sainte-Iuarguû::!:  C"  ^/_^^adie,  qui  renfei^e 
nne  population  de  2,425  âmel,  est  située  dans  les  seigneJ..ri 
de  Laprairie  et  de  Léry ,  elle  est  convenablement  arrosée  par 
if4^^*^^^  i-ivière  appelée  Montréal.  Un  petit  village  d'environ 
doO  âmes  est  assis  sur  le  bord  de  cette  rivière,  à  trois  milles 
de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Cliamplain  et  du  Saint- 
Laurent.. 

Vient  ensuite  la  paroisse  de  Saint- Valentiu,  située  vis-à-vis 
de  1  Isie-aux-Noix,  à  trois  milles  du  dépôt  du  chemin  de  fer 
sus-mentionné.     Tout  ce  terrain  est  bas  et  couvert  en  grande 
partie  de  cèdres  ;  dans  les  endroits  où  le  terrain  est  sec,  on 
trouve  ordinairement  un  sol  noir  et  très  fertile.     La  rivièie 
JVlontreal  dont  je  viens  de  parler  traverse  cette  seigneurie  et 
plusieurs  autres  courants  d'eau  y  prennent  leur  source. 
Q  i^S  1  'i^-^  paroisse  La  Colle,  qui  renferme  une  population  de 
d,bbJ  habitants  dont  1,864  seulement  sont  canadiens-français. 
Ln  joli  village  de  650  à  700  âmes  est  établi  sur  la  petite, 
rivière  Lacolle,  à  un  mille  du  chemin  de  fer  et  a  environ  5 
milles  de  la  ligne  provinciale  ou  de  Rouse  Point     Le  terrain 
est  bas  sur  le  front  de  la  seigneurie  ;  mavs  sur  l'arrière  il 
devient  plus  élevé  et  le  sol  plus  riche.     La  rivière  Lacolle, 
qui  serpente  de  l'ouest  à  l'est,  traverse  la  seigneurie  pour 
tomber  dans  la  rivière  Richelieu,  mais  elle  n'est  pas  navigable, 
pas  même  pour  les  canots,  étant  remplie-  de  cascades  et  de 
nombreux  rapides  qui  empêchent  toute  communication. 
rres  de  l'embouchure  de  cette  rivière  est  l'île  aux  Tètes, 
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sur  laquelle  est  une  redoute  qui  domine  toute  la  largeur  de  la 
rivière  Klclielieu.  Lors  de  la  guerre  de  1812  on  fit  de  cette  place 
un  endroit  très  fortifié  et  il  s'y  fit  d'importantes  opérations 
militaires.  I^on  loin  de  là,  dans  la  nvière  Eiclielieu,  se  trouve 
rile-aux-jS'oix,  appartenant  à  la  Couronne.  Cette  île  est 
plate  et  s'élève  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  ;  elle- 
est  à  10^  milles  de  la  ligne  frontière,  dans  une  excellente 
position  pour  arrêter  toute  communication  par  eau  avec  le 
Lac  Champlain,  suivant  que  le  constate  Bouchette  ;  conséquem- 
ment  c'est  une  position  militaire  très  importante  qui  a  été 
d'ailleurs  fortifiée  avec  soin. 

Une  Société  de  Secours  ou  de  Colonisation  est  établie  dans 
les  limites  de  ce  comté,  dans  la  ville  de  St.  Jean,  depuis  le  17 
Décembre  1S60,  grâce  au  zèle  et  au  patriotisme  de  J.  C. 
Lp.berge,  écr.,  ci-devant  représentant  de  ce  comté  en  parlement. 
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Ce  comté  renferme  une  populatien  de  14,513  habitants  dont 
13,158  sont  canadiens-français.  On  y  possède  101,982  acres 
de  tei-re  dont  68,081  acres  sont  en  état  de  labour  et  33,J01 
acres  encore  en  bois  debout.  -,       t       i 

L'honorable  M.  Bureau  rappelait  en  chambre  dans  la  session 
de  186-'>-,  qu'il  n'v  avait  point  de  terre  à  coloniser  dans  les 
limites  de  ce  comté,  mais  qu'il  y  avait  un  surplus  de  population 
qu'il  fallait  pourvoir  de  terres  dans  les  autres  comtes  ou  ils 
s'en  trouvent.  ,...-. 

Les  cinq  paroisses  qui  composent  le  comte  de  JMapierviLe 
donnèrent,  en  1860,  une  récolte  de  350,539  minots  de  grains 
et  153,295  minots  de  i^atates  et  navets,  formant  en  tout 
503  831:  minois  et  3.822  tonneaux  de  foin  ;  le  tout  évalue 
à  S201:  802.35.     Le  blé  seul  figure  pour  77,404  minots. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le  sucre, 
le  beurre,  la  laine,  l'étoâe  foulée,  la  fianelle,  la  toile  ei  la 
filasse,  s'élèvent  à  b  somme  de  $54,057.72.  ^  ^  ^      ^.-, 

Le  revenu  des  iardins  et  vergers  est  estimé  a  §12,711.      ^    ^ 

Le   bétail,   qui    compte  pour  29,630   têtes,   est  évalue   a 

Los  voitures  déplaisir,  au  nombre  de  2,310,  valentJGl,141. 
Les  instruments   ari.toires  sont  estimés  à  §115,9bo  ;  et  iu 
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valeur  de  la  propriété  foncière  à  $3,4:16,232. 

Formant  en  tout  $4,363,483.07. 

La  paroisse  la  pins  considérable  en  population  est  celle  de 
Saiut-C}^3rien,  située  dans  la  seigneurie  de  Léry,  laquelle 
renferme  4,579  âmes.  Le  beau  et  grand  village  formé  dans 
cette  paroisse  est  situé  sur  la  petite  rivière  Monti'éal  dont  j'ai 
déjà  parlé,  et  contient  une  population  d'environ  1,800  âmes. 
Un  Couvent  est  établi  dans  cette  paroisse,  pour  Tinstruction 
des  jeunes  filles  de  l'endroit.  Le  sol  de  cette  seigneurie  est 
bas,  mais  il  est  d'une  bonne  qualité. 

La  paroisse  de  Saint-Edouard  renferme  1,991  liabitcnts,  et 
le  sol  de  celte  paroisse  est  d'nne  assez  bonne  qualité.  Un 
village  d'environ  300  âmes  est  formé  dans  cette  paroisse,  sur 
le  bord  de  la  petite  rivière  de  la  Tortue,  seigneurie  de  la 
Salle,  à  6  milles  du  dépôt  du  cliemin  de  fer  de  St.  Micbel- 
Arcbange,  à  l'endroit  appelé  la  Pigeonniere.  Plusieurs  cours 
d'eau  traversent  cette  seigneurie,  outre  la  rivière  sus-mention- 
née. 

La  paroisse  de  Saint-Iîéml  est  située  dans  la  même 
seigne;irie  et  renferme  une  population  de  3,310  habitants.  Un 
grand  village  entoure  l'église  de  cette  paroisse,  lequel 
renferme  500  âmes.  Une  station  du  chemin  de  fer  de  Montréal 
et  Champlain  est  fixée  dans  cette  paroisse,  et  la  malle  y  arrive 
tous  les  jours. 

La  paroisse  de  St.  Michel- Archange  est  un  démembrement 
des  paroisses  de  Saint-Edouard  et  de  Saint-Pémi,  érigée  depuis 
1853,  et  renferme  une  population  de  2,548  habitants.  Un 
petit  village  d'environ  300  âmes  se  développe  aussi  dans  cette 
paroisse,  situé  à  deux  railles  du  chemin  de  fer  ci-dessus 
mentionné. 

La  paroisse  de  Saint-Patrice  de  Sherrington  renferme  une 
population  de  2,085  habitants,  et  elle  est  située  dans  la 
seigneurie  Baljy.  Un  village  de  400  âmes  existe  dans  cette 
partie  de  la  paroisse  appelée  Bahyville^  et  un  autre  d'une  date 
plus  récente  se  forme  dans  l'autre  partie  de  la  seigneurie, 
lequel  renferme  environ  200  âmes.  C'est  dans  ce  dernier 
village  que  réside  M.  le  Curé  de  la  paroisse  de  St.  Patrice. 

L'esprit  de  colonisation  est  énergiquement  soutenu  dans  ce 
comté,  par  les  eiforts  constants  que  ne  cessent  de  faire  les 
Curés  de  ces  paroisses,  en  dirigeant  le  surplus  de  la  population 
du  comté  vers  les -terres  encore  inexploitées  des  cantons  de  l'Est. 
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XXXIV— Comté   de  L.apralrle. 

Ce  comté  est  l'un  des  plus  productifs  et  des  plus  riclies  dfC 
la  région  qui  nous  occupe,  quoique  !}e  clniFre  de  sa  population 
ne  soit  que  de  14,475  habitants.  Cette  population  est  ainsi 
divisée  :  12,413  canadiens-français;  710  d'autres  origines  et 
1,352  sauvages. 

Six  paroisses  sont  renfermées  dans  ce  comté,  savoir.: 
Laprairie,  Saint-Isidore,  St.  Jacques-le-Mineur,  Saint-Philippe, 
-Saint-Constant  et  le  Sault  Saint-Louis. 

L'étendue  de  terrain  possédé  est  de  119,931  acres  dont 
100,503  acres  sont  en  état  de  culture,  et  seulement  19,428 
acres  encore  en  bois  debout. 

Les  récoltes  de  1S60  des  paroisses  sus-mentionnées  ont 
fourni  632,421  minots  de  céréales  et  117,715  minots  de  patates 
et  navets,  formant  en  tout  800,136  minots  et  70  tonneaux  de 
foin,  le  tout  évalué  à  $456,068.01. 

Les  produits  ordinaires  de  l'industrie  domestique,  compre- 
nant le  sucre,  le  beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  fianelle,  la 
toile  et  la  filasse,  s'élèvent  à  $60,401,93. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  a  donné  $14,758,  en  1860. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  37,234  tètes,  est  évalué  à  $618,825. 

Les  Toitiii"e3  d'agrément,  au  nombre  de  2,530,  valent 
$30,669. 

Les  instruments  aratoires  sont  estimés  à  $162,454  ;  et  la 
valeur  de  la  propriété  foncière  à  $4,989,774. 

Formant  une  richesse  totale  de  $6,332,849.94. 

La  paroisse  de  Laprairie,  ou  'N.  D.  de  la  ^Tativité,  est 
située  au  sud  du  fleuve  St.  Laurent,  .entre  les  rapides  de 
Lachine  et  le  pont  Yictoiia,  et  renferme  une  population  totale 
de  3,757  habitants.  Un  beau  et  magnifique  village  de  1,523 
âmes  est  formé  dans  cette  paroisse,  lequel  renferme  un  marché 
ouvert  tous  les  jours.  Ce  village  est  assis  à  l'endroit  où  se 
trouvait  autrefois  le  Fort  de  Laprairie,  construit  pour  protéger 
le  petit  nombre  de  ses  habitants  des  surprises  ou  des  attaques 
des  sauvages  iroquois,  établis  dans  les  environs..  Dans  les 
premiers  temps  de  la  colonie,  suivant  que  le  constate  Bou- 
chette,  lorsque  les  sauvages  étaient  encore  assez  puissants 
pour  arrêter  et  même  souvent  repousser  les  progrès  des  colons, 
an  établit  de  pareils  postes  en  différents  endroits  ;  à  présent 
aucun   ne    conserve    de    vestiorés    de    leur    ancienne   forme 
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et  que  même  très  peu  portent  le  nom  primitif.  Un  Couvent 
des  Sœurs  de  la  Congrégation  est  ouvert  dans  cette  paroisse. 
Le  sol  de  la  seigneurie  de  Laprairie  est  uni,  gras  et  excellent, 
produisant  toutes  espèces  de  moissons  ;  le  foin  est  peu  cultivé^ 
comme  on  a  pu  le  voir  plus  haut.  Des  ruisseaux  nombreux 
arrosent  cette  seigneurie  -dans  toutes  ses  directions,  outre  les 
trois  rivières  la  Tortue,  Saint-Lambert  et  Saint-Pierre,  qui 
traversent  diagonalement  cette  étendue  de  terrain  .du  sud- 
ouest  au  nord-est.  Une  .•/Société  Âe  .S>ecours  est  établie  dans 
cette  paroisse. 

La  paroisse  de  Saint-Isidore  est  située  dans  la  seigneurie  des 
lieligieuses  dites  Sœurs  Grises,  à  24  milles  de  Montréal,  et 
renfepne  une  population  de  1,992  âmes.  L'orge  est  le  principal 
produit  ;  ensuite  vient  le  blé. 

La  paroisse  de  St.  Jacques-le-Mineur,  située  -dans  la  sei- 
gneurie de  la  Salle,  à  21  milles  de  Montréal,  renferme  une 
population  de  2,330  habitants.  Le  sol  de  cette  partie  de  la 
seigneurie  est  plat  et  produit  en  quantité  le  blé,  l'avoine,  le 
sarrazin  et  les  patates,  mais  peu  de  foin. 

La  paroisse  de  Saint-Philippe  renferme  2,344  âmes.  Elle 
est  située  dans  la  seigneurie  de  Laprairie,  à  6  milles  de  N.  D. 
de  la  ISlativité,  et  environ  15  milles  de  Montréal.  Les  pois, 
l'avoine  et  le  sarraidn  sont  les  principales  moissons,  comparées 
avec  celles  des  autres  paroisses  du  comté.  Le  foin  est  plus 
cultivé  que  dans  les  deux  dernières  paroisses  que  je  viens  de 
citer. 

La  paroisse  de  Saint-Constant  est  située  dans  la  seigneurie 
du  Sault-Saint-Louis,  à  6  milles  de  Laprairie  et  15  milles  de 
Montréal.  Le  terrain,  qui  continue  d'être  plat  depuis  Laprairie 
jusqu'à  St.  Régis,  au  pieds  du  Long-Sault,  est  assez  bien 
arrosé.  Un  petit  village  d'environ  300  âmes  est  situé  sur  la 
petite  rivière  Saint-Pierre,  qui  traverse  cette  seigneurie.  Le 
chiflre  total  de  la  population  de  Saint-Constant  s'élève  aujour- 
d'hui à  2,388  habitants. 

Le  dernier  centre  est  le  village  du  Sault-Saint-Louis,  appelé 
aussi  Caughnaouaga,  situé  sur  le  bord  du  fleuve  Saint -Laurent, 
vis-à-vis  Lacliine,  et  habité  par  les  sauvages  d'une  ancienne 
tribu  iroquoise.  Entre  l'Isle  de  Montréal  et  la  terre  ferme 
yis-à-vis  le  village  de  Caughnaouaga,  la  largeur  du  St.  Laurent 
se  réduit  à  environ  un  demi  mille.  "  Depuis  cet  endroit — dit 
Bouchette — ^jusqu'à  l'extrémité  la  plus  basse  de  ce  qu'on; 
appelle  le  Sault  ou  Papide  Saint-Louis,  à  la  distance  de  près 
de  quatre  milles,  son  lit  plein    de  rochers  descend  par  une 
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pente  gî-aduée.  Eu  passant  par  ce  canal,  le  courant  acquiert 
une  impétuosité  irrésistible,  et  vers  la  partie  la  plus  basse  11 
coule  avec  une  vélocité  de  18  milles  par  heure,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  trouve  divisé  en  plusieurs  canaux  par  quelques  petites 
îles  situées  plus  bas.  Le  magissement  continuel  du  torreat, 
la  rapidité  inconcevable  avec  laquelle  les  masses  énormes  des 
radeaux  sont  en  quelque  sorte  entraînées  à  une  ruine  inévitable, 
et  la  surface  agitée  de  l'eau  offrent  une  scène  à  la  fois 
extraordinaire,  effrayante  et  terrible.  Les  bateaux  et  les 
radeaux  qui  descendent  la  rivière  sont  forcés  de  francliîr  ce 
passage  aifreux  qui  n'est  jamais  exempt  de  difficultés  ni  de 
danger  imminent,  quoique  guidés  par  des  personnes  expéri- 
mentées qu'on  emploie  toujours  comme  pilotes,  et  à  l'adresse 
desquels  ont  peut  attribuer  le  bonheur  singulier  qu'il  n'arrive 
que  très  rarement  des  accidents  :  ils  sont  forcés  de  longer  le 
rivage  méridional  aussi  près  que  possible,  et  s'ils  venaient  à 
commettre  quelque  faute  dans  la  manceavre,  il  s'ensuivrait  une 
destruction  certaine.  "  La  population  actuelle  de  Caughna- 
ouaga  se  compose  de  1,552  sauvages,  50  canadiens-français  et 
62  d'autres  origines,  formant  en  tout  l,66:i  âmes  ;  les  affaires 
civiles  de  la  tribu  sont  transigées  et  administrées  par  un 
Conseil  de  sept  chefs  sauvages.  La  quantité  de  terre  en 
culture  dans  cet  établissement  est  de  4,654  acres,  ayant 
produit  82  minots  de  blé,  2,124  minots  d'orge,  2,609  minots 
pois,  6,534  minots  d'avoine,  314  minots  de  sarrazin,  2.495 
minots  de  blé-d"iude,  4,320  minots  de  patates,  113  minots  do 
fèves  et  71  minois  de  carottes,  outre  4  tonneaux  de  foin.  Le 
sol  est  d'une  qualité  inférienre  sur  le  front  de  ces  terres, 
c'est-à-dire  au  fleuve  ;  mais  il  devient  plus  favorable  à  la 
culture  en  profondeur. 

Deux  prêtres,  de  Tordre  des  Oblats  de  Marie,  parfaitement 
s.u  fait  de  la  langue  de  ces  sauvages,  résident  dans  cet  établis- 
sement, qui  n'est  éloigné  que  d'environ  9  milles  de  Montréal. 
Il  y  a  dans  le  village  une  église  sohde  et  spacieuse,  avec  un 
clocher  et  deux  cloches,  et  un  presbytère  en  pierre  pour  les 
missionnaires.  Ces  deux  édifices  ont  été  construits  par  les 
jésuites,  vers  l'année  1665  ou  1606. 

M.  Adélard  Boucher,  de  Montréal,  en  parlant  de  cet 
établissement,  à  la  suite  d'une  visite  qu'il  lit  eu  1S5S,  dit  qu'il 
passa  la  nuit  au  presbytère,  bâtisse  très  pvucienne,  puisqu'elle 
remonte, — dit-il, — au-delà  du  temps  du  P.  Charlevoix,  dont 
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on  conserve  encore  la  cliambre  garnie,  telle  qu'elle  devait  être 
alors  qu'il  écrivait  ses  précieux  mémoires  (1). 

L'église,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui  fut  réparée  en  1S32 
ou  1S33  avec  une  somme  de  $800  que  le  gouvernement 
impérial  accorda  à  cet  eifet,  pendant  que  M.  l'abbé  Marcoux 
était  missionnaire  au  Sault-Saint-Lonis.  L'année  suivante,  en 
1833,  Sa  Majesté  Geo.  IV,  leur  envova  aussi  une  grande 
cloche  pour  ajouter  à  celle  qui  s'y  trouvait  déjà  depuis  l'année 
1703. 

Grand  nombre  des  ornements  magnifiques  et  des  objets 
précieux  que  renferme  cette  église  sont  des  dons  des  prin- 
cipaux Souverains  de  l'Europe, — suivant  que  le  constate 
encore  M.  Boucher, — faits  souvent  en  reconnaissance  ou  en 
retour  àe  présents  de  pelleteries  et  d'ouvrages  en  rassade  que 
leur  firent  les  sauvages.  Entr'autres  cadeaux  magnifiques, 
nous  avons  pu  examiner  les  suivants  : 

1°.'  LTn  riche  et  superbe  Ostensoir  en  or,  probablement  un 
des  plus  anciens  vases  sacrés  qui  se  trouvent  en  Canada,  puis- 
qu'il porte  cette  inscription  :  Claude  Prévost,  ancien  Echevin 
de  Paris,  et  Elizdbeth  Legendre,  safetnme,  rn^ont  donné  aux 
RR.  PP.  Jésuites  'pour  honorer  Dieu  en  leur  première  Eglise 
des  Iroquois  1G68. 

2°. Un  tableau  représentant  Saint-Louis,  roi  de  France,  en 


(1)  D'après  ce  qui  reste  encore  des  Registres  de  la  Mission,  dit  M.  Bouclier, 
les  prêtres  dont  les  noms  suivent  paraissent  s'être  succédés  à  Gaughnaouaga 
•dans  l'ordre  suivant  : 

1701  R.  P.  Nicholas,  JesMi^e. 

1T33  Daniel,  Rècollct. 

, ,..,_  /  J.  Quint  de  la  Bretonnière,  )     ,.     ., 

^'""  il-ucFrs.  Nau,  |    •^^*"'^^^- 

1739  Pierre  De  Lauzon, 

1742  J.  Bte.  Tournois, 

1753  A.  Gordon, 

1755  J.  Bte.  De  Neuville, 

1757  Joseph  Huguet. 

1783  J.  B.  Dumouchelle. 

1754  A.  P.  Gallet. 

1784  L.  Ducharme. 
1794  Rinfret. 
1803  A.  Vanfelson. 

1815  N.  Dufresne,  depuis  prêtre  de  St.  Sulpice. 

1818  Joseph  Marcoux. 

1855 


f  R.  P.  Eug.  Antoine,  0.  M.  I. 
\  R.  P.  Soulerin,  0.  M.  I. 

18G3      I  S-  P    R°^r"''    \    0.  M.  I. 
I.  R.  P.  Burtin       J 
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oraison,   dont   le  roi    Charles   X    fit    présent   à  l'église   de 
Canghnaouaga. 

3°.  Un  magnifique  Calice  en  vermeil,  avec  patenne  en  or^ 
donnés  vers  ISS-i,  par  l'Impératrice  Eugénie,  de  France. 
Le  pied  du  Calice  porte  l'inscription  :  Donné  par  V Impéra- 
trice. 

4°.  Enfin,  un  grand  nombre  d'anciens  et  précieux  ornements 
donnés  par  d'autres  souverains  d'Europe.  Louis  Philippe  fit 
aussi  cadeau  à  l'église  d'une  somme  d'argent  considérable.  Il 
avait  même  promis  au  II.  P.  Léonard,  de  lui  remettre  une 
autre  somme  ;  malheureusement  pour  cette  mission,  les 
Evénements  de  184S  et  l'abdication  de  Louis-Philippe  l'empê- 
chèrent d'exécuter  sa  promesse. 

A  l'entrée  de  l'église,  au-dessus  du  jubé,  on  a  suspendu  à 
la  voûte  de  l'église  la  bannière  nationale  iroquoise. 
C'est  un  morceau  d'étotfe  long  de  quatre  à  cinq  pieds  sur  six 
pouces  de  large,  de  couleur  grise,  avec  frange  au  bout,  orné 
de  dessins  blancs  et  noirs  sur  lignes  régulières,  sur  toute 
son  étendue,  et  d'une  croix  qui  occupe  le  centre. 

On  admire  beaucoup  le  tableau  du  maitre-autel,  représentant 
■  la  Mort  de  Saint  Francoii^-Xavier^  missionnaire  des  Indes,  et 
patron  de  la  paroisse.     Cette  belle  toile  vient  de  France." 

Une  Société  de  Tempérance  fut  établie  en  1841,  par  le 
célèbre  Evéque  de  Xancy,  Mgr.  de  Forbiu  Janson,  et  depuis 
lors  les  Missiounaires  rapportent  que  la  coudi  ion  de  ces 
familles  s'est  beaucoup  am'-liorée  en  même  temps  que  les 
mœurs  se  sont  épurées  davantage.  M.  Boucher  rapporte  c^ue 
'•  leur  tenue  à  l'église  est  des  plus  exemplaires,  et  qu'il  ne 
serait  pas  permis,  même  à  un  étranger,  d'j  tourner  la  tête, 
bien  moins  d'y  causer."  A  ce  compte-là, — je  regrette  de 
l'avouer, — il  v  a  bien  des  blancs  qui  seraient  un  sujet  de 
■scandale  dans  leur  église  pour  ces  recueillis  sauvages. 


L'ancien  comré  de  Beanhaniais,  situé  an  sud  du  fleuve  St. 
Laurent,  est  aujourd'hui  divisé  en  trois  comtés  distincts  : 
B'-anharniiKs,  sur  le  fleuve  ;  Clia.ftnxuputij,  en  arrière,  et  an 
sud  de  la  rivière  de  ce  nom  ;  et  Ilunt'tngdon.  à  l'ouest,  o\\  se 
termine  la  limite  du  Bas-Canada,  du  côté  sud  du  fler.ve  Saint- 
Laurent. 
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Le  comté  de  Cliateanguay,  dont  il  s'agit  ici,  comprend  toute 
l'étendue  de  terrain  qui  se  trouve  entre  la  rivière  Chateauguar 
et  le  canton  Ileramingford,  lopin  de  terre  en  forme  deti'iangle 
situé  sur  la  ligne  provinciale  et  formant  la  partie  orientale  du 
comté  Iluntingdon. 

Le  terrain  du  comté  de  Cliateauguay  s'élève  par  degré,  et 
présente  plusieurs  grandes  émincnces  couvertes  de  bois  de  haute 
futaie  ;  le  sol  est  de  qualité  supérieure. 

La  rivière  Chateauguay,  célèbre  dans  les  annales  militaires- 
du  pays  par  le  courage  invincible  des  milices  canadiennes  char- 
gées de  défendre  cette  place  contre  les  envahisseurs 'américains, 
en  1813,  borne  au  nord  le  comté,  et  elle  est  navigable  pour  les 
bateaux  et  autres  embarcations  de  rivières  ordinaires.  Plusieurs 
branches  assez  considérables  s'avancent  dans  lïntéricur,  don-fc 
quelques-unes  traversent  même  la  ligne  frontière  de  la  province' 
et  entrent  dans  le  territoire  américain  ;  les  principales- 
s'appellent  Rivière  Anglaise,  Rivière  .Noire,  Rivière-^ux- 
Outardes  et  Rivière-aux-Esturgeons. 

La  population  du  comté  s'élève  aujourd'hui  à  IT.SSTT 
habitants  dont  12,289  sont  canadiens-français. 

L'étendue  de  terrain  possédé  est  de  150,805  acres  de  terre 
dont  101,420  acres  sont  en  culture,  et  49,14:5  acres  restent 
encore  en  bois  debout. 

La  récolte  de  1860  des  sept  paroisses  qui  composent  le  comte 
a  donné  712,370  minots  de  grains  et  154,036  minots  de  patates 
et  navets,  formant  en  tout  866,406  minots  et  8,256  tonneaux 
de  foin,  le  tout  ensemble  évalué  à  $558,038.55.  Le  blé  figure 
dans  ce  rendement  pour  97,662  minots,  et  les  pois  pour  188,682 
minots.  De  tout  le  Bas-Caïuida,  ce  comté  est  cehii  qui  a  le 
Y)lus  produit  de  ce  dernier  genre  de  récolte. 

Les  produits  de  l'industrie  des  fermes,  comprenant  le  beurre, 
le  sucre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la^filasse, 
s'élèvent  à  §77,323.77. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est  évalué  à  $13,803. 

La  valeur  du  bétail,  au  chiffre  de  39,014  tètes,  est  évaluée  à 
$633,108. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  2,431,  valent 
$71,568. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  estimés  à  $197,991  ;  et  la 
valeur  de  toute  la  propriété  foncière  à  $3,723,733. 

Formant  en  tout  $5,275,565.32. 

La  paroisse  de  Chateauguay,  ayant  pour  patron  Saint- 
Joachim,  est  située  sur  le  fleuve  îSaint-Lauront,  àl'omboiichure 
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de  la  rivièi^  Cliateauguay,  sur  la  pointe  Est  du  comté,  laquelle 
s'avance  jusqu'au  fleuve."  Le  terrain  varie  très  peu  dans^  toitte- 
l'étendue  de  cette  seip:neurie  ;  et  il  est  partout  à  peu  près  uni. 
et  de  bonne  qualité.  '  La  population  de  cette  paroisse  est  de 
2,300  habitants.  Un  joli  village  de  750  cames  est  formé  autour 
de  l'église,  sur  le  bord  de  la  rivière  Chateauguay. 

La  paroisse  de  Sainte-Pbilomène  vient  ensuite,  située  dans 
la  même  seigneurie,  à  21  milles  de  Montréal.  Cette  paroisse 
l'emporte  sur  toutes  les  autres  du  comté  pour  les  productions 
de  l'orge. 

La  paroisse  de  Sainte-Martine  renferme  nne  population  de 
3,079  habitants.  Dn  beau  et  joli  village  se  développe 
sur  la  rivière  Chateauguay,  seigneurie  de  Beauharnais,  et 
sert  de  chef-lieu  au  comté.  La  Cour  de  Circuit  y  tient  là_  ses 
séances  tous  les  qnatre  mois.  Ce  village,  qui  n'est  éloigné 
de  Montréal  que  de  24  milles,  renferme  une  population 
industrielle  exerçant. les  divers  métiers  ordinaires,^  et  oftre  des 
ma£rniliques    pouvoirs    d'eau    qui    font    mouvoir    plusieurs. 

.nîoiilins. 

La  paroisse  de. Sain t-Malachie,  érigée  en.  1858,  est  égale- 
ment située  sur  la  rivière  Chateanguay,  et  comprend  trois 
concessions  au  nord  et  cinq  au  sud  de  cette  rivière.  La 
population  de  cette  paroisse  s'élève  à  3,321  habitants  dont  548 
seulement  sont  canadiens-français  ;  le  reste  de  la  population  se 
compose  d'Irlandais  et  d'Ecossais,  en  égal  nombre,  outre, 
quelques  familles  du  Pays  de  Galles.  Un  village  de  350  à -tOO» 
âmes  est  situé  sur  le  bord  de  la  rivière  sus-meutionnée,  à 
environ  36  milles  de  Montréal. 

La  paroisse  de  Saint- Antoine,  érigée  en  1860,  renferme  954 
habitants  dont  781  sont  canadiens-français.  ^La  valeur  de  la 
propriété  foncière  de  cette  paroisse  est  estimée  à  §111,560.  Il 
n'y  a  encore  que  3,638  acres  de  terre  en  culture,  qui  ont 
produit  3,853  minots  de  blé,  1,044  minots  d'orge,  4,582  minots 
de  pois,  6,331  minots  d'avoine,  12,529  minots  de  patates  et  831 
tonneaux  de  foin,  en  1860.  ^  -n       ^ 

La  paroisse  de  St.  Urbain  1er.,  est  située  a  30  mdles  de 
Montréal,  dans  la  seigneurie  de  Beauharnais,  et  renferme  une 
population  de  2,081  habitants  dont  1,849  sont  d'origine 
canadienne-française.  Cette  paroisse  tient  la  première  place 
sur  les  autres  du  comté  pour  la  culture  du  lin.  La  rivière 
^des  Fèves  arrose  le  sol  d'une  partie  de  cette  paroisse  ainsi  que 
celle  de  Sainte-Martine  que  nous  venons  de  voir. 

Vient  enfin  la  dernière  paroisse  du  comté,  celle  de  Samt- 
.Jean-Chryeostôme,   éloignée  de   39  milles   de   Montréal,    et 
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seulement  à  9  milles  de  la  frontière,  laquelle  est  située  sur 
les  Rivières  Ivoire  et  Anglaise,  seigneurie  de  Beauliarnais. 
Cette  paroisse,  qui  compte  une  population  de  4,178  habitants 
dont  2,359  sont  canadiens-français,  renferme  aussi  son  village 
de  750  à  800  âmes,  composé  presqu'exclusivement  de  canadiens- 
français,  qui  y  exercent  des  métiers  ou  qui  sont  engagés  dans 
le  commerce  où  l'industrie.  Il  existe  également  des  pouvoirs 
d'^cau  très-  considérables  dans  les  limites  de  cette  paroisse. 


XXXVI.— Comté  de  îîeauîîaraais. 

Ce  comté,  situé  sur  le  flenve  Saint-Laurent,  est  borné  en 
profondeur  par  la  Rivière  Cliateauguay,  formant  une 
profondeur  d'environ  trois  lieues.  Le  sol  du  comté  est  favorable 
à  tous  les  travaux  de  l'agriculture,  et  abonde  en  terrains 
propres  à  faire  croître  le  lin,  malgré  que  cette  culture  soit 
peu  considérable  dans  l'endroit. 

En  face  du  comté,  dans  le  fleuve,  se  trouve  la  Grande  tle, 
qui  partage  les  eaux  du  fleuve  en  deux  canaux  ;  celui  du  Sud 
s'appelle  le  canal  de  Beauliarnais,  le  long  duquel  se  trouvent 
de  nombreux  rapides  formant  à  la  fois  un  passage  difficile  et 
très  dangereux.  Pour  obvier  aux  difficultés  d'une  navigation 
si  périlleuse,  le  gouvernement  a  fait  construire  un  Canal  de 
11  i  milles  de  longueur,  qui  relie  ensemble  les  eaux  des  Lacs 
Saint-Louis  et  Saint-François.  Au  1er  janvier  1862,  cette  voie 
artificielle  de  navigation  coûtait  à  la  province  la  somme  de 
$1,590-D31. 

La  population  du  comté' de  Beauliarnais  s'élève  aujourd'hui 
à  15,7-12,  habitants  dont  14,153  sont  canadiens-français.  Cinq 
paroisses-  composent  ce  comté,  savoir  :  Saint-Clémenl",  Saint 
Timothée,  Saint-Louis,  Saint-Stanislas  et  Sainte-Cécile. 

On  j  possède  91,991  acres  de  terre  dont  06,829  acres  sont 
en  état  de  culture,  laissant  ainsi  25,162  acres  encore  en  forêt. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  572,345  minots 'de  céréales 
et  95,943  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
668,288  minots  et  4,770  tonneaux  de  foin,  évalué  à  ,$482,823.73. 
Le  blé  figure  pour  82,432  minots,  l'orge  pour  82,591  minots, 
et  les  pois  pour  164,886  minots. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique  ordinaires,-  eonipre- 
^nant  le  sucre,  le  beurre,  la  laine,  Tétofie  foulée,,  la-, .flsji3,elle5  la 
toile-  et  la  filasse,  sont  évalués  à  ^5,352.70. 

Lg .revenu  des  jardins  et  vergers  à  $27,417. 
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Le  bétpâl,  au  cliifFre  de  25,663  têtes,  à  8310,176.  Les 
Toitures  d'ag-rément,  au  nombre  de  2,572,  valent  867,790. 

Les  instruments  aratoires  sont  évalués  à  8^99,587  ;  et  la 
valeur  de  la  propriété  foncière  à  83,354,606. 

Formant  une  valeur  totale  de  8'i-5797,752.4:3. 

La  paroisse  de  Beauliarnais,  ayant  pour  patron  Saint- 
Clément,  est  située  sur  le  fleuve  St.  Laurent  à  la  tête  du  Lac 
St.  Louis,  formant  une  distance  d'environ  30  milles  de  Mont- 
réal. Le  cliiiîre  de  la  population  de  cette  paroisse  s'élève  à 
5,204  habitants,  tous  canadiens-français,  à  l'exception  de  352 
personnes.  Un  grand  village  de  1,641  âmes  est  formé  près 
du  Canal  de  Beaubarnais,  lequel  est  incorporé  et  sert  de 
cbef-lieu  au  comté. 

La  paroisse  de  Saint-Tiinotbée  est  située  à  9  milles  plus 
loin,  et  possède  un  beau  village  de  600  âmes,  formé  sur  le 
bord  du  Canal  Beaubarnais.  La  population  totale  de  cette 
paroisse  s'élève  à  2,959  habitants,  tous  canadiens-français,  à 
l'exception  de  5S  personnes.  Le  village  est  composé  en  grande 
partie  de  gens  de  métiers. 

Dans  nne  autre  direction  de  la  seigneurie,  sur  la  rivière 
Saint-Louis,  .à  12  milles  de  Beaubarnais,  se  trouve  située 
la  paroisse  de  Saint-Louis  de  Gonzague,  érigée  depuis 
1853:  Cette  paroisse  renferme  une  population  de  4,184 
habitants  dont  3,375  sont  franco-canadiens.  Un  petit  village 
d'environ  500  âmes  entoure  l'église,  et  la  rivière  met  en 
activité  quelques  moulins  et  une  manufacture  de  seaux, 
appartenant  à  il.  John  Sjmons,  demeurant  dans  la  dite 
paroisse. 

A  19  milles  de  Beaubarnais,  se  trouve  la  paroisse  de  Saint- 
Stanislas  de  Kotska,  érigée  depuis  1854,  et  dont  l'église  est 
assise  entre  les  6e  et  7e  rangs  d'Ormsto-\vn.  Le  chiffre  de  la 
population  de  cette  paroisse  s'élève  à  1,175  habitants,  dont 
1,034  sont  d'orig-ine  canadienne-française.  Il  n'y  a  encore 
-que  3,794  acres  de  terre  en  état  de  culture,  dans  cette  nouvelle 
paî'oisse. . 

Vient  en  dernier  lieu  la  paroisse  de  Sainte-Cécile  qui, 
■quoique  déjà  ancienne,  n'est  érigée  civilement  que  depuis  1855. 
La  paroisse  de  Sainte-Cécile  renferme  une  population  de  2,220 
habitants,  dont  1,991  appartiennent  à  l'origine  canadienne- 
française.  On  peut  juger  assez  de  la  qualité  du  sol  de  cette 
paroisse  en  rappelant  ici  que  le  recensement  de  1861  constate 
que  le  blé  a  donné  11  minots  à  l'arpent,  l'orge  19}  minots,.et 
IWoine  221  minots,  en  1860. 
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XXXVIÎ.— Comté  de  Iluntm^cton. 

Le  dernier  comté  qui  nous  reste  à  considérer,  au  sud  du 
fleuve  Saint-Laurent,  est  celui  de  Ilnntingdon,  lequel  ferme 
aussi  notre  IVe  Etude.  Ce  comté  est  borné  à  Test  par  ceux  de 
Beauharnais  et  de  Cliateauguay,  au  nord  par  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ou  Lac  Saint-François,  au  sud  par  la  ligne  frontière, 
lesquelles  dernières  limites  se  rapprochent  et  se  joignent 
ensemble  à  Saint-Eégis,  donnant  à  ce  comté  une  forme 
diagonale  dont  la  pointe  est  à  Touest. 

La  population  du  comté  s'élève  à  17,491  habitants  dont 
4,181  seulement  sont  canadiens-français. 

Cette  populatiou  possède  209,939  acres  do  terre  dont 
95,534  acres  sont  en  culture,  laissant  encore  en  bois  debout 
114,405  acres. 

Les  récoltes  de  1860  ont  fourni  508,006  minots  de  grains  et 
298,250  minots  de  patates  et  navets,  formant  une  récolte 
totale  de  806,856  minots  et  13,672  tonneaux  de  foin,  le  tout 
évalué  à  $498,010.26.  Le  blé  figure  dans  cette  récolte  pour 
82,87-4  minots. 

La  valeur  des  produits  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre, 
le  beurre,  la  laine,  l'étofî'e  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la 
filasse,  s'élève  à  $100,661.90. 

Le  revenu  des  jaixlins  est  évalué  à  $12,994. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  un  cliifl're  de  43,231  têtes,  s'élève 
à  $601,414.. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  2,278,  valent  $68,292. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  évalués  à  $141,033. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $2,744,256. 

Formant  eu  tout  une  richesse  totale  de  $4,166,661.16. 

La  paroisse  de  Iluntingdon,  qui  a  pour  titulaire  Saint- 
Joseph,  renferme  une  population  de  2,891  habitants,  dont  la 
moitié  est  catholique,  quoiqu'il  n'_y  ait  que  225  persomies 
d'origine  canadienne-française.  Cette  paroisse  est  située  à  47 
milles  de  Montréal,  dans  le  canton  Godmanchester,  et  renferme 
un  village  assis  sur  le  bord  de  la  rivière  Cliateauguay,  lequel 
est  incorporé  et  renferme  721  âmes.  Le  canton  Godmanchester 
cornpj-end  toute  l'étendue  de  terrain  situé  entre  le  fleuve 
Saint-Laurent  et  la  rivière  Cliateauguay,  vis-à-vis  le  Lac 
Saint-François,  et  sert  d'assiette  à  plusieurs  autres  centres  de 
population  que  nous  verrons  également.  Le  terrain  est  bas 
et  plat,  et  le  sol  est  assez  généralement  bon  ;  en  avançant  vers 
l'intérieur  et  en  tirant  vers  la  rivière  Cliateauguay,  le  sol 
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devient  supérieur  et  propre  à  tontes  espèces  de  récoltes. 
L'onvertnre  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Joseph  ne 
date  qne  depnis  le  1er  janvier  1862;  et  denx  prêtres  résident 
-dans  cette  paroisse. 

La  paroisse  de  Saint- Anicet  est  située  dans  le  même  canton, 
snr  le  bord  du  fleuve  ou  Lac  Saint-François,  à  60  milles  de- 
Montréal,  et  renferme  une  population  de  3,170  habitants,  dont 
1,652  sont  canadiens-français.  La  population  catholique  de 
St.  Anicet  est  de  2,473  âmes  ;  c'est  pourquoi  deux  prêtres  j 
résident.  Cette  paroisse  est  l'une  de  celles  qui  produit  le  plus 
de  blé.  La  récolte  de  cette  céréale  s'est  élevée  à  15, .589 
minots,  en  1860.  Chaque  acre  de  terre  a  rendu  16*  minots  ; 
le  blé  d'automne  a  donné  20  minots  à  l'acre. 

A  6  milles  à  l'est  de  la  paroisse  de  Saint- Joseph,  dans  le 
même  canton  de  Godraanchester  sur  la  rivière  Chateaugua j, 
se  trouve  établi  un  petit  village,  de  300  âmes,  conHunnément 
appelé  Dewitfville,  composé  de  canadiens  et  autres  origines. 

Au  sud  de  la  rivière  Chateauguaj  s&  trouve  le  canton 
ïlinchinbrooke,  bornée  par  cette  rivière,  au  nord,  et  par  la  ligne 
provinciale,  au  sud  ;  en  arrière  le  terrain  est  un  peu  inégal,  mais 
le  sol  est  excellent,  excepté  quelques  -j^arties  maréc-ageuses  qin 
sont -couvertes  de  cèdres  et  épinettes  blanches.  LeseolKnes  ou 
élévations  de  terrain,  sont  couvertes  de  hêtre,  érable,  bouleau, 
pin,  chêne,  noyer  et  bois  blanc.  En  descendant  vers  le  nord, 
c'est-à-dire  vers  la  ri\àère  Chateauguaj,  le  terrain  s'abaisse  et 
forme  de?  vallées  et  des  pentes  douces,  dans  quelques  endroits, 
arrosées  par  plusieurs  branches  de  cette  rivière.  Une  paroisse 
de  2,575  habitants,  irlandais  et  écossais,  est  située  dans  ce 
canton  sous  le  patronage  de  Saint-Patrice  ;  parmi  cette 
population  on  ne  compte  que  130  canadiens-français.  La 
population  catholique,  qui  s'élève  à  environ  le  quart  du  chiffre 
total,  est  desservie  par  un  prêtre  qui  y  réside.  L'o-uverture 
des  registres  de  la  paroisse  de  St.  Patrice  date  de  1858. 

Dans  la  partie  sud  du  canton,  se  développe  aussi  un  petit 
noyau  de  population  d'envirgin  150  à  200  âmes,  établi  sur  hi 
rivière  à  la  Truite,  à  9  milles  de  Saint-Joseph. 

Près  de  la  ligne  provinciale,  ou  le  45e  degré  de  latitude 
nord  qui  forme  la  frontière  entre  les  Etats  anglais  et  américains, 
se  trouve  dans  le  même  canton  un  centre  de  population  de 
1,069  âmes  dont  40  seulement  sont  canadiens-français.  Cet 
endroit  est  appelé  Elgin. 

Dans  iTne  autre  partie,  que  je  ne  puis  trop  désigner,-  se 
trouve  aussi  Franldin^  renfermant  1,551  habitants  dont  227 
sont  franco-canadiens.  Le  tiers  de  la  population  est  catholique. 
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■Ces  deux  endroits  produisent  d'abondantes  récoltes,  et  le  foin 
y  croît  admirablement  bien. 

La  partie  la  plus  dévelo]ipé  et  la  plus  riche  du  comté  est 
sans  contredit  le;  canton  lîemmingtbrd,  formant  Textrémité 
orientale  du  comté  d'IIuntingdon.  Ce  canton,  -d'une  forme 
irrégulière,  comme  on  peut  le  remarquer  sur  la  carte,  est  très- 
bien  arrosé  par  la  petite  rivière  Montréal,  qui  tombe  dans- 
'  celle  de  Richelieu,  et  par  plusieurs  autres  petits  courants  cpii 
descendent  des  hauteurs  de  la  rivière  Chateanguay.  Quoique 
la  surface  de  ce  lopin  de  terre  soit  très  inégale  et  que  plusieurs 
chaînes  très  hautes  de  rochers  plats,  un  peu  au-dessous  de  la 
surface,  s'élèvent  dans  plusieurs  directions,  il  y  a  néanmoins 
de  grandes  étendues  de  bons  terrains  qui  peuvent  être  colonisés. 
Il  reste  encore  au-dessus  de  29,000  acres  de  terre  en  bois  debout, 
dans  ce  canton,  qui  sont  la  propriété  des  habitants  de  l'endroit. 
La  population  totale  d'IIemmingford  s'élève  à  4,005  habitants 
dont  745  sont  canadiens-français.  La  population  catholique, 
qui  est  de  1,50*  âmes,  est  desservie  par  un  prêtre  résident  et 
forme  une  paroisse  qui  est  placée  sous  le  patronage  de  Saint- 
Romain.  Un  beau  et  magnifique  village  de  850  à  900  âmes 
se  développe  dans  cette  paroisse,  composé  presqu'exclusive- 
ment  de  personnes  d'origine  britannique,  éloigné  de  36  milles 
de  Montréal  et  seulement  qu'à  3  milles  de  la  ligne  provinciale. 
Une  station  du  chemin  de  fer  de  Montréal  et  ]^ew-York  est 
établie  dans  ou  près  de  ce  village. 

Le  dernier  centre  qui  nous  reste  à  considérer  est  la  partie 
Ouest  du  comté  qui  renferme  deux  noyaux  de  population  : 
Sainte- Agnès  et  Saint-Régis.  Ce  terrain,  qui  a  la  forme  d'un 
triangle,  est  borné  au  nord  par  le  Lac  Saint-François,  à  l'est 
par  le  canton  Godmanchester,  au  sud  par  la  ligne  provinciale  ; 
le  front  ou  côté  du  lac  a  environ  10  milles,  et  le  fond  ou  ligne 
frontière  a  à  peu  près  12 J  milles.  La  terre  est  d'une  qualité 
supérieure,  et  très  bien  arrosée  par  la  rivière  Saint-Régis  et 
autres  courants. 

L'endroit  appelé  Dundee  renferme  une  population  de  1,201 
habitants  dont  162  sont  canadiens-français.  Un  petit  village 
de  150  à  175  âmes  est  établi  dans  ce  lieu,  sur  la  rivière  au 
Saumon,  à  18  milles  de  Saint-Joseph  et  à  70  milles  de 
Montréal.  La  population  catholique  de  Dundee,  qui  s'élève 
à  521  âmes,  forme  une  mission  placée  sous  le  patronage  de 
Sainte- Agnès,  laquelle  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Saint- 
Régis. 

L'autre  paroisse,  celle  de  Saint-Jean-François-Régis,  se 
compose  exclusivement  de  sauvages,  au  nombre  de  870,  tous 
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descendants  de  la  nation  Iroquoisc  (1).  Un  prêtre  réside  • 
constamment  au  milieu  d'eux,  et  dévoue  tout  son  temps  à  leur 
instruction  religieuse.  Comme  à  Caugnaouaga,  il  y  a  à  Saint- 
Kégis  une  belle  et  spacieuse,  église  en  pierre  d'environ  100 
pieds  sur  40,  avec  un  clocher  et  deux  cloches.  Cette  église  a 
été  bâtie,  il  y  a  plus  de  soixante-et-dix  ans,  aux  frais  des 
sauvages,  et  a  dû  remplacer  une  autre  Chapelle,  puisqu'il  j  a 
un  siècle  que  les  registres  sont  ouverts  dans  cette  aiicienne 
mission,  c'est-à-dire  depuis  le  31  janvier  1762. 


(1)  Les  Sauvages  qui  virent  réunis  en  villages  dans  le  Bas-Canada  appar- 
tiennent à  sept  nations,  savoir  :  les  îroquois,  les  Algonquins,  les  Nipissings, 
les  Abénaquis,  les  Hurons,  les  ilalécliites  et  les  Micmacs,  et  ils  occupent  7 
villages,  savoir  : — 

1.  Caugnaouaga,  sur  le  Lac  St.  Louis,  près  de  Montréal,  (Iroquois). 

2.  St.  Régis,  à  la  tête  da  Lac  St.  François,  (Iroquois). 

3.  Lac  des  Deu::-Montagnes,  sur  la  Rivière  des  Outaouais,  env"ron-36  milles 
nord-ouest  de  Montréal,  (Iroquois,  Algonquins,  Nipissings.) 

4.  St.  François,  sur  la  Rivière  du  même  nom,  (Abénaquis.) 

5.  Bécancour,  sur  la  Rivière  de  Bécancour,  à  peu  près  vis-à-vis  la  ville  des 
Trois-Rivières,  (Abénaquis.) 

6.  La  Jeune  Lorette,  à  neuf  milles  au  nord  de  Québec,  (Hurons.) 

7.  Ristigouche,  sur  la  Rivière  du  même  nom,  dans  la  Baie  des  Chaleurs, 
(Jlicmacs.) 

Le  dernier  tableau  des  Sauvages  dans  le  Bas-Canada,  inséré  dans  le  recense- 
ment de  1S61,  porte  leur  nombre  à  4,876,  sans  compter  un  petit  nombre 
résidant  dans  le  territoire  de  Saint-Maurice  et  autres  postes,  que  le  gouverne- 
ment ne  compte  ni  ne  protège  aucunement. 

Depuis  nombre  d'années,  ce  chiflre  a  peu  varié.  En  1827,  il  était  porté  à 
3,049  et  à  3,575  en  1837.  Le  recensement  de  1851  constate  qu'il  y  avait  à 
cette  époque  4,058  ;  comme  on  voit  leur  nombre  va  s'augmentant  depuis  une 
vingtaine  d'années  par  suite  de  causes  naturelles.  La  plupart  sont  métis,  et 
dans  quelques  établissements  à  peine  trouve-t-on  un  seul  Sauvage  pur  sang. 
Les  terres  qu'occupent  les  sauvages  leur  sont  garanties  par  des  tit:es  donnés 
par  la  Couronne  de  France  ou  d'Angleterre  ou  par  des  individus,  et  dont  la 
possession  a  été  confirmée  pj^us  amplement  par  une  Proclamation  en  date  de 
1763. 
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En  terminant  cette  IVc  Etude,  qui  embrasse  les  derniers 
dix-sept  comtés  situés  au  sud  du  fleuve  Saiut-Laurent,  je  vais 
rappeler  brièvement  à  la  mémoire  du  lecteur,  comme  à 
l'ordinaire,  les  principaux  développements  qui  se  sont  opérés 
durant  cette  dernière  époque  décimale,  dans  les  divers  comtés 
formant  cette  région. 

Etablissons  d'abord  qu'il'  n'y  avait  que  dix  comtés  dans  • 
cette  partie  du  pays,  en  1851,  tandis  qu'aujourd'hui  ce  terri- 
toire est  divisé  en  dix-sept  comtés,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Population. — Il  y  a  dix  ans,  c'est-à-dire  en  1851,  on  comp—  ^ 
tait    dans    cette   région   une  population   totale    de   213,031 
habitants  dont  17-1,G90  étaient  d'origine  canadienne-française 
et  G8,311  d'autres  origines,  donnant  en  faveur  des  canadiens- 
français  une  majorité  alors  dé  106,3-19  âmes. 

Le  recensement  de  1861   constate   qu'il  y   a   aujourd'hui 
276,811    habitants    dont    204,151    sont  franco-canadiens   et 
72,600    appartiennent   aux   diverses   auti-es   origines,   offrant 
ainsi   un    surplus   de   131,191    âmes   à  l'origine  canadienne-  - 
française. 

De  ces  démonstrations,  il  faut  donc  conclure  que  les 
habitants  de  races  étrauo-ères  à  la  nationalité  canadienne- 
française  ont  diminué  en  nombi'e,  puisqu'ils  ne  comptent 
dans  ce  mouvement  progressif  de  la  population  que  pour  le 
faible  chiffre  de  1,310,  tandis  que  les  canadiens-français  ont 
augmenté  de  29,161  âmes,  formant  en  tout  une  augmentation 
de  33,780  habitants,  en  dix  ans. 

En  effet,  le  recensement,  pris  par  origine,  détermine  que  - 
l'augmentation  des  canadiens-français  n'a  été  que  de  25,311 
âmes  durant  ces  dernières  dix  années,  mais  que  les  autres 
nationalités  -  ayant   diminué   de  1,150  habitants,   durant  la  . 
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même  période,  cette  diminution  a  fait  tout  naturellement 
augmenter  d'autant  la  colonne  réservée  à  l'origine  canadienne- 
française,  jusqu'au  chiffre  mentionné  ci-dessus. 

DéfricJiements. — Quoique  la  très  grande  partie  des  comtés 
renfermés  dans  cette  région  territoriale  soit  formés  dans  les 
seigneuries  et  depuis  longtemps  cultivée,  cependant  les  progrès 
du  déboisement  de  la  forêt  ont  été  très  considérables  durant 
cette  même  période.  En  1851,  on  comptait  1,182,895  acres 
de  terre  en  état  de  culture  ;  le  recensement  de  1861  porte  le 
chiffre  à  1,51:9,999  acres,  formant  un  surplus  de  367,101:  acres 
de  terre  nouvelle. 

Hécoltes. — En  1851,  les  récoltes  avaient  été  de  1,826,209 
minots  de  grains  et  927,667  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  5,753,876  minots  et  277,284  tonneaux  de 
foin.  En  1861,  elles  ont  été  de  9,305,599  minots  de  grains  et 
3,156,833  minots  de  patates  et  navets,  formant  .une  récolte 
totale  de  12,1:62,432  minots  et  199,072  tonneaux  de  foin. 
C'est  donc  une  augmentation,  en  1861,  de  6,708j556  minots 
de  grains  et  patates.  Le  blé  seul  figure  dans  ce  chiffre  pour 
1,090,563  minots.  Je  dois  ajouter  aussi,  que  les  comtés 
d'Iberville,  Rouville  et  Bagot  comptent  pour  au-dessus  de 
100,000  minots  de  blé  chacun  dans  ce  rendement  général. 
■Quant  au  foin,  on  constate  une  diminution  de  78,212 
tonneaux,  depuis  dix  ans,  dans  ces  mêmes  endroits,  comme 
on  a  pu  le  remarquer. 

Bétail, — Le    bétail,  qui  figurait    pour   553,300   tètes,  en 
1851,  s'élève  aujourd'hui  à  616,266  têtes,  formant  une  aug- 
mentation, en  1861,  de  ^^^^Çi'o  têtes.  La  valeur  des  troupeaux, 
.  en  1861,  est  estimée  à  $8,805,214. 

Laiterie. — Parmi  les  produits  de  la  ferme,  se    trouve  le 

beurre,   qui  figurait    dans  le  recensement  de  1851  pour  le 

chiffre  .de  3,406,088  Ibs.  ;  aujourd'hui,  la  quantité  préparée 

s'élève  à  5,177,820  Ibs.,  formant  une  augmentation,  en  1861, 

.de  1,771,732  Ibs. 
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HTchesse  totale. — En  réunissant,  maintenant,  la  valeur  des 
divers  revenus  mentionnés  pour  le  compte  de  chacun  des 
comtés  renfermés  dans  cette  étude,  il  appert  que  la  richesse 
totale  des  habitants  de  cette  région  s'élève  à  $85,910,208.59  " 
soit  une  valeur  d'environ  $310.35  par  tète,  repartie  sur  toute 
la  population,  ou  $2,955.46  par  chaque  propriétaire  de 
biens-fonds. 

Quant  aux  autres  particularités,  voir  le  tableau  inséré  à  k 
page  suivante. 
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TABLEAU  SYXOPTïQUE  démontrant  les  richesses  de  la 

région  Onest  du  sud  du  fleuve  Saint-Laurent  d'après 

le  receneement  de  1801. 


POPULATION. 

Nombre  des  propviétaÏT-es  de  bieas-fond, 29,078  prop. 

Habitants  d'origine  brifanui<|ue 72,660  âmes, 

Habitants  d'origine  canadienne-française, 204,151    " 

Pooulalion  totale 276,811  âmes 

PBOPRIÉTK. 

Nombre  d'acres  de  terres  en  culture 1,549.999  acres. 

"  "       en  bois  debout 1,065,344     " 

Total  d'acres  possédés, 2,015,343  acr. 

Valeur  de  la  propriété  foncière, $62,656,390.00 

"     des  instruments  d'agriculture 2,855,466.00 

"     des  voitures  d'agrément,  auQombre  de  54,145,    1,423,238.00 

"     du  revenu  des  jardins  et  vergers 285,793.00 

Eu  tout 567,220,887.00 

PRODUITS    DES    RÉCOLTES. 

Blé  d'automne, 1,644  minots,  évalués  à. §  1.00...$        1,644.00 

Blé  du  printemp3,l,088,919  "  ' 

Orfre,  950.028  "  ' 

gefgle, 55,721  "  ' 

l'-i°, 1,435,948  "  ' 

Avoine 5,119,690  "  ' 

8arrazin, 386,866  "  ' 

Blé  d'inde, 226,807  "  ' 

Patates, 2,993.302   "  ' 

Navets, 163.531  "  < 


1  25... 

1,361,148.75 

0.70... 

665,019.60 

0.70... 

39,004.70 

1.00... 

1,435,948.00 

0.34... 

1,740,694.60 

0.55... 

212,784.96 

0.80... 

18!,, 445. 60 

0.34... 

1,017,722.^8 

0.20... 

32,706.20 

12,462.432  rainots. 

Foin 199,072  tonueaux,"  8.00...  1,592,576.00 

Formant  eu  tout §8, 280,69^.09 

PROoriTS  DE  l'industrie  domestique. 
Sucre  d'érable,2, 361,511  livres, évalué  à..S  0.08...    $188,920.88 

Beurre 5,177,820    "  ' 

Laine 672,477    '•  ' 

Etoffe  foulée, 238,134  aunes,        ' 

Flanelle  339.928    " 

Toile 194  132    "  ' 

Filas.se,  chanvre,.  241,406  livres  ' 

Formant  en  tout $-1,603,407.50 

bétail. 


0.13... 

673,116  60 

0.34... 

228,642.18 

1.00... 

238,134.00 

0  50... 

169,964.00 

0  34... 

66.004  88 

0.16... 

38,624.96 

Boeufs,  Taureaux  et 

Bouviilous, 36.171  tête.> 

Vaches  à  lait 103,442     " 

Veaux  et  ïénisses,  .95,195     " 


Chevaux, 64,712  têtes 

Poulins  et  pouliches  29,182     " 

.Moutons, 216.978     " 

Cochons, •.  70,586 


En  tout 616,266  têtes,  évaluées  à $8,S05.214.OO' 

Formant  une  ricbebse  totale,  dans  les  1 7  comtés  de  la  région,  de  $85,910,203.59 
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RFeiON  DE  L'OUT&OUÂIS 


ET 


NOPwD  DE  MONTRÉAL. 

(  EN   DESCENDANT   VERS    LE   GOLFE.  ) 


Cette  vaste  région,  qui  couvre  une  surface  de  terrain 
d'environ  33,060  milles  géographiques  quarrés,  comprend  tout 
le  territoire  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Outaouais  et 
sur  une  petite  partie  du  fleuve  Saint-Laurent,  s'étendant  de 
l'Ouest  à  l'Est,  depuis  le  Lac  Témiscamingue  jusque  vers  le 
lieu  où  se  trouve  la  source  de  la  rivière  Gatineau,  située  à 
environ  45  milles  eu  deçà  de  la  ligne  nord  supposée  du  Bas- 
Canada,  sur  une  profondeur  qui  varie,  mais  que  nous  pouvons 
estimer  approximativement  à  300  ou  350  milles  du  fleuve 
Saint-Laurent.  J'ajouterai  que  la  longueur  de  cette  immense 
contrée,  bornée  au  sud  par  l'Outaouais  et  le  Saint-Laurent, 
est  d'environ  8G6  railles,  que  je  compte  depuis  le  Lac  ci-dessus 
mentionné  jusqu'à  la  ligne  orientale  du  comté  de  Bertliier,  en 
suivant  le  cours  de  ces  rivières  ;  c'est-à-dire  que  cette  })artie 
du  territoire  bas-canadien  est  aussi  vaste  que  l'Irlande  entière, 
puisque  ce  dernier  pays  ne  contient  guère  plus  que  20,500,000  \ 
acres,  égal  à  32,000  milles  quarrés. 

Comme  on  voit,  cette  forêt  sans  fin  peut  donner  asile  à 
plusieurs  millions  d'habitants. 

Aujourd'hui,  le  cliiffre  de  la  population  de  cette  grande 
division  territoriale  ne  s'élève  encore  qu'à  227, 30G  halntants, 
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outre  90,323  renfermés  dans  la  ville  de  ]\Iontréal,  formant  en 
tout  317,689  âmes,  laquelle  population  -n'occupe  encore  qu'une 
très  petite  lisière  de  terrain  défriclié  le  long  du  Fleuve  et  de 
rOutaouais,  divisée  en  quatorze  comtés,  dont  voici  les  noms  : 
Pontiac,  Outaouais,  Argenteuil,  Deux-Montagnes,  Yaudreuil, 
Soulanges,  Jacques-Cartier,  Hocbelaga,  la  ville  de  Montréal, 
Laval,  Terrebonne,  Assomption,  Montcalm,  Joliette  et  Berthier. 

Les  principales  rivières  qui  arrosent  la  contrée  qui  nous 
occupe  sont  :  dans  l'ordre  de  leur  situation  géographique, 
l'Outaouais,  la  rivière  du  Moine,  la  rivière  Ivoire,  la  rivière 
Coulonge,  la  Gatineau,  la  rivière  aux  Lièvres,  la  rivière 
Blanche,  la  rivière  de  la  Petite  Xatîon,  la  rivière  Ronge,  la 
rivière  du  Xord,  la  rivière  do  l'Assomption  et  la  rivière 
Maskinougé,  qui,  toutes  descendent  dans  l'Outaouais  ou  direc- 
tement dans  le  fleuve  Saint-Laurent.  Les  rivières  de  l'Ou- 
taouais et  la  Gatineau,  cependant,  sont  les  plus  importantes 
de' la  région. 

La  première  de  ces  rivières  est  d'une  longueur  d'environ 
680  milles,  et  prend  sa  source  principale  dans  le  Lac  Témisca- 
mingue.  De  sa  source,  cette  rivière  coule  dans  une  direction 
sud-ouest,  et  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  petites 
rivières.  Les  nombreux  points  de  vue  qui  s'y  trouvent  sont 
des  plus  pittoresques  et  dés  plus  beaux. 

Pour  surmonter  les  obstacles  qu'offrent  à  la  navigation 
les  rapides  que  l'on  rencontre  sur  l'Outaouais  et  faciliter 
l'important  commerce  du  bois,  le  gouvernement  du  Canada 
a  fait  construire  des  canaux,  écluses  et  glissoires  sur  la 
plupart  des  cours  d'eau  susceptibles  d'améliorations.  Au 
1er  janvier  1862,  la  somme  dépensée  pour  cet  objet  s'élevait 
déjà  à  $628,755,  outre  une  autre  somme  de  $373,191  employée 
pour  la  confection  du  Canal  des  Chats,  près  du  Lac  de  ce  nom. 
Je  n'entends  parler  que  les  travaux  exécutés  dans  la  partie 
du  Bas-Canada,  et  encore  il  peut  bien  arriver  qui  j'ignorerais 
la  valeur  de  toute  l'étendue  de  ces  travaux. 

La  rivière  Gatineau,  longue  d'environ  300  milles,  égoutte 
une  étendue  d'à  peu  près  10.000  milles  quarrés,  et  s'ouvre 
activement  à  la  colonisation. 
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Je  dois  noter  ici,  en  passant,  que  la  cité  d'Ontaouais,  ci- 
devant  Bytown,  ainsi  nommé  du  nom  de  son  fondateur,  capitale 
future  du  Canada,  est  située  au  sud  de  la  rivière  Outaouais, 
dans  le  canton  Carleton,  vis-à-vis  du  bassin  de  la  Gatineau,  à 
une  distance  d'environ  100  milles  de  l'enibouckure  de  la 
rivière  Outaouais,  dans  îe  fieuve  Saint-Laurent.  Un  magnifi- 
que pont  suspendu  a  été  érigé  par  le  gouvernement,  qui  ui-iit 
•ensemble  les  territoires  du  Haut  et  du  Bas-Canada  ;  la  cons- 
truction de  ce  pont  a  nécessité  une  dépense  de  $60,418.  Le 
-sanal  Rideau  passe  au  centre  de  la  petite  ville  d'Ottav.'a, 
et  divise  la  cité  en  liante  et  basse-ville,  sur  lequel  est 
■construit  aussi  un  superbe  pont  de  pierre  de  taille.  La  ville  de 
Bytown  n''aété  érigée  en  cité  dite  d'Outaouais,  qu'eu  1851,  en 
vertu  d'un  Acte  spécial  de  la  Législature.  Cependant,  pour  ne 
pas  laisser  perdre  la  mémoire  du  Colonel  By,  ingénieur  royal, 
cliargé  de  Ift  surv^eillance  des  travaux  du  Canal  Rideau,  en 
1827,  on  a  nttaehé  le  nom  de  cet  officier  à  l'un  des  quartiers 
de  la  ville,  pour  les  fins  municipales.  La  construction  des 
édifices  publics  destinés  au  gouver»cmer)t  et  aux  Chambres 
législatives  est  en  voie  d'exécutdom  La  cité  d'Outaouais  est  à 
126  milles  environ  de  Montréal. 

Pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  valeur  des  terres  de 
rOutaouais,  il  convient  de  considérer  les  avantages  de  ses 
ressources  naturelles  ;  puis  la  quantité  'du  sel  propre  à  la 
colonisation.     C'est  ce  que  nous  allons  brièvement  faire. 

Le  sol  de  la  partie  Ouest  de  la  rivière  des  Outaouais,  qui 
s'étend  entre  la  rive  nord  de  cette  rivière  et  les  collines  situées 
5  ou  6  milles  plus  au  nord,  formant  une  vallée  de  125  milles 
en  amont  de  la  ville  d'Ottawa,  est  comparativement  bas 
et  uni  et  d'une  assez' bonne  qualité.  Mais  en  profondeur, 
derrière  ces  collines,  il  devient  généralement  raboteux  et 
accidenté  d'élévations  et  de  montagnes. 

A  l'exception  des  rivières  du  Lièvre  et  de  la  Gatineau,  le 
pa3'S  est  peu  'connu  au-delà  de  70  milles  en  ligne  droite  vers  le 
nord,  et  même  plusieurs  localités  situées  sur  ce  dernier 
parcours   n'ont  pas  été    explorées  que  très  imparfaitement. 

Le  rapport  intéressant  de  Thon.  Commissaire  des  Terres, 
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pour  1S56,  dit  que  cette  dernière  partie  du  terrain  est  îe  pïiis" 
souvent  en  pentes  escarpées,  rocailleuses  et  pierreuses.  On 
ne  pourrait  pas  clftsseï*  plus  d'un  quart  de  son  étendue  parmi 
les  terres  propres  à  une  cultuîe  quelconque,  et  encore  ceS' 
"bonnes  tei'res  ne  se  préseEtent-clles  que  par  intervalles  qui 
varient  de  quelques  lots  à  un  demi  canton. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  toiit-à-fait  de  la  vallée  de  la  rivière 
Gatineau  ;  car  depnis  son  confluent,  vis-à-vis  la  ville  d'Ottawa^ 
jusqu'au  Lac  Buskatoiog,  à  Ï20  milles  jdar=â  l'intéricrur,  cette 
vallée  renferme  des  terrains  c^ni  sont  très  favorables  à  la 
colonisation.  I-^e  sol  des  bas-fonds  qui  boi'dent  les  nombreux 
cours  d'eau  qui  canrent  à  TEat  et  à  l'Ouest  de  la  Gatineau  est 
généralement  d'une  grande  ricbesse,  et  eXéjà  on  compte  des 
établissements  ouverts  à  plus  de  100  milles  dans  l'intérieur, 
sur  cette  rivière,  qui  promettent  d'heureux  résultats. 

En  effet,  quand  on  ccnsidère  ce  qn'était  la  rivière  Gatineau 
il  y  a  seulenient  20  ans,  avec  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  on  ne 
peut  qu'admirer  les  progi-ès  qui  s'y  soTit  accofnplis  ;  ear  ils 
sont  incroyables.  Il  y  a  vingt  ans,  on  le  sait,  cette  vallée  était 
le  pays  le  plus  sauvage,  le  plus  inaccessible,  le  plus  solitaire 
du  Bas-Canada  ;  cependant,  aujourd'hui,  une  population  assezr 
cousidérable  cultive  sur  les  bords  de  cette  rivière,  et  des 
dili^'-ences  partent  tous  les  jours  de  la  ville  située  à  ses  pieds- 
et  longent  cette  charmante  rivière  jusqu'à  X.  D.  de  la 
Visitation,  nouvelle  paroisse  formée  dp#ns  le  eantc^n  Wright,  à 
60  milles  d'Ottawa, 

En  1S51  on  ne  comptait  eucore  que  cinq  canton»  situés  sur 
Ik  rivière  Gatineau,  dont  les  habitants  les  plus  éloignés  se- 
Iti-ouvaient  établis  près  des  Chûtes-  de  Puagan,.  à  36-  milles  du 
eonliuent  de  cette  rivière,  lesquels  cantons  renfermaient  une 
population  réunie  de  6,380  habitanis.  D'après  le  recensement 
de  1861,  il  appert)  qu'il  y  a  actuellement  dix-sept  cantons  en 
voie  d'ouvei-ture  su?'  eette  nKrme  rivière,  renferniaut  une- 
population  de  12,785  âmes,  et  que  les  dernières  habitations  se 
trouvent  situées  à  plus  de  110  milles  d'Ottawa,  jusque  dans  le- 
canton  Sicotte,  quelques  milles  en  de§a  du  Lae  Buskatong.;, 
dont  je  viens  de  parler. 
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Ces  faits  établissent  donc  que  la  population  rJ-sidaiite  de 
cette  vallée  de  la  GatiiU3au  a  augmenté  de  moitié  depuis  dix 
ans,  éclielonuée  sur  un  parcours  de  terrain  trois  fois  plus 
considéraljle.  "  ^ 

On  remarque  dans  cette  région  l'iniluence  qu'ont  les  chan- 
tiers à  buis  sur  le  progrès  de  la  colonisation  qu'ils  activent 
puissamment  ;  voici  ce  que  disait  M.  Russell,  agent  des  Bois- 
et  Forêts,  dans  son  rapport  de  1862,  au  sujet  de  la  double 
organisation  de  Fexpluitation  forestière  et  agricole. 

"  Comme  les  terres  de'  qualités  inférieures  sont  générale- 
ment couvertes  de  bois  d'une  bonne  venue,  et  que  rétablisse- 
ment de  chantiers  sur  ces  terres  aurait  Teffet  de  créer  un 
marché  où  s'écouleraient  très  facilement  les  produits  de 
l'agriculture,  il  est  évident  que  la  valeur  de  la  partie  du  sol 
propre  à  la  colonisation  se  trouverait  ainsi  augmentée  de 
beaucouj).  Les  grandes  régions  forestières  impropres  à  la 
culture  pourraient  être  laissées  intactes,  tandis  que  des  lignes- 
continues  d'établissements  pourraient  se  former  sur  les 
étendues  de  terres  arables,  et  les  colons  ainsi  placés  profite- 
raient grandement  du  commerce  de  bois,  et  de  cette  manière, 
les  parties  de  la  région  de  TOutaouais  qui  sont  impropres  à  la 
culture  resteraient  toujours  les  plus  grandes  forêts  du  mond& 
])our  l'expioitation  des  bois.  " 

11  faut  vouloir  et  faciliter  l'exploitation  de  nos  inépuisables 
forêts  et  rivières.  Mais  nous  devons  dès  maintenant  réclamer 
dans  les  détails  et  les  moyens  administratifs  des  améliorations 
qui  sont  devenues  nécessaires  et  que  les  intérêts  généraux  du 
pays  commandent.  Je  veux  parler  de  ce  gaspil  de  nos  forêts 
que  le  gouvernement  permet  d'exercer  dans  les  cantons  livrés 
à  la  colonisation,  et  dont  il  annonce  même  en  vente  les  terres. 
C'est  une  pratique  très  désastreuse,  n'offrant  qu'une  misérable 
recette  au  trésor,  et  nuisant  considérablement  au  colon. 

Le  plus  grand  bienfait  qu'un  gouvernement  pourrait 
accorder  au  pays,  ce  serait  donc  de  n'octroyer  aucune  license 
pour  la  coupe  des  bois,  excepté  dans  les  forêts  éloignées  et 
mises  à  part  pour  cela  ;  et  jamais  dans  les  cantons  organisés 
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et  destines  à  une  colonisation  actuelle  on  prochaine,  à  moins 
que  ces  cantons  ou  une  partie  d'iceux  ne  soient  jugés  impro- 
pres à  Tagriculturc. 

Mais  revenons  au  commerce  du  bois. 

Ce  négoce,  qui  s'opère  et  qui  embrasse  déjà  les  parties  les 
plus  reculées  du  territoire  de  rOutiiouais,  a  commencé  vers 
l'année  1S07,  paraît-il,  et  quoique  nous  no  possédions  que  très 
peu  de  renseignements  statistiques  sur  la  première  époque  de 
l'histoire  de  ce  commerce,  je  puis  toutefois  dire  qu'en  1829 
•cette  entreprise  industrielle  donnait  déjà  de  l'emploi  à  2,000 
■ouvriers  pour  la  préparation  du  bois,  et  à  7,743  hommes  pour 
le  conduire  sur  l'Outaouais  et  ses  affluents. 

Dix-sept  ans  plus  tard,  en  1846,  on  employa  cette  année-là 
7,200  hommes,  2,880  chevaix  et  720  paires  de  bœufs,  pour  la 
préparation  de  18  millions  de  pieds  cubes  de  bois.  En  évaluant 
ces  bois  au  prix  de  15  cts  pour  le  pin  rouge  et  8  cts  pour  le  pin 
blanc,  et  à  la  moyenne  des  prix  du  chêne  et  de  l'orme,  leur 
valeur,  rendus  à  Québec,  avait  été  de  $2,000.000.  Des  susdits 
18  millions  de  pieds,  10  5  luillions  était  de  pin  blanc,  G  5 
millions  de  pin  rouge,  et  le  i-este  de  chêne,  orme,  etc.  Outre 
cette  quantité,  il  fut  aussi  confectionné  9  millions  de  joieds 
cubes  (principalement  du  pin  blanc)  durant  la  saison  de  1840 
.sur  rOutaouais  et  ses  tributaires,  plus  bas  que  les  Chûtes  de 
la  Chaudière,  près  de  la  ville  d'Ottawa  ;  mais  j'ai  borné  mou 
tableau  au  territoire  à  bois  situé  plus  haut  que  la  ville 
■d'Ottawa,  comme  se  trouvant  plus  en  rapport  avec  les 
glisst)ires  construites  par  le  gouvernement.  Les  jjrovisions 
■dépensées  durant  cette  même  année  de  1846  consistèrent  en 
19,800  quarts  de  farine,  18,000  quarts  de  lard,  1,800  boîtes  do 
thés,  7,200  tonneaux  de  foin  et  300,000  minots  d'avoine,  outre 
les  vêtements,  le  tabac,  etc. 

Les  personnes  les  mieux  informées  affirment  qne  la  quantité 
de  bois  qui  sort  annuellement  de  l'Outaouais  ne  subira  aucune 
diminution  d'ici  à  cinquante  ans.  Pour  preuve  de  cet  avancé, 
ils  s'appuient  de  ce  qu'il  a  été  tiré  du  bois  de  la  Rivière 
Bonneehère  (un  des  affluents  de  l'Outaouais)  depuis  plus  de 
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cinquante  ans,  et  cependant  Texplûitation  s'y  fait  encore  sur 
un  pied  très  considérable.  Il  y  a  encore,  à  riieure  qu'il  est, 
au-dessus  de  20  localités  louées  à  cet  effet  par  le  gouverne- 
ment, sur  cette  seule  rivière. 

Un  autre  fait  très  important,  c'est  que  les  anciennes  limites 
loin  d'être  épuisées,  sont  encore  exploitées  et  même  plus  que 
dans  les  premiers  temps.  Si  quelques-unes  de  ces  limites 
reculent,  surtout  sur  la  rivière  Gatineau,  c'est  dû  au  fait  que 
la  colonisation  ])rend  du  dévelo})pement  et  cpie  les  Ijonnes 
terres  s'établissent,  et  non  autrement. 

D'après  le  6^o«?TÙT  d'Ottawa,  les  nombreux  chantiers  de 
cette  partie  de  l'Outaouais  donnent  aujourd'hui  de  l'emploi  à 
20  ou  2.5  mille  hommes,  qui  reçoivent  en  moyenne  un  salaire 
de  S2G  par  mois,  la  pension  comprise,  lesquels  sont  occupés 
durant  presque  toute  l'année. 

M.  Allai!  Gilmour,  de  Québec,  engagé  considérablement 
dans  ce  commerce,  exprime  à  l'hon.  Commissaire  des  Terres, 
dans  une  lettre  en  date  du  9  février  1863,  que  la  quantité 
moyenne  de  bois  préparé  annuellement  dans  l'Outaouais 
s'élève  de  nos  jours  aux  chiffres  suivants  :  Pin  blanc, 
13,000,000  pieds  cubes  ;  pin  rouge  2,250,000  pieds  ;  madriers 
de  pin,  2,250,000  pièces,  et  environ  GO  millions  de  pieds 
superficiels  d'autres  bois  sciés,  sans  compter  le  tamarac  et 
l'orme,  le  tout  s'élevant  à  une  valeur  annuelle  de  $3,ll-i,lGG. 

Le  rapport  de  Thon.  M.  Tessier,  Commissaire  des  Travaux 
Publics,  constate  que  durant  l'année  1SG2  environ  90,000 
billots  et  52G,7S1  pièces  de  bois  d'équarissage,  venant  du  haut 
de  l'Outaouais,  sont  descendus  par  les  glissoires  des  Chau- 
dières ;  9,251  pièces  de  bois  carré,  et  151,918  billots,  venant 
de  la  Pivière  Gatineau,  sont  passés  devant  la  ville  d'Ottawa, 
formant  un  total  de  780,950  pièces. 

Il  paraîtrait  que  la  coupe  des  bois,  license,  péage,  etc.,  de 
l'Outaouais,  fournirait  au  o'ouvernement  une  somme  annuelle 
d'environ  ^2G0,000.  Toutefois  la  valeur  amiuelle  du  boi^- 
exporté  du  Canada  j\  l'étranger  s'élève-  en  moyenne  à  la. 
somme  de  §9,280,000. 

D'après  des  calculs  acceptés  comme  ec^^rrects  par  des  persoi>- 
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nés  crexpérience,  on  affiriuépar  le  rapport  du  Commissaire  des 
Terres  de  1S56,  et  déduction  faite  des  terrains  stériles  ainsi 
que  des  parties  ravagées  par  le  feu,  on  estime  qu'il  peut  y 
avoir  encore  sur  pied  dans  les  vallées  de  TOutaouais  et  de  ses 
affluents,  environ  43  millions  de  tonneaux  de  bois  de  cons- 
truction, des  espèces  et  dimensions  telles  qu'expédiées  aux 
marchés  étrangers,  et  près  de  180  millions  de  tonneaux  de 
dimensions  plus  petites  dont  on  pourrait  faire  usage  ;  d'où  il 
résulte  que,  sans  même  tenir  c')mpte  de  ce  qui  poussera  dans 
la  suite,  il  y  a  actuellement  dans  les  forêts  de  cette  vallée  de 
quoi  alimenter  encore  pendant  plus  d'un  siècle  un  commerce 
de  bois  aussi  considérable  que  celui  de  nos  jours. 

Quant  aux  communications  avec  les  p^ys  environnants,  elles 
sont  aussi  nombreuses  que  fréquentées.  Au  nord  de  TOuta- 
ouais  se  trouvent  les  pi'incipaux  chemins  de  colonisation  de 
Dalerville.  Eivière  du  Xord,  Went\vorth,  Crooks  Mills, 
Templeton,  Désert  et  Calumet.  Par  eau,  il  y  a  la  rivière 
Outaonais  qui  est  navigable  pour  des  bateaux-à-vapeur  de 
moyenne  grandeur,  depuis  les  chûtes  de  la  Chaudière  jusqu'à 
la  tète  du  Rapide  des  Chats,  auquel  endroit  une  compagnie 
spéciale,  qui  possède  tous  les  moyens  possibles  de  transports 
sur  ce  long  parcours,  a  établi  un  chemin  de  fer  sur  un  plan 
économique,  que  l'on  a  nommé  en  badinage  chanin  de  fer 
ahorigènc,  lequel  relie  les  lacs  Chat  et  des  Cliênes,  afin 
d'éviter  sur  nne  longueur  de  trois  milles  les  Rapides  qui  s'y 
trouvent.  Ces  obstacles  étant  franchis,  la  navigation  rede- 
vient libre  jusqu'au  Portage-du-Fort.  Un  bateau-à-vapeur, 
VEmerald,  voyage  dans  la  première  partie  mentionnée  de 
cette  rivière,  tandis  que  VOrcgoii,  antre  petit  batean-à-vapcur, 
fait  le  trajet  dans  l'autre  partie.  Plus  loin,  la  navigation 
reprend  de  nouveau  son  cours  jusqu'aux  Rapides  des 
Joachims,  au-dessus  de  la  Rivière  Creuse. 

En  bas  de  la  ville  d'Ottawa,  en  descendant,  se  trouve  aussi 
uue  autre  voie  importante  de  commuiùcation  ]iar  eau  qui, 
rendue  à  Greenville,  communique  à  Carillou  par  Taiiie  d'un 
petit  chemin  de  fer,  d'où  une  belle  navigation  s'étend  de,  là 
jusque  sur  le  majestueux  fleuve  Saint  Laurent. 
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An  sud  de  la  rivière  Outaonais,  les  communications  sont 
«ncore  plus  développées  :  un  chemin  <le  fer  relie  Ottawa  avec 
Prescott,  et  permet  aux  habitants  de  l'Outaouais  de  eomma- 
îiiqner  par  la  voie  du  Grand-Tronc  dans  toutes  les  parties  du 
Haut  et  du  Bas-Canada  ;  une  deuxième  voie  ferrée  est  aussi 
ouverte  à  Aniprlor,  au  pîed  du  Lac  des  Chats,  sur  'Outaonais, 
«conduisant  à  Brockville,  sur  le  fleuve  St.  Laurent  ;  le  Canal 
Rideau,  long  de  126  milles,  relie  ensemble  les  eaux  de 
l'Outaouais  et  du  Saint-Laurent,  et  facilite  le  eommeree  de  la 
ville  naissante  de  l'Outaouais  avec  Kingston,  situé  à  l'entrée 
du  lac  Ontario  ;  cette  voie  artificielle  a  coûtée  au  gouverne- 
ment militaire  du  Canada  hî,  somme  de  cinq  millions  de 
ipiastres. 

Disons,  en  terminant,  que  cette  immense  région  de 
■rOutaouais  et  du  îv  ord  de  Montréal  renferme  au-dessus  de  75 
<;anton?,  dont  la  plus  grande  partie  est  arpentée  et  très  propres 
à  la  colonisation  ;  ils  peuvent  subvenir  à  un  degré  eonsidéra- 
'.ble  aux  besoins  des  populations  environnantes,  entassées  dans 
les  vieilles  paroisses  des  seigneuries,  sans  aucun  doute.  Afin 
•d'encourager  l'expansion  de  la  population  vers  ces  terres,  il  a 
été  ouvert  un  grand  nombre  de  routes,  notammsnt  dans  les 
'.comtés  d'Argcnteuîl,  Ottau^a,  ïerrebonne,  Montcalni  et 
Bertliier,  où  pas  moins  que  $57,754  ont  été  octrojées  et 
■dépensées ;i>our  cette  fin  depuis  lS5â. 

Ceci  posé,  nous  allons  entrer  dans  les  dévelo]'pemenls 
particuliers  de  la  colonisation  des  divers  comtée  qui  foiit  le 
•sujet  du  cette  Etude.. 
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Ce  comté  est  i-itué  à  rextrcme  ouest  du  Bas-Canada,  sur  la 
rive  nord  de  l'Outnouais  et  au  nord  du  fleuve  St.  Laurent,  et 
renferme  une  population  de  13,257  habitants  dont  2,1G1  sont 
d'origine  canadienne-française.  Cependant  ^\\\si  de  La  moitié 
A&  eettc  population  est  catholique. 
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Ou  j  possède  212,226  acres  de  terre  dont  5-1,615  sont  eri. 
état  de  culture  et  157,611  acres  encore  en  bois  debout.  Outre 
cette  quantité,  le  gouvernement  annonce  en  vente  an-dessus 
de  400,000  acres  situés  dans  les  cantons  établis  ou  en  voie- 
dVjuverture  qui  seront  l'obj et  de  notre  attention  tout-à-l'heure.. 

Les  récoltes  de  ISGO  ont  donné  ■±f^3,523  minots  de  grains  et 
339,61S  minots  de  pata-tes  et  navets,  formant  en  tout  833,166^ 
minots  et  10,711  tonneaux  d£  foin,  le  tout  évalué  à  8511,175.28. 

Les  produits  de  l'industrie,  consrstant  en  sucre,  beurre, 
laine,  étoife  foulée,  flanelle,  toile  ef  filasse,  &^élèvent  à 
855,302.42. 

Le  revenu  des  jardins  fut  de  $4:So. 

Le  bétail,  (pii  compte  pour  25,610  têtes,  est  évalué  ji 
8380,676  ;  et  les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  227,  sont 
estimées  à  8^,766. 

Les  instruments  d'agriculture  valent  871,654  ;  et  la  valeur 
de  la  propriété  foncière  est  portée  à  8l5l^lî-i*'*l'- 

Formant  une  valeur  totale  de  richesses  de  82,217,756.70. 

Ch\sloio. — Le  premier  centre  de  ci'>lonrsatîon  qui  s'offre  à 
notre  appréciation,  sur  la  Carte,  est  le  canton  OnsîOTv,  située- 
à  la  tète  du  Lac  Chaudière,  sur  la  i-iWèi'e  Outaowaîs.  à  30 
milles  cPe  la  cité.  On  compte  une  population  de  1,645« 
liabitants  dont  103  sont  eanadiens-franGai&.  Ce  canton-,  a  13. 
rangs  et  les  terres  sont  arrosées  par  plusioiirs  courants  d'eau,. 
ainsi  quj3  par  le  Lac  à  la  Pèche,  situé  au  centre  du  canton, 
et  d'une  étendue  d'environ  4  milles.  La  rivière  Quio 
traverse  aussi  une  |>arîic  de  ce  canton  pour  aller  touïber  dans 
la  rivière  Outaouais,  sur  le  lot  xio.  11  du  3e  rang  d'Onslow. 
Près  de  l'emboucliure  de  cette  rivière  se  trouve  nn  petit  village 
d'environ  125  personnes,  où  se  tiennent  les  séances  du  conseil 
municipal  de  l'endroit.  I"ne  église  en  bois  de  60  pieds  sur  36 
est  construite  >ur  le  lot  Xo.  4,  dans  le  8e  rang  d'Onslow, 
placée  sous  le  titulaire  de  Saint-Colomban,  et  un  prêtre  réside 
dans  cette  nouvelle  paroisse  depuis  1858.  La  population 
«.fitholiqne  de  ce  canton  s'élève  à  1,038  âmes.  Outre  le  chemin 
de  front,  qui  lo^igeles  bords  de  la  rivière,  so^ivre  aetuellemenfe 
une  autre  route  qui  part  du  confluent  de  la  rivière  Quio  et  va 
aboutir  au  12e  rang-,  auquel  endroit  ei'lese  relie  avec-  un  autre 
chemin  qui  se  dirige  à  travers  Masham  j>our  aboutir  au  grauid 
chemin  de  la  rivière  Gatineau,  dans  le  c<>mté  d'Outac^-uais. 

Bristol. — Ce  canton  vient  ensuite,  en  remontant  la  rivière 
Outaouais,  lequel  renferme  2,021  àmcs,  dont  57  habitants  seu- 
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lement  sont  canadiens-français.  Ce  canton  a  une  forme- 
trianijiilaire  et  mesure  14:  rangs  de  hanteur.  La  population- 
catlioliquc,  qui  s'élè^'c  à  716  âmes,  est  desservie  par  M.  le  Curé 
de  Sainte-Brigitte,  dans  une  eliapelle  en  bois  de  50  pieds  sur 
30.  Cette  mission  est  placée  sons  le  patronage  de  Saint- 
Edouard.  Le  sol  est  très  favorab'e  à  toutes  espèces  de  culture,, 
et  parmi  les  gi-aîns  récoltés  en  18G0  se  trouve  24,38.5  niinots 
de  blé,  qui  sont  le  produit  de  l,oÙO  acres,  formant  une  recette- 
de  ITè  niiriots  par  acre  ;  les  pois,  au  chiffre  de  11,527  minots. 
récoltés,  ont  donné  le  même  résultat  par  acre,  et  les  patates, 
plantées  sur  392  acres,  ont  fourni  51,108  minots,  formant 
environ  130i  minots  par  chaque  acre  ainsi  cultivé.  Durant 
la  môme  année  il  fût  aussi  récolté  dans  Te  même  canton 
1/AS  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la  propriété  foncière^ 
est  estimée  à  8232,910  ;  les  instruments  d'agrieuTtui-e  à  $15,01:.5,. 
et  le  bétail  à  $05,009. 

Clarendoïi. — Ce  canton  est  le  plus  développé  du  comté 
Pontiac,  et  renferme  une  population  de  2,330  habitants,  tous 
d'origine  britannique,  à  l'exception  de  29  personnes  qui  sont 
d'origine  canadienne-française.  Le  sol  de  ce  canton  est  à  peu 
près  le  même  que  celui  des  cantons  que  nous  venons  de 
voir,  et  il  produit  très  bien  Te  blé,  les  pois,  l'avoine  et  les 
patates.  La  récolte  seule  du  blé  à  fournie  31.359  minots,  en 
1869.  Pour  faciliter  l'accès  aux  terres  de  l'intérieur  où  de 
nouveaux  établissements  se  forment  graduellement,  un  ehemiii 
part  du  débarcadère  du  bateau-à-vapeur  qui  voyage  sur 
î'Outaouais  et  conduit  au  village  formé  au  centre  du  canton, 
à  l'endroit  où  se  croise  la  route  conduisant  d'Onslow  au  chenal 
nord  de  l'Isle  du  Calumet,  lequel  premier  chemin  continue  de 
traverser  Clarendon  jusqu'à  ee  qu'il  toHibe  dans  celui  de 
Bristol  Land'mg^  qui  conduit  au  lac  à  la  Loutre,  dans  le 
canton  Leslie.  Une  autre  route  part  de  la  rivière  Quio^  dans 
OnsloAv,  et  longe  la  rivière  Outaouais  pour  aller  aboutir  au 
Portage-du-Fort,  entre  l'île  du  Calumet  et  le  lac  des  Chais. 
La  population  catholique,  qui  s'élève  à  273  àmcs,  est  desservie 
par  M.  le  Curé  de  Sainte-Posalie,  au  Portage-du-Fort, 
nouvelle  paroisse  qui  nous  occupera  plus  tard. 

Thorne. — En.  arrière  de  Clarendon,  sur  la  deuxième  rangée 
des  cantons,  se  trouve  celui-ci.  qui  a  cinq  rang  de  haut,  et  (juî 
renferme  une  population  de  ij'$>  familles  uu  45(»  habitants  dont 
14  seulement  sont  canadiens-français.  Cette  mission  est 
placée  sous  Te  patronage  de  Saint-MichcL     Les  détVichemïnts. 
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<le  ce  canton  s'élùvent  "à  1,604  acres  qui  ont  produit  2,03S 
aniuots  de  blé,  27,472  minots  d'autres  grains,  10,850  nainots 
<le  ])atate*  et  4,750  minots  de  navets,  ea"l860,  formant  en  tout 
45,108  minots  outre  274  tonneaux  de  foin.  Il  est  juste  de 
constater  ici  que  le  terrain  a  été  très  bien  employé,  puisque 
la  récvolre  est  si  abondante  sur  une  espace  cultivée  si  restreinte. 
Le  blé  d'automne  a  rendu  181  minots  par  acre,  et  eclni  du 
printemps  15^  minots;  les  pois  ont  aucsi  donné  près  de  15 
minots  par  acre.  Le  bétail,  qui  s'élève  à  594  tètes  dont 
110  vaches  laitières,  est  estimé  à  $10.502  ;  et  les  défricliements, 
feâtioses,  etc.,  à  $27,820. 

Aldfield. — Ce  canton  est  sur  la  même  ligne  et  voisin  du 
précédent,  en  arrière  d'Onslow.  Il  renferme  plusieurs  lacs 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  Laes  Ilamilton  et  McDonald  : 
ie  premier,  situé  dans  la  partie  Est  da  2e  rang  ;  et  le 
deuxième,  dans  la  ligne  Est  du  caiiton,  embrassant  le  7e  rang 
et  une  partie  des  6e  et  Se  rangs.  On  compte  dans  Aldtield 
une  population  de  29  familles  ou  150  habitants,  presque  tous 
catholiques  et  d'origine  britannique,  lesquelles  familles 
possèdent  265  acres  de  terre  défrichés  e[ui  ont  produjj:  511 
oiinots  de  blé,  1,394  minots  d^iutres  grains  et  2,813  minots  de 
patites  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  4,718  minots  et 
57  tonneaux  de  foiru 

C'aiiood.  —  En  arrière  du  canton  précédent  se  trouve 
Cawood,  situé  sur  la  troisième  rangée  des  cantons,  lequel 
compte  6  rang  de  52  lots  chaque.  La  rivière  Kazub&zna  le 
.traverse  diagonalenicnt  pour  aller  tomber  dans  la  Gatinean. 
Il  n'r  a  encore  que  2  familles  établies  dans  l'endroit,  qui 
possèdent  50  acres  défrichés  qui  ont  produit  255  minots  de 
l)lé,  55  minots  de  pois,  S90  minots  d'avoine,  75  minots  de 
^Dlé-d'inde  et  l,0g0  minots  de  patates,  formant  en  tout  1,705 
minots  et  17  totîîneaux  de  foin,  Les  pois  sont  le  produit  de 
ideux  acres  et  les  patates  de  quatre  acres  ;  résultat  uifignitique 
fi'il  en  fût- 

Laû'ic. — Tient  ensuite  sur  la  naème  ligne  le  canton  LesliCj 
qui  a  la  forme  d'un  triangle,  et  qui  renferme  285  habitants 
dont  SI  sont  canadiens-français  ;  les  deux  tîei'S  de  cette 
population  sont  catholique.  On  compte  119  acres  défrichés 
qui  ont  produit  508  minots  de  blé,  1,210  minots  d'autres 
grains  et  1,945  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant 
tu  tout  3,663  minots  et  10  tonneaux  de  foin.     Les  laes    Clarl\ 
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Nouveau  et  de  la  Loutre  sont  formés  au  centre  de  Leslic,  et 
donnent  naissance  à  plusieurs  rivières,  dont  la  principale  est 
la  rivière  Pickanock  sur  laquelle  se  trouvent  les  chantiers 
considérables  de  MM.  Gilmour  et  Cie.  Un  chemin  nouveau 
est  tracé  à  travers  les  terres  du  oe  rang,  lequel  part  du  Lae 
Cînrk  et  lonp;e  les  1er  et  2e  rangs  de  Cavrood  pour  aller 
aboutir  aux  chutes  de  Pnagan,  sur  la  rivière  Gatineau.  Une 
autre  route,  qu'on  appelle  le  chemin  des  chantiers,  est  aussi 
ouverte  dans  ce  canton,  suivant  plus  ou  moins  le  cours  de  la 
rivière  Pickanock. 

La  population  catholique  des  quatre  centres  ci-dessus 
mentionnés  n'ayant  point  encore  de  Chapelles  construites 
clans  leurs  endroits  respectifs,  elle  est  desservie  dans  des 
maisons  particulières  par  MM.  les  Curés  d'alentour. 

Litclijidd. — Ce  canton  est  situé  en  arrière  de  l'Isle  du 
Calumet,  sur  la  rive  nord  du  chenal,  et  renferme  trois  Cieutres 
de  population  très  développ:''S.  Le  premier  groupe  se  trouve 
au  Portage-du-Fort,  sur  la  rivière  d'Outaouais,  éloigné 
d'environ  (il  milles  de  la  ville  d'Ottawa.  La  population  de  cet 
important  vilhige  s'élève  au  cliiôVe  de  "^'1  âmes,  dont  100 
liabitants  appartiennent  à  Torigine  canadienne-française. 
Près  des  deux  tiers  de  cette  population  cet  catholique,  et  sont 
desservis  dans  une  très  jolie  église  de  pierre  de  75  pieds  sur 
40,  située  sur  une  hauteur  qui  domine  toutes  les  bâtisses  qui 
l'entourent,  au  centre  du  village  ;  il  y  a  aussi  un  "beau 
])re5bytère  en  pierre,  dans  lequel  réside  un  prêtre  depuis  1851:. 
Cette  ])aroisse  est  placée  sous  le  patronage  de  Sainte-Iîosalie. 
Le  Portage-du  Fort  est  le  rendez-vous  des  hommes  engagés  dans 
le  commerce  du  bois,  et  sert  de  grenier  aux  pn «visions 
considérables  que  les  bateaux-à-vapeur  qui  vojngent  sur  le  Lac 
des  Chats  apportent,  pour  Ico  nombreux  chantiers  situés  dans 
l'intérieur.  Ce  poste  est  sans  contredit  une  place  très 
intéressante  et  qui  a  déjà  l'allure  d'un  grand  village  qui 
devra,  sous  ])eu  d'années,  taire  une  des  localités  les  plus 
importantes  de  toute  la  contrée  de  l'Outaouais. 

1^0  deuxième  grouj)e  de  Liichlield  se  trouve  situé  dans  la 
partie  du  canton  communément  appelé  Fraiildown,  et  forme 
une  paroisse  nouvelle  qui  est  placée  sous  la  protection  de 
Sainte-Elizabcth.  Une  chapelle  en  bois  de  50  pieds  sur  30  est 
construite  depuis  1858.  La  colonir-ation  va  rapidement  dans 
cet  endroit,  parait-il,  et  chaque  jour  voit  arriver  de  nouvelles 
familles  qui  vont  grossir  les  rangs  de  la  population. 

Le  dernier  centre  de  population  est  situé    dans  la  partie 
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nord  du  canton  et  s'occupe  presqu'exclusiveraent  d'agriculture. 
Une  cliapelle  catliolique,  on  bois,  de  40  pieds  sur  30,  est 
construite  dans  Fendroit  et  la  nouvelle  paroisse  a  pour 
titulaire  SainteOJélauie.  Ces  deux  derniers  centres  de 
p)opulation  sont  desservis  dans  Jours  chapelles  respectives  par 
M.  le  Cure  de  Sainte  Anne,  de  l'Isle  du  Calumet,  depuis  1S5S. 
Le  cliiôVe  de  la  population  de  ces  deux  dernières  paroisses 
s  élève  à  1,044  habitants  dont  115  seulement  sont  canadiens- 
français  ;  cependant  près  des  deux  tiers  de  la  population  totale 
sont  catholiques.  On  compte  4,402  acres  de  terre  mis  en  état 
de  culture  dans  le  canton  Litchfield,'  qui  ont  produit  16,951 
minots  de  blé,  38,383  rainots  d'autres  grains  et  39,406  minots 
de  patates  et  navets,  en  1860,  tbrmant'eu  tout  94,740  minots 
et  902  tonneaux  de  foin.  On  pourra  se  former  une  idée  assez 
exacte  sur  la  valeur  de  la  qualité  du  sol  en  apprenant  que 
chaque  acre  semé  en  blé  a  produit  un  peu  plus  que  13  J  minots  ; 
l'orge  26  minots  ;  et  les  jwis  un  peu  plus  que  201  minots  par 
acre.  La  propriété  foncière  est  estimée  à  $172,320,  et  les 
instruments  d'agriculture  à  $9,766. 

Calumet. — L'Isle  du  Calumet  est  située  entre  le  Lac 
Coulonge  et  le  Lac  des  Chats,  sur  l'Outaouais,  et  renferme- 
une  paroisse  très  développée  et  depuis  hjngtemps  habitée.  La 
population  de  cette  Isle  s'élève  à  1,050  habitants  dont  469 
sont^  canadiens-français  ;  les  catholiques  comptent  dans  ce 
chiffre  total  de  la  population  pour  876  âmes,  et  sont  desservis 
par  un  prêtre  qui  y  réside  depuis  1840.  Cette  paroisse  ai 
Sainte-Anne  jX)ur  patronne,  et  renferme  une  Chapelle  en  bois 
de  Ca)  pieds  sur  36,  et  un  presbytère,  construits  au  village  du 
Calumet.  Je' dois  ajouter  qu'on  devra  à  la  piété  des  iidièles 
de  cette  paroisse,  l'érectious  d'une  nouvelle  église  en  pierre, 
qui  est  commencée.  Les  terrains  mis  en  culture  forment  une 
étendue  de  3,967  acres  qui  ont  produit  30,774  miiK)4;s-  de 
grjuns  et  20,675  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant 
en  tout  51,44!)  minots  et  719  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de 
la  propriété  foncière  de  Sainte-Anne  est  évaluée  à  $103,194. 
La  grande  nnite  centrale  qui  loug-e  la  rivière  Outaouais 
justjp.'à  cet  endroit,  s'étend  davantage  et  traverse  les  cantons 
Litehfield,  Mansfield,  Wal^tham,  CÏiichester  et  Sheeiiy  situés 
entre  la  tète  du  Calumet  et  le  Fort  William,  sur  la  rivière 
Creuse.  Suivant  le  rapport  de  M.  Poupore,  conducteur  des 
travaux  de  ce  chemin,  le  terrain  est  en  général  d'alluvion, 
mêlé  de  sable  et  de  graviers,  sablonneux,  en  quelques  endroits-, 
avec    un    so-us-sol    glaiseux.     Il   paraîtrait    quïl  y    a   dans 
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î'mtérienr  de  ces  cantons  et  en  arrière  une  étendue  considérable 
de  terre  qui  serait  propre  à  la  culture.  Il  y  a  aussi  des 
carrières  de  pierre  à  chaux  dans  Litclifield  et  j\Iansfield,  et  de 
l)eaux  pouvoirs  d'eau  sur  la  rivière  Coulonge,  la  Rivière- 
Noire,  le  ruisseau  Nikabo  «t  dans  Cliicliester,  où  M.  Foupore 
a  lui-même  des  moulins  à  scie.  On  trouve  dans  ces  localités, 
en  outre,  des  indices  de  fer  et  de  plomb. 

Ilan-'ifield. — Ce  canton  est  borné  par  le  Lac  Coulo-nge  et 
renferme  6  rangs  de  58  lots  chaque,  à  l'exception  du  1er  rang 
qui,  en  grande  partie,  sert  d'assiette  au  lac  sus-mentionné.  La 
grande  et  belle  rivière  Coulonge  serpente  agréablement  bien 
la  contrée,  pour  aller  ensuite,  tomber  dans  le  Lac.  La  popula- 
tion du  cant'On  Mansfield  s'élève  aujourd'hui  à  502  habitants, 
dont  261  sont  canadiens-français.  Les  deux  t'ers  de  la 
population  sont  catholiques.  On  compte  1,764  acres  en 
culture  qui  eut  produit  4,3-11  minots  de  blé,  9,683  minots 
d'autres  grains  et  6,914  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
formant  une  récolte  totale  de  20,938  minots  et  379  tonneaux 
de  foin.  Il  Ji'y  a  pas  encore  de  chapelle  construite  dans  ce 
canton,  paraît-il,  quoique  la  population  soit  assez  considérable 
pour  nécessiter  une  telle  érection  ;  toutefois  les  offices  de  la 
mission  se  font  dans  une  maison  particulière  à  certaines 
époques  déterminées. 

Pontefract. — Au-dessus  de  Mansfield  se  trouve  situé  le 
canton  que  je  viens  de  nommer,  qui  renferme  127  i)ersonnes 
dont  62  sont  d'origine  canadienne-françai^e.  La  rivière 
Coulonge  coule  au  centre  de  ce  canton.  Parmi  ce  petit  noyau 
de  population,  il  n'y  a  qu'un  seul  colon  qui  soit  occupé  à  la 
culture  de  la  terre,  les  autres  travaillent  dans  les  chantiers  à 
bois  échelonnés  sur  cette  rivière.  Le  brave  colon  auquel  je 
fais  allusion  possède  un  lot  de  terre  de  400  acres  dont  130  sont 
en  culture,  qui  ont  produit  300  minots  de  pois,  2,000  minots 
d'avoine  et  400  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant 
en  tout  2,700  minots  et  20  tonneaux  de  foin.  Le  bétail 
appartenant  aux  familles  de  l'endroit  se  compose  de  3  vaches 
et  8  chevaux,  évalués  à  $920.  La  valeur  de  la  propriété 
foncière  du  colon  ci-dessus  mentionné  s'élève  à  la  sonnne  de 
$1,500. 

Waltham. — Ce  canton  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  chenal 
nord  de  l'Isle  des  Allumettes  et  n'a  que  trois  rangs  d'arpentés. 
La  population  de  ce  canton  s'élève  à  79  familles  ou  400  auics, 
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dont  IGO  personnes  sont  d'origine  canadienne-française.  Les 
deux  tiers  de  la  population  sont  catholiques.  On  j  possède 
2,533  acres  défrichés  qui  ont  produit  5,701  minots  de  blé, 
18,229  minots  d'autres  grains  et  15.770  minots  de  patates  et 
navets,  en  1S60,  formant  en  tout  39,706  minots  et  54G 
tonneaux  de  foin.  La  rivière  Koire  traverse  ce  canton,  à 
l'Est,  pour  aller  tomber  dans  le  courant  d'eau  déjà  mentionné. 

Allumettes. — L'Isle  des  Allumettes,  qui  renferme  une  vaste 
étendue  de  terrain  capable  de  former  plusieurs  paroisses,  est 
située  entre  les  Lacs  Coidonge  et  des  Allumettes.,  sur  la  rivière 
Ontaouais,  et  se  peuple  petit  à  petit.  La  population  de  cette 
Isle  s'élève  aujourd'hui  à  105  familles  ou  1,518  habitants  dont 
410  sont  canadiens-français,  et  le  reste  presqu'exclusivement 
d'origine  irlandaise.  Cette  paroisse  a  pour  vocable  Saint- 
Alphonse  de  Liguori  et  est  desservie  par  deux  prêtres  qui  y 
résident  depuis  1840.  LFne  église  en  bois,  de  100  pieds  sur  50, 
et  un  presbytère,  sont  construits  à  l'endroit  communément 
appelé  "  Village  du  Chapeau.  "  Toute  la  population  de  l'Isle 
est  prcsqu'entièremcnt  catholique.  Le  nombre  d'acres  de 
terre  possédés  sur  l'Isle  s'élève  à  24,SG7  acres  dont  7,434  sont 
en  état  de  culture  ;  durant  l'année  1860  il  fut  ensemencé  5,425 
acres  qui  produisirent  16,220  minots  de  blé,  4S,4SS  minots 
d'autres  grains  et  51,472  minots  de  patates  et  navets,  formant 
en  tout  116,180  minots  et  1,382  tonneaux  de  foin.  On  pourra 
se  convaincre  de  la  fertilité  du  sol  par  le  rendement  des 
céréales  ci-dessus  qui  ont  été  comuie  sidt  :  le  blé,  environ  16 
minots  par  acre  semé  ;  les  autres  grains,  d'un  peu  plus  que 
20J  minots  par  acre  ;  et  les  patates,  191  minots  aussi  par 
acre.  La  valeur  de  la  propriété  f mcière  est  estimée  à 
$112,552.     La  distance  avec  la  vil'c  d'Ottawa  est  de  90  milles. 

Cldchester. — Ce  canton  est  situé  au  nord  de  Tlsle  dont  on 
vient  de  parler,  séparé  d'elle  par  le  chenal  nord,  et  renferme 
539  âmes,  dont  147  habitants  sont  canadiens-français.  Cette 
population  possède  1,462  acres  dont  800  ont  été  ensemencés 
durant  Tannée  1860,  lesquels  ont  produit  2,773  rriinots  de  blé, 
9,510  minots  d'autres  grains  et  8,885  nmiots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  21,168  minots  et  522  tonneaux  de 
foin.  Presque  toute  la  population  de  Chichester  est  catholique, 
et  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  Saint-Alphonse.  Ce 
canton  renferme  12  rangs  dont  sept  sont  arpentés  et  subdivisés 
en  lots  de  100  acres. 
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ISIieen.' — Sur  la  même  ligne  du  canton  pi-écédenb  se  res- 
*ontre  le  canton  Sheen,  qui  renferaie  une  grande  étendue  de 
terrain  dont  la  moitié  à  peu  près  est  arpentée  et  diTÏsée  en 
ïot8,  lequel  est  l)orn6  en  front  par  les  eaux  du  Lac  des- 
Allumettes.  Ce  canton  renferme  une  population  de  SSO- 
habitants  dont  54  sont  canadiens-français,  et  le  reste  d'origine 
irlandaise.  Comme  les  catlioliquss  comptent  pour  les  trois 
quarts  dans  le  chiffre  de  cette  population,  cette  nouvelle 
J^aroîsse  renferme  une  belle  chapelle  en  bois  de  60  pieds  sur 
30,  placée  sous  le  patronage  de  Saint-Marc,  que  dessert  M.  le- 
Vicaire  de  Saint-Alphonse,  depuis  1853.  On  compte  dans  ce 
canton  2.067  acres  défrichés  qui  ont'  produit  2,515  minots  de 
blé,  9,822  minots  d'autres  grains  et  10,510  minots  de  patates 
et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  22,847  minots  et  444  ton- 
neaux de  foin. 

Un  deuxième  centre  de  population  est  aussi  formé  dans  ce 
canton,  sur  le  bord  de  la  rivière  de  l'Outaouais,  à  l'endroit 
appelé  Fort  William^  ancien  poste  de  la  compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  lequel  est  éloigné  d'environ  110  milles  de  la  cité 
d'Ottawa.  Une  chapelle  en  bois  de  40  pieds  sur  25,  dédiée  a 
Saint-Siméon,  est  construite  dans  ce  fort,  et  la  po])ulatioi^ 
catholique  est  dess-ervie  par  MM.  les  Curés  de  Saint- Alphonse, 
depuis  1860.  De  ce  point  aux  liapides  des  Joachims,  formant 
une  longueur  d'environ  25  milles,  il  n'y  a  point  d'autres  éta- 
blissements ouverts,  et  on  j  communique  par  eau  et  san» 
danger  sur  tout  le  parcours  de  cette  voie,  qu'on  appelle  la 
rivière  Creuse  ou  Profonde  qui,  quoique  changeant  de  nom 
qualificatif,  n'en  est  pas  moins  la  grande  et  belle  rivière 
d'Outaouais. 

Aherdee7i.-—CQ  cantMi  est  situé  entre  les  rivières  Saint-Cire 
©t  du  Moine,  à  25  milles  du  Fort  William,  comme  je  viens  de 
le  dire,  et  renfernie  le  grand  Lac  et  les  Eapides  des  Deux 
Joachims.  Les  cinq  premiers  rangs  du  canton  sont  arpentés- 
et  organisé»  en  lots,  quoiqu^il  n'y  ait  à  riieurc  qu'il  est  que 
c[uclques  faucilles  d'établies,  formaîit  une  population  totale  de 
65  personnes.  Les  canadiens-français  ne  comptent  daiis  ce 
ehiflre  que  pour  9  habitants.  La  moitié  de  ia  population  est 
eatholique,  et  elle  est  de&servie  depuis  1859,  par  les  Prêtres  de 
Saint-Alphonse,  dans  leur  petite  chapelle  en  bois  de  40  pieds 
sur  25.  Le  patron  de  la  nouvelle  paroisse  est  Saint-Joachim. 
On  évalue  à  139  acres  le  terrain  mis  en  état  de  culture,  lequel 
a  produit  882  minots  de  grains  et  1,020  minots  de  patates  et 
navets,  en  tout  1,902  minots  et  30  tonneaux  de  foin. 
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Aherford. — Ce  canton  est  le  dernier  du  comté  de  Pontiac, 
€ur  la  rivière  Outaouais,  et  il  est  traversé  par  l'importante 
rivière  du  Moine.  Les  terres  d'une  partie  des  huit  derniers 
raniçs  sont  arpentées  et  subdivisées  en  lot.  Il  y  a  actuellement 
S  familles  établies  dans  l'endroit,  qui  possèdent  84  acres 
•défrichés,  lesquels  ont  produit  1,601  minots  de  grains  et  730 
îninots  de  patates,  en  ISGO,  formant  en  tout  '2,331  minots  et  17 
tonneaux  de  foin.  Je  ne  possède  point  d'autres  renseio;ne- 
ments  sur  cet  endroit,  qui  est  éloigné  d'au  moins  145  milles 
de  la  ville  d'Ottawa. 

Parmi  les  routes  les  plus  importantes  se  trouve  en  première 
ligne  la  ronte  de  Pontiac,  c'est-à-dire  l'immense  chemin  qui 
longe  le  front  des  cantons,  sur  la  rivière  de  l'Outaouais.  Ce 
chemin  est  ouvert  depuis  ^ylmer,  à  trois  lieues  de  la  cité 
d'Ottawa,  sur  la  rive  ISFord,  jusqu'au  Fort  William,  formant 
iine  longueur  de  plus  de  100  milles. 

Une  autre  route  part  du  Lac  des  Chats,  à  l'endroit  appelé 
Bristol  Landinçf^  et  mène  à  l'intérieur  jusqu'au  Lac  à  la 
Loutre;  là  elle  s'embranche  avec  le  chemin  des  Chantiers  qui 
longe  la  rivière  Pickanock  jusque  dans  AUeyn. 

Une  troisième  route  appelée  "  Grand  Chemin  des  rivières 
Coulonge  et  Gatineau  "  est  en  voie  d'ouverture.  Elle  part 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Coulonge  et  traverse 
JMansfleld,  Litchfield,  Leslie,  Cawood  et  Low,  pour  aboutir 
aux  Chutes  de  Puagan.  Elle  ne  fait  que  commencer  à  s'ouvrir. 
Voici  comment  s'exprime  A.  J.  Ilussell,  écr.,  chargé  de  l'ou- 
verture de  cette  dernière  i-aute.  ^'  Le  chemin  Gatineau  et 
Coulonge,  dit-il,  a  été  tracé  sur  le  terrain  même  par  MM. 
Bouchette  et  Aylen,  depuis  les  chutes  de  Puagan,  sur  la 
rivière  Gatineau  (comté  d'Ottawa), — environ  36  milles  au- 
dessus  de  son  embouchure — jusqu'aux  établissements  sur  la 
rivière  des  Outaouais,  a  l'embouchure  de  la  rivière  Coulonge, 
(comté  de  Pontiac),  distance  de  49  milles  ;  il  traverse  sans 
interruption  la  partie  centrale  du  township  de  Low,  le  front 
de  Cawood,  suit  généralement  la  ligne  entre  Leslie  et  Thorne, 
l'arrière  de  Litchiield  et  traverse  l'angle  sud-est  de  Manfield. 
Dix  milles  sont  ouverts  dans  Low.  De  toute  la  ligne  c'est  la 
partie  la  plus  importante,  non-seulement  parce  qu'elle  passe 
sur  les  meilleures  terres,  mais  aussi  parce  qu'elle  conduit  à  la 
ligne  de  chemin  tracée  dans  la  direction  nord  depuis  la  rivière 
à." la  Pèche,  dans  Masham,  le  long  des  derniers  rangs  des 
tovrnships  de  Low  et  Aylwin,  jusqu'à  la  rivière  Pickanock, 
•dans  le  township  de  Wright,  laquelle  passe  par  la  plus  grande 
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étendue  de  terre  arable  qu'il  y  ait  dans  la  partie  inférieure  de 
îa  vallée  de  la  Gatineau." 

Le  gouvernement  annonce  en  vente  dans  les  limites  de  ce 
comté  an  dessus  lie  400,000  acres  situés  dans  la  plupart  des 
cantons  établis  que  nons  venons  de  voir,  à  raison  de  60  cents 
l'acre.  La  brochure  de  1862  du  Commissaire  actuel  des 
Terres,  l'iion.  M.  MacDougall,  mentionne  que  les  terres  des 
cantons  d'Onslo\v,  Aldtield,  Thorne,  Cawood,  Allevn  et  Leslie 
sont  de  nature  à  faire  de  bons  établissements  et  que  plusieurs 
routes  sont  ouvertes  qui  conduisent  à  ces  terres.  On  évalue  à 
270,000  acres  les  terres  mises  en  vente  dans  ces  cantons,  que' 
l'on  peut  obtenir  en  s'adressant  à  l'agent  local,  G.  M.  Judgson, 
écr.,  demeurant  à  Clarendon.  La  morne  brochure  annonce 
aussi  135,000  acres  situés  dans  les  cantons  Pontefract, 
Waltham,  Allnniettes,  Chichester,  Sheen,  Aberdeen  et 
Aberford,  que  l'agent,  T.  Smith,  écr.,  demeurant  sur  Flsle 
des  iVlluraettes,  est  chargé  de  vendre. 
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Ce  comté  est  situé  sur  la  rive  nord  de  l'Outaouais,  à  la  suite 
de  celui  que  nous  venons  de  voir,  en  descendant,  et  comprend 
nne  étendue  d'environ  65  milles  de  front,  à  commencer 
quelques  milles  au-dessus  de  la  Pointe  Rocheuse,  dans  la 
partie  supérieure  du  Lac  Chaudière,  jusqu'auprès  de  la  Pointe 
aux  Chênes,  à  Greenville,  lequel  renferme  47  cantons  arpentés 
et  en  partie  subdivisés,  outre  la  seigneurie  de  la  Petite-Nation 
qui  compte  trois  paroisses  très  développées. 

"  Jusqu'à  ces  dernières  années, — dit  une  lettre  adressée  en 
1858  à  Mgr.  TEvêque  d'Outaouais, — la  colonisation  sur  la 
Gatineau,  avait  été  assez  peu  importante,  surtout  sur  le  haut 
de  la  Rivière  ;  c'était  à  peine  si  l'on  trouvait  quelques  habi-- 
tants  échelonnés  de  distance  en  distance  le  long  de  la  rivière. 
Mais  l'élan  général  qui  s'est  manifesté  partout  dans  ces 
derniers  temps,  pour  cette  œuvre  importante,  a  beaucoup 
contribué  à  faire  connaître  ces  contrées  que  les  exploitateurs 
de  bois  avaient  seuls  parcourues.  On  commence  maintenant  à 
y  compter  un  bon  nombre  de  familles,  et  je  puis  dire  que  la 
plupart  des  colons  qui  sont  venus  s'y  établir  s'y  trouvent 
heureux  et  sont  bien  dédommagés  des  premiers  sacrifices 
qu'ils  ont  fait  par  les  bonnes  récoltes  qu'ils  ont  recueillies. 
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"  Il  est  aussi  juste  de  reconnaître  que  le  gouvernemernt  qui 
pendant  de  longues  années  avait  entièrement  négligé  ce  pays, 
a  fait  depuis  des  eiforts  généreux  pour  encourager  les  colons. 
La  plus  grande  partie  de  ces  terres  sont  recouvertes  de  bois 
franc,  avantage  précieux  qui  fournit  au  colon  le  moyen  de 
faire  de  la  potasse  dont  le  prix  élevé  quïl  en  retire  le  dédom- 
mage amplement  de  ses  frais  et  lui  donne  la  facilité  de  se 
pourvoir  de  bien  des  choses  qui  lui  sont  nécessaires. 

"  Déjà  plusieurs  chapelles  sont  élevées  dans  la  contrée  de 
distance  en  distance  où  les  missionnaires  font  le  service 
religieux  d'une  manière  régulière.  On  peut  donc  espérer  qu'à 
une  époque  qui  n'est  peut-être  pas  très  éloignée,  le  Canadien 
qui  remontera  la  Gatineau  sentira  son  cœur  palpiter  d'allé- 
gresse à  la  vue  des  églises  et  des  clochers  qu'il  apercevra  de 
distance  en  distance  sur  les  deux  rives  et  qu'il  saluera  avec 
amour  et  consolation.  " 

Ce  vœu  du  missionnaire,  inspiré  par  le  désir  de  se-  rendre 
encore  plus  utile  à  la  cause  vitale  de  la  colonisation,  a  été 
exaucé  ;  et  à  l'heure  qu'il  est  tous  les  cantons  de  ce  vaste 
comté  renferment  des  noyaux  de  population  qui  grossissent 
admirablement  bien,  à  l'exception  seulement  de  six  cantons, 
qui  sont  très  éloignés  et  sans  communications  pour  y  arriver. 

La  population  du  comté  s'élève  aujourd'hui  à  27,757 
habitants  dont  14,357  sont  canadiens-français. 

L'étendue  de  terrain  possédé  est  de  36:2,137  acres  dont 
69,062  acres  sont  en  état  de  culture,  laissant  par  conséquent 
293,065  acres  encore  en  bois  debout. 

Outre  cette  grande  quantité  à  défricher  des  terrains  possédés, 
le  gouvernement  annonce  en  vente  au-dessus  de  800,000  acres 
qui  sont  organisés  pour  les  fins  de  la  colonisation,  et  pour  la 
vente  desquelles  terres  quatre  bureaux  sont  ouverts  comme 
suit  : 

Rivière  de  la  Gatineau  et  ses  environs,  partie  inférieure. — - 
Envirc>n  290,000  acres,  à  60  cents  l'acre,  situés  dans  les  cantons 
"Wakefield,  Masham,  Low,  Denholm,  Hincks,  Aylwin,  Biglow, 
"Wells,  Blake  et  McGill.  Ces  terres,  récemment  arpentées, 
constituent  une  vallée  très  fertile,  abondamment  arrosée  par 
un  nombre  considérable  de  lacs  et  rivières,  et  on  y  arrive 
facilement  par  divers  chemins  qui  y  aboutissent.  L'agent 
local,  Robert  Farley,  écr.,  réside  à  ChelseŒy  dans  le  canton 
Hull,  vis-à-vis  la  cité  d'Ottawa,  et  on  arrive  à  ce  bureau  par 
voiture  de  la  ville. 
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Rivière  de  la  Gatineau,  partie  supérieure. — Cette  agence 
compte  2^S3,000  acres  de  terre  mis  en  vente,  à  60  cents  l'acre, 
situés  dans  Xorthlield  AVriglit,  Boucbette,  Camerou,  Kensing- 
ton,  Aumond,  Egan,  Lyton,  Sicotte  et  Baskatong.  Tous  ces 
cantons  sont  bornés  et  situés  sur  les  deux  rives  de  la  rivière 
Gatineau,  renfermant  un  sol  généralement  favorable  à 
l'agriculture,  mais  qui  n'ont  besuin  que  de  l'ouverture  de 
certaines  routes  pour  se  développer  complètement.  Micbael 
McBean,  écr.,  demeurant  à  Xortbfield,  est  l'agent  local  de 
cette  partie  du  comté  ;  on  communique  à  ce  bureau  soit  par 
la  rivière  de  la  Gatineau,  soit  par  la  grande  route  postale  qui 
longe  cet  important  cours  d'eau. 

liivière-aiix-Lièvres  et  ses  alentours.  —  Environ  160,000 
acres,  au  même  prix  et  conditions,  situés  dans  les  cantons 
Buckingliam,  Templeton,  Portland,  Derry  (Est  et  Ouest), 
Villeneuve  et  Bowman.  Ces  cantons  sont  traversés  par  l'im- 
portante Rivière-aux-Lièvres  ou  ses  tributaires,  et  renferment 
de  très  bonnes  terres,  à  l'exception  d'un  tiers  de  ces  terrains 
qui  est  nio^ntagneux,  mais  bien  boisé  en  pin,  érable,  merisier, 
etc.  Le  sol,  qui  est  fertile  partout,  est  supérieur  dans  certains 
endroits  où  l'argile  et  la  marne  jaune  dominent.  E.  W.  Murray, 
écr.,  demeuraîit  à  Buckingliam,  est  cbargé  de  vendre  ces  terres. 
Un  bateau-à- vapeur  voyage  entre  la  cité  d'Ottawa  et 
Buckingliam. 

Rivière  Blanche  et  ses  environs. — L'annonce  porte  à  75,000 
acres  les  terres  disponibles  dans  ce  district,  au  même  prix  que 
ci-dessus,  situés  dans  les  cantons  Ripon,  Ilartwell,  Sulfolk  et 
Ponsonby.  Les  terres  sont  excellentes,  surtout  dans  le  canton 
Suffolk  où  une  route  de  colonisation  doit  s'ouvrir  incessamment. 
Ce  canton,  situé  en  arrière  de  la  seigneurie  de  la  Petite- 
Kation,  est  arrosé  complètement  par  Tune  des  branches  de  la 
rivière  qui  coule  dans  cette  seigneurie,  et  renferme  déjà 
quelques  familes  qui  y  sont  établies.  L'agent  local,  G.  W. 
Cameron,  écr.,  demeure  à  Thurso,  village  situé  à  rembouchure 
de  la  llivière  Blanche,  dans  le  canton  Lochaber. 

Comme  on  voit,  les  terres  ne  manquent  point  et  les  moyens 
de  se  les  procurer  sont  très  faciles. 

Le  recensement  de  1861  porte  la  récolte  totale  du  comté  à 
506,259  minots  de  grains  et  367,339  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  873,598  minots  et  18,861  tonneaux 
de  foin,  le  tout  évalué  à  $538,898.-15.  Le  blé  seul  figure  pour 
64,555  minots. 
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Les  produits  de  rindiistrie  domestique,  comprenant  le 
beurre,  le  sucre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  "  flanelle,  la  toile 
et  la  filasse,  s'élèvent  à  $72,331.59. 

Le  revenu  des  jardins  est  estimé  à  $5,365. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  39,062  pièces,  est  évalué 
a  $633,103. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  588,  valent  82-1,357. 

Les  instruments  d'ag;riculture  sont  estimés  à  $117,432,  et  la 
yaleur  de  la  propriété  foncière  à  $2,989,374. 

Formant  une  ricliesse  totale  de  $4,380,861.04. 

La  population  de  cet  immense  district  se  partage  en 
'paroisse  ou  groupes,  qui  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  quarante-- 
•cinq  centres  ou  noyaux  différents  de  population,  que  nous 
allons  brièvement  considérer,  toutefois,  malgré  que  cette 
population  soit  si  considéra])lement  éparpillée.  iSTous  commen- 
cerons, d'abord,  par  les  cantons  situés  sur  la  rivière  Gatinean, 
depuis  Ajlraer  jusqu'au  Lac  Baskatong  ;  après  quoi  nous 
reprendrons  ceux  situés  sur  la  Ri vière-aux -Lièvres,  depuis 
son  embouchure  jusqu'à  son  embranchement  avec  la  rivière 
Kiamica.  Puis,  ensuite,  ceux  de  la  Rivière  Blanche  et  de  la 
rivière  Petite-JSTation,  depuis  Thurso,  dans  le  canton  Locha- 
ber,  jusqu'aux  lacs  situés  au-dessus  du  Lac  Barrière,  grand 
Téservoir  où  s'alimente  la  rivière  de  la  Petitc-Xation  ;  pour 
terminer,  enfin,  par  les  quelques  paroisses  renfermées  dans  la 
^seigneurie  de  ce  nom  formant  la  limite  orientale  du  comté. 

JELull. — Ce  vaste  canton  a  seize  rangs  de  hauteur  et  renferme 
trois  belles  paroisses  et  une  mission  :  Saint-Paul,  Saint- 
Etienne,  Sainte-Elizabeth  et  N.  D.  de  Bon  Secours. 

Là  paroisse  de  Saint-Paul,  communément  appelée  Aylmer, 
•est  plutôt  un  grand  village  qu'une  paroisse  agricole,  puis- 
qu'elle ne  renferme  réellement  qu'une  quinzaine  de  familles 
•cultivant  la  terre.  Ce  joli  et  riche  village,  dont  l'époque  de 
formation  remonte  vers  l'année  1830,  est  agréablement 
rsitué  sur  le  lac  des  Chênes,  à  8  milles  de  la  cité  d'Ottawa,  et 
il  est  le  chef-lieu  du  district  judiciaire  de  l'endroit.  Une  belle 
et  magnifique  église  en  pierre  de  110  pieds  sur  50,  complète- 
ment terminée,  a  été  construite  au  centre  du  village,  et  livrée 
aux  offices  du  culte  depuis  le  jour  de  sa  bénédiction  solennelle, 
qui  eût  lieu  le  29  septembre  1861.  L^n  prêtre  réside  dans 
cette  paroisse  depuis  le  1er  octobre  1840.  Le  chiffre  de  la 
population  de  Saint-Paul  s'élève  aujourd'hui  à  1,586  âmes 
dont  623  personnes  sont  d'origine  canadienne-française.  Les 
deux  tiers  de  la    population  totale  sont    catholiques.     La 
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proximité  de  ce  village  de  la  ville  d'Ottawa  en  fait  nn  centre 
d'affaires  considérable  et  le  rendez-vous  des  personnes  enga- 
gées dans  le  commerce  du  bois  de  la  Gatinean. 

En  face  de  la  ville,  ])rès  de  remboucliurc  de  la  rivière 
Gatinean,  dans  le  petit  village  de  Hnll,  se  trouve  la  Chapelle 
des  Chantiers,  placée  sous  le  patronage  de  iST.  D.  de  Bon 
Secours,  dans  laquelle  se  réunit  à  certaines  époques  détermi- 
nées la  vigoureuse  population  des  chantiers  à  bois,  que 
les  EE.  PP.  Oblats  dirigent  dans  la  voie  du  devoir  et  du 
salut. 

La  deuxième  paroisse,  celle  de  Saint-Etienne,  est  située  au 
centre  du  canton,  à  l'endroit  appelé  Chelsea.  Une  église  en 
bois,  de  50  pieds  sur  30,  et  un  presbytère,  sont  construits  dans 
le  village  de  Chelsea,  et  un  prêtre  y  réside  depuis  ISiO.  La 
population  s'élève  à  environ  2,000  âmes  ;  les  deux  tiers  appar- 
tiennent à  l'origine  irlandaise  et  l'autre  tiers  à  celle  canadienne- 
française  ;  toutefois,  il  y  a  1,600  catholiques. 

La  troisième  paroisse  se  développe  sur  les  bords  de  la 
rivière  Gatinean,  et  elle  est  placée  sous  le  patronage  de 
Sainte-Elizabfth.  Une  église  en  bois,  de  50  pieds  sur  30,  est 
construite  sur  le  bord  de  l'eau,  et  cette  population  est  desser- 
vie par  M.  le  Curé  de  Saint-Etienne,  depuis  le  13  mars  1855. 
Je  vois  que  le  chifire  de  la  ])opulation  de  cette  nouvelle 
paroisse  est  d'environ  1,500  personnes. 

En  réunissant  dans  une  seule  et  même  colonne  les  chiffres 
des  divers  centres  de  population  renfermés  dans  le  canton 
IIuU,  on  arrive  à  constater  une  population  totale  de  5,297 
âmes  dont  1,0-13  habitants  sont  canadiens-français.  Les 
catholiques  comptent  dans  ce  chiffre  pour  3,071  âmes,  et  les 
diverses  autres  dénominations  religieuses  pour  2,226  âmes. 

L'étendue  des  terrains  possédés  s'élève  à  51,102  acres  dont 
ll:,17i  acres  sont  en  état  de  culture,  qui  ont  produit  21,186 
min.ots  de  blé,  81,391  minots  d'autres  grains  et  76,575  minots 
de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  182,158  minots 
et  1,331  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la  propriété  foncière 
d'u  village  d'Aylmer  est  de  $292,795,  et  celle  des  autres 
centres  du  canton  de  §1,058,010,  formant  en  tout  $1,350,805. 

Parmi  les  produits  de  la  ferme  se  trouvent  106,458  Ibs.  de 
beurre,  confectionné  dans  ce  canton  durant  l'année  1S60. 

Eardley. — A  l'ouest  du  canton  précédent  se  rencontre 
Eardley,  borné  par  le  Lac  Chaudière,  et  qui  renferme  une 
population  de  1,005  habitants  dont  274  sont  canadiens-français. 
Une  chapelle  de  30  pieds,  sur  20  est  .construite  dans€c  canton,. 
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et  la  population  catholique,  qui  s'élève  à  435  âmes,  est 
desservie  par  un  prêtre  des  environs.  On  compte  3,611  acres 
en  culture  qui  ont  produit  7,716  niinots  de  blé,  22,046  minots 
d'autres  crrains  et  34,173  minots  de  patates  et  navets,  en  1860, 
en  tout  63,935  minots  et  908  tonneaux  de  foin. 

Templeton. — Ce  canton  est  situé  à  l'Est  de  Hull  et  renferme 
13  rangs  de  28  lots  chaque.  Il  est  abondamment  arrosé  ])ar 
plusieurs  petits  lacs  et  ri\nères  qui  sillonnent  dans  toutes  les 
directions  cet  imj^ortant  canton.  Deux  paroisses  sont  assises 
dans  ce  lieu  :  Saint-François  de  Sales  et  Saint-Bruno. 

La  première,  qui  est  l'une  des  paroisses  les  mieux  fondées, 
la  plus  ancienne  du  diocèse  de  l'Outaouais,  ist  située  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Gatineau,  en  face  de  la  cité,  et 
renferme  une  population  d'environ  2,000  âmes,  presque  toute 
catholique.  Un  beau  et  magnifique  village  est  placé  sur  la 
pointe  de  la  Gatineau,  dans  lequel  se  trouve  une  belle  église 
en  bois,  de  80  pieds  sur  40,  et  un  presbytère  occupé  par  un 
prêtre  résident  depuis  le  6  septembre  1840.  Les  quatre 
cinquièmes  de  la  population  sont  canadiens-français  ;  le  reste 
d'origine  irlandaise,  à  l'exception  de  quelques  fantilles 
écossaises  et  anglaises. 

La  deuxième  paroisse,  celle  de  Saint-Bruno,  est  située  dans 
rintérieur  du  canton,  et  renferme  environ  600  habitants,  qui 
sont  desservis  depuis  1854,  dans  leur  petite  chapelle,  par  M. 
le  Curé  de  Saint- Joseph  de  Gloucester,  paroisse  située  vis-à-vis 
et  de  l'autre  côté  de  l'Outaouais,  dans  le  Haut-Canada. 

D'après  le  recensement  de  1861,  la  population  totale  de  ces 
deux  centres  s'élève  à  2,646  habitants  dont  1,589  sont 
canadiens-français.  On  compte  5,392  acres  de  teri-e  en  état 
de  culture  qui  ont  produit  8,046  minots  de  blé,  28,376  minots 
d'autres  grains  et  13,454  minots  de  patates  et  navets,  formant 
en  tout  47,222  minots  et  1,435  tonneaux  de  foin.  La  propriété 
foncière  vaut  $144,610.  L^n  chemin  part  du  moulin  de 
Perkins,  dans  Templeton,  et  se  dirige  vers  la  rivière  Gatineau, 
à  travers  la  partie  supérieure  de  ce  canton,  pour  aller  aboutir 
sur  le  lot  jS'o.  7,  dans  le  9e  rang  de  Wakefield.  Le  terrain  est 
bon  qu.oique  rocheux  et  peu  imi.  Les  bois  sont  le  pin  et 
l'érable,  ce  dernier  dominant.  Il  existe  dans  les  environs  du 
chemin  des  pouvoirs  d'eau  et  beaucoup  de  pierre  à  chaux, 
suivant  que  le  C'nstate  le  rapport  d«  M.  John  Cullca, 
conducteur  des  travaux  de  ce  chcniin. 

Wakejield, — Ce  canton  est  situé  à  L'Es-t  de  la  Gatineau,  sur 
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la  deuxième  rangée  des  cantons  de  l'Outaouais,  et  renferme 
onze  rangs  de  30  lots  chaque.  Cette  paroisse,  qui  se  développe 
assez  bien,  est  située  sur  la  rivière  Gatinean,  vis-à-vis  l'embou- 
cbure  de  la  belle  petite  rivière  de  la  Pècbc,  et  renferme 
4inc  population  de  927  âmes  dont  567  habitants  sont  franco- 
canadiens.  Un  ciiannant  village  est  formé,  couvert  d'élégantes 
maisons,  boutiques  d'ouvriers,  mécaniciens  et  autres  ;  et  dans 
lequel  se  trouve  un  moulin  à  scie,  à  farine,  à  carder  et  une 
fabrique  d'étoffe.  Se  trouve  ausà  au  centre  de  ce  village  une 
église  en  pierre  cïe  65  pieds  sur  36',  et  un  presbytère  occupé 
par  un  prêtre  qui  y  réside  depuis  le  8  mars  1853.  Cette 
paroisse  a  pour  titulaire  Saint-Joseph.  Xeuf  diligences 
partent  d'Ottawa,  chaque  semaine,  transportant  en  moyenne  8 
à  10  passagers  chaque,  longe  la  Gatineau  par  un  magnilique 
chemin  macadamisé,  jusqu'à  la  Visitation,  à  la  rivière 
Pikanock,  tributaire  ouest  de  la  Gatineau. 

Assez  longtemps,  la  colonisation  a  langui  faute  de  chemin, 
<lans  ce  canton  ;  niais  aujourd'hui,  grâce  à  l'ouv^erture  de 
quelques  routes,  on  espère  qu'elles  vont  fournir  une  bonne 
occasion  aux  colons  do  s'y  établir  avantageusement. 

D'après  le  recensement  de  1861,  on  évalue  les  terrains  mis 
en  état  de  culture  à  5,099  acres  dont  3,243  acres  ont  été 
•ensemencés  en  1860,  le5qu<.4s  ont  produit  4,304  minots  de  blé, 
24,987  minots  d'autres  grains  et  18,822  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  48.113  minots  et  3,147  tonneaux  de 
foin.  La  propriété  foncière  est  estimée  à  $468,501.  Un 
•chemin  nouveau  part  du  lot  No.  17,  dans  le  1er  rang  de 
Wakefiekl,  passe  par  Tenipleton,  et  va  aboutir  à  la  Rivière-au2 
Lièvres,  dans  le  canton  Portland,  formant  ui^  longueur 
d'environ  13  milles.  Le  sol, — dit  M.  Hamiltoa,  conducteur 
des  travaux, — dans  les  endroits  où  il  n'est  pas  rompu  par  les 
aiiontagnes  ou  les  rochers,  est  de  la  meilleure  qualité.  Les 
iî)ois  les  plus  communs  sont  l'érable,  le  merisier,  le  bois  blanc, 
'l'orme,  la  pruelie  et  le  bouleau.  Ce  chemin  passe  à  travers 
l'un  des  plus  beaux  terrains  agricoles  du  Bas-Canada,  et  son 
ouverture  sera  le  moyen  de  faire  établir  rapidement  les 
ftownships  de  Portland,  Dcnholm,  Bowman,  Biglo^v  et 
Wells,  dans  lesquels  se  trouvent  d'innnenses  étendues  de  belles 
terres.  L'avantage  de  ce  cheuiin  s'est  déjà  fait  tellement 
sentir  que  la  partie  nord-^est  de  Wakefleld  a  été  pres([ue  toute 
vendue  par  l'agent  local  depuis  12  mois.  Les  émigrants 
Prussiens  qui  se  sont  établis  dans  le  canton  Bowman  passent 
par  ce  chemin.  Le  pin  a  été  exploité  sur  une  grande  échelle, 
mais  il  en  reste  encore  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins 
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futurs  des  colons.  On  trouve  dans  ces  localités  grand  noniLre 
de  pouvoirs  d'eau,  quantité  de  pierres  à  chaux,  et  des  indices- 
de  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb. 

Masham.. — ^^^is-à-vis  de  la  paroisse  de  Saint-Joseph,  que 
nous  venons  de  voir,  se  trouve  la  belle  paroisse  de  Sainte- 
Ceciie,  assise  à  6  milles  de  la  Gatineau,  sur  la  petite  rivière 
de  la  Pèche  qui  passe  entre  le  2e  et  le  3e  rang  de  Masham.  La 
population  de  Ste.  Cécile  s'élève  à  l,T6i  âmes,  dont  1,392 
sont  canadiens-français  ;  les  catholiques  comptent  dans  ce 
ehiffre  pour  environ  1,500  âmes.  Cette  paroisse  canadienne^ 
qui  avait  pris  d'abord  beaucoup  de  développements,  est 
arrivée  à  un  temps  d'arrêt  à  cause  de  la  qualité  inférieure  du 
terrain.  Une  église  en  bois  de  -15  pieds  sur  30,  ainsi  qu'un 
presbytère,  sont  construits  dans  un  beau  petit  village  qui  est 
formé  au  bord  de  la  rivière  de  la  Pèche,  et  traversé  par  un 
magnifique  chemin.  Un  prêtre  réside  dans  cette  paroisse 
depuis  l'automne  de  1S53.  On  compte  5,295  acres  de  terre 
en  culture  dont  3,870  acres  ont  été  ensemencés,  en  1860, 
lesquels  ont  produit  5,645  minots  de  blé,  38,004  minots  d'autres 
grains  et  33,163  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
76,812  minots  et  1,495  tonneaux  de  loin.  Malgré  que  la 
qualité  du  sol  soit  médiocre,  le  blé  a  donné  un  peu  plus  qoe 
11  minots  par  chaque  acre  semé^  et  les  pois  près  de  ISî 
minots  aussi  par  acre. 

Lovi. — En  continuant  à  remonter  la  route  centrale  de  la 
G-atineau,  on  voit,  à  droite  et  à  gauche,  d'importants  établis- 
sements possédant  des  troupeaux  de  toutes  sortes  d'animaux 
domestiques,  et  des  champs  couverts  d'abondantes  moissons, 
chaque  Eté.  Puis,  ensuite,  nous  arrivons  au  village  du 
canton  Lovr,  situé  non  loin  des  chûtes  de  Puagan,  dans  lequel 
on  se  prépare  à  bâtir  incessamment  une  église  pour  les  besoins 
du  culte  religieux  de  la  population,  qui  est  presque  toute 
catholique.  On  compte  822  personnes  résidant  dans  ce 
canton  do-nt  395  sont  d'origine  canadienne  française.  Cette 
population  c^t  desservie  par  M.  le  Curé  de  Sainte-Cécile.  Le 
canton  Low  est  arrosé  par  de  nombreux  cours  d'eau  qui 
prennent  leurs  sources  dans  différents  petits  lacs  situés  dans 
le  cantun.  Entr'autres  lacs  se  trouvent  :  le  lac  de  l'Isle,  siUié 
dans  les  5e  et  6e  rangs  ;  le  lac  du  Brochet,  dans  le  10e 
rang,  et  le  lac  à  la  Truite,  dans  le  13e  rang.  Le  nombre 
d'acres  de  terre  mis  en  état  de  culture  s'élève  à  3,018  acres, 
qui  ont  produit  2,472  minots  de  blé,  14,867  minots  d'autres- 
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graîiis-  et  22,(U0  minots  de  patates  et  navets.,  en  1860,  formant 
en  tout  39,!)T1)  minots  et  795  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de 
la  propriété  foncière  est  estimée  à  $59,529. 

Den/iohn. — Ce  canton  est  situé  à  l'Est  de  la  rivière 
Gatincan,  et  renferme  huit  rangs  de  39  lots  chaque,  allant 
dans  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest.  Dans-  la  partie  sud  du 
canton,  l'arpentage  a  varié.  Là,  près  des  cliûtes  dePuagan, 
situées  dans  ce  canton,  on  a  divisé  les  terres  allant  du  ISlord 
au  Sud,  en  formant  un  rang  double  sé|)aré  par  un  chemin  en 
voie  d'ouverture  qui  conduit  de  la  Gatineau  à  la  Rrivière-aux- 
Lièvres.  Il  y  a  213  habitants  établis  dans  Dcnholm  dont  TS 
sont  canadiens-français,  lesquels  possèdent  307  acres  délrichés 
C[ui  ont  produit  -ISS  minots-  de  blé,  1,970  minots  d'avoine  et 
2,500  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  eii  tout  4,958 
minots  et  162  tonneaux  de  foin.  Je  ne  possède  point  d'autres 
renseignements  sur  l'endroit. 

Ilincks. — Au-dessus  du  canton  que  nous  venons  de  voir  se 
trouve  situé  le  canton  Ilincks,  borne  à  l'Ouest  par  la  rivière 
Gatineau,  et  à  l'Est  par  le  grand  Lac  du  Poisson  Blanc.  ^  Il 
n'y  a  actuellement  que  six  rangées  de  terres  qui  soient 
arpentées  et  subdivisées,  et  dont  les  trois  derniers  rangs  ne  le 
sont  qu'en  partie.  Toutes  ces  terres,  de  même  que  celles  des 
cantons  qui  nous-  restent  à  voir  sur  la  Gatineau,  vont  dans  la 
direction  de  l'Est  à  l'Ouest.  Le  lac  Sainte- Marie  est  aussi 
situé  dans  ce  canton,  et  donne  son  nom  à  la  paroisse  nouvelle 
qui  se  développe  si  avantageusement  dans  ses  alentours.  La 
population  de  Sainte-Marie  s'élève  à  202  âmes  dont  99' 
personnes  sont  d'origine  canadienne-française,  laquelle  est 
presque  toute  catholique.  C'est  M.  le  Curé  de  Saint-Joseph 
(Wakefield)  qui  la  dessert.  Les  terrains  défrichés  forment  une 
étendue  d'environ  029  acres,  qui  ont  produit  700  minots  de 
blé,  2,674  minots  d'autres  grains  et  3,630  minots  de  patates  et 
navets,  en  1800,  furniant  eii  tout  7,073  minots  et  14-1  tonneaux 
de  foin.  Le  rccensement  de  1801  constate  qu'un  arpent  semé 
de  blé  d'automne  a  donné  25-  minots,  et  un  arpent  d'orge  a 
fourni  22  minots  ;  l'avoine  a  rendu  près  de  l'ai  minots  par 
acre. 

Aylwin. — Ce  canton  est  situé  vis-à-vis  de  celui  que  nous- 
venons  de  considérer,  et  renferme  une  population  de  350 
personnes,  toutes  d'origine  britannique.  Les  catlioliques,  au 
nombre  de  116,  sont  desservis- dans  une  maison  particulière  à 
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certaines  époques  déterminées.  On  compte  1,300  acres  défrl- 
eliés,  qui  ont  produit  637  minots  de  blé,  12,277  minots  d'autres 
grains  et  14,430  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant 
en  tout  27,344  minots  et  319  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de 
la  propriété  est  estimée  à  $40,920.  Ce  canton  est  arrosé 
complètement  par  la  rivière  Kazubazua,  qui  prend  sa  source 
dans  le  canton  Leslie,  traverse  Ca^vood  et  Aylwin,  pour  aller 
se  jeter  dans  la  rivière  Gatineau,  laquelle  borne  à  TEst  ce 
canton.  A  l'embouchure  de  cette  rivière  se  trouve  l'un  des 
chantiers  à  bois  de  MM.  Gîlmour  et  Cie.  Un  petit  lac,  d'une 
étendue  d'environ  2  railles,  qu'on  a  nommé  Danford,  fourni 
aussi  ses  eaux  à  la  rivière  ci-dessus  mentionnée.  L'angle 
nord  de  ce  canton  est  aussi  traversé  par  la  rivière  Pickanock, 
qui  arrose  les  terres  du  N°  39  à  48  dans  le  lie  rang,  et 
celles  du  X°  48  à  52,  dans  le  10e  rang  de  ce  même  canton. 

Wright. — Ce  canton  renferme  une  paroisse  naissante  pres- 
qu'exclusivement  habitée  par  des  canadiens-français,  laquelle 
est  située  à  l'embouchure  de  la  rivière  Pickanock  à  laquelle  je 
viens  de  faire  allusion.  Elle  est  placée  sous  le  patronage  de 
jST.  D.  de  la  Visitation,  et  renferme  une  population  d'environ 
400  habitants,  qui  sont  desservis  par  les  RR.  PP.  Oblats,  de 
Xotre-Dame  du  Désert.  La  Chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Visitation,  de  60  pieds  sur  36,  est  bâtie  au  bord  de  la  rivière 
Gatineau,  à  60  milles  environ  de  la  ville  d'Ottawa.  Un  grand 
nombre  de  petit  lacs  arrosent  le  canton,  entr'autres  le  Lac  des 
Esturgeons,  le  Lac  à  la  Truite  et  celui  du  Castor.  Les  terres 
de  ce  canton  sont  toutes  arpentées  et  forment  dix  rangées.  La 
récolte  de  1860  a  foiîrni  11,146  rainots  de  grains  et  6,371 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  17,517  minots  et 
228  tonneaux  de  foin,  étant  le  produit  de  1,170  acres  défrichés, 
outre  les  pâturages.  La  valeur  de  la  propriété  foncière  est 
évaluée  à  §14,050. 

Northjleld. — Ce  canton,  situé  vis-à-vis  de  celui  de  "Wright, 
renferme  une  population  de  206  habitants  dont  118  sont 
franco-canadiens,  et  possèdent  852  acres  défrichés  qui  ont 
produit  345  minots  de  blé,  5,600  minots  d'autres  grains,  et 
6,511  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout 
12,456  minots  et  193  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  ces 
défrichements,  bâtisses,  etc.,  est  évaluée  à  $12,662.  Le  lac 
Sainte-Marie  s'étend  dans  ce  canton  jusqu'au  tiers  environ,  et 
couvre  en  entier  cette  partie  du  3e  rang  de  Xorthfield. 
L'étendue  de  ce^canton  est  considérablement  augmentée  par 
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le  détour  considérable  que  fait  vers  l'Ouest  la  rivière 
Gatineau,  en  cet  endroit,  et  qui  diminue  d'autant  la  quantité 
des  terres  renfermées  dans  le  canton  Wright,  que  nous  venons 
de  voir.  Le  fond  de  ce  canton,  ainsi  que  celui  de  Cameron, 
que  nous  allons  maintenant  considérer,  est  borné  par  le  Gravd 
JLac^  long  d'environ  22  milles  sur  une  largeur  variant  depuis 
un  demi  mille  jusqu'à  quatre  milles. 

Cameron. — Ce  canton  renferme  6  rangs  de  profondeur,  et 
il  est  borné  à  l'Ouest  par  la  rivioi-e  Gatineau,  et  à  l'Efit  par  le 
Grand  Lac  que  je  viens  de  mentionricr.  Plusieurs  courants 
parsemés  de  petits  lacs  ou  étangs  arrosent  le  canton,  vers  le 
centre,  pour  aller  ensuite  tomber  dans  la  Gatineau,  à  l'endroit 
où  cette  rivière  se  sépare  en  deux  chenaux.  La  population  de 
Cameron,  qui  est  presque  toute  catholique,  s'élève  à  237 
habitants,  dont  122  sont  d'origine  irlandaise  et  115  d'origine 
canadienne-française.  Les  défrichements  conqitent  pour  652 
acres,  qui  ont  produit  577  minots  de  blé,  5. 638  minots  d'autres 
grains  et  3,576  minots  de  patates,  en  1860,  formant  eu  tout 
9,791  minots  et  144:  tonneaux  de  foiti. 

Bouchette. — Ce  canton,  situé  vis-àrvis  du  précédent,  ren- 
ferme quatre  rangées  de  terres  arpente' es  et  subdivisées  en  lots 
de  100  acres  chaque,  et  compte  une  population  de  400  âmes 
dont  258  habitants  sont  d'origine  franco-canadienne,  et  le  reste 
presqu'exclusivement  d'origine  irlandaise.  Toute  cette  popu- 
lation est  catholique,  à  l'exception  de  60  persoimcs.  On  y 
possède  459  acres  défrichés  qui  ont  produit  240  minots  de  ble, 
5,221  minots  d'autres  grains  et  4,181  minots  de  patates  et 
navets,  en  1860,  formant  en  tout  9,>642  minots  et  109 
tonneaux  de  foin.  L'intérieur  du  canton  n'est  point  arpenté, 
mais  il  est  abondamment  arrosé  par  de  nombreux  courants  et 
petits  lacs  qui  s'y  trouvent.  LTne  chapelle  est  en  voie  d'être 
construite  incessamment  dans  ce  canton. 

ManvLoaxck'i. — Ce  canton  est  l'un  des  plus  fertiles  de  la  rivière 
Gatineau  et  renferme  déjà  environ  200  âmes,  dont  la  nu.»ilié 
est  d'origine  canadienne-française,  et  l'autre  moitié  d'origine 
irlandaise,  ou  sauvages  établis  sur  les  terres.  Une  chapelle 
en  bois  de  40  pieds  sur  26,  avec  presbytère,  sont  construits  au 
confluent  de  la  Kivière  du  Désert  avec  la  Gatineau,  à  environ 
90  milles  de  Fembouchure  de  cette  dernière,  et  deux  zélés 
prêtres  de  l'ordre  des  Oblats  y  résident  depuis  le  10  Mars  1850, 
lesquels  sont  également  chargés  des  nombreuses  missions  qui 
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sont  éparpillées  dans  ce  vaste  territoire.  Quoique  les  commu- 
nications soient  des  )ilus  pénibles,  n'ayant  point  encore  de 
clierain  ouvert,  cependant  la  colonisation  se  développe  assez 
bien  dans  cet  endroit.  Des  moulins  construits  depuis  pea 
seront  très  avantageux  aux  habitants,  et  les  chantiers  qui  les 
environnent  leur  offrent  déjà  un  excellent  débouché  pour 
leurs  denrées.  Ces  quelques  fimiilles  possèdent  environ  256 
acres  défrichés  qui  ont  produit  1,514  minots  de  grains  et 
1,807  minots  de  patates  et  navets,  en  18G0,  formant  en  tout 
3,321  minots  et  179  tonneaux  de  foin.  La  nouvelle  paroisse  a 
pour  titulaire  JN'otre-Dame  du  Désert. 

Kensington. — En  passant  à  l'Est  de  la  Gatineau  nous  nous 
trouvons  dans  le  canton  Kensington,  qui  renferme  6  rangs  de 
55  lots  chaque  et  dans  lequel  sont  établies  2-4  familles, 
comprenant  211  personnes  dont  73  sont  canadiennes-françaises. 
Une  chapelle  est  en  voie  d'érection,  et  la  nouvelle  paroisse  se 
développe  sur  le  bord  de  la  rivière  Gatineau,  près  de 
l'embouchure  de  la  Kivière  du  Désert,  vis-à-vis  celle  que  nous 
venon.:  de  voir.  Ces  établissements,  quoique  formés  à  une  si 
grande  distance  au  nord  du  fleuve  Saint-Laurent,  ne  sont 
toutefois  qu'à  environ  3  milles  au  nord  de  la  latitude  de 
Trois-Rivières,  et  par  conséquent  le  climat  ne  saurait  inquiéter 
les  personnes  disposées  à  s'y  établir.  D'ailleurs,  tous  les 
témoignages  s'accordent  à  dire  que  les  récoltes  mûrissent  très 
bien,  et  que  les  gelées  n'apparaissent  point  plus  vite  là 
qu'ailleurs.  Les  défrichements  s'élèvent  à  -MÎS  acres,  qui  ont 
produit  721  minots  de  blé,  3,679  minots  d'autres  grains  et 
3,490  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout 
7,890  minots  et  1,905  tonneaux  do  foin. 

Aumond. — Au  bord  du  canton  précédent,  sur  la  rive  droite 
de  la  Gatineau,  se  développe  une  paroisse  nouvelle  qui 
renferme  déjà  131  personnes  dont  47  sont  canadiennes- 
françaises,  et  le  reste  d'origine  irlandaise.  Ce  canton  renferme 
8  rangs  dont  5  rangées  de  terres  sont  arpentées  et  subdivisées 
en  lots  de  100  acres  chaque.  Un  grand  nombre  de  rivières 
ou  ruisseaux  arrosent  le  sol  de  ce  canton,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  petits  lacs.  Parmi  les  principaux  se  trouvent  :  le 
Lac  Saint-Joseph,  le  Lac  du  Pin,  le  Lac  Murray,  situé  dans  la 
partie  sud,  et  le  lac  du  Castor-Blanc,  dans  la  partie  nord  du 
canton.  Les  défrichements  s'élèvent  à  83  acres,  qui  ont  produit 
438  minots  de  grains  et  526  minots  de  patates,  en  1860, 
formant  en  tout  964  minots  et  10  tonneaux  de  foin.     Le  bétail 
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se  compose  de  13  bètes  à  cornes,  3  clievanx  et  1  moutons,  en 
tout  20  tètes,  évaluées  à  $568,  et  les  défricliements,  bâtisses, 
etc.,  sont  estimés  à  $1,100. 

Egan. — De  l'autre  côté  de  la  rivière  est  assis  le  canton 
Egan,  dans  lequel  se  trouve  Timportante  Rivière  du  Désert  qui 
longe  les  terres  des  3e  et  le  rangs  de  ce  canton.  On  compte 
déjà  dans  ce  nouveau  centre  de  colonisation  une  population 
résidente  de  110  personnes,  d'origine  irlandaise  et  presque 
toute  catholique.  L'étendue  défricliée  s'élève  à  T8G  acres,  qui 
ont  produit  368  minots  de  blé,  5,391  minots  d'autres  grains  et 
3,393  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  9.155 
minots  et  169  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la  propriété 
foncière  est  estimée  à  $18,390.  , 

Sicotte. — Le  d<îrnier  centre  de  colonisation  de  la  rivière 
Gatineau  se  trouve  situé  dans  le  canton  Sicotte,  quelques 
milles  en  deçà  du  Lac  Baskatong,  distant  d'environ  112  milles 
de  la  cité  d'Ottawa.  On  compte  environ  quinze  personnes 
établies  dans  ce  canton,  possédant  37  aci:es  défrichés  qui  ont 
produit  750  minots  de  grairs  et  10  tonneaux  de  foin,  en  1860. 
Le  sol  est  de  bonne  qualité  et  très  j)i-opre  à  toutes  espèces  de 
culture.  La  ligne  nord  de  ce  canton  atteint  le  Lac  Baskatong, 
lequel  se  trouve  à  environ  quatre  milles  au  sud  de  la  latitude 
de  Québec. 

Pour  l'information  plus  générale  des  lecteurs  de  ces  Etudes^ 
j'ajouterai  que  le  grain,  les  patates  et  autres  végétaux,  sont 
cultivés  avec  autant  de  succès  que  dans  les  seigneuries  du 
fleuve  Saint-Laurent  sur  les  grandes  fermes  des  chantiers 
situées  souvent  à  30  et  10  milles  plus  au  nord  et  notamment 
sur  la  Bivière  du  Déserta  Sur  les  terres  défrichées  le  long  de 
cette  dernière  rivière  on  constate  aussi  que  la  culture  du  blé 
d'automne  réussit  très  bien. 

K.  J.  Russell,  écr.,  chargé  des  travaux  des  chemins  de 
colonisation  dans  l'Outaouais,  mentionne  dans  un  magnifique 
rapport  en  date  du  27  Mars  1862  "  qu'il  est  bien  constaté, 
aujourd'hui,  qu'en  arrière  des  hautes  terres  des  Laurentides, 
c'est-à-dire  sur  une  étendue  variant  d'un  à  deux  cents  milles 
au  nord  de  la  rivière  des  Outaouais,  le  sol  devient  plus  bas, 
et  que  dans  cette  grande  dépression,  qui  est  large  d'environ  100 
milles,  d'une  longueur  inconnue  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  que 
parcourt  j^endant  350  milles  la  partie  supérieure  de  la  rivière 
des  Outaouais,  il  y  a  beaucoup  de  terres  propres  à  la  culture, 
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désignées  par  ceux  qui  ont  visité  cette  région  comme  étant 
moins  accidentées  et  moins  rocheuses  que  dans  les  nouveaux 
townsliips  situés  sur  les  rivières  Madawaska  et  Gatineau.  On 
trouve  de  la  pierre  calcaire  stratifiée  à  la  tête  du  Lac 
Téniiscamingue  et  au  Grand-Lac,  à  100  milles  plus  à  l'Est, 
Comme  ces  deux  points,  et  une  plus  grande  partie  de  cette 
vallée,  sont  à  un  degré  sud  de  la  latitude  du  Lac  Saint- 
Jean,  sur  le  Saguenay — territoire  connue  pour  avoir  un  climat 
plus  doux  que  Québec, — il  est  propable  qu'ils  possèdent 
jusqu'à  un  certain  point  le  môme  avantage  ;  et  comme  des 
milliers  de  colo^ns  vivent  aisément  sur  le  Ilaut-Saguenay,  il 
serait  absurde  de  supposer  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  sur 
le  territoire  beaucoup  plus  considérable  du  Haut-Ottawa, 
facilité  comme  il  le  sera  par  ses  grandes  voies  de  navigation 
intérieure.  " 

Le  grand  chemin  de  la  vallée  de  la  Gatiueau,  tracé  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière  jusqu'au  confluent  de  la  Rivière 
du  Désert  et  de  la  Gatineau,  traverse  en  cet  endroit  sur  sa 
rive  droite  et  continue  de  longer  cette  rivière  plus  ou  moins 
pour  aller  aboutir  finalement  au  Lac  Baskatong,  situé  à 
environ  120  milles  d'Ottawa.  Il  est  ouvert  et  macadamisé 
dans  sa  partie  inférieure,  depuis  le  village  de  lîull,  vis-à-vis  la 
cité  d'Ottawa,  jusqu'aux  Rapides  de  Puagan,  dans  le  canton 
Low,  formant  une  longueur  d'environ  36  milles.  Sur  cette 
étendue, — dit  M.  Russell, — le  chemin  passe  généralement  sur 
un  riche  sol  d'argile  et  dans  les  plaines  d'alluvionde  la  rivière. 
Les  côtes  qui  viennent  finir  près  de  la  rivière  et  qui  affectent 
de  temps  en  temps  la  forme  de  caps  à  pics,  empiètent  parfois 
sur  le  chemin  et  ne  lui  laissent  que  juste  l'espace  pour  j 
circuler. 

La  partie  supérieure  du  chemin,  depuis  les  rapides  sus- 
mentionnés jusqu'à  la  Rivière  du  Désert,  est  également 
ouverte  jusqu'aux  environs  du  canton  Maniwauki  mais  bien 
moins  parachevée.  M.  Russell  signale  certaines  parties  du 
chemin  à  perfectionner,  et  demande  avec  instance  la  confec- 
tion immédiate  de  la  dernière  partie  du  chemin,  depuis  le 
lieu  où  il  n'est  pas  encore  ouvert  jusqu'au  lac  Baskatong, 
non  pas  seulement  pour  donner  accès  à  certains  cantons  qui 
renferment  de  bonnes  terres,  mais  aussi  pour  l'avantage  des 
établissements  existants  et  de  l'important  commerce  d'une 
partie  de  cette  localité.  Ce  monsieur  ajoute  également  que 
depuis  le  haut  de  la  Rivière  du  Désert  le  chemin  de  la 
Gatineau  devra  être  continué  du  côté  Est  de  cette  rivière,  vu 
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qtie  le  eôto  Ouest  de  la  Gatineau  devient  moins  avantageux  à 
la  colonisation  que  son  côté  Est.  Suivant  que  je  l'ai  exprimé* 
plus  haut,  le  tracé  a  été  fait  de  cette  manière.  MM.  Farreli 
et  Desloges,  conducteurs  des  travaux  de  ce  clie  nin,  dissent 
que  les  bois  sur  les  hauteurs  sont  l'cvable,  le  merisier,  le  hêtre, 
la  pruche,  le  bois  blanc,  l'orme,  le  pin  et  le  sapin  ;  en  quelques 
endroits  le  pin  et  le  cèdre  dominent,  en  d'autres  le  bois  mou 
est  le  plus  abondant  ;  mais  généralement  il  existe  un  mélange 
de  tous  les  bois  sur  tout  le  cours  du  chemin.  Le  terrain  s'y 
trouve  aussi  de  diverses  qualités,  mais  plus  généralement  il 
est  un  mélange  de  terre  grasse,  sable,  etc,  A  tout  prendre, 
ajoutent-ils,  il  est  propre  à  l'agriculture. 

Peter  Aylen,  écr.,  arpenteur,  qui  connaît  le  territoire  de  la 
Gatineau  depuis  28  ans,  pour  l'avoir  exploré  plus  qu'aucun 
autre  en  allant  à  la  recherche  de  coupes  de  bois,  est  d'opinion 
que  "  les  terres  propres  à  la  culture,  sont  généralement  d'un 
sol  riche  et  profond  qui,  bien  que  rocheux  par  places,  est 
composé  de  marne  sur  le  sommet  des  côtes  et  d'argile  dans  les 
vallées,  et  que  ces  deux  espèces  sont  recouvertes  d'une  épaisse 
couche  de  terre  noire."  Il  ajoute  que  "  rarement  on  trouve 
le  sol  aride  et  sablonneux," 

Suivant  M.  Russell,  un  quart  des  terres  dans  les  parties 
connues  de  là  vallée  de  la  Gatineau  peut  être  considéré 
comme  propre  à  la  culture  ;  mais  il  est  possible,  ajoute-t-il, 
que  la  quantité  en  soit  plus  considérable. 

Yoyons  maintenant  les  cantons  situés  sur  la  B.ivière-aux- 
Lièvres. 

Buckingham. — Ce  canton  est  situé  sur  la  rivière  Outaouais, 
à  environ  22  mille&  au-dessous  de  la  cité,  et  il  est  séparé  en 
deux  parties  presqu'égales  par  la  Rivière-aux-Lièvres,  qui 
coule  au  centre.  Sur  le  bord  de  la  rivière,  le  terrain  est  bas, 
mais  il  s'élève  bientôt  et  graduellement  au  point,  que  dans 
l'intérieur,  certains  endroits  deviennent  montagneux.  Trois 
paroisses  sont  formées  dans  ce  canton,  dont  deux  sont  à  l'Est 
de  la  riivière-aux-Lièvres,  et  l'autre  à  l'Ouest,  augmentant 
chaque  année  considérablement,  surtout  cette  dernière. 

La  première  est  située  à  environ  quatre  milles  de  la  rivière 
Outaouais,  dans  la  partie  Est  du  canton,  et  possède  une  éoljse 
en  bois  de  65  pieds  sur  36,  et  un  presbytère,  construits  dans 
le  village  de  Buckingham,  comme  ou  le  dénomme  générale- 
ment. Cette  paroisse  a  pour  patron  Saint-Grégoire  de 
Nazianze,  et  renferme  une  population  de  1,186  habitants  dont 
655  sont  canadiens-français.    Le  village  seul  renferme  environ 
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350  âmes,  et  il  est  le  centre  principal  des  aô''aires  commerciales 
"de  l'endroit  et  ses  alentours.  Un  prêtre  réside  dans  cette 
paroisse  depnis  1840.  Il  y  a  dans  le  village  de  Buckingham 
plusieurs  pouvoirs  d'eau  très  importants,  sur  lescpiels  plusieurs 
scieries  sont  établies,  et  qui  manufacturent  en  planches  et  en 
madriers  au-dessus  de  50,000  billots  par  année. 

La  deuxième  paroisse  occupe  l'intérieur  du  canton,  et  a 
pour  titulaire  Saint-Alexis.  Une  Cha])elle  de  30  pieds  sur  2é 
est  bâtie  sur  la  rive  droite  de  la  llivière-aux-Lièvres,  et 
renferme  une  population  complètement  agricole,  que  dessert 
M.  le  Curé  de  Saint- Grégoire. 

La  troisième  paroisse  en  voie  de  progrès  est  assise  dans  la 
partie  Ouest  du  canton,  et  renferme  une  population  de  6  à  700 
habitants,  presque  tous  d'origine  canadienne-française.  Les 
habitants  de  cette  nouvelle  paroisse  sont  desservis  par  M.  le 
Curé  de  Saint- Joseph  de  Gloucester,  depuis  le  6  octobre  1861  ; 
cette  paroisse  a  pour  vocable  l'Ange-Gardien,  et  une  Chapelle 
est  en  voie  d'érection  dans  ce  moment. 

La  population  totale  des  trois  centres  ci-dessus  s'élève  à 
3,603  habitants  dont  1,729  sont  d'origine  canadienne-française, 
et  la  grande  majorité  du  reste  de  la  population  d'origine 
irlandaise.  Les  catholiques  comptent  dans  ce  chiffre  pour 
2,800  âmes.  L'étendue  des  terrains  mis  en  état  de  culture  est 
de  4,38-4  acres  dont  2,528  acres  ont  été  ensemencés  en  1860, 
lesquels  ont  produit  45,272  minots  de  grains  et  26,201  minots 
de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  71,473  minots 
et  80  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la  propriété  foncière 
du  canton  entier  est  estimée  à  $179,380. 

Un  chemin  part  du  village  de  Buckingham  et  court  au  nord 
l'espace  de  15  milles;  il  suit  la  rive  Est  de  la  Kivière-aux- 
Lièvres  jusqu'à  l'embouchure  du  Ruisseau  des  Prêtres,  dans 
le  canton  Bowman,  et  de  là,  suivant  la  vallée  de  ce  ruisseau 
jusqu'à  la  ligne  Ouest  du  canton  Portland,  va  se  terminer  dans 
W  akefield,  sur  la  rive  de  la  Gatineau,  formant  une  longueur 
de  37  milles.  M.  Ilugli  Gorman,  conducteur  des  travaux, 
rapporte  que  le  terrain  à  travers  lequel  passe  ce  chemin,  peut 
être  évalué  pour  les  deux  tiers  au  moins,  comme  étant  sus- 
ceptible d'un  haut  degré  de  culture;  le  reste  n'est  pas  un 
terrain  uni,  comme  je  l'ai  mentionné  déjà,  cependant, 
il  peut  procurer  de  bons  pâturages.  Les  terres  de  Portland 
sont  encore  préférables  et  plus  faciles  à  défricher,  paraît-il. 
Quant  au  terrain  qui  se  trouve  situé  entre  la  Rivière-aux- 
Lièvres  et  celle  de  la  Gatineau,  il  est  généralement  excellent. 
"  Cette  étendue  de  bons  terrains  offre  à  la  colonisation  des 
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aTantages  aussi  o-rands  qu^aucune  antre  partie  du  Canada," 
continue  de  dire  IM.  Gorman.  Il  ajoute  que  "  la  population 
de  la  partie  nord  des  cantons  Buckingliam  et  Portland  a  don- 
blé  depuis  quelques  années,  composée  d'habitants  de  diverses 
origines  qui  vivent  tous  dans  la  plus  grande  harmonie.  La 
pins  grande  partie  d'entre  eux  sont  venus,  il  y  a  peu  d'années, 
s'établir  sur  ces  terres  dans  un  état  voisin  de  Findigence  et 
jouissent  maintenant  de  la  paix  et  de  rabondance,  fruits 
légitimes  de  la  religion,  de  l'éducation,  de  riionnèteté,  de- 
l'industrie  et  de  l'esprit  d'entreprise  de  ces  courageux, 
piouiers." 

Portla)i(7.-—A\\-àeès\\?,  des  cantons  Buckingliam  et  Temple- 
ton  se  trouve  celui  de  Portland,  lequel  a  dix  rangs  de  hauteur.. 
Depuis  le  5e  rang  jusqu'aux  Grandes  Chutes,  situées  au-dessus 
du  10e  rang,  les  terres  bornées  par  la  rivière  vont  de  Test  à 
l'ouest,  tandisque  les  autres  lots  du  canton  vont  du  nord  au 
sud.  Plusieurs  branches  de  rivières  arrosent  cette  contrée, 
Cjui  renferme  une  grande  étendue  de  bonnes  terres,  et  qui  est 
en  voie  de  se  coloniser  rapidement.  On  communique  par  eau- 
depuis  le  village  de  Buckingham,  au-dessus  des  Petites  Chûtes 
dont  j'ai  parlé,  jusqu'aux  Grandes  Cliûtes  du  1er  rang  de 
Bowman,  par  la  Rivière-aux-Lièvres,  mais  en  la  remontant  il 
y  a  plusieurs  portages,  sans  compter  les  rapides,  où  il  faut 
îialer  ou  pousser  l'embarcation  avec  les  rames.  "  Là  où  la 
Rivière-aux-Lièvres  traverse  le  sommet  des  Laurentides,  près 
des  Grandes  Chûtes, — dit  M.  Kussell  déjà  cité, — le  terrain  est 
beaucoup  accidenté." 

La  population  de  ce  canton  s'élève  à  -129  habitants  dont 
212  sont  canadiens-français,  et  le  reste  d'origine  irlandaise. 
Mais  depuis  1S61,  c'est-à-dire  depuis  que  le  recensement  a  été 
fait,  on  m'informe  que  quelques  familles  norvégiennes  ont  été 
s'établir  sur  la  Rivière-aux-Lièvres,  dans  le  haut  du  canton, 
près  des  Grandes  Chûtes  déjà  mentionnées.  Les  défrichements 
s'élèvent  aujourd'hui  dans  ce  canton  à  467  acres,  dont  211 
acres  ont  été  ensemencés  en  1860,  lesquels  ont  produit  520 
niinots  de  blé,  •1,272  minots  d'autres  grains  et  3,S21  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  8,616  minots  et  195 
tonneaux  de  foin.  LTii  acre  semé  eu  lilé  d'automne  a  donné 
25  minots.  La  valeur  des  défrichements,  bâtisses,  etc.,  est 
estimée  à  $12,187. 

Bowman. — Ce  canton  est  situé  à  l'ouest  de  la  Rivière-aux- 
Lièvres,  borné  au  fond  dans  sa  partie  supérieure,  par  la  pointe 
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sud  dn  grand  Lac  an  Poisson  Blanc,  qui  a  une  largeur,  en  eet 
endroit,  d'environ  quatre  millet?,  et  dont  la  longueur  totale 
j)eut  être  estimée  à  13  milles.  On  compte  232  personnes 
établies  dans  l'endroit,  dont  170  sont  d'origine  canadienne- 
française,  le  reste  étant  d'origine  irlandaise.  Depuis  que  le 
recensement  est  fait,  des  familles  allemandes  et  norvégienne» 
ont  aussi  été  s'établir  dans  ce  lieu,  près  d'un  petit  Lae  qui  se 
trouve  au  centre  du  canton.  Les  défiicliements  des  quelques 
familles  établies  dans  Bowman  s'élèvent  à  314  acres  dont  164 
ont  été  ensemencés  en  1860,  et  ont  produit  1,269  minets  de- 
grains,  910  minots  de  patates,  et  3S4  tonneaux  de  foin. 

M,  Russell,  d'Ottawa,  recommande  au  gouvernement 
l'ouvertare  d'un  cliemin  nouveau  qui  partirait  en  arrière  du 
canton  de  IIull,  sur  la  rivière  Gatineau,  et  irait  aboutir  au 
Iluisseau  des  Prêtres,  sur  la  Pivière-aux-Lièvres,  dans  le 
canton  BoTvman.  Cette  ligne  de  chemin  passerait  près  de 
l'angle  nord-ouest  de  Templeton,  et  continuerait  ainsi  en 
longeant  de  près  la  ligne  entre  "VVakefield  et  Portland,  jusqu'à 
Bowman.  Ce  cliemin,  paraît-il,  traverserait  une  grande 
étendue  de  bonnes  terres  situées  dans  Walvefield,  Portland  et 
Denliolm,  et  mettrait  en  communication  facile  les  habitants 
de  ces  divers  cantons,  qui  se  colonisent  activement,  avec  la 
cité  de  FOutaouais.  Comme  le  remarque  eneoi-e  M,  Pussell, 
ce  chemin  est  essentiel  pour  communiquer  aux  établi,ssement& 
norvégiens  et  allemands  qui  se  fornient  aujourd'hui  dans 
Bowman,  D'ailleurs,  s'il  est  à  propos  d'encourager  ces 
immigrés,  il  doit  l'être  aussi  d'ouvrir  un  chemin  aux  premiers 
colons  de  cette  classe  dans  cette  partie  de  la  province,  car, 
par  le  fait  qu'ils  ignorent  les  langues  française- et  angl-aise,  il* 
éprouvent  au  dcbiit  de  l>ien  plus  grands  incouvéaients  que  les- 
autres. 

Blglovj. — Ce  canton  est  emprisonné  entre  le  Grand  Lac 
ci-dessus  mentionné  et  la  Rivière-aux- Lièvres,  et  renferme  une 
population  de  148  personnes  dont  108  sont  d'origine  cana- 
dienne-française, et  les  autres  d'origine  irlandaise.  Il  n'y 
avait  que  65  acres  défridu^s^  en  186<),  lesquels  avaient  produit 
403  minots  de  grains  et  110  minots  de  patates,  outre  58 
tonneaux  de  foin.  Ce  canton  a  une  forme  conique,  ne  ren- 
fermant qu'environ  le  tiers  d'un  canton  ordinaire,  et  il  est 
abondamment  arrosé  par  de  nombreux  courants  d'eau  quÊ 
sillonnent  partout  le  sol,  qui  ne  manque  pas  de  fertilité^^ 
q^uoique  inférieur  à  celui  du  canton  cjue  nous  venons  de  voir^ 
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Wells  et  Villeneuve. — Ces  deux  cantons  sont  utiles"  à  l'Est 
de  la  Kivière-aux-Lièvres  ;  le  premier,  sur  la  même  ligne  de 
Biglow,  et  l'autre,  immédiatement  au-dessous,  sur  las  même 
rangée  que  Bowman,  Le  sol  du  canton '"Wells  est  bon  et 
facile  à  préparer;  et  il  renferme  de  bonnes  terresà  surface 
unie  jusqu'à  la  Kivièredes-Sourds.  Quant  au  canton  YiHe- 
neuve,  une  bonne  partie  du  townsliip  est  aride  et  montagneuse. 
Il  y  a  des  familles  établies  dans  chacun  de  ces  cantons.  ;.mais 
je  ne  puis  en  préciser  le  cliifïre. 

Blake. — Ce  canton  est  sur  la  môme  ligne  que  î^ortlifield, 
mais  il  est  encaissé  complètement  entre  le  Grand  Lac,— ^-de  25 
milles  de  longueur,  situé  au  fond  de  certains  eantons- de  la 
Gatineau, — et  la  Rivière-aux- Lièvres.  On  compte  daais  ce 
canton  une  population  de  70  habitants  dont  32  sont  franco- 
canadiens  et  les  autres  d'origine  irlandaise.  Toute -celte 
population  est  catlioliq ne,  à  l'exception  de  3  personnes.  Ou 
y  }iossède  108  acres  défrichés  qui  ont  produit  815  minots  de 
grains  et  870  minots  de  patates  et  navets,  en  ISGO,  formant  en 
tout  1,GS5  minots  et  2'J  tonneaux  de  foin. 

McGill. — De  l'autre  côté  de  la  rivière,  visTa-vis  du -canton 
que  nous  venons  de  parler,  se  trouve  situé  celui  de  McGill, 
lequel  renferme  22  hal;>itants.  Il  y  a  environ  G5  acreS' défri- 
chés, qui  ont  produit  425  minots  de  grains  et  400  minots  de 
patates,  en  1860^  en  tout  825  minots  et  25  tonneaux  de. foin. 

Killaly. — Ce  canton  est  situé  à  l'Est  du  précédent,  "et  sur 
ia  même  ligne.  Il  n'y  a  que  quelques  familles  établies  dans 
l'endroit,  qu'on  peut  évaluer  à  environ  20  personnes,  d'origine 
irlandaise  et  canadienne-française,  lesquelles  possèdent  50 
acres  défricliés,  qui  ont  produit  1,335  minots  de  grainsiet  15 
tonneaux  de  foin,  en  1860. 

Dadley. — x\^u-dessus  du  précédent  canton  se  trouve  eelui  de 
Dudley,  qui  renferme  65  personnes  dont  40  sont  canakl-iennes- 
françaises.  La  Rivière-aux-Lièvres  borne  à  l'ouest  ce  canton, 
et  la  qualité  de  son  sol  devient  supérieur  à  celui  des  quelques 
derniers  centres  que  nous  venons  de  voir.  La  colonisation 
ne  fait  que  commencer  à  se  développer  dans  cet  tmdroit.  Lors 
du  recensement  de  1861,  il  n'y  avait  encore  là  cpie  18  acres 
défrichés  qui  produisirent  320  minots  de  pois,  80  minots 
d'avoine,  et  20Î>  minots  de  patates  et  navets,  en  1860. 
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Ouahousse. — Co  canton  est  situé  au-dessus  de  celui  de 
BlalvB,  et  couséquerament,  conitne  lui,  est  borné  à  Touest  par 
la  large  nappe  d'eau  du  Grand  Lac  déjà  cité,  et  à  l'Est  par  la 
!B,iviere-aux -Lièvres.  H  y  a  environ  20  familles  établies  dans 
iCe  canton,  formant  une  population  de  108  habitants,  lesquels 
possèdent  350  acres  défrichés  qui  ont  produit  o,l-r8  minots  de 
grains  et  2,245  minots  de  patates,  outre  50  tonneaux  de  foin. 
La  valeur  de  ces  défrichements  est  portée  à  s5,163. 

BoutilUer. — Ce  canton,  situé  à  85  milles  au  nord  de 
■r embouchure  de  la  Rivière-aux-Lièvres,  n'est  arrosé  par  cette 
ji'ivière  que  partiellement,  dans  l'angle  sud-est  du  canton  ; 
.mais  il  l'est  complètement  à  l'Est  par  la  rivière  Kiamica  qui 
tombe,  en  cet  endroit,  dans  la  Rivière-aux-Lièvres.  Le  sol,  à 
'Cette  distance  si  considérable  de  l'Outaouais,  cesse  d'être 
accidenté  par  des-  côtes  élevées  et  est  beaucoup  plus  propre  à 
la  culture.  I^ul  doute,  que  sur  cette  partie  supérieure  de  la 
Rivière-aux-Lièvres,  quoique  fort  éloignée,  les  bonnes  terres 
•seront  occupées  aussi  vite  que  celles  situées  sur  la  Gatineau. 
Od)  compte  dans  es  canton  59  âmes,  dont  42  habitants  sont 
■canadiens-français.  Lors  du  recensement  de  1861,  il  n'j  avait 
pa&  encore  eu  de  défrichement  de  conunencé,  et  consé- 
que-maient  aucune  culture  à  mentionner.  Espérons  qu'il  n'en 
«era  pas  ainsi  en  1871,  lors  du  recensement  de  cette  époque 
•décennale. 

EbamÀca.: — Ce  canton  est  le  dernier  centre  établi  qui  nous 
reste  à  considérer  sur  la  Rivière-aux-Lièvres,  lequel  est  aussi 
-arrosé  par  la  rivière  Kiamica,  qui  lui  donne  son  nom.  On 
•comj^te  218  personnes  établies  dans  cette  lointaine  contrée, 
'dont  oO  sont  d'origine  canadienne-française,  16  d'autres 
origines,  et  142  sauvages.  Pas  un  acre  de  terre  n'est  défriché 
dans  ce  canton,  d'où  il  faut  conclure  que  cette  population  ne 
rs'oceupe  que  de  la  préparation  du  bois,  dans  les  chantiers.  Il 
iseralt  désirable  que  le  gouvernement  fit  ouvrir  une  route  de 
^olauisation  entre  la  Gatineau  et  cette  partie  de  la  Rivière- 
aii'x-Lièvres,  laquelle  partirait  de  l'embouchure  de  la  Rivière 
du  Désert  et  traverserait  Kensington,  Boutillier  et  Kiamica, 
pour  faciliter  la  colonisation  de  ces  bons  terrains.  Cette 
proposition  n'est  23as  neuve  ;  car  je  vois  qu'en  1856  le  Rév. 
Père  Andrieux,  missionnaire  Oblat,  suggérait  déjà  à  cette 
époque  l'ouverture  de  cette  môme  route,  affirmant  qu'il 
■connaissait  qu'à  cette  hauteur  et  au-defsus  il  y  avait  d  hnraen- 
■8-C8  g_uantiUs  de  terres  excellentes ])our  la  cidture. 
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Transportons-nous  maintenant  à  remboneliurede  laTlivière 
Blanche. 

Lochaher. — -Ce  canton  est  situé  entre  la  seigneurie  de  la 
Petite-Nation  et  le  canton  Buckinghani,  Le  long  du  front, 
sur  l'Outaonais,  la  rivière  forme  plusieurs  baif s  profondes  qui 
élargissent  considérahlement  cette  partie  de  la  rivière  des 
Outaouais,  laquelle  renferme  en  cet  endroit  plusieurs  isles,  et 
dont  la  plus  grande  a  un  mille  de  long  sur  environ  un  quart 
de  mille  de  large.  La  Rivière  Blanche  et  plusieurs  autres 
courants  serpentent  le  sol  de  ce  canton,  qui  devient,  vers  le 
fond,  brisé  et  inégal  jusqu'à  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'y 
trouve. 

Deux  paroisses  sont  assez  bien  développées  dans  ce  canton. 
La  première  est  placée  sous  le  patronage  de  Saint-Jean 
(x\pôtre),  et  renferme  une  chapelle  de  60  pieds  sur  30,  et  un 
presbytère,  construits  à  rembouchure  de  la  Bivière  Blanche, 
sur  l'Outaouais,  dans  le  village  Thurso^  distant  d'environ  28 
milles  de  la  ville  d'Ottawa.  La  deuxième  se  trouve  assise  dans 
Fintérienr  du  canton,  et  possède  aussi  une  chapelle  et  un 
presbytère,  bâtis  au  centre  de  la  ])opulation  ;  cette  nouvelle 
paroisse  a  pour  titulaire  Saint-Malachie.  Il  n'y  a  pas  encore 
de  prêtre  résidant  dans  ces  paroisses  ;  c'est  M.  le  Curé  de 
Saint-Grégoire  de  îs^azianze  (Buckingham)  qui  est  •charge  de 
ces  dessertes,  depuis  le  10  octobre  1857. 

La  population  réunie  de  ces  deux  centres  s'élève  à  2,099 
âmes,  dont  591  liabit;mts  sont  canadiens-français,  et  le  Beste 
composé  des  origines  irlandaise  et  écossaise,  et  de  quelques 
anglais.  Près  des  deux  tiers  de  la  population  sont  catholi- 
ques. 

L'étendue  des  terrains  mis  en  culture  est  de  5,2S3  .acres,  qui 
ont  produit  3,1G3  minots  de  blé,  38,564  minots  d'autres  grains 
et  30,308  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en 
tout  72,335  minots  et  1,805  tonneaux  de  foin. 

Un  chemin  est  ouvert  depuis  la  route  centrale,  sur  la 
rivière  des  Outaouais,  lequel  conduit  à  Tintérieur  du  canton 
jusqu'au  Lac  de  la  Eivièrc-Blanche.  M,  Kussell  dit  qu'il 
serait  désirable  que  ce  chemin  fut  continué. depuis  l'exti'émito 
Ouest  du  Lac,  où  il  s'arrête,,  jusqu'en  arrière  du  canton  Wells- 
où  il  y  a  de  bonnes  terres  vacantes,  de  qualité  supérieure,  eu. 
passant  dans  la  ligne  qui  sépare  la  partie  Est  de  la  partie- 
Ouest  du  canton  Derry,  et  de  là  en  suivant  la  ligne  entre- 
Villeneuve et  Lathbury,  où  le  sol  est  également  propre  à  la. 
culture.     Bien   ifempècheiait,   non    plus,    que   des  .ckeinins. 
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d'embranchement  ne  reliassent  ensemble  les  popnliitions  dé 
ce  tracé  avec  celles  établies  sur  la  Tllvière-aux-Lîèvres,  notam- 
ment'en  tj*e  les  cantons  Derry  et  Portland,   et   entre  Wells  et" 
Biglow, 

Dérry. — Ce  canton)  «st  séparé  en  deux  parties  égales, 
auxquelles  on  donnent  les  désignations  de  jÊ6^  et  Ouest.  Ces 
deux  portions  de  territoires  sont  désignées  comme  contenant 
beaucoup  dé  côtes,  mais  le  sol  n^est  pas  rocheux  ;  au  contraire 
il  est 'fertiie  et  profond.  Il  n'y  a  que  trois  rangs  d'arpentés 
dans  la  partie  Est  du  canton  -  mais  l'antre  partie  Test 
entièrement.  Aucun  établissement  n'est  formé  au-delà  du  4e 
rang,  à  l'exception  de  quelques  occu])ants  ou  colons  irrégnliers 
qui  sont  allés  s'établir  en  haut  de  la  Itivière-Bknche,  là  où  les 
terres -ne  sont  pas  encore  divisées,  dans  la  partie  Est  du 
canton.  . 

La^  population  dé- Derry,  Est  et  Ouest,  s'élève  à  260 
habitants  dont  50  sont  canadiens  français,  et  la  grande  majorité 
du  rest-e  de  la  population  d'origine  irlandaise.  Près  des  deux 
tiers  -des  habitants  sont  catholiques. 

Les  défrichements  forment  une  étendue  de  278  acres,  qui 
ont  produit  2,780  minots  de  grains  et  2,372  minots  de  patates, 
en  1860,  formant  5,152  minots  et  96  tonneaux  de  foin.  Il  n'y 
a  que  douze  familles  occupées  à  la  culture  de  la  terre  ;  le  reste 
de  là  population  vit  du  travail  des  chantiers  à  bois. 

Bidv:ell. — Ce  canton»,  est  situé  entre  Preston  et  Wells,  a 
environ. 35  milles  des  bords  de  l'Ontaouais,  et  ne  renferme 
encore  aucun  établissement  agricole.  Il  y  a  cependant,  23' 
pereonnes  établies  dans  ce  canton  dont  17  sont  d'origine 
canadienne-française,  que  je  supjDose  être  employées  dans  les 
chantiers.- 

Pfeston. — Ce  canton  est  voisin  de  celui  que  nous  venons  de 
voir,  à  l'Est.  Il  renferme  65  personnes  dont  35  sont  d'origine 
eaaadienne-fi'^nçaisé.  II n'y  a  là,  encore,  qu'un  seul  établisscr 
ment  agricole^  dont  le  défrichement  s'élève  à  90  acres. 
Durant  l'année  1860,  il  fut  ensemencé  20  acres  qui  produisirent 
500  minots  d'avoine,  200  minots  de  patates  et  25  tonneaux  de 
foiâii  La  valeur  de  cette  ferme  est  estimée  à  $1,000.  .  Comme 
on  voit,  toute  cette  population  est  occupée  dans  les  chantiers  à 
bois,  .  situés  dans  les  environs.  Plusieurs  lacs  et  rivières 
arrosent,  ce  canton  dans  toutes  ses  parties. 
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Addiïigton. — Ce  canton  vient  à  la  snite  et  sur  la  même 
ligne.  Il  renferme  65  personnes  dont  44  sont  franco- 
canadiemies,  toutes  occupées  dans  les  chantiers  à  bois.  Il  n'y 
a  pas  encore  d''établîss€mettts  agricoles  commencés  dans 
l'endroit. 

Saffoll:. — Ce  canton  est  situé  au-dessous  du  précédent,  et 
joint  immédiatement  la  ligne  de  la  seigneurie  de  la  Petite- 
Nation.  Le  sol  est  de  bonne  qualité,  assez  uni,  et  généralement 
couvert  de  beaux  bois  francs.  Bon  nombre  de  colons  sont 
établis  dans  l'endroit,  sur  le  1er  rang,  et  un  nombre  plus  grand 
encore  ont  commencé  dernièrement  des  défrichements  consi- 
dérables. Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  dans  ce 
<;anton,  et  quelques  autres  qu'il  mentionne  142  personnes 
d'origine  canadienne-française,  qui  possèdent  318  acres  défri- 
chés qui  ont  produit  4,943  niinots  de  grains,  720  minots  de 
patate^  et  74  tonneaux  de  foin.  Des  personnes  encouragées  à 
faire  l'exploitation  de  ce  canton,  sont  revenues  enchantées  du 
lieu,  et  se  promettent  d'y  transporter  au  plus  tôt  armes  et 
Ijagages  pour  s'y  établir  peruianemmeut.  Le  patriotique 
correspondant  de  Saint-André  Avelln,  qui  nous  donne  ces 
informations  par  la  voie  du  Courrier  d'Ottawa  du  6  décembre 
1862,  ajoute  qu'il  y  a  bon  nombre  d'habitants  des  vieilles 
paroisses  qui  se  proposent  de  s'établir  sur  des  terres  nouvelles, 
et  à  cet  effet,  il  les  invite  chaleureusement  à  mettre  à  exécution 
cet  important  projet.  "  Qu'ils  y  viennent  donc,  dit-il  ;  nous  les 
y  engageons.  Qu'ils  vierm^ent  emportant  la  certitude  de  ne 
trouver  en  nous  que  de  bons  voisins,  des  amis,  des  frères. 
'Qu'ils  viennent  avec  nous,  et  comme  nous,  s'emparer  dû  sol 
pour  le  coloniser  î" 

Un  homme  à  l'aise  vient  d'acheter  du  gouvernement,  paraît- 
il,  un  excellent  pouvoir  d'eau,  dans  ce  canton,  pour  y  cons- 
truire bientôt  un  moulin  à  scie  et  à  farine.  Ce  sont  là,  pour  les 
nouveaux  établissements,  des  avantages  sur  lesquels  il  n'est 
pas  besoin  d'insister.  Le  site  d'une  chapelle  a  aussi  été  choisi, 
■afin  d'assurer  à  l'endroit  une  église  aussitôt  qu'il  en  sera  besoin. 

HariTivoèll. — Ce  canton  est  situé  à  l'ouest  du  précédent,  et 
renferme  une  population  de  290  habitants,  tous  d'origine 
«canadienne-française.  L'étendue  des  divers  défrichements 
e'élève  à  804  acres,  qui  ont  produit  7,601  iiiînots  de  grains, 
4,350  minots  de  patates,  57  tonneaux  de  foin  et  de  gras 
pâturages.  Le  blé  du  printemps  a  rendu  10  minots  par  acre  ; 
et  celui  d'automne  11  «  miuots  aussi  par  acre.     La  valeur  des 
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défricliements,  bâtisses,  etc.,  est  estimée  à  $10,470.  Dcpnfs- 
qiie  le  recensement  a  été  fait,  eu  1S61,  il  paraîtrait  que  la 
population  a  doublé  dans  ce  canton.  Une  grande  et  jolie 
bâtisse  est  eu  voie  de  construction  comme  ebaj^elle  provisoire- 
en  attendant  qu'on  puisse  y  élever  une  église  plus  spacieuse.. 
C'est  ^l.  le  Curé  de  Saint-André  Avelin  qui  est  cliai-gé  des- 
dessertes de  suffolk  et  lîartliwelî,  ainsi  que  celle  de  Kipon,  que 
nous  verrons  tmite-à-1'Leure.  Il  s^y  rend  quelquefois  la  semaine, 
mais  plus  généralement  c'est  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois  qu'il  consacre  à  ces  missions. 

"L'emplacement  choisi  pour  la  chapelle, — nous  dît  la 
correspondance  déjà  citée, — est  un  des  plus  beaux  que  l'on 
puisse  voir.  Un  peu  plus  élevé  que  les  terres  environnantes, 
il  domine  un  plateau  d'une  demie  lieue  d'étendue.  Du  côté 
opposé  et  au  nord,  est  le  Grand  Lac  que  Ton  aperçoit  sur 
presque  toute  sa  largeur,  jusqu'à  la  ferme  Gilmour,  5-ituéc  à 
une  très  grande  dis'"anc^.  Tout  près,  et  au-devant  de  la 
Ghapcllcj  coule  la  rivière  de  la  Petite-Nation  qui,  sortant  de 
SOU'  vaste  réservoir,  forme  en  descendant  une  belle  nappe 
d'eau  d'une  demie  lieue  de  longueur  sur  un  mille  de  largeur- 
Tout  proche  eucore  est  le  détroit  appelé  la  Barrière^  seule 
place  où  il  soit  possible  de  jeter  un  pont  pour  faire  commu- 
niquer les  deux  rives  ou  les  deux  parties  du  canton. 

"  L'endroit  choisi  est  donc  une  belle  place  pour  une  église  ;. 
une  belle  place  pour  un  village.  Deux  i-augs  de  terre  forment 
la  rive  gauche,  ils  sont  occupés  ;  dans  tous  les  cas-  il  ne  reste  là 
que  quelques  lots  à  prendre.  Mais  l'autre  partie  attend  des- 
bras et  des  cultivateurs.  Quinze  familles  envin>u  occupent  le- 
bord  de  l'eau  ;  elles  y  font  très  bien  leurs-  aii'aires  et  voient 
chaque  année  leurs  déserts  s'agrandir  d'un  certain  nombre 
d'arpents  en  superficie.  Le  reste  du  terrain  n'est  ni  moins 
beau,  ni  moins  avantageux  :  même  bois,  rnème  sol  et  pas  plus- 
de  montagnes.  L"n  marché  facile  pour  ces  colons,  c'est  la 
ferme  Gilmour  où  ils  portent  et  vendent  leurs  produits  pour 
de  l'argent  comptant.  Le  township  Ilarthwell  renferme  done- 
tous  les  éléments  essentiels  pour  former  une  belle  paroisse^ 
Ceux  qui  l'habiteut  y  font  des  progrès  rapides  qui  garantissent 
les  mêmes  résultats  en  faveur  des  colons  qui  viendront  l'arroser 
de  leurs  sueurs,  le  fertiliser  par  leurs  travaux,  l'embellir  par 
leur  industrie.  '^ 

La  colonisation  de  ce  canton,  et  ceux  qui  l'euvironoent,  telle 
que  je  viens  de  le  décrire,  s'est  faite  dans  la  courte  période  de 
cinq  ou  six  ans.     Les  colons  sont  venus  de  diverses  paroisses 
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«Tu  Bas-Canada,  mais  plus  particulièrement  de  Rigaud  et  de 
Green  ville. 

Rîjyon. — Ce  canton  est  situé  au-dessous  de  HartLwell,  et  a. 
Touest  de  la  limie  seiçcneuriale  de  la  Petite-Nation.  Il  renferme- 
une  population  de  60D  habitants,  tous  canadiens-français.  On 
compte  2,000  acres  en  état  de  culture  qui  ont  produit  16,266- 
minots  de  grains  et  10,40T  minots  de  patates  et  navets,  eu 
1860,  formant  en  tout  2&,T63  minots  et  178  tonneaux  de  foin. 

Ce  canton  n'est  pas  absolument  plan  ;  on  y  trouve  quel- 
ques buttes  ou  collines,  de  beaux  vallons,  qu'on  dirait  faits 
exprès  pour  se  remplir,  avec  du  travail,  de  riches  et  abondantes- 
récoltes.  Le  bois  franc  y  domine  dans  une  grande  proportion, 
suivant  que  le  constate  le  bien  informé  correspondant  que  je^ 
citais- tout  à  l'heure^  et  dont  je  me  plais  à  invoquer  ii  souvent 
l'autorité. 

Yoici  comment  un  Ami  des  coloîis  parle  des  favei>rs  que  la 
Providence  dispense  aux  défricheurs  : 

"  L'hiver  dernier,  il  n'est  pas  morAé  moins  quo  80  familles 
nonvelles  qui, — on  peut  le  dire  sans  blesser  la  vérité  et  sans 
faire  injure  à  personne, — n'apportaient  pas  de  provisions 
pour  plus  de  trois  mois.  Voyant  cela,  nous  nous  disions  :  Mon 
Dieu  !  la  misère  va  être  grande  au  printemps.  Eh  bien  non  \ 
la  misère  n'a  pas  été  si  grande  que  nous  l'avions  craint 
d'abord.  Et  voici  pourquoi.  Chacun  s'est  mis  à  l'œuvrer 
aussitôt  rendu  dans  le  bois;  chacun  à  b-ûehé,  fait  de  la  cendre, 
du  sel,  de  la  potasse,  et  chacun,  a  pu  vivre  de  cette  innocenta 
et  productive  ind.usti*ie  !  La  saison  venue,  chacun  a  semé 
quelques  grains  et,  quoique  l'année  de  1862  n'ait  pas  été 
prospère  comme  on  en  a  vu  quelqnefas,  chacun  est  encore  armé 
de  courage  et  personne  ne  s'est  laissé  abattre  par  cette  épreuve.'^ 

L'ouvcH'ture  du  canton  Eipon  date  de  sept  ou  huit  ans  ;  mais 
c'est  surtout  durant  ces  trois  dernières  années  que  la  population 
a  augmenté  au  point  qu'elle  est  aujourd'hui. 

11  reste  à  coloniser  les  8e,  9e  et  10e  rangs  qui  ne  sont  erb 
rien  moins  avantageux  que  ceux  déjà  occupés.  Des  chemins- 
assez  praticables  se  rencontrent  jus(pi'au  Te  rang.  Ils  devien- 
nent plus  beaux  chaque  année  par  les  améliorations  qu'ils 
subissent  de  temps  à  autres. 

Un  moulin  à  farine  situé  sur  un  magnifique  pouvoir  d'eau, 
sur  la  rivière  delà  Petite-Nation,  fonctionne  depuis  plusieurs- 
années,  et  on  se  prépare  à  en  construire  de  nouveaux  sui?- 
d'autres  points  du  canton. 

M-   le  Curé  de  Saint-André  Avelin,   donne  ses  soins  de 
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pasteur  à  cette  population  et  celles  qui  avoisinent,  sept  ouliuît 
fois  dan?  l'année,  dans  une  maison  nouvellement  construite 
qui  sert  de  chapelle  en  attendant,  mais  qui  sera  le  presbytère 
Tin  peu  plus  tard.  Xul  doute  que  bientôt  cette  mission 
formera  une  véritable  et  belle  paroisse,  qui  aura  son  curé 
résident,  et  se  disputera  la  place  dans  l'éckelle  du  progrès 
avec  celles  plus  anciennes. 

P dite-Nation. — Cette  seigneurie,  qui  forme  la  limite  Ouest 
du  système  féodal  dans  le  Bas  Canada,  a  une  étendue  de  cinq 
lieues  de  front  sur  autant  de  profondeur,  et  renferme  aujour- 
d'hui trois  paroisses  bien  assises  :  Kotre-Dame  de  Bon-Secours, 
Saint-André  Avelin  et  Sainte- Angélique.  Ce  territoire  qui 
fut  octroyé  le  16  mai  1674  à  Mgr.  de  Laval,  1er  Evêque  de 
Québec,  appartient  aujourd'hui  à  l'Honorable  L.  J.  Papineau. 
Le  front  de  cette  seigneurie  est  coupé  par  plusieurs  baies  de 
la  rivière  des  Outaouais,  et  de  larges  étangs,  vers  lesquels  le 
terrain  est  bas,  mais  d'une  grande  fertilité.  En  pénétrant  dans 
l'intérieur  de  la  seigneurie,  le  terrain  s'élève  par  degré,  et  il 
■est  couvert  de  bois  de  construction  de  la  meilleure  espèce.  La 
principale  chaîne  de  montagnes  qui  se  dirige  à  l'ouest  depuis 
Québec  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  sur  l'Outaouais,  traverse  la 
seigneurie  de  la  Petite-Xation  vers  le  milieu.  De  ces  hauteurs 
sortent  plusieurs  courants  d'eau  qui  se  répandent  dans  diffé- 
rentes directions  et  qui  arrosent  admirablement  bien  la  contrée, 

La  paroisse  de  Xotre-Dame  de  Bon  Secours  est  la  plus 
ancienne  des  paroisses  de  cette  seigneurie,  et  renferme  une 
belle  église  en  bois  de  80  pieds  sur  40,  et  un  presbytère  de  40 
pieds  sur  20,  construits  dans  le  village  communément  appelé 
Montebello.  Un  prêtre  réside  dans  cette  paroisse  depuis  1830, 
laquelle  est  agréablement  bien  située.  C'est  dans  cette  riante 
paroisse  que  réside  Thon.  L.  J.  Papineau,  cette  grande 
întelligence  qui,  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle,  fut  le 
défenseur  énergique  des  droits  et  des  libertés  constitutionnelles 
des  Canadiens-Français  contre  l'oligarchie  anglaise  qui,  à  cette 
époque,  était  aussi  puissante  qu'arbitraire.  Ajoutons,  à  titre 
d'information,  que  cette  paroisse  a  aussi  été  la  première 
mission  établie  dans  le  diocèse  d'Ottawa,  parmi  toutes  celles 
composant  aujourd'hui  ce  diocèse. 

La  paroisse  de  Saint- André  Avelin  est  située  dans  la  partie 
nord  de  la  seigneurie,  à  9  milles  de  la  rivière  des  Outaouais, 
■et  traversée  par  celle  de  la  Petite-îfation.  Cette  nouvelle 
paroisse  est  déjà  la  plus  considérable  en  population  de  toutes 
celles   de    la   seigneurie,   et   elle    continue    de    prendre    les 
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accroissements  les  plus  rapides  de  tontes  les  paroisses  du 
diocèse  à  cause  de  la  quantité  et  de  la  bonne  qualité  des  terres 
qu'il  y  a  à  concéder  dans  cette  seigneurie,  ou  à  vendre  dans 
les  cantons  situés  en  arrière,  appartenant  à  la  Couronne.  Il  y 
a  un  joli  village  déjà  formé  où  plusieurs  marcliands  y  font 
de  solides  affaires.  Une  église  en  bois  de  50  pieds  sur  30,  et 
un  presbytère,  sont  construits  au  centre  du  village,  et  un 
prêtre  y  réside  depuis  1850. 

Le  recensement  de  1861,  révmît  ensemble  les  développements 
des  deux  paroisses  sus-mentionnées,  c'est  pourquoi  je  me  yois 
obligé  bien  à  regret,  de  n'offrir  aucunes  statistiques  particulières 
à  chacun  de  ces  centres  séparément.  Sous  les  rubriques  de 
"  Petite-Nation  ",  le  recensement  constate  qu'il  y  a  2,451 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'exception  de 
111  personnes.  L'étendue  des  terrains  possédés  par  cette 
population  s'élève  à  27,518  acres  dont  4,988  acres  sont  en  état 
de  culture,  laissant  encore  en  bois  debout  22,530  acres.  Au 
printemps  de  1860  il  fut  ensemencé  4,014  acres,  qui  ont 
produit  29,281  minots  de  grains  et  17,391  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  46,672  minots  et  997  tonneaux  de 
foin.  La  valeur  de  la  yjropriété  foncière,  dans  ces  deux 
paroisses,  est  estimée  à  $89,467. 

La  troisième  paroisse,  celle  de  Sainte-Angélique,  n'a  été 
formée  que  tout  récemment.  C'est  en  1853,  je  crois,  qu'on  a 
commencé  à  s'établir  un  peu  sérieusement  dans  cet  endroit 
qui,  très  certainement,  est  destiné  à  devenir  le  centre  d'une 
belle  et  importante  paroisse.  Le  charmant  et  poétique  village 
de  Papineauville,  que  l'on  connaissait  déjà,  forme  le  centre 
principal  de  la  paroisse  nouvelle  de  Sainte-Angélique. 

Ce  magnifique  village,  comme  chacun  sait,  est  bâti  en 
air.phithéâtre  sur  les  rives  de  la  baie  de  la  Pentecôte,  et  il  est 
séparé  de  la  rivière  Ottawa  par  le  fief  Plaisance.  Sa  distance 
de  la  cité  d'Ottawa  est  d'environ  40  milles. 

Une  magnifique  église  en  brique  de  136  pieds  sur  60,  et  un 
presbytère  en  bois,  sont  construits  dans  le  village  en  question, 
et  un  prêtre  y  réside  depuis  1857.  La  bénédiction  solennelle 
de  cette  belle  église  s'est  faite  dans  une  grande  pompe, 
le  23  octobre  1862.  Cette  église  est  bâtie  sur  une  petite 
éminence  qui  domine  tout  le  village.  Elle  est  en  brique, 
comme  je  viens  de  le  dire,  et  se  fait  remarquer  davantage  par 
ses  magnifiques  encadrements  de  portes  qui  sont  en  pierre  de 
taille  aussi  bien  que  par  son  nouveau  genre  de  construction 
qui  est  d'après  le  goût  de  rarchitecture  romaine. 

La  population  de  Sainte-Angélique  s'élève  à  1.553  âmes, 
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dont  1,264-  habitants  sont  d'origine  canadienne-française.  On 
j  possède  29,012  acres  de  terre  dont  5,831  acres  sont  en  état 
de  culture,  laissant  encore  en  bois  debout  23,181  acres,  pour 
les  lins  du  défriclienient  et  des  besoins  domestiques.  La 
récolte  de  1860  a  fourni  25,420  minots  de  grains  et  17,410 
minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  42,890  minots  et 
1,207  tonneaux  de  foin.  La  propriété  foncière  est  estimée  à 
une  valeur  de  $148,472. 


APERÇU  SOMMAIRE 

SUR  LES  DÉTELOPPEMITNTS  DE   l'oUTAOUATS  DEPUIS  DIX  ANS. 

Arrêtons-nous,  un  instant,  pour  considérer  les  progrès 
principaux  qu'a  faits  cette  importante  partie  de  TOutaouais, 
qui  s'étend  depuis  sa  limite  ouest  jusqu'à  la  seigneurie  de  la 
Petite  Nation  inclusivement,  laqiielle  ne  tonnait  qu'un  seul 
comté,  avant  1854,  tandis  qu'aujourd'hui  cette  étendue  de 
terrain  est  divisée  en  deux  vastes  comtés,  comme  nous  venons 
de  le  voir. 

Il  y  a  dix  ans,  c'est-à-dire  en  1851,  le  chiffre  de  la  population 
de  ce  territoh-e  était  de  22,903  habitants  dont  6,984  étaient 
canadiens-français,  établis  dans  vingt-quatre  paroisses  ou 
missions.  Le  i-ecensement  de  1801  constate  qu'il  y  a  mainte- 
nant 41,014  âmes  dont  16,518  habitants  sont  d'origine 
canadienne-française,  composant  au  moins  soixante  centres  on 
noyaux  dilïorents  de  population. 

C'est  donc  une  augmentation  de  36  paroisses  ou  missions 
nouvelles  qui  ont  surgi  depuis  dix  ans,  et  un  surplus  de  popu- 
lation de  18,111  âmes,  dont  9,534  pereonnes  sont  d'origine 
canadienne-française  et  8,577  appartiennent  aux  autres  origi- 
nes ;  d'oiî  il  appert  que  c'est  la  race  canadienne-française  qui 
s'est  la  plus  développée,  puisqu'elle  compte  pour  un  chiffre 
aussi  élevé  dans  la  iX)pulation  totale  do  l'endroit. 

En  1851,  on  con^ptait  dans  cette  partie  du  diocèse  d'Ottawa 
8  églises  ou  cha[»elles  catholiques  et  six  prêtres  résidents. 
Aujourd'hui,  le  chiffre  des  églises  ou  chapelles  s'élèvent  à  27, 
e-t  le  nombre  des  prêtres  résidents  à  vingt  ! 

A  l'heure  qu'il  est  les  catholiques  sont  au  nombre  de  27,148, 
et  les  protestants  au  chilfre  de  13,866  âmes;  cette  dernière 
croyance  religieuse  ne  forment  donc  qu'environ  le  tiers  de  la 
population  torale. 
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Outre  l'organisation  du  culte  religieux  propre  aux  popula- 
tions que  nous  venons  de  voir,  il  y  a  anssi  les  5  missions 
sauvages  du  Fort -William,  de  la  Ivivière  Mataouanne,  (près 
du  Lac  Kipissing),  des  lacs  Témiskaming,  x'Vbbitibbi,  et 
Albany,  ainsi  que  les  4  missions  du  Saint-Maurice,  cpie  le 
vénère  Prélat  du  diocèse  d'Outaouais  a  pris  sons  sa  bienveil- 
lante et  pieuse  sollicitude. 

Quoique  le  recensement  de  ISGl  porte  à  188  le  nombre  des 
sauvages  de  TOntaouais,  des  renseignements  positifs  que  je 
reçois  m'autorisent  à  dire  que  la  population  sauvage  des 
contrées  sus-mentionnées,  visitée  par  les  missionnaires  catholi- 
ques, peut-être  évaluée  à  environ  10,000  âmes. 

L'instruction  des  enfants  n'est  pas  ce  qu'elle  devrait  être  ; 
mais  plusieurs  raisons  expliquent  cette  regrettable  lacune, 
que  la  nature  de  mon  sujet  ne  me  permet  pas  de  développer 
ici.  Je  me  contenterai  de  dire  seulement  qu'il  y  a  35  écoles 
élémentaires,  2  académies  et  3  écoles  modeks  ouvertes  pour 
l'instruction  des  enfants  catholiques,  qui  sont  fréquentées  par 
2,056  élèves,  et  39  écoles  protestantes  instruisant  1,692  enfants, 
formant  un  total  de  Y9  institutions  fréquentées  par  3,748 
enfants. 

L'étendue  des  terrains  mis  en  état  de  culture  dans  l'Ou- 
taouais  s'élevait  à  70,701  acres,  en  1851,  dont  41,031  acres 
avaient  été  ensemencés  et  avaient  produit  322,092  minots  de 
grains  et  218,319  minots  de  patates  et  navets,  formant  en 
tout  540,411  minots  et  18,394  tonneaux  de  foin.  Aujourd'hui, 
on  compte  123,677  acres  de  terre  en  état  de  culture  dont 
86,977  acres  ont  été  ensemencés  et  qui  ont  produit  999,782 
minots  de  grains  et  706,982  minots  de  patates  et  navets,  en 
1860,  formant  un  total  de  1,706,764  minots  et  29,572  tonneaux 
de  foin.     Le  blé  seul  figure  pour  135,308  minots  en  phis  (1). 

(1)  Pour  satisfaire  à  la  curiosité  du  lecteur,  je  place  ici  les  diiTérentes 
espèces  de  céréales  et  la  quantité  récoltée,  durant  les  années  ci-dessus  men- 
tionnées. 

Année  1851.        Année  18G0.        Augmentation  en  18G0, 

Blé, 54,037  minots     189,345  minots  135,308  minots. 

Orge 2,752  "  14,133  "  11,381      " 

Seigle, 4,641  "  r,0G4  "  6,423      " 

Pois, 24,510  "  102,CCi8  "  78,188      " 

Avoine, 215,720  "  654,588  "  438,868      " 

Sarrazin 4,0G8  "  12,566  "  8,493      " 

Blé  dinde, 16,364  "  15,388  "               ( 976)  moins 

En  tout 322,092  minots     999,782  minots  677,690  minots. 

Patates  et  navets...  218,319      "  706,982      "  488,663      " 

Grand  Total 540,411  minots  1,706,764  minots       1,166,353  mir.ots. 

Foin  18,304  tonneaux     29,572  tonneaux       11,178  tonneaux. 
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Ces  chiffres  établissent  donc  un  surplus  de  52,976"  acres 'de 
terre  neuve,  qui  ont  fourni  une  augmentation  de  1,166,353 
minots  de  grains  et  patates,  en  1S60,  outre  11,178  tonneaux 
ide  foin  et  les  pâturages.  Ce  magnifique  résultat  est  l'œiu're 
de  ces  dernières  dix  années  ! 

D'après  le  recensement  de  1861^  la  valeur  de  la  propriété 
foncière  des  comtés  de  Pontiac  et  Ottawa  s'élève  à  $4,180,774  ; 
les  instruments  aratoires  sont  estimés  à  $189,086  ;  et  le  bétail, 
à  $1,013,779,  formant  une  valeur  de  richesses  permanentes  de 
$5,383,639,  outre  la  valeur  des  produits  récoltés  ou  de  l'indus- 
trie domestique  ordinaire. 

"W.  Ilamilton,  écr.,  J.  P..  demeurant  sur  la  rive  Est  de  la 
Gatineau,  dans  le  canton  Hull,  rapporte  devant  le  comité 
d'Emigration  de  l'Assemblée  Législative,  en  1860,  qu'il  réside 
dans  cet  endroit  depuis  plus  de  quinze  ans  et  que  la  connais- 
sance qu'il  a  acquise  de  la  vallée  de  l'Outaouais  en  général 
pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  l'agent  des  riches  marchands 
de  l)ois  Gilmour  et  Cie,  lui  permettent  de  répondre  aux 
questions  posées  par  le  Comité,  avec  connaissance  de  cause, 
de  m'empresse  de  rap|x;ler  ici  ce  témoignage  sommairement, 
afin  de  mieux  fixer  l'attention  publique  sur  la  valeur  ou  la 
qualité  des  terres  de  rOutaouais, 

1^  Les  parties  rapprochées  des  cantons  qui  a  voisinent 
immédiatement  la  rive  nord  de  la  rivière  des  Outaouais,  dit 
ce  monsieur,  sont  rocheuses  et  montagneuses  ;  mais  toutes  les 
vallées  sont  extrêmement  fertiles  et  fournissent  un  sol  composé 
de  marne  et  d'argile.  La  tète  de  ces  cantons  offre  un  niveau 
général  et  onduleux  :  le  sol  y  est  môle  et  il  est  de  la  meilleure 
qualité. 

3^  La  qualité  pn-édominante  des  bois  de  construction  sont 
l'érable,  le  hêtre,  le  bouleau  et  le  pin  blanc  ',  on  trouve  aussi 
dans  les  vallées  un  assez  grand  nombre  de  chênes.  On 
rencontre  généralement  dans  ces  vallées  de  grandes  pruchea 
et  du  bois  blanc  uîèlés  aux  espèces  déjà  nommées  et  qui 
indiquent  invariablement  un  sol  riche,  fécond  et  propre  à 
toute  espèce  de  culture  convenable  au  climat. 

o°  On  peut  dire  en  général  que  le  blé  d'automne  et  de 
printemps,  l'avoine,  l'orge,  les  pois,  le  seigle  et  le  blé-d"inde 
sont  supérieurs.  J'ai  vu  du  blé  d'automne  égal  à  celui  qui 
nous  vient  de  l'ouest  de  Toronto.  Le  blé  de  printemps  de 
Hull  et  "Wakefield  n'a  pas  de  supérieur  quand  la  semence  est 
de  bonne  qualité. 

4'^  Le  so'l  et  le  climat  sont  favorables  à  la  production  des 
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|;rams  ei-dessiis  énumérés  ;  loin  de  considérer  la  durée  de 
ï^liver  comme  nuisible,  je  la  regarde  comme  un  avantage,  car 
l'épaisseur  de  la  neige  y  protège  le  blé  d'automne  et  sert  à 
enrichir  le  sol. 

5°  Les  pommiers  et  les  groseilliers  y  viennent  bien  ;  mais  on 
n'a  prêté  cju'une  bien  faible  attention  à  cette  bi'anclie  d'îiorti- 
cnlture  ;  je  crois  même  pouvoir  dire  cpie  toutes  esjK'ces  de 
pommes  produites  dans  l'Isle  de  Montréal,  pourraient  l'être 
ici  avec  autant  de  chance  et  de  succès. 

6°  Tous  les  lacs,  et  ils  sont  innombrables,  de  la  rive  nord- 
de  rOutaonais  foisonnent  de  truite,  de  brochet,  et  de  poisson 
blanc  ;  dans  quelques-uns  des  plus  grands,  on  trouve 
l'éturgeon. 

Pour  terminer,  ce  monsieur  ajoute  qu'à  partir  de  la  limite 
en  arrière  de  la  seigneuiie  de  la  Petite-Kation,  tous  les  cantons 
situés  en  arrière  de  ceux  qui  bordent  la  rivière  des  Ontaouais 
depuis  cette  seigneurie  jusqu'au  Grand  Calumet,  renferment 
d'immenses  étendues  de  terres  de  choix,  mais  qui  sont 
inaccessibles  en  grande  partie,  faute  de  chemins.  "  Il  existe  en 
arrière  de  Templeton,  dit-il,  une  étendue  de  terre  qui  embrasse 
une  partie  de  Portland,  tout  Deuholm,  Low,  Aylwin,  Alleyn 
et  Cawood,  où  le  sol  est  uni  et  onduleux  et  couvert  d'érable, 
de  chêne,  d'orme,  de  bois  blanc  et  de  pn  blanc  (dans  cette 
partie  de  l'Outaouais  il  ne  croit  pas  de  pin  rouge).  J'ai 
traversé  ce  pays  en  partie,  et  sur  information,  je  suis  certain 
qu'il  y  a  là  120  milles  quarrés  de  forêts  inhabitées  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  chemin  pour  y  arriver.  Il  semble  singulier 
qu'une  portion  aussi  importante  du  pays  soit  >  depuis  si 
longtemps  négligée,  surtout  aujourd'hui  qu'Ottawa  est  devenue 
Capitale,  et  que  la  distance  qui  sépare  cette  ville  du  centre 
de  ces  régions  ne  soit  que  de  20  à  30  milles  ;  il  devient  encore 
plus  important  d'y  ouvrir  des  chemins.  " 

Je  suis  heureux  de  dire  ici  que  ■  ces  utiles  suggestiong- 
de  M,  Hamilton,  et  les  recommandations  de  A.  J.  Pussell,. 
écr.,  ont  attiré  l'attention  du  gouvernement  sur  le  sujet,  et  que 
le  territoire  mentionné  en  dernier  lieu  devra  être  traversé  par 
un  chemin  de  colonisation  qui  vient  d'être  tracée  et  dont 
l'ouverture  est  commencée  aux  deux  bouts,  suivant  que  je  l'aï 
constaté  déjà,  so-us  la  rubrique  de  Pontiac. 
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XL.— Coaité  il'ArgenteuII. 

Ce  comté,  borné  par  la  rivière  des  Outaouais,  renferme  une 
population  de  12,897  habitants  dont  2,781  sont  canadiens- 
irançais,  lesquels  possèdent  179,095  acres  de  terre  dont  69,-159 
acres  sont  en  état  de  culture. 

La  récolte  de  1860  a  été  de  361,1'19  minots  de  grains  et 
221:,876  minots  de  patates  et  navets,  formant  -en  tout  589,025 
minots  et  20,396  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  8327,196.85. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le  sucre, 
îe  beurre,  la  laine,  l'étofte  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la 
filasse,  s'élèrent  à  $77,417.81:. 

Le  revenu  des  jardins  est  de  $2,018  ;  la  valeur  du  bétail,  au 
chiffre  de  27,778  tètes,  est  estimée  à  8351,161',  et  les  voitures 
d'agrément,  au  nombre  de  702,  sont  évaluées  à  81^5168. 

Les  instruments  d'agriculture  valent  891,229';  et  la  valeur 
de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  81,218,329. 

Formant  une  valeur  totale  de  $2,089,51:9.69, 

Ce  comté  renferme  une  grande  quantité  de  terres  arpentées 
et  subdivisées  en  lots  pour  les  fins  de  la  colonisation,  situées 
dans  les  cantons  Montcalm,  Arundel  et  de  Salaberrj,  où  pas 
moins  de  70,000  acres  sont  annoncés  en  vente  au  prix  de  30 
cents  l'acre.  L'agent  local,  "\V.  Thompson,  écr.,  demeure  dans 
le  canton  Arundel.  On  se  rend  à  cette  agence  par  bateau-à- 
vapeur  de  Montréal  à  Greenville,  et  ensuite  parterre  jusqu'au 
bureau.  Le  sol  est  généralement  bon  quoique  rocheux  par 
endroit  et  souvent  inégal. 

Quoique  le  gouvernement  ait  octroyé  $12,900  pour  l'ouver- 
ture des  chemins  dans  ce  comté,  depuis  1S53  à  1801,  cependant 
ces  chemins  sont  loin  d'être  assez  avancés  pour  permettre  à  la 
colonisation  de  se  développer  efficacement.  On  sait  par  une 
assez  longue  expérience  que  les  colons  n'osent  guère  s'averitu- 
rer  dans  la  forêt  où  il  ne  se  trouve  point  de  chemin,  et  c'est 
pourquoi  la  colonisation  ne  fait  guère  de  progrès. 

Comme  le  moyen  le  plus  puissant  d'attirer  des  colons  est 
l'ouverture  des  routes  conduisant  des  anciens  établissements 
aux  nouveaux,  il  serait  donc  de  la  plus  haute  importance  de 
faire  avancer  plus  rapidement  les  nombreuses  routes  en  voie 
d'ouverture  dans  ce  comté,  plutôt  que  d'en  ouvrir  de  nouvelles 
et  n'en  finir  aucune.  C'est  un  mal  qui  se  fait  sentir  dans  bien 
des  comtés. 

îî'ous  allons  toutefois  considérer  les  développements  actuels 
de  la  colonisation  dans  ce  comté. 
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Grenvllle. — Ce  canton  est  situé  snr  laKivière-des-Outaonais 
et  renferme  un  sol  varié  et  bon,  surtout  le  long  de  cette 
rivière.  A  l'intérieur,  le  terrain  devient  brisé  et  inégal  et  la 
terre  est  d'une  qualité  inférieure,  encombrée  de  rochers  et 
autres  obstacles  à  l'agriculture.  La  rivière  Rouge  coule  au 
centre  de  ce  canton,  ainsi  que  plusieurs  autres  courants  qui 
arrosent  ce  terrain  très  convenablement.  En  face  du  canton 
se  trouve  quelques  petites  isles,  et  les  intervalles  qui  les  sépa- 
rent, dit  M.  Boucliette,  forment  plusieurs  rapides. 

Il  j  a  dix  ans,  c'esl-à-dire  en  1851,  la  population  de  Gren- 
ville  et  son  augmentation  s'élevait  à  1,992  âmes  dont  518 
Iiabitauts  étaient  canadiens-français,  possédant  6,753  acres  de 
terre  en  état  de  culture  qui  avaient  produit  29,61:8  minots  de 
grains  et  17,89i  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
47,512  minoîs  et  1,741  tonneaux  de  foin.  Aujourd'hui,  le 
chiffre  de  la  population  de  cet  endroit  s'élève  à  2,178  habi- 
tants dont  467  sont  d'origine  canadienne-française,  laquelle 
possède  12,007  acres  de  terre  en  état  de  labour  qui  ont  fourni 
une  récolte  de  71,100  minots  de  grains  et  51,186  minots  de 
patates  et  navets,  formant  en  tout  122,230  minots  et  1,988 
tonneaux  de  foin. 

C'est  donc  une  faible  augmentation  de  186  âmes,  depuis  dix 
ans,  sur  la  population  totale.  Les  canadiens-français  ont 
diminué  au  nombre  de  51  personnes  durant  cette  môme 
époque.  Quanr  au  travail  agricole,  il  est  dans  une  phase  de 
progrès  très  satisfaisant.  On  y  a  préparé  durant  ces  dernières 
dix  années  5,254  acres  de  terre  nouvelle,  et  les  récoltes  ont 
augmenté  de  74,744  minots  de  grains  et  patates,  en  1861.  Le 
foin  ne  compte  que  pour  un  surplus  de  247  tonneaux. 

Les  catholiques,  qui  composent  pres(pie  la  moitié  de  la  popu- 
lation totale,  forment  une  paroisse  placée  sous  le  patronage  de 
Xotre-Damc  des  Sept-Douleurs,  laquelle  est  desservie  par  M. 
le  Curé  de  Saint-Philippe,  depuis  1850,  dans  une  belle  église 
en  pierre  de  '  70  pieds  sur  36,  construite  dans  le  village  de 
Grenville, 

Ce  village  est  situé  sur  le  bord  de  l'Outaouais,  à  la  tète  du 
Canal  d'Ottawa,  et  renferme  environ  900  âmes.  Un  chemin 
de  fer  relie  cette  place  avec  Carillon,  formant  une  longueur  de 
12  milles.  La  distance  de  Grenville  à  Montréal  est  d'environ 
60  milles. 

Deux  chemins  partent  de  Grenville  pour  l'intérieur  ;  l'un 
conduisant  à  Amherst  et  l'autre  dans  la  direction  d'Arundcl. 

Le  chemin  de  Grenville  et  Amherst  commence  dans  les 
profondeurs  de  l'augmentation  de  Grenville  et  a  été  ouvert 
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l'espace  de  sept  milles,  .en  ISOl,  jusqu'à  la  vallée  de  la  rivière 
Maskiiiongtt,  située  près  de  la  ligue  qui  divise  les  eomté» 
d'xlrgenteuil  et  d'Outaouais.  Plusieurs  faœ-illes  se  sont  éta- 
blies le  long  de  ce  nouveau  chemin,  où  l'on  trouve  d'excellentes 
terres.  Au-delà  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  passe  par  le 
centre  des  cantons  environnants,  courant  de  l'est  à  l'ouest,  les 
terrains  sont  plus  unis  et  offrent  par  conséquent  plus  de 
facilités  pour  les  colons,  surtout  dans  l'augmentation  de 
Grenville.  Deux  nouvelles  églises  sont  actuellement  en  cons- 
truction dans  ce  dernier  endroit.  Dans  le  but  d'atteindre  les 
belles  terres  Cjui  sont  en  profondeur,  M.  McCalluni,  conduc- 
teur des  travaux  de  ce  chemin,  a  judicieusement  fait  passer  son 
chemin  par  la  vallée  sus-mentionnée  delà  rivière  Maskfnongé, 
laquelle  prend  sa  source  dans  le  canton  Ponsombj  et  va  se 
décharger  dans  la  rivière  Rouge,  à  une  distance  d'environ  14 
milles  de  son  embouchure. 

Le  deuxième  chemin  s'étend'  de  Grenville  à  Mo'ntcaîm 
et  Arnndel,  à  travers  Harrington  ;  sa  longueur  est  d'envircm 
26  milles.  Le  sol  et  les  bois  sont  bons,  mais  le  pays  est 
niontagueux  ;  les  pouvoirs  d'eau  sont  nombreux  dans  ces 
localités  et  la  pierre  à  chaux  y  abonde.  Il  y  a  une  grande 
quantité  de  pin  d'exploité  dans  l'endroit,  mais  il  en  reste 
encore  assez  pour  l'usage  des  colons.  Des  rapports  établissent 
que  le  sol  des  cantons  Montcalm,  Arundel  et  de  Salaberry  est 
excellent  et  que  les  bois  francs  sont  en  abondance,  offrant 
d'heureux  avantages  aux  colons  qui  s'y  établissent.  M, 
Milwa}",  chargé  des  travaux  d'ouverture  de  ce  chemin,  disait 
dans  l'un  de  ses  rapports  que  le  terrain  était  pierreux  dans 
Grenville,  le  long  de  ce  chemin,  jusqu'à  la  profondeur  de  ce^ 
canton,  auquel  endroit  on  trouve  le  merisier,  le  hêtre,  et 
Féi'able  sur  les  hauteurs,  et  des  bois  mêlés  sur  le  terrain  plat, 
Duns  la  partie  de  Ilariiugton,  Montcalm  et  Arundel,  que 
traverse  le  chemin,  le  terrain  est  meilleur,  mais  inégal  en 
quelqu'endroit. 

Chatam. — Ce  canton  est  voisin  du  j)récédent,  à  l'Est,  et 
renferme  un  sol  à  peu  près  semblable.  L'importante  rivière 
du  Xord  passe  dans  l'angle  sud  du  canton  pour  aller  tomber 
dans  la  Rivière-des-Ontaouais,  près  des  Rapides  de  Carillon^ 
vis-à-vis  de  la  paroisse  de  Saint-André. 

En  1851,  on  portait  le  chiffre  de  la  population  de  Chatam  à 
3,167  âmes  dont  878  habitants  étaient  canadiens-français, 
])03sédant  12,382  acres  en  état  de  cultnre  C[ui  avaient  produit 
4G,7oS  minotS'de  grains  et  27,717  minots  de  patatas  et  navets, 
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■Ibrmant  en  tout  T-i,-i55  minots.  Le  recensement  de  ISGl 
constate  qu'il  j  a  aujourd'lmi  une  population  totale  de  3, Toi 
âmes  dont  677  personnes  sont  d'origine  canadienne-française, 
laquelle  population  forme  quatre  ou  cinq  centres  particuliers 
de  colonisation,  possédant  18,509  acres  de  terre  en  état  de 
culture  qui  ont  produit  92,081  minots  de  grains  et  1-7,969 
minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  1-10,950- 
minots  et  3,052  tonneaux  de  foin. 

Par  ces  calculs  il  appert  donc  que  la  population  a  augmenté 
de  587  âmes  depuis  dix  ans,  quoique  les  canadiens-français- 
aient  diminué  de  201  personnes  durant  le  même  intervalle, 
et  que  les  défricbenaents  otfrent  un  sur])lus  de  6,127  acres  de- 
terre  nouvelle.  Il  en  est  de  même  des  récoltes,  tout  naturelle- 
ment, lesquelles  ont  donne  un  surplus  en  1860  de  -16,213. 
minots  de  grains  et  20,252  minots  de  patates  et  navets,  formant 
en  tout  66,195  minots,  outre  le  fuin  et  les  pâturages. 

Suivant  que  je  viens  de  l'exprimer,  la  population  est  étaLlie 
dans  plusieurs  endroits  du  canton  Cliatam, 

Un  petit  village,  appelé  Dalesvillc,  est  situé  dans  le  10e 
rcM.g,  partie  N.  E.  du  canton,  lequel  renferme  environ  150 
personnes.  Plusieurs  lacs  et  rivières  se  trouvent  dans  les- 
en virons,  et  des  chûtes  importantes  existent  pour  les  lins  de 
l'industrie  et  du  co-mmerce  en  général.  Le  sol  est  couvert  de 
beau  bois  de  construction,  en  quantité  suflisante  pour  le- 
besoin  des  fermes. 

Un  deuxième  noyau  se  développe  dans  l'endroit  appelé 
Brownsibury^  situé  au-dessi)us  du  précédent,  dans  le  8e  rang.,, 
lequel  confient  environ  175  personnes. 

Un  troi>ième  centre  est  également  formé  dans  les  5e  et  6e- 
rang^s,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Stameville.  J"ignore  Lj 
cliiifre  de  la  population  de  ce  village. 

Vient  enfin  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Pliilippo,   érigée- 
civilement  depuis  le  6  août  1861,  laquelle  est  située  dans  la 
]mrtie  S.  ().  du  canton.     Une  belle  église  en  brique  de  50 
pieds  sur  30,  et  un  presbytère  aussi  en  brique,  sont  construits, 
et  un  prêtre  y  réside  depuis  1850. 

Plusieurs  chemins  sont  ouverts  dans  Chatam,  et  conduisent 
vers  l'intérieur. 

Le  premier  chemin,  de  Chatam  à  Wentwortli,  commence  au> 
cTiamin  de  front  du  10e  rang,  dans  la  ligne  entre  les  lots  Nos.. 
22  et  23,  en  a^-rière  de  Dalesville,  court  au  nord-est  jusqu'au 
lot  No.  21  du  1er  rang  de  AYentworth,  où  il  se  joint  à  un 
autre  chemin. 

Un   deuxième  chemin  part  aussi  de  Chatam  et    mène  à. 


•C-f) 


-COLONISATION   mj   BAS-CANADA. 


Ilarrington,  lerjnel  commence  an  front  du  10e  rang,  sur  lé  lot 
No.  27,  en  arrière  et  vis-à-vis  de  Saint-Pliilippe,  court  vers  le 
nord  jusqu'à  à  peu  près  au  ceutre  du  lie  rang,  et  prend 
ensuite  une  direction'  nord-ouest  jusque  dans  Grenville  et 
va  aboutir  dans  le  2e  rang  d'IIarrington,  sur  le  lot  îs^o.  6,  au 
«liemin  de  Grenville  à  Harrington,  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
lorscpi'il  s'est  agi  des  chemins  de  Grenville.  M.  Geo. 
Ilaniilton,  conducteur  de  ce  dernier  chemin,  dit  que  le  terrain 
dans  les  environs  de  Dalesville  et  Harrington,  depuis  le  front 
du  10e  rang  de  Chatam,  ainsi  que  dans  les  rangs  nord  du 
■canton  Grenville,  est  léger  avec  -  sous-sol  blanc  sablonneux. 
Cette  route  est  d'une  longueur  d'environ  32  milles. 

Un  troisième  chemin  commence  à  la  Chute  et  va  aboutir 
dans  le  canton  Howard,  en  passant  à  travers  Gore  et  Sainte- 
Angélique.  L'ouverture  de  ce  chemin  ne  fait  que  commencer, 
et  la  longneur  projetée  est  d'à  peu  près  25  milles.  Le  terrain 
traversé  par  ce  chemin,  est  un  loam,  sableux.  Le  bois  franc 
domine,,  mais  on  y  trouve  aussi  du  pin,  de  l'épinette  et  de  la 
pruche.  Dans  Wentworth,  Howardy  Gore,  Mille-Is!es  et 
Morin,  rapporte  M.  Smith,  dans  son  rapport  de  1S60,  les 
rt.^rrainsr  sont  généralement  cotoj'eux  et  les  vallées  sont  très 
fertiles  et  prodtiisent  toutes  espèces  de  grains,  et.  les  coteaux 
sont  très- propres  à  faire  de  bons  pâturages.  Ce  chemin  ouvrira 
à  la  colonisation  une  grande  quantité  de  terre  de  la  Couronne 
dans  les  envers  endroits  ci-dessus  mentionnés.  Dans  la  1ère 
concession  de  Gore,  à  deux  acres  du  chemin,  se  trouve  un 
pouvoir  d'eau  capable  de  faire  mouvoir  un  moulin  à  farine  et 
à  scie  ;  on  en. trouve  d'autres  dans  les  2e  et  4e  rangs. 

Gore. — Ce  canton  est  situé  en  arrière  de  Saint- André  et  de 
la  Chute,  et  commence  la^deuxième  rangée  des  cantons.  Il  a 
six  rangs  de-  profondeur  de  28  lots  chaque  et  renferme  une 
population  actuelle  de  793  habitante,  presque  tous  d'origine 
.irlandaise;  ih  y  a  dix  ans,  la  population  de  Gt^re  s'élevait  à 
996  âmes,  ce-cjui  fait  une  diminution  de  203  habitants,  surve- 
nue durant  ces  dernières  dix  années.  Le  déboisement  de  la 
forêt  n'a  nullement  progressé  durant  cette  même  époque.  Le 
sol  de  ce  canton  est  montagneux,  et  plusieurs  lacs  très  pois- 
sonneux existent  dans  l'endroit,  et  fournissent  d'excellents 
poissons.  Le  nombre  d'acres  de  terre  en  état  de  culture 
s'élève  à  4,992  acres  qui  ont  produit  20,305  minots  de  grains 
et  19,609  minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en 
tout  39,974  minots  et  938  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la 
propriété  foncière  est  estimée  à  $56,300. 
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Le  elierain  de' la   Cliûte,  dont  j'ai  parlé  il  y  a  mi  instant, 

■passe  dans  ce  canton,  près  des  Lacs  Saint- Jean  et  Barrow  ;  le 

premier,  situé  dans  le  frontean  du  1er  rang,  et  le  deuxième 

dans  le  5e  rang.     Il  j  a  une  Chapelle  bâtie  dans  le  3e  rang  de 

Gore,  et  une  deuxième  Chapelle  y  est  en  voie  de  construction. 

Un  autre  chemin  commence  au  pont  de  Saint-Colomhan  et 
-se  dirige  vers  Lakefield,  dans  le  2e  rang  de  Gore,  formant  une 
longueur  d'environ  10  milles.  Les  pouvoirs  d'eau  sont 
nombreux  dans  les  environs  de  ce  chemin,  dit  M.  Phelan, 
conducteur  des  travaux,  et  il  n'y  a  pas  eu  de  bois  d'enlevé  eu 
quantité  suffisante  pour  ne  pas  répondre  aux  besoins  des  colons. 

Sainte-Ayigélique. — Entre  Gore  et  la  pointe  Ouest  du  canton 
Morin,  se  trouve  un  petit  lopin  de  terre,  détaché  de  Taug- 
mentation  de  la  vaste  seigneurie  de  Mille-Isles,  cpii  renferme 
une  paroisse  naissante  placée  sous  le  patronage  de  Sainte- 
Angélique.  Xe  possédant  aucun  renseignements  sur  l'endroit,, 
je  me  vois  forcément  empêché  d'en  dire  quoique  ce  soit,  me 
contentant  seulement  d'en  faire  remarquer  l'existence. 

Morin. — Ce  canton  est  d'une  forme  triangulaire  et  renferme- 
dix  rangées  de  terres,  toutes  prêtes  pour  le.s  tins  de  la  coloni- 
sation ;  il  est  situé  entre  AVexford,  Howard,  et  Beresford,  au 
nortl.  Ce  canton  est  divisé  en  deux  sections,  dont  l'une 
apjxirtient  au  comté  de  Terrebotme,  et  l'autre  à  celui  qui  nous 
occupe.  Dans  la  partie  renfermée  dans  ce  comté  se  trouve  une 
population  résidente  de  454  habitants  dont  16G  sont  canadiens- 
français,  laquelle  possède  2,076  acres  de  terre  en  état  de 
culture  qui  ont  produit  11,314  minots  de  grains  et  10,6G8 
minots  de  patates  et  navets,  en  IStJO,  formant  en  tout  21,982 
lîiiiiots  et  296  tonneaux  de  foin. 

Cette  courageuse  population  est  pleine  d'espoir  et  marche- 
activement  vers  la  prospérité.  C'est  M.  le  Curé  de  Sainte- 
Adèle  qui  est  cluirgé  de  cette  desserte. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  cette  partie  du  canton 
Morin  s'élève  déjà  à  %26,T78. 

Un  chemin  mène  dans  le  canton  Morin,  partant  de  la 
rivière  du  Nord,  dans  la  paroisse  de  Saint-Colomban.  M. 
Hamilton,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  dit  dans  l'un 
de  ses  rapports  que  le  sol  est  inégal  et  rocheux  dans  la 
première  partie  de  ce  chemin  jusqu'à  la  côte  Sainte- Angélique  ;: 
de  là  au  ct.ntju  Morin,  il  est  plue  uni,  et  dans  ce  dernier 
township  il  est  meilleur  encore  et  se6.ct)Uiiies>®ft'reut  d'excel- 


374  COLOX^ISATIOX   DU'  BAS-CAÎTADJ;. 

lents  pâturages.  Un  mcnlin  à  scie  est  construit  sur  le  lot' 
ISTo.  44  du  1er  rang  du  canton  Morin, 

Le  site  cl'nne  église  a  été  établi  ]mr  lés  autorités  religieuses 
dans  ce  canton,  et  des  mesures  sont  prises  pour  la  construc- 
tion d'une  Chapelle,  paraît-il. 

^[.  Ilaniilt'ju  rapporte  que  la  ]3artie  ouest  du  canton  Morin 
s'établit  rapidement  depuis  que  le  chemin  de  la  rivière  du 
oS'ord  est  ouvert.  Avant  1854,  il  n'y  avait  d'établissements 
que  sur  le  1er  rang,  à  l'ouest  du  jSTo.  53,  maintenant  il  y  a  des 
colons  sur  les  1er,  2i3  et  3e  rangs  jusqu'à  la  ligne  qui  divise 
Weutworth  de  Morin.  Il  ajoute  que  des  colons  sont  môme 
allés  au  delà  de  cette  ligue,  dans  "\Yentwortli,  où  il  y  a  une 
excellente  étendue  de  terrain,  sur  les  Ge,  7e,  Se  et  9e  rangs. 

Weniioorth. — Ce  canton  est  situé  au-dessus  de  Chatam,  et 
renferme  un  grand  nombre  do  petits  lacs  et  ruisseaux  qui 
arrosent  convenablement  la  contrée.  La  plus  grande  partie 
de  ce  terrain  est  montagneuse  et  pleine  de- rochers,  à  rexcep-- 
tion  des  trois  premiers  rangs  dont  la  terre  est  d'une  qualité 
passablement  bonne,  et  de  la  partie  Est  du  canton  ci-dessus 
mentionnée.  L'accroissement  dû  la  population  comme  la 
quantité  des  défrichements  n'ont  point  considérablement 
augmenté  durant  ces  dernières  dix  années,  comme  on  va  le 
voir. 

En  1851,  on  comptait  dans  l'endroit  une  population  de  296 
âmes  dont  29  personnes  étaient  d'origine  canadienne-française, 
possédant  1,019  acres  de  terre  en  état  de  culture  qui  avaient 
produit  2,809  minots  de  grains  et  2,918  minots  de  patates  et 
navets,  formant  en  tout  5,727  minots.  Lors  du  recensement 
de  1861,  la  population  ne  s'élevait  encore  qu'à  343  habitants, 
dont  50  étaient  franco  canadiens,  possédant  1,268  acres 
défrichés  qui  ont  produit  8,360  minots  de  grains  et  6,872 
minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  en  tout  15,233 
minots,  outre  le  foin  et  les  pâturages. 

L'augmentation  de  la  population  n'a  donc  été  que  de  21 
:âmes  depuis  dix  ans,  et  les  défrichements  de  249  acres, 
"lesquels  ont  fourni  un  surplus  de  9,505  minots  de  grains  et 
ipatates.  La-  valeur  des  défrichements,  bâtisses,  etc.,  est 
.estimée  à  $14,200. 

Plusieurs  chemins  sont  tracés  dans  ce  canton  et  ouverts  en 
■partie.  Celui  que  je  désire  mentionner  commence  au  front 
'du  1er  raiig  de  Wentworth,  sur  le  lot  Xo.  21,  et  court  au 
nord  jusqu'au  front  du  9e  rang,  aboutissant  à  la  pointe  Est  de 
la  fouj-dia-diLLaeLaasbrakie.  lono;  d'environ  5  milles.  Il  existe 
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trois  excellents  pouvoirs  ù'can  dans  les  environs  de  ce  chemin, 
dans  AYentworth.  Sur  ce  chemin,  dit  M.  Boa,  condnctcnr 
des  travaux,  le  sol  est  bon,  mais  il  devient  inégal  et  très 
rocheux  dans  les  3e,  4e  et  5e  rangs  ;  le  reste  dn  canton  est 
moins  rocheux  et  a  une  surface  plus  unie.  Le  bois  consiste 
•en  épinette,  pruche,  cèdre,  hêtre,  merisier  et  érable.  L'épinette 
■et  le  cèdre  y  sont  très  gros  et  d'une  excellente  qualité  ;  et  il  y 
a  de  beaux  bois  francs  particulièrement  propres  à  la 
manufacture  de  la  potasse.  Quant  aux  autres  chemins,  je  les 
-ai  déjà  mentionnés. 

Han'ington. — A  l'ouest  du  canton  que  nous  venons  de  voir 
;se  trouve  celui-ci,  qui  a  dix  rangs  de  28  lots  chaque,  tout 
arpenté  et  subdivisé  en  lots,  mais  qui,  cependant,  ne  pro- 
gresse pas  plus  que  les  autres  cantons  que  nous  venons  de 
considérer. 

Il  y  a  dix  ans,  il  renfermait  2G7  personnes,  toutes  d'origine 
britannique,  qui  possédaient  531  acres  défrichés  qui  avaient 
j^roduit  3,101  minots  de  grains  et  1,479  jninots  de  patates, 
formant  en  tout  4,580  minots.  Le  recensement  de  ISGl 
constate  qu'il  n'y  a  encore  dans  l'endroit  que  310  âmes  dont 
15  personnes  appartiennent  à  l'origine  canadienne-française  et 
que  les  défrichements  ne  s'élèvent  qu'à  744  acres  qui  ont 
fourni  8,825  minots  de  grains  et  5,120  minots  de  patates,  en 
ISGO,  formant  en  tout  13J945  minots.  Les  cultures  du  blé  et 
des  pois  ont  diminué  considérablement  durant  cette  clernièrd 
époque,  tandis  que  l'avoine,  les  patates  et  le  foin  ont  augmenté 
de'  plus  du  double.  La  propriété  foncière  est  évaluée  à 
$15,192.  La  rivière  Rouge  et  un  grand  nombre  de  petits  lacs 
cet  autres  courants  d'eau  arrosent  admirablement  bien  la 
contrée. 

M.  Ilamilton  dit  que  le  sol  des  huit  premiers  r:ings  d'IIar- 
rington  est  léger,  mais  que  les  autres  rangs  sont  composés  de 
très  boimes  terres,  avec  un  sous-sol  de  glaise.  Quoique  j'aie 
dé-^ja  fait  allusion  du  chemin  Ilarrington,  sous  la  rubrique 
Grenville,  j'ajouterai,  cependant,  ce  qu'en  dit  M.  Boa.  Sur 
ce  chemin,  dit  ce  monsieur,  depuis  le  pont  jusqu'à  la  décharge 
du  Lac  Joseph  (situé  dans  ce  canton),  le  sol  est  généralement 
bon,  quoiqu'un  peu  rocheux  ;  dej)uis  la  déchaig'e  du  Lac  en 
question  jusqu'au  Lac  Beavan  (canton  Arundcl)  le  sol  est 
excellent,  princip^aleraent  le  long  de  la  vallée  du  ruisseau 
Sainte-x\.nne,  où  le  bois  franc  domine,  quoique  dans  cette 
vallée  le  bois  soit  mêlé.  Sur  les  bords  du  Lac  Beavan,  on 
trouve  le  chêne  en  quantité  considérable. 
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Il  j  a  d'excellents  pouvoirs  d'eau  sur  le  lot  Xo.  4  du  4e 
•rang  d'Harrington,  à  environ  quatre  acres  du  chemin  ;  un 
autre,  à  l'endroit  appelé  "  Glencœ's  Mills  ;  "  et  enfin  un 
troisième  dans  le  dernier  rang  du  canton  à  3|  milles  du 
moulin  ci-dessus  mentionné,  sur  le  clierain  conduisant  aux 
Kapides  de  Beavan. 

Arundel. — Ce  canton  qui  a  huit  rangs  de  hauteur,  n'est 
arpenté  qu'en  partie.  Deux  rangées  de  terres  ont  été  organi- 
sées sur  les  bords  de  la  partie  supérieure  de  la  rivière  Rouge, 
afin  de  faciliter  la  colonisation  dans  cette  partie  du  canton,,  et 
y  asseoir  une  paroisse  sur  les  deux  rives  de  cet  important 
cours  d'eau.  Il  n'y  a  actuellement  que  cinq  familles  ou  26 
personnes  établies  dans  l'endroit,  appartenant  ioutes  à  l'origine 
britannique,  lesquelles  possèdent  GOO  acres  de -terre  dont  45 
sont  défrichés.  Dans  le  printemps  de  1S60,  il  fut  ensemencé 
23  acres  qui  ont  donné  4S4  minots  de  grains  et  patates.  Le 
bétail  consiste  en  5  bêtes  à  cornes,  3  chevaux  et  7  moutons. 

Ce  canton  renferme  un  terrain  de  bonne  qualité  avec  sous- 
sol  glaiseux.  Le  bois  franc  domine,  et  on  y  trouve  aussi 
beaucoup  d'i.rme  et  de  frêne.  Il  existe  un  puissant  pouvoii* 
d'eau  sur  le  8e  rang  de  ce  canton.  J'apprends  que  depuis  qjie 
le  recensement  est  fait  plusieurs  familles  canadiennes-françai- 
ses nombreuses,  ont  vendu  leurs  propriétés  dans  les  vieux 
.  établissements,  et  ont  été  s'établir  dans  ce  canton.  M.  Milway, 
conducteur  du  chemin  d' Arundel,  rapporte  de  son  côté  que 
ce  canton  s'établit  rapidement,  et  que  déjà  une  église  a  été 
bâtie  par  les  colons  durant  l'année  1861. 

Montcalm. — Sur  la  même  ligne  et  à  TEst  du  canton  précé- 
dent se  trouve  situé  celui  de  Montcalm,  dont  la  plus  grande 
partie  est  arpentée  et  divisée  en  lots  prêts  à  établir.  Plusieurs 
lacs  et  rivières  arrosent  ce  canton,  qui  ne  renferme  encore  que 
3  familles  ou  10  habitants,  tous  d'origine  britannique.  Il  n'y 
a  que  19  acres  défrichés  sur  les  trois  lots  possédés,  dont  9 
acres  ont  été  ensemencé  en  ISGO  et  ont  produit  118  minots  de 
grains,  522  minots  de  patates  et  7  tonneaux  de  foin.  Le 
bétail  se  compose  de  4  bêtes  à  cornes,  2  chevaux  et  4  mou- 
tons. 

Ce  canton  renferme  d'excellentes  terres,  mais  en  plusieurs 
endroits  c'est  le  bois  mou  qui  domine,  et,  par  conséquent, 
n'offre  pas  autant  d'encouragements  aux  colons  pauvres  que 
les  terrains  couverts  de  bois  franc  ;  toutefois  la  qualité  de  son 
sol  ne  manquera  pas  de  lui  assurer  une  prompte  colonisation. 
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Quant  aux  anciennes  paroisses,  des  seigneuries,  le  cadre 
déjà  trop  étenduide  ces  Etudes,  un  me  permet  point  de  m'y 
arrêter. 


XLI— Comté  des  Deux-Montagnes. 

Ce  comté  est  situé  sur  la  rive  nord  de  TOutaouais  qui,  en 
cet  endroit,  s'élargit  assez  considérablement  et  forme  de  grands 
et  larges  bassins  auxquels  on  donne  le  nom  de  Lac  des  Deux- 
Montagnes.  L'étendue  de  ce  comté  est  formée  des  deux 
vastes  seigneuries  du  Lac  des  Deux-Montagnes  et  Mille-Isles, 
mesurant  une  largeur  réunie  d'environ  quatre  lieues  et  demie, 
s'étendant  depuis  la  ligne  d'Argenteuil,  à  l'ouest,  jusqu'à 
celle  de  la  seigneurie  de  Blainvillc,  à  l'Est,  smr  le  chenal  nord 
de  risle-Jésus. 

Le  savant  Géographe  Bouchette  mentionne  que  la  surface 
'de  cette  contrée  est  irrégulière,  à  raison  d'une  incision  formée- 
par  l'angle  nord-ouest  de  Mille-Isles,  d'environ  quatre  -milles- 
de  profondeur.  Le  sol  est  partout  très  favorable  ;  dans  plu- 
sieurs parties  il  consiste  en  une  belle  marne  farte,  mélangée  de 
terre  noire  et  grasse,  qui  contribue'  beaucoup  à  la  fertilité.  Le 
teri-ain,  ajoute-t-il,  est  inégal,  mais  jamais  jusqu'à  porter  aucun 
préjudice  ;  sur  le  bord  du  Lac,  dans  le  voisinage  du  village 
sauvage,  il  est  d'une  élévation  modérée,  de  là  en  tirant  à 
l'ouest  jusqu'aux  Eboulis,  il  s'atïaisse  par  degré  et  devient 
plat  ;  ensuite  il  se  relève  près  des  limites  d'Argenteuil.  A 
peu  de  distance  de  la  rivière,  à  l'est  du  village,  se  trouvent  les 
deux  montagnes  remarquables  qui  donnent  le  nom  à  la  sei- 
gneurie, et  au  Lac  ;  l'une  d'elles  nommée  le  Mont-Calvaire 
présente  sur  son  sommet  les  restes  de  quelque  bâtiments  qui 
ont  longtemps  porté  le  nom  des  Sept-Chapelles.  Yers  l'inté- 
rieur, le  terrain  descend  plus  bas  que  vers  la  rivière,  et  plus 
loin,  au  fond,  il  devient  élevé  et  presque  montagneux. 

Le  comté  est  abondamment  arrosé  par  la  Grande  et  la 
Petite  Rivière  du  Chêne,  la  Rivière  du  Nord  et  autres 
courants  moins  importants. 

La  population  actuelle  du  comté  &'élève  à  18,4:08  habitants 
dont  16,SCG  sont  franco-canadiens,  et  seulement  1,51-2  âmes 
d'autres  origines. 

L'étendue  de  terrains  possédée  est  de  1  SI, G.56  acres  dont 
115,84:5  acres  sont  en  parfait  état  de  labour,  elaîssant  seule- 
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ment  €5,811  acres  encore  en  bois  debont  pour  les  fins 
domestiques  et  des  fen-nes. 

Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  eu  77,956  acres 
ensemences  au  printemps  de  1860,  qui  ont  rapporté  une 
récolte  de  670,780  minots  de  grains  et  230,388  minots  de 
patates,  formant  eu  tout  001,16S"minots  outre  13,628  tonneaux 
<:le  foin,  le  tout  évalué  à  $;536,699.3S.  Le  blé  seul  figure  pour 
57,700  minots, 

La  valeur  des  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant 
Te  sucre,  le  beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle.  Ta  toile 
et  la  filasse,  s'élèvent  à  la  somme  de  $119,316.39.  Le  sucre 
d'érable  confectionné  durant  l'année  1860  s'élève  à  152,471  Ibs. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  s'élève  à  $25,129. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  le  cliiffre  de  43,809  têtes,  est 
-évalué  à  8-568,822. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  2,870,  valent  SS^r^Sil. 

On  évalue  à  la  somme  de  8240,190  la  valeur  desinstruments 
d'agriculture,  et  à  84,432,703  celle  de  la  propriété  foncière, 
formant  une  ricliesse  totale  de  86,007,100.77. 

La  paroisse  de  Saint-Eustaclie  renferme  un  magnifique 
village  agréablement  situé  à  l'embouchure  dé  la  rivière  du 
Chêne,  au  pied  du  Lac  des  Deux-Montagnes,  d'où  la  vue 
s'étend  sur  les  beaux  établissements  bien  cultivés  de  l'Isle- 
Jesus,  séparés  de  Saint-Eustache  par  le  chenal  nord  de  cette 
Isle  qu'on  appelle  communément  rivière  JésUs,  et  sur  les  Isles 
nombreuses  et  bien  diversifiées  dont  lajrivière  est  parsemée,  qui 
offrent  un  des  tableaux  les  plus  pittoresques,  desquelles  ])eti- 
tes  isles  est  surgi  le  nom  de  la  seigneurie  de  Millc-lsles  et  dans 
laquelle  est  située  la  paroisse  de  Saint-Eustache.  Ce  village, 
qui  est  incorporé,  renferme  environ  900  personnes  et  n'est 
éloigné  de  Montréal  que  de  21  milles.  La  population  agricole 
de  la  paroisse  s'élève  à  2,372  âmes,  formant  une  population 
totale  de  3,272  habitants.  Une  Académie  est  ouverte  pour 
l'irtstruction  des  jeunes  garçons  de  l'endroit,  dirigée  par  les 
Frères  de  Saint-Joseph,  et  un  Couvent  dirigé  par  les  Dames 
de  la  Congrégation. 

Une  autre  paroisse  également  bien  située  est  celle  de  Sainte- 
Scholastique,  qui  renferme  un  beau  village  aussi  populeux  que 
celui  de  Saint-Eustache,  établie  sur  les  rives  de  la  partie 
supérieure  de  la  rivière  du  Chêne,  qu'on  appelle  aussi  Belle- 
Rivière,  dans  la  seigneurie  du  Lac  des  Deux-Montagnes.  Ce 
village  est  le  chef-lieu  du  District  de  Terrebonne.  Un  beau 
Couvent  est  aussi  établi  dans  cette  paroisse  pour  l'éducation 
'îês  jeunes  filles. 
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Sur  le  bord  du  Lac  des  Deux  Montagnes  se  tronve  établi 
Te  Yillago  sauvage,  situé  sur  une  pointe  de  terre  qui 
s'avance  dans  k^  "Lac,  Quoique  le  recensement  de  1S61 
ne  constate  aucunement  l'existence  d'un  groupe  sauvage  dans 
cet  endroit,  cependant  on  peut  évaluer  le  chiffre  de  cette 
population  à  peu  près  comme  suit  :  Iroquois  450  âmes, 
Algonquins,  Nipissing  et  Outaouais  environ  800,  formant  en 
tout  1,250  sauvages  ;  on  compte  en  outre  environ  200 
personnes  d'origine  canadienne-française  établies  dans  les 
environs  du  domaine,  qui  sont  desservies  par  les  MM.  de 
Saint-Sulpice,  Cette  population  sauvage,  vit  de  chasse  et  de 
pêche,  et  un  peu  des  travaux  mfWinfacturiers  consistant  en 
objets  confectionnés  parles  sauvagesses,  broderies  sur  l'éeorce, 
paniers,  chaussures  et  autres  petits  articles  de  fantaisie, 
qu'elles  vendent  aux  étrangers  et  aux  marchands  de  Montréal. 
Les  hommes  inanufacturcnt  des  canots  d'écorces,  des  raquettes, 
et  préparent  les  pelleteries.  Ce  sont  à  peu  près  là  les  seuls 
moyens  d'existence  qu'ils  possèdent,  car  ils  cultivent  peu  ou 
point.  Une  école  pour  les  petites  tilles  sauvages  est  dirigée 
par  les  Dames  de  la  Congrégation.  La  fondation  de  cette 
école  remonte  vers  l'an  1676  ;  elle  fut  d'abord  ouverte  à  cette 
ôpoquG'à  la  Montagne  de  Montréal  ;  portée  ensuite  au  Sault- 
au-Rëcolet  en  1701,  et  transférée  de  ce  Meu  au  Lac  des  Deux- 
Montagnes  en  1720.  Elle  est  donc  ouverte  en  ce  dernier 
endroit  depuis  113  ans  ! 

On  compte  deux  paroisses  nouvelles  qui  ont  surgi  depuis 
dix   ans  dans  la  seigneurie   du   Lac   des   Deux-Montagnes:: 
Saint-Canut  et  Saint-Coîombau. 

La  paroisse  de  Saint-Canut  est  située  sur  ou  près  de  1-a 
rivière  du  Kord,  et  renferme  une  population  de  825  habitants 
dont  625  sont  canadiens-français.  On  compte  5,155  acres  de 
terre  en  état  de  culture  qui  ont  produit  3-1,227  minots  de 
grains  et  23,893  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout 
58,120  minots  et  682  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la 
propriété  foncière  est  estimée  à  $172,713.  Cette  population 
est  desservie  dans  sa  Chapelle  par  l'un  des  Curés  d'alentour. 

L'autre  paroisse,  Saint-Colomban,  est  entièrement  peuplée 
d'irlandais  catholiques  à  Texception  de  55  personnes  qui 
appartiennent  à  l'origine  canadienne-française.  Quoique 
ouverte  à  la  colonisation  depuis  30  ans,  elle  ne  renferme  encore 
que  5,637  acres  de  terre  en  état  de  culture.  Une  partie  du 
sol  de  Saint-Colomban  est  montagneux  et  se  compose  de 
masse  de  rochers  granitiques  presque  complètement  dèj^ourvus 
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de  végétation,  dît  une  correspondance  partîc-uîière  du  29 
octobre  1802,  signée  C.  M.*-*,  laquelle  ajoute: 

"  L'énergie  irlandaise  a  là  comme  ailleurs  poussé  de  puis- 
santes racines  en  dépit  d'un  sol  comparativement  ingrat  et 
d'obstacles  presqu'insurmontables.  Aujourd'hui  cette  yjaroisse 
compte  dans  son  sein  des  éléments  de  progrès  qui  assurent 
à  ses  habitants  une  modeste  aisance,  fruit  d'un  travail  constant 
et  d"liiibitudes  d'économie.  Malgré  les  sommes  assez  considé- 
rables qui  ont  été  dépensées  par  le  gouvernement  pour  l'ou- 
verture et  l'ainélioration  des  chemins,  néanmoins  les  voies  de 
communication  v  sont  encore  dans  un  état  pitovable.  De  la 
1ère  concession  de  Saint-Oolomban  à  la  rivière  à  Gagnon,  la 
route  est  littéralement  couverte  de  pierres  et  de  cailloux.  Mais 
cette  dernière  concession  de  Saint-Colomban  est  dans  un  assez 
grand  état  de  prospérité.  Presque  tous  ses  habitants  y  ont 
de  bonnes  demeures.  Plusieurs  même  se  permettent  le  luxe 
•  d'un  contrevent  peinturé  en  rouge  et  d'un  papier  couleur 
tranchante  à  la  croisée.  Les  granges,  à  en  juger  par  leurs 
dimensions,  doivent  abriter  de  nombreuses  gerbes.  La  popu- 
lation de  la  rivière  à  Gagnon  est  presqu'exclusivemeut  cana- 
dienne-française." 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  15,916  minots  de  grains  et 
17,290  minots  de  patates,  formant  en  tout  33,236  minots  et 
610  tonneaux  de  foin.  La  valeur  delà  propriété  foncière 
s'élève  à  $1:4,807. 

On  compte  trois  moulins  à  scie  construits  dans  la  nouvelle 
paroisse  de  Saint-Colomban.  Une  nouvelle  église  a  aussi  été 
bâtie  dans  cette  paroisse  durant  Tannée  1860,  et  ïin  prêtre  j 
réside  depuis  1852  ouJ.8o5. 


XL.II.— Comté  de  Taudreuil. 

"^Yis-à-vis  du  comté  précédent,  sur  la  rive  méridionale  de 
rOutaouais  ou  plutôt  sur  cet  élargissement  qu'on  appelle  le 
lac  des  Deux-Montagues,  se  trouve  situé  le  comté  de  Vai> 
drenil,  qui  renferme  quatre  paroisses  outre  celle  de  l'Isle 
Perrot. 

Deux  seigneuries  composent  l'étendue  de  ce  comté,  qui 
s'étend  depuis  la  ligne  frontière  du  Haut-Canada  jusqu'à  la 
Pointe  des  Cascades,  sur  une  profondeur  embrassant  environ 
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îà-  moitié  de  la  largeur  de  cette  langue  de  terre,  longue 
d'environ  S  lieues,  formé  par  le  confinent  de  la  Eivière-deâ- 
Outaouais  et  du  Saint-Laurent,  à  l'extrémité  supérieure  du 
Lac  Saint-Louis. 

La  population  du  comté  s'élève  à  12^282  âmes  dont  10,15i 
habitants  sont  d'origine  canadienne-française. 

L'étendue  des  terrains  possédés  est  de  119,835  acres  dont 
69,141  acres  sont  en  état  de  cultui-e  et  50,694  acres  encore  en 
bois  debout.  A  partir  de  la  rive  sud-est  de  la  rivière  à  la 
Graisse,  dans  la  seigneurie  de  Rigaud,  deux  montagnes  d'une 
grande  hauteur  pénètrent  à  quelques  milles  dans  lïntérieur 
qui  diminuent  considérablement  la  quantité  des  terres  labou- 
rables, et  expliquent  pourquoi  il  y  a  si  peu  de  paroisses 
développées  sur  ce  petit  territoire  du  comté  de  Yaudreuil, 
malgré  que  les  progrès  du  défrichement  soient  assez  considé- 
rables, comme  nous  le  verrons  tout-à-riieure. 

Le  recensement  de  1861  constate  que  les  récoltes  des 
paroisses  de  ce  comté  ont  donné  458,113  minots  de  grains  et 
104,013  minots  de  patates  et  navets,  formant  une  récolte  totale 
de  562,126  minots  et  5,964  tonneaux-  de  foin,  le  tout  évalué  à 
§383,381.48.    Le  lin  n'est  presque  point  cultivé  dans  ce  comté. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le  sucre, 
le  beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la 
filasse,  sont  évalués  à  §60,667.62. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est  estimé  à  821,054;  et 
les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  2,189,  à  860,893. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  26,394  tètes,  vaut  8-398,776  ;  et  les 
instruments  d'agricultui-e  8148,433. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  portée  à  83,070,993. 

Formant  une  richesse  totale  de  8^5144,108.10.  ■ 

Toutes  les  paroisses  du  comté  de  Yaudreuil  sont  dans  un 
état  excellent  de  culture,  et  le  sol  est  bon  presque  partout. 
Dans  plusieurs  endroits  il  est  de  la  meilleure  qualité  et  produit 
toutes  espèces  de  céréales. 

Plusieurs  rivières  arrosent  la  contrée,  entr'autres  la  livière 
à  la  Graisse  ci-dessus  mentionnée,  qui  passe  au  milieu  de  la 
seigneurie  de  Eigaud,  laquelle  est  navigable  depuis  l'Outaouais 
iusqu'à  la  Chute  ;  elle  offre  d'immenses  avantages  aux 
habitants  de  ces  deux  rives. 

La  paroisse  de  liigaud,  placée  sous  le  patronage  de  Sainte- 
Magdeleine  renferme  un  joli  village  d'environ  600  âmes 
établi  sur  le  bord  de  la  rivière  à  la  Graisse,  à  45  milles  de 
Montréal,  lequel  renferme  un  Collège  pour  l'instruction 
supérieure  de  la  jeunesse  de    l'endroit.     Il  y  a  dix  ans,  la 
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population  de  cette  paroisse  s'élevait  à  3,260  âmes  d^nt  2,734: 
habitants  étaient  canadiens-français,  xiujonrd'bui  on  compte 
3,871.  habitants  dont  3,396  sont  canadiens-français.  De  ces 
chiffres  il  appert  que  les  habitants  d'origine  britannique  ont 
diminué  considérablement,  puisque  le  surplus  de  611  personnes 
qui  existe  en  faveur  de  1861  ne  suffit  point  pour  donner  la 
mesiire  à  l'augmentation  franco-canadienne. 

Les  progrès  du  défiichement  sont  encore  plus  surprenant. 
En  1851  on  évaluait  à  12,655  acres  la  quantité  des  terres  en 
culture  ;  aujourd'hui  ces  terrains  forment  23,074  acres, 
donnant  ainsi  une  augmentation  de  11,1:19  acres,  en  dix  an.s. 

La  paroiste  de  Sainte-Marthe,  située  à.côté  de  la  précédente, 
renfermait  en  1851  une  population  de  1,466  habitants  dont 
1,092  étaient  franco-canadiens,  possédant  5,437  acres  de  terre 
eu  état  de  culture.  Le  recensement  de  1861  porte  la  population 
à  2,659  âmes  dont  2,340  habitants  appartiennent  à  l'origine 
canadienne-française,  lesquels  possèdent  11,787  acres  de  terre 
en  état  de  labour.  De  ces  calculs  il  ressort  que  la  population 
a  presque  doublé,  mais  que  là,  encoi'e,  c'est  l'élément 
canadien-français  qui  a  seul  progressé,  puisque  l'augmentation 
de  1,193  âmes  est  insuffisante  pour  combler  totalement  la  part 
des  progrès  opérés  dans  le  mouvement  de  la  population  chez 
les  canadiens-français.  L'augmentation  du  défrichement 
s'élève  à  6,350  acres  préparés  durant  ces  mêmes  dernières  dix 
années. 

La  paroisse  de  Yaudi-euil  comprend  une  étendue  de 
territoire  de  forme  irrégulière  d'environ  quatre  lieues  de  long 
sur  environ  une  lieue  et  demi  de  profondeur,  et  renferme  un 
joli  village  situé  sur  le  bord  de  Teau  de  544  âmes.  Une 
fabrique  de  verreries  appartenant  à  IL  W.  Joues  et  Cie.,  est 
établie  dans  cette  paroisse,  à  la  Pointe  à  Cavagnol,  et  le 
chemân  de  fer  de  l'Ouest  passe  près  du  village  de  YaudreuiL 
La  population  agricole  de  Saint-Michel  de  Vaudreuil  s'élève 
aujourd'hui  à  3,239  habitants,  formant  avec  le  village  un 
chiffre  total  de  3,783  âmes  d'origine'  canadienne-française,  à 
l'exception  seulement  de  651  personnes.  Il  n'y  a  pas  eu  de 
progrès  considérables  à  consigner  dans  le  mouvement  de  la 
population  ou  dans  le  déboisement  de  la  forêt  durant  ces 
dernières  dix  années. 

Mais  voici  le  canton  Xewton  qui  offre-  beaucoup  d'intérêt. 
Il  y  a  dix  ans  on  comptait  488  habitants  établis  dans  ce 
canton  dont  211  étaient  d'origine  canadienne-française.  Sur 
cette  population  il  n'v  avait  que  14  propriétaires  de  biens- 
fond  ;  le  reste  de  la  population  valide  pour  les  travaux  allait 
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dans  les  chantiers  ou  s'occupait  de  tonte  affaire  plutôt  que 
d'agricnlturc  pour  leur  propre  compte.  Aujourd'hui,  suivant 
quelle  constate  le  recensement  de  18G1,  on  compte  dans  le 
même  endroit  une  population  de  1,029  hahitants  dont  G6I 
sont  franco-canadiens.  Sur  ce  chiffre  123  eliefs  de  familles 
possèdent  des  terres  qu'ils  cultivent  pour  leur  profit.  Ces 
données  établissent  donc  Cju'il  y^  eu  une  augmentation  de 
511  âmes  durant  ces  dix  années,  et  un  surplus  de  100 
propriétaires  de  biens-fond. 

Les  défiichements,  qui  s'élevaient  à  1,756  acres,  en  1851^ 
forment  aujourd'hui  1,012  acres,  offrant  une  augmentation  de 
2,2.56  acres  depuis  dix  ans. 

Les  récoltes  de  1851  avaient  été  de  10,066  minots  de  grains 
et  1,901  minots  de  patates,  formant  en  tout  11,967  luiuots. 
Celles  de  1860  s'élèvent  à  29,112  minots  de  giains  et  5,328 
minots  de  patates,  formant  un  total  de  31,410  minots,  ou  une 
augmentation  de  22,173  minots.  La  valeur  de  la  propriété 
foncière  de  l'endroit  est  estimée  à  $118,659. 

La  paroisse  de  Sainte-Jeanne  de  Chantai  est  formée  sur 
l'Isle  Perrot,  située  vis-à-vis  l'extrémité  sud-ouest  de  l'Isle  de 
Montréal.  La  longueur  de  Tlsle  est  d'environ  9  milles  sur  é 
niill&s  de  largeur,  laquelle  renferme  un  sol  généralement  léger 
et  sablonneux.  La  population  de  cette  paroisse  s'élève  à  910 
âmes  d'orïgine  canadienne-française  à  l'exception  de  15 
personneE.  Cette  paroisse  est  très  ancienne  et  n'est  plus  en 
état  d'offrir  aucun  développement  particulier.  La  date  de- 
l'ouverture  des  registres  de  cette  paroisse  remonte  au  1-1 
janvier  1786,  suivant  que  le  xionstate  V Année  lieligieuse  de 
Montréal  pour  1863. 


XLlIl.— Comté  tîe  Souîatig^es. 

Ce  comté  s'étend  sur  la  rive  nord  du  Saint-Laurent,  le  long, 
du  Lac  Saint-François,  et  occupe  Tautre  moitié  de  la  langna 
de  terre  mentionnée  pour  le  comté  de  Yaudreuil,  qui  com- 
mence à  la  ligne  frontière  du  Haut-Canada  en  descendant 
vers  la  Pointe  des  Cascades,  formant  une  longueur  d'environ, 
six  lieues. 

Plusieurs  rivières  arrosent  les  paroisses  de  ce  comté, 
cntr'autres  la  rivière  à  la  Graisse  déjà  mentionnée  dans  le 
chapitre  du  comté  de  Yaudreuil,  la  rivière  Délisle  et  la  rivière 
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Beaudet.  La  rivière  D^lisle  traverse  diagonaleniént  la  partie 
•sud-ouest  du  comté  depuis  le  Haut-Canada  où  elle  prend  sa 
source  ;  et  la  rivière  Beaudet  seulement  l'angle  sud-ouest 
•depuis  la  partie  supérieure  du  canton  Lancaster  jusqu'à  la 
Pointe  à  Beaudet.  Ces  deux  petites  rivières  ne  sont  navigables 
ni  Tune  ni  Tautre. 

La  population  des  paroisses  de  ce  comté  s'élève  à  12,221 
âmes  dont  10,971  habitants  sont  d'origine  canadienne-française 
et  1,250  appartiennent  aux  autres  origines. 

On  y  possède  93,726  acres  de  terre  dont  68,391  acres  sont 
•en  état  de  culture  ne  laissant  par  conséquent  que  le  faible 
chiffre  de  25,332  acres  en  forêt. 

Les  récoltes  de  1860  ont  été  de  529,908  minots  de  grains  et 
70,695  minots  de  patates,  formant  en  tout  600,603  minots  et 
4,386  tonneaux  de  foin. 

Ces  terres  produisent  peu  de  foin,  mais  beaucoup  de  blé. 
Dans  la  récolte  ci-dessus  mentionnée  le  blé  figure  pour 
87,986  minots.  La  valeur  des  produits  récoltés  s'élève  à 
$391,-135.2i>. 

Les  produits  ordinaires  de  l'industrie,  tels  que  le  sucre,  le 
beurre,  la  Isiine,  l'étofle  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  la  somme  de  §19,576.59. 

Le  revenu  des  jardins  est  estimé  à  $16,791  ;  et  la  valeur  des 
voitures  d'agrément,  au  nombre  de  2,189,  à  $63.370. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  28,978  tètes  est  évalué  à 
$331,106. 

Les  inst^-ranents  aratoires  valent  $92,973  ;  et  la  valeur  de 
1&  propriété  foncière  est  estimée  à  $2, 735, 95-1. 

Formant  un  total  de  richesse  de  $3,681,505.81. 

Les  paroisses  renfermées  dans  ce  comté  sont  celles  de  St. 
Clet,  St.  Ignace,  St.  Joseph,  St.  Polycarpe,  St.  Tliélesphoit  et 
St.  Zotique,  outre  le  coteau  Landing  et  les  Cèdres.  Ces 
paroisses  sont  toutes  anciennes  et  n'ont  subi  par  conséquent 
aucun  changement  important  dans-  le  mouvement  de  la 
population  de  même  que  dans  les  jirogrès  du  défrichement, 
qui  ont  été  fort  peu  considérables,  durant  ces  dernières  dix 
années. 

Pour  terminer,  j'ajouterai  qu'à  quelque  distance  de  la 
Pointe  des  Cascades,  dont  j'ai  déjà  parlé,  se  trouve  l'Isle  de 
ce  nom,  qui,  avec  deux  ou  trois  autres  plus  petites,  rompt  le 
cours  de  la  rivière  à  son  entrée  dans  le  Lac  Saint-Louis,  et  en 
fait  un  endroit  périlleux  où  le  courant  se  précipite  avec  une 
graîide  impétuosité. 
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Xt.IV.— Coiîîtê  de  Laval. 

Ue  comté  renferme  quatre  paroisses  :  Saint-Martin,  Sainte- 
Ttose,  Saint- Vincent  de  Paul  et  Saint-François  de  Sales, 
situées  sur  l'Isle-Jésus.  Cette  Isle  a  une  longueur  d'environ 
20  railles  sur  6  milles  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  elle  est 
située  au  nord-ouest  de  celle  cie  Montréal,  que  nous  verrons 
tont-à-rheurc.  Elle  est  séparée  de  cette  dernière  par  la  rivière 
des  Prairies,  et  de  la  terre  ferme,  au  nord,  par  la  rivière 
Saint-Jean  ou  Jésus. 

En  1S15,  il  n'y  avait  sur  l'isle  que  deux  paroisses  :  St. 
Vincent  de  Paul  et  Ste.  Rose.  Aujourd'hui,  on  constate 
l'existence  de  deux  autres  paroisses,  St.  François  de  Sales, 
établie  dans  la  pointe  orientale  de  l'isle,  et  St.  Martin,  située 
à  l'autre  extrémité  de  ce  petit  territoire.  Le  terrain  est  uni, 
gras  et  bien  cultivé.  TTne  route  principale  fait  entièrement  le 
tour  de  l'Isîe,  et  une  autre  route  la  coupe  par  le  milieu  dans  la 
longueur  ;  elles  sont  unies  par  d'autres  chemins  qui  ouvrent 
une  communication  facile  entre  toutes  les  parties  de  ITsle. 
Presque  à  moitié  chemin  de  la  rivière  des  Prairies  se  trouve 
le  fort  rapide  du  Sault-au-Hécolet  ;  et  c'est  par  cette  rivière 
que  se  rendent  dans  le  Saint  Laurent  les  trains  de  bois  de 
construction  qui  descendent  de  l'Ontaouais.  La  propriété 
seigneuriale  de  Tlsle- Jésus  fut  accordée  en  1609  aux  Messieurs 
du  Séminaire  de  Québec,  qui  la  possède  encore. 

La  population  actuelle  du  comté  de  Laval,  s'élève  à  10,507 
ha,bitants  tous  canadiens-français,  à  l'exception  de  02  person- 
nes. 

Comme  presque  tous  les  points  de  Tlsle  sont  cultives,  il  n'y 
reste  que  très  peu  de  bois.  En  cftet,  sur  les  71,510  acres 
]K)Ssédés,  55,'ll-0  acres  étant  en  culture,  il  ne  reste  plus  en  bois 
debout  que  16,061  acres  qui  sont  partagés  entre  les  cpiatre 
paroisses  précitées. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  357,108  ininots  de  grains  et 
1-1:5,936  minots  de  patates,  formant  en  t-out  503,014  minots  et 
4,891:  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $270,424.88. 

•  Les  produits  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre,  le  beurre, 
îa  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  §52,029.84.  On  constate  parmi  ces  produits,  la 
fabrication  du  sucre  sur  l'isle  qui  a  fourni  durant  cette  même 
année  de  1860  une  quantité  de  51,807  Ibs. 

Le  revenu  des  vergers  a  été  de  $11,066. 
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La  valeur  des  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  l,SS8'j. 
s'élève  à  la  somme  de  $47,262, 

Le  bétail,  qid  compte  pour  20,3'62  têtes,  est  évalué  h 
8275,361. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  estimés  à  $106,510  ;  et 
la  valeur  de  la  propriété  foncière  à  $2, 94:5,897, 

Formant  en  tout  $3,708,550.72. 

En  consultant  les  divers  dénombrements-  de  la  population 
de  l'Isle-Jcsus,  à  différentes  époques,  il  est  facile  de  reconnaître 
rintervention  active  des  Messieurs  du  Séminaire  de  Québec, 
pour  la  prompte  colonisation  de  cette  seigneuri®.  Je  me  suis 
souvent  senti  tour  à  tour  ému,  édifié  et  exalté  à  la  vue  des 
liéroïques  efforts  déployés  dans  le*  premiers  temps  du  pays 
par  le  Clergé  et  les  Communautés  religieuses,  pour  l'établisse- 
ment des  paroisses  du  Canada  et  le  développement  des 
immenses  et  précieuses  ressources  renfermées  dans  ces 
incommensurables  forêts  qui,  partout,  couvraient  le  sol  de 
cette  vaste  contrée. 

En  eôet,  d'après  les  archives  de  Paris,  si  bien  exploitées 
par  nos  Historiens  canadiens  et  par  M.  Rameau,  la  population 
de  l'Isle-Jésus  s'élevait  comme  suit,  aux  diverses  époques- 
ei-après  marquées  : 

Eu  1681,  la  population  était  de 24  y^mes 

1706,  "  "  361     "         (y  compris  LacBenaye.) 

1739,  "  "  752     «         (1) 

Pendant  87  .an&,  les  recensements  du  pays-  ne  s'exprimèrent 
que  par  districts,  c'est  pourquoi  il  m'est  impossible  d'offrir  le& 
chiffres  particuliers  à  l'end  oit  qui  nous  occaipe,  entre  les 
années  1730  et  1S26.  A  cette  dernière  époque  l'Isle-Jésus 
renfermait  alors  quatre  paroisses,  qui  se  sont  considérablement 
développées  depuis  lors,  et  dont  les  recensements  constatent 
-ce  qui  suit  : 


En  1826, 

la 

popirlatfon 

était  de.. 

..  7,531  âmes, 

1831, 

.  (C 

i( 

7,973     " 

1844, 

11 

il 

8,756     " 

1851, 

11 

K- 

10.103     '«■ 

1S61, 

11 

H 

10,507     '* 

(1)  Quelques  années  plus  tard  les  deu3  paroisses  de  Saint-Vincent  de  Pûul 
et  Ste  Rose  ouvraient  leurs  Régistr  s  ;  la  première  en  date  du  27  cctobr» 
1743,  et  la  deuxième  le  11  décembre  1745. 
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^La  paroisse  de  Saint- Vincent  de  Paul,  la  plus  ancienne,  est 
itu  éc  sur  la  riviè]'e  des  Prairies,  au  milieu  de  l'Jsle-Jcsus,  à 
environ  12  milles  de  Montréal.  Cette  ])aroisse  renferme  un 
joli  petit  villa«;e  dans  lequel  sont  établis  un  Collège  et  un 
Couvent  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  des  environs.  I^ 
population  s'élève  à  2,538  âmes.  C'est  là,  encore,  qu'a  été 
récemment  placé  la  Prison  de  Péforme  du  Bas-Canada, 

La  paroisse  de  Ste.  Rose  est  située  en  arrière  de  la  précé- 
dente, sur  la  rivière  Jésus,  à  16  milles  de  Montréal,  et 
renferme  un  beau  village  très  développé,  composé  de  personnes 
exerçant  les  métiers  ordinaires  à  la  cami)agne,  lindustrie  ou  le 
commerce.  La  population  de  Sainte-Rose  s'élève  à  2,849 
habitants  tous  canadiens-français,  à  l'exception  de  20  personnes. 

La  paroisse  de  Saint-Martin  est  située  dans  la  pointe 
occidentale  de  l'Isle,  entre  les  rivières  Jésus  et  des  Prairies,  à. 
12  milles  de  Montréal,  et  renferme  un  magnilique  village  où 
l'industrie  et  le  commerce  prospèrent  assez  bien.  Les  différents 
genres  de  métiers  sont  très  bien  représentés  par  le  nombre  des 
])ersonne3  qui  les  exercent.  L^n  Couvent  dirigé  par  les  Sœurs 
de  Sainte-Croix,  et  une  Académie  ouverte  par  les  Frères  de 
Saint- Joseph  instruisent  la  jeunesse  de  l'endroit.  La  population 
de  cette  paroisse  s'élève  à  4,093  âmes  dont  4,078  habiitants 
sont  d'origine  canadienne-française. 

La  paroi.-se  de  Saint-François  de  Sales  est  située  à  l'extrénaité 
Est  de  risle,  vis-à-vis  de  Terrebonne,  et  renferme  une  popula- 
tion de  1,027  habitants,  tous  canadiens-français,  à  l'exception 
de  cinq  pcrsoiines.  Un  village  d'environ  5U0  âmes  est 
formé  dans  cette  paroisse,  autour  de  l'église,  éloigné  de- 
Montréal  d'environ  17  milles,  et  seulement  d'nn  mille  du 
village  de  Terrebonne,  que  la  rivière  Jésus  sépare. 


XL>V. — Comté  de  Jacques-Cartier. 

Ce  comté  comprend  la  partie  sud-ouest  de  l'Isle  de  Montréal 


t  renferme  les  paroisses  de  Lachine,  Pointe-Claire,  Saintc- 
jine,    Sainte-Geneviève,    Saint-Laurent  et  Saint-Raphaël  de 


et 
Al 
risie  Bizard. 

L'Isle  superbe  de  Montréal  est  de  formé  triangulaire,  longue 
de  32  milles  sur  lOJ  de  largeur,  et  est  située  au  confluent  de- 
la  Rivicre-des-Outaouais  et  du  fleuve  St.  Laurent.     La  rivière 


388  COLONISATIOX   DU   BAS-CAXADA. 

des  Prairies  au  nord-ouest  la  sopare  de  Tlsle-Jésiis,  suivant 
que  je  l'ai  déjà  exprimé. 

Dans  la  partie  Is^.  E.  de  Tlsle  se  trouve  les  paroisses  du 
comté  d'Hoclielaga,  et  au  centre  de  l'Isle  est  située  la  ville  de 
Montréal,  assise  au  sud  de  la  seigneurie,  sur  le  fleuve  Saint- 
Laurent. 

A  l'exception  de  la  Montagne,  de  la  cliaine  du  coteau  St. 
Pierre,  et  de  deux  ou  trois  petites  éminenees,  la  surtace  de 
l'Isle  de  Montréal  est  unie  et  arrosée  de  plusieurs  courants, 
tels  que  la  petite  rivière  St.  Pierre,  la  rivière  Dorval,  le 
ruisseau  de  l'Orme,  de  Xotre-Dame  des  Neiges,  de  la 
Prairie  et  autres  moins  considérables.  Depuis  la  ville  de 
Montréal,  en  descendant,  le  rivage  s'élève  graduellement 
jusqu'à  15  ou  20  pieds  au-dessus  du  niveau  du  neuve  ;  mais 
dans  la  direction  opposée,  c'est-à-dire  vers  Laeliine,  il  baisse 
sensiblement  au  point  qu'il  devient  presque  au  niveau  de  l'eau, 
dans  cette  partie  de  la  seigneurie.  Pour  obviera  l'interruption 
causée  à  la  navigation  par  le  Sault  Saint-Louis,  un  Canal  a  été 
construit  entre  1821  et  1825,  lequel  s'étend  sur  un  espace  de 
8  milles,  suivant  que  je  l'ai  déjà  noté  dans  l'Introduction  de 
ces  Etudes,  page  11. 

La  population  du  comté  Jacques  Cartier  s'élève  à  11,218 
habitants,  dont  10,309  sont  canadiens-français  et  909  appar- 
tiennent aux  autres  races,  surtout  à  l'origine  irlandaise. 

L'étendue  des  terrains  possédés  s'élève  à  68,238  acres  dont 
58,461  acres  sont  cultivés  ;  n'offrant  ainsi  que  9;TTT  ac-res 
encore  en  bois  debout. 

Les  récoltes  de  1800  ont  donné  368,230  minots  de  grains  et 
:239,091:  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  t'^ut  607,321- 
minots  et  4,128  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  8326,476.61. 

La  valeur  des  produits  ordinaires  de  Tindustrie  domestique 
s'élève  à  $44,862.36. 

Le  revenu  des  vergers,  célèbres  pour  la  quantité  et  la 
qualité  des  fruits  qu'ils  produisent,  est  évalué  à  $21.266. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  'le  chiffre  de  23,283  têtes,  est 
estimé  à  8417,625  ;  et  les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de 
1,886,  valent  853,345. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  évalués  à  $147,538  ;  et 
la  valeur  de  la  propriété  foncière  à  $3,013.498. 
'Formant  une  valeur  totale  de  $4,024,610.97. 

La  paroisse  de  Saint-Michel  de  Lachine  renferme  un  village 
plus  populeux  que  ne  l'est  la  paroisse  proprement  dite,  lequel 
'est  situé  à  la  tête  des  rapides  de  Lachine,  les  plus  dangereux 
'd'j  tous  ceux  du  Saint-Laurent.     La  population  de  ce  village 
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incorporé,  s'élève  à  1,315  âmes  et  la  paroisse  de  St.  Mieliel,  for- 
mée par  les  cultivateurs,  à  1,050  habitants,  formant  une  popula- 
tion totale  de  2,371  âmes,  dont  1,808  personnes  appartiennent 
à  l'origine  canadienne-française.  Une  station  du  chemin 
de  fer  de  Lachine  est  fixée  dans  ce  village,  qui  reçoit  aussi  les 
marchandises  des  autres  voies  ferrées  de  îs"ew-York  par  le 
moyen  des  Lateaux-à-vapeur  qui  traversent  régulièrement  de 
Lachine  à  Caughnaouaga.  L'Isle  Dorval,  qui  est  établie,  est 
située  en  face  de  Lachine. 

A  trois  lieues  de  Lachine  se  trouve  la  paroisse  de 
Saint- Joachim  communément  appelé  Pointe-Claire,  qui 
renferme  un  magnifique  village  incorporé,  situé  sur  une  pointe 
de  terre  du  même  nom.  Cette  paroisse  renferme  d'inépui- 
sables carrières  de  pierre  qid  sont  exploitées  sur  un  grand  pied 
lesquelles  ont  fournie  la  pierre  nécessaire  à  la  construction  du 
Pont  Victoria.  La  population  de  Saint-Joachim  s'élève  à 
1,785  âmes,  dont  l,71i  sont  d'origine  canadienne-française. 
Les  Dames  de  la  Congrégation  de  N.  D.,  et  les  Frères  de  la 
doctrine  chréiienne  donnent  l'instruction  aux  jeunes  filles  et 
garçons  de  l'endroit,  dans  leurs  établissements  respectifs. 

La  paroisse  de  Sainte-Anne  est  située  au  bout  d'en  haut  de 
risle,  à  l'endroit  où  le  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc  traverse 
la  rivière  Ottawa,  large  d'environ  un  quart  de  lieue  à  cette 
place,  sur  un  pont  construit  et  appuyé  de  16  piliers  massifs  en 
pierres.  Un  village  d'environ  550  personnes  entoure  l'église  de 
la  paroisse.  La  population  totale  de  St.  Anne  s'élève  à  1,12-1 
âmes  dont  1,051  habitants  sont  canadiens-français. 

La  paroisse  de  Sainte-Gréneviève  renferme  une  population  de 
2,009  habitants,  dont  OGG  personnes  conqiosent  ce  qu'on 
ap]>elle  le  vilhige  ou  faubourg  de  l'église,  dans  lequel  généra- 
lement se  trouvent  grou])és  les  divers  métiers,  marchands, 
notaires,  etc.  Cette  paroisse  est  située  sur  cette  branche  de  la 
rivière  Outaonais  communément  connue  sons  le  nom  de  rivière 
des  Prairies,  s'étendant  depuis  le  rivage  du  lac  des  Deux-Mon- 
tagnes juscprà  la  ri\'ière  de  l'Orme. 

La  paroisse  de  Saint-Laurent  vient  à  la  suite,  située  sur  le 
uiilieu  de  l'Isle  de  Montréal,  derrière  la  ville,  sur  le  bord  de- 
la  même  rivière  des  Prairies,  à  environ  6  milles  de  Montréal. 
Un  Couvent  est  ouvert  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  dui 
lieu,  dirigée  par  les  Dames  religieuses  de  l'ordre  de  Sainte- 
Croix.  Il  y  a  aussi  une  Académie  pour  les  garçons  dirigée 
par  les  Frères  de  Saint- José] ih.  La  po})ulation  de  la  paroiss-e- 
est  de  2,90(>  habitiints  dont  2,737  sont  canadiens-françins. 

L'Isle  Bizardj  à  peu  près  d'une  forme  ovale,  est  située  entrc; 
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le  Lac  des  Deiix-Montegnes  et  la  brandie  de  la  rivière 
Outaoïiais  qui  forme  la  rivière  des  Prairies,  mesurant  une 
longueur  d'environ  -i  milles  sur  deux  milles  de  largeur.  Le 
terrain  est  fertile  et  bien  cultivé.  Une  bonne  route  règne  tout 
autour,  près  de  l'eau,  et  une  antre  la  traverse  vers  le  milieu. 
La  population  de  cette  paroisse,  placée  sous  le  patronage  de 
Saint-Rapkaël,  s'élève  anjourd'hui  à  1,023  habitants,  tous 
canadiens-français,  à  l'exception  de  22  personnes. 


XliVI. — Comté  de  Iloclielaga. 

Ce  comté  comprend  les  quatre  paroisses  de  la  Longue^ 
Pointe,  Pointe-aux-Trembles,  Rivière  des  Prairies  et  Sault-au- 
Pécolet,  formées  dans  la  partie  orientale  de  l'Isle  de  Montréal, 
outre  la  paroisse  de  Montréal  et  les  villages  de  la  côte  Saint- 
Louis  et  St.  Jean-Baptiste. 

Le  cbiffre  de  la  population  de  ce  comté  s'élève  à  16,474: 
liabitants  dont  13,010  sont  d'origine  canadienne-française. 

Les  terrains  possédés  forment  59,565  acres  dont  -49,228 
acres  sont  en  état  de  culture,  et  10,337  acres  encore  en  bois 
debout. 

Les  récoltes  de  1860  ont  produit  304,762  minots  de  grains 
et  329,630  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout 
634,392  minots  et  4,648  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à 
$323,649.63. 

L'-industrie  domestique,  qui  consiste  dans  la  production  du 
sucre,  du  beurre,  de  la  laine,  de  Tétoffe  foulée,  de  la  flanelle, 
de  la  toile  et  de  la  filasse,  n'est  estimée  que  pour  une  valeur 
de  810,577.24. 

Le  revenu  des  vergers  et  jardins  est  évalué  à  $42,522. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  19,382  têtes,  vaut  $363,787. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  2,425,  sont  estimées  à 
§83,414. 

La^valeur  des  instruments  d'agriculture  s'élève  à  $137,308; 
vet  la  propriété  foncière  rurale  à  $3.801,310. 

Formant  une  richesse  totale  de  $4,762,567.87. 

La  paroisse  de  Saint-François  d'Assise,  communément 
appelée  Longue-Pointe,  est  située  à  six  milles  à  l'Est  de  la 
ville  de  Montréal,  et  renferme  une  population  de  1.055  âmes 
dont. 874- personnes  appartiennent  à-l'origine  canadienne-fran- 
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çaise.     Cette  paroisse   possède   im    Couvent   dirigé    par    les 
Sœurs  de  la  Providence. 

Quatre  milles  plus  bas,  est  située  la  paroisse  de  la  Pointe- 
aux-Trembles, placée  sous  l'invocation  de  l'Enfant  Jésus,  et' 
renferme  un  assez  joli  village.  Il  j  aura  bientôt  deux  cents 
ans  que  les  Registres  de  cette  paroisse  sont  ouverts.  La 
.population  actuelle  de  la  Pointe-anx-Trembles  s'élève  à  1,362 
liabitants  dont  1,271  sont  canadiens-français. 

En  remontant  la  rivière  des  Prairies,  qui  passe  au  nord  de 
l'Isle  de  Montréal  comme  chacun  sait,  on  arrive  à  la  paroisse 
de  Saint-Joseph  qui  renferme  1,056  habitants,  tous  franco- 
canadiens  à  l'exception  de  24  personnes.  Les  Registres  de 
cette  ancienne  paroisse  sont  ouverte  depuis  le  3  octobre  1687. 
Cette  paroisse  n'a  augmenté  en  population  que  de  32  âmes 
depuis  vingt  ans. 

Plus  loin,  en  remontant  cette  même  rivière,  se  trouve  la 
paroisse  de  la  Yisitation,  mieux  connue  sous  le  nom  du  Sault- 
au-Récolet,  laquelle  renferme  un  village  assez  considérable 
situé  sur  le  bord  de  la  rivière,  vis-à-vis  de  Saint- Vincent-de- 
Paul,  de  risle- Jésus.  Cette  paroisse,  qui  n'est  éloignée  que 
de  10  milles  de  Montréal,  possède  une  population  de  2,601 
âmes  dont  2,431  personnes  appartiennent  à  l'origine  cana- 
dienne-française. La  paroisse  du  Sault-au-Récolet  n'a 
iiugmenté  que  de  505  personnes  depuis  vingt  ans.  L'ouver- 
ture de  ses  Registres  remonte  au  8  jaU'vier  1736. 


Tille  <1c  i^SoBiiSrîa!. 

La  ville  de  Montréal,  située  dans  la  partie  sud  de  l'Lsle  de  ce 
nom,  sous  la  latitude  45°  31'  degrés  nord  et  la  longitude  73° 
35'  degrés  ouest  du  méridien  de  Greenwich,  possède  des 
avantages  de  situation  qui  ne  le  cèdent  à  aucune  autre  ville 
de  l'Amérique  Septentrionale. 

L'Isle  de  Montréal,  dans  laquelle  se  trouve  placée  la  ville 
qui  nous  occupe,  fut  concédée  vers  l'année  1640,  et  ne 
taida  pas  à  recevoir  la  visite  de  vigoureux  colons  européens. 

En  etfet,  l'année  suivante,  en  1641,  une  expédition  formée 

et  organisée  en  France  par  le  vénérable  M.  Olier,  fut  dirigée 

\'ers  le  Canada,  ayant  pour  chef  de  la  colonie  future  M.  de 

Maisonneuve.  dont  le  nom  devait  devenir  si  étroitement  lié 
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r.vec  riiistoire  de  la  fondation  de  Montréal,  et  pour  anmônier 
le  P.  Yimont,  Jésuite.  Ces  courageux  pioniers  débarquèrent 
à  Québec,  et  vu  l'état  avancé  de  la  saison,  j  passèrent 
l'iiiver.  Cependant,  M.  de  Maisonneuve,  accompagné  de  M.  de 
Montniagny,  alors  gouverneur  de  la  colonie,  et  du  P.  Yimont, 
se  dirigèrent  vers  Montréal  et  allèrent  explorer  Tlsle  afin  d'y 
marquer  le  lieu  où  devait  s'élever  la  ville  future.  Cette 
reconnaissance  se  fit  le  15  octobre  de  la  même  année. 

Tout  étant  prêt  pour  commencer  l'établissement  de 
Montréal  au  printemps  de  1642,  les  colons  se  rembarquèrent 
dans  de  petites  embarcations  le  8  mai,  et  dix  jours  après  ils 
prenaient  possession  du  sol  de  l'Isle  de  Montréal  qu'ils  com- 
mencèrent à  défricher,  après  avoir  assisté  à  la  messe  du  P. 
Yimont,  qui  fut  la  première  célébrée  sur  cette  Isle.  Une 
petite  chapelle  fut  bientôt  construite,  et  l'Isle  elle-même  fut 
consacrée  à  la  Sainte- Yierge  le  jour  de  sa  triomphante 
Assomption,  le  15  août  de  la  même  année,  et  dès  lors  la 
paroisse  de  Montréal  porta  le  nom  de  Yille-Marie.  La 
population  européenne  de  tout  le  pays  pouvait  s'élever  alors  à 
environ  200  âmes. 

Les  Jésuites  restèrent  charges  de  cette  mission  jusqu'en 
1657,  époque  à  laquelle  la  Société  de  Saiut-Sulpice  du  Canada 
étant  devenue  Seigneur  de  Montréal,  suivant  que  le  constate 
M.  de  Courcy,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  VEylise  au  Canada^ 
les  Sulpiciens  prirent  alors  la  place  des  Jésuites,  et  desservirent 
la  nouvelle  paroisse  qui  se  développait  assez  bien,  et  qu'ils 
ont  continué  à  desservir  jusqu'à  ce  jour  (1). 

Le  Séminaire  de  Saint-Sulpice  a  donc  rendu  à  Montréal 
tous  les  services  que  le  Séminaire  de  Québec  a  rendu  à  la 
Capitale  du  Canada. 

Il  n'entre  poiiït  dans  mon  plan  de  faire  de  l'art,  de  l'industrie 
et  de  l'histoire,  autrement  que  comme  devant  servir  -  la 
colonisation,  je  me  bornerai  donc  à  propos  des  villes  à  ne 
donner  que  les  renseignements  statistiques  propres  à  compléter 
le  tableau,  que  formera  ce  livre,  de  la  population  du  pays  et 
de  la  valeur  de  la  propriété. 

Yoici,  d'abord,  un  petit  tableau  qui  montre  quel  a  été  le 


(1)  II.  de  Courcy,   cet  homme  de  bien    et  de   haute  réputation,  vient   de 
descendre  dans  la  tombe,  emportant  avec  lui  les  regrets  des  hommes  cciairés. 
qu'il  avait  su  intéresser  durant  sa  vie   par  ses  travaux  utiles  et  Lien    inspirés  ^ 
dont   il  a  doté  le  pays.     Cet   écrivain  signait   généralement  ses    œuvres   da 
pseudonyme  de  C.  de  Laroche- Ucron. 
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cliiffre  de  la  population  de  la  ville  de   Montréal,  et  autres 
paruisses  de  Tlsle,  à  diverses  époques. 

Tille.        Autres  paroisses.     Total  de  l'Isle. 

En  1681.  on  comptait 1,42G  àmcs. 

1706, 
1720, 
1739, 
1815, 
1826, 
1831, 
184-i, 
1851, 
1861, 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  la  ville  de  Montréal 
s'élève  à  30  milli.ons  de  piastres. 
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XL.VIÎ.— Coiîifé  de  Terreboniie. 

■ 

Ce  comté)  est  sitné  en  arrière  de  l'Isle-Jésns,  et  renferme 
une  population  de  10,460  habitants  dont  18,909  sont  canadiens- 
français,  lesquels  possèdent  217,235  acres  de  terre  dont 
03,200  acres  sont  en  état  de  culture  et  124,029  acres  encore  en 
forêt. 

Ontre  ces  terres  encore  en  bois  debout,  on  compte  environ 
35,000  acres,  appartenant  au  gouvernement,  situés  dans  les 
cantons  Abcrcromby,  Morin  et  JBeresford,  à  raison  de  30  centins 
l'acre  ;  l'agent  local  pour  la  vente  de  ces  terres,  A.  B. 
Lavallée,  écr.,  demeure  à  Ste.  Adèle. 

Les  trois  cantons  ci-dessus  mentionnés  sont  les  seuls  renfer- 
més dans  les  limites  de  ce  comté,  lequel  est  étroitement 
emprisonné  par  les  comtés  d'Argenteuil  et  Montcalm  qui  se 
partagent  la  forêt  située  à  la  profondeur  du  comté  qui  nous 
occupe. 

Les  récoltes  de  1860  donnèrent  474,566  minots  de  grains  et 
238,294  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  712,860 
minots  et  0,340  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $386,815.09. 


(1)  Durant  76  ans,  entre  1739  et  1815,  il  ne  paraît  pas  exister  aucun  rapport 
particulier  toucliant  la  population  des  paroisses  de  celte  Isle  ou  lie  la  ville  de 
Montréal. 
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Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le  sucre, 
le  beurre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la 
filasse,  se  sont  élevés  à  la  somme  de  898,466.77. 

Le  revenu  des  vergers  et  jardins  est  estimé  à  $15,658. 
•    Le  bétail,  au  chiffre  de  36,824  tètes,  est  évalué  à  $400,340. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  2,203,  valent 
$56,863. 

Les  instruments  aratoires  sont  évalués  à  8127,178  ;  et  la 
valeur  de  la  propriété  foncière  est  jiortée  à  83,188,730. 

Formant  une  valeur  totale  de  $4,274,050.86, 

Le  recensement  du  comté  de  Terrebonne  vient  encore 
confirmer  l'observation  que  j'ai  déjà  présentée  au  lecteur  sur 
la  propension  de  l'origine  canadienne-française  vis-à-vis  des 
autres  populations,  qui  diminuent  même  beaucoup  dans 
plusieurs  endroits  du  Bas-Canada,  et  semblent  recnler  devant 
cette  expansion  progressive  des  canadiens-français.  Voyons 
plutôt. 

En  1851,  il  j  avait  dans  ce  comté  de  Terrebonne  une 
population  de  16,688  habitants  dont  14,313  étaient  cana,diens- 
français.  Aujourd'hui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  nous 
«trouvons  19,460  âmes,  dont  18,909  habitants  sont  canadiens- 
français,  formant  un  excédant  sur  1851  en  faveur  de  l'ori- 
gine canadienne-française  de  4,596  âmes.  Or,  comme  il 
n'y  a  qu'une  augmentation  de  2,772  âmes  sur  la  popula- 
tion totale  du  comté,  il  s'ensuit  que  non-seulement  tout 
l'accroissement  de  la  population  appartient  aux  Canadiens, 
mais  qu'ils  ont  su  remplir  les  vides  laissés  par  les  autres 
origines,  qui  ont  diminués  de  1,814  âmes,  durant  ces  dernières 
dix  années.  Le  même  fait  se  reproduit  dans  bien  d'autres 
comtés,  et  il  en  résulte  que  l'accroissement  de  la  population 
franco-canadienne  est  en  réalité  plus  fort  que  ne  le  montre  la 
proportion  apparente  du  recensement  général,  parce  qu'il 
faudrait  lui  ajouter  dans  une  foule  de  cas  la  diminution  subie 
par  les  autres  origines. 

Ces  faits,  disait  une  feuille  de  Montréal,  doivent  singulière- 
mont  encourager  nos  espérances  pour  l'avenir.  Partout  où  les 
Canadiens  sont  en  contact  ou  eu  mélange  avec  la  population 
étrangère,  qu'ils  aient  un  juste  orgueil  et  une  légitime 
assurance  dans  la  marche  de  leur  progrès  ;  toutes  ces  popu- 
lations sont  appelées  peu  à  peu  à  disparaître  devant  eux  pour 
faire  place  à  leurs  enfants,  sans  nul  doute  ;  et  le  flot  croissant 
de  nos  compatriotes,  que  vient  grossir  le  retour  de  ceux  qui 
travaillaient  aux  Etats-Unis,  se  pousse  en  avant  avec  une  force 
irrésistible  qu'on  ne  saurait  croire,  et  nous  permet  d'espérer 
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d'étonnants   résultats  pour  la  période  nouvelle  qui   £:'ouvre 
devant  nous. 

La  colonisation  s'est  assez  bien  développée  durant  ces 
dernières  années,  dans  les  limites  du  comté.  Sur  dix  paroisses 
qu'il  renferme,  on  porte  à  cinq  le  nombre  des  nouvelles 
paroisses,  que  nous  allons  brièvement  examiner. 

La  paroisse  de  Sainte-Thérèse,  située  dans  la  seigneurie  de 
Blainville,  est  à  une  distance  d'environ  19  milles  de  Montréal, 
et  renferme  un  joli  village  dans  lequel  se  trouve  un  beau  et 
magnifique  Collège  fondé  en  1824  par  M.  Ducliarnie.  La 
population  de  ce  village,  y  compris  le  collège,  s'élève  à  1,125 
habitants,  et  celle  des  cultivateurs  à  1,801  âmes,  formant  en 
tout  dans  la  paroisse  2,989  habitants. 

Plusieurs  courants  arrosent  le  sol  de  cette  paroisse  et 
contribuent  beaucoup  à  sa  fertilité,  en  distribuant  leurs  eaux 
de  toute  part  ;  des  moulins  à  scie  et  à  moudre  le  grain  sont 
en  opération,  et  un  marché  est  ouvert  chaque  semaine  pour  la 
vente  des  denrées. 

Le  Collège  de  Sainte-Thérèse,  à  l'exemple  du  Collège  de 
Sainte- Anne  et  de  l'Ecole  d'Agriculture  de  Rimouski,  vient 
d'entrer  hardiment  en  lice,  en  fondant  à  cet  effet  une  Ecole 
d'Agiicnltnre  spéciale  avec  ferme  expérimentale  pour  l'ef- 
fusion des  connaissances  agricoles. 

Les  grandes  vérités  énoncées  dans  le  prospectus  de  cette 
nouvelle  fondation  m'autorisent  à  l'enregistrer  dans  ces  pages, 
vu  que  son  but  est  identique  à  la  cause  que  je  m'efforce  de 
faire  connaître  et  aimer  : 

"  liCS  hommes  sérieux  qui  se  préoccupent  de  l'avenir  de  notre  pays,  se 
prennent  souvent  à  se  demander  ce  que  nous  allons  devenir  avec  cette  nuée 
de  jeunes  gens  qui  se  précipitent  vers  les  professions  libérales,  avec  cette 
foule  d'hommes  déplacés  qui  nous  inonde,  et  la  conclusion  est  que  des  jours 
bien  mauvais  se  préparent  pour  notre  société.  Un  des  meilleurs  moj-cnsde 
remédier  à  cet  état  de  chose  serait,  sans  contredit,  de  tourner  vers 
l'agriculture  tant  d'énergies  perdues,  tant  d'ambitions  qui  dégénèrent 
souvent  en  bassesse.  L'agriculture,  si  on  la  comprend,  est  destinée  à  guérir 
notre  société  d'une  plaie  qui  la  ronge.  C'est  une  carrière  accessible  à  tous. 
Nous  possédons  de  grandes  étendues  de  terre,  qui  ne  demandent  que  des 
bras  intelligents  pour  répandre  la  prospérité  dans  notre  pays." 

La  paroisse  de  Saint-Janvier  est  située  à  environ  G  milles 
en  arrière  de  Sainte-Thérèse,  et  renferme  un  petit  village 
form^î  sur  le  b^'d  de  La  rivière  Sainte-Marie.  La  population 
de  cette  paroisse  s'élève  à  1,509  habitants,  tous  d'origine 
canadienne-française. 
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La  paroisse  de  Saint-Jérôme  se  trouve  située  au-dessus  de 
la  précédente  paroisse,  et  renferme  un  beau  et  florissant 
village  assis  sur  le  bord  de  l'importante  rivière  du  ISTord, 
laquelle  paroisse  embrasse  une  partie  de  la  seigneurie  de 
Mille-Isles  et  ])artie  de  l'augmentation  de  la  seigneurie  du  Lac 
des  Deux-Montagnes.  La  population  du  village  s'élève  à  705 
âmes  et  celle  du  reste  de  la  paroisse  à  3,531  personnes, 
formant  en  tout  -±,236  habitants. 

La  paroisse  de  Terrebonne,  placée  sous  le  patronage  de 
Saint-Louis,  est  située  à  l'Est  de  Sainte-Thérèse,  sur  la  rive 
nord  de  la  rivière  Jésus,  et  renferme  un  sol  aussi  riche  et  aussi 
fertile  qu'aucun  autre  endroit  du  Bas-Canada.  Les  rivières 
Achigan  et  Mascouche,  avec  trois  ou  quatre  ruisseaux, 
l'arrosent  complètement,  et  font  marcher  de  très  hons  moulins 
à  grain  et  à  scie.  Les  terres  hautes  produisent  le  frêne, 
l'érable,  le  bouleau  et  l'orme  ;  dans  les  endroits  bas  et  humides 
se  trouvent  le  cèdre  et  la  pruche  blanche. 

Les  registres  de  cette  paroisse  sont  ouverts  depuis  le  19 
août  1727.  Cette  paroisse  renferme  une  population  agricole 
de  1,219  âmes,  et  un  magnifique  village  agréablement  situé 
sur  une  pointe  de  terre,  lequel  renferme  1,935  personnes, 
formant  une  population  totale  de  3,15-1  habitants. 

D'après  une  correspondance  particulière  insérée  dans 
V  Ordre  de  Montréal,  au  mois  d'août  1862,  "  Terrebonne 
possède  de  magnifiques  établissements,  en  tête  desquels  doit 
figurer  le  Collège  Masson.  Cette  maison  qui  compte  à  peine 
dix  ans  d'existence  est  déjà  dans  une  voie  de  prospérité 
étonnante  ;  il  faut  avouer  que  son  noble  fondateur,  M.  l'abbé 
A.  Théberge,  joint  à  la  sainteté  une  science  très  étendue  et  un 
rare  esprit  d'économie.  Le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent 
cette  maison  annuellement  est  d'environ  300  ;  une  grande 
partie  d'entr'eux  sont  de  Montréal,  et  leur  nombre  augmente 
chaque  année,  car  les  communications  sont  si  faciles,  la 
campagne  est  si  belle,  la  maison  si  convenable,  que  tous  les 
parents  qui  visitent  ces  lieux  s'empressent  d'j  envoyer  leurs 
enfants. 

"  jSTous  possédons  aussi, — dit  la  même  correspondance, — un 
Couvent  qui  est  sous  l'habile  direction  des  Dames  de  la 
Congrégation  ;  ces  bonnes  Sœurs  sont  assez  connues  pour  que 
je  m'abstienne  d'en  parler.  Quant  à  la  maison,  elle  est  très 
convenable  ;  mais  ce  qui  la  relève,  c'est  le  site  ravissant 
qu'elle  occupe  :  elle  est  au  bord  de  l'eau,  le  silence  règne 
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I)artoiit,  et  Ton  peut  ccoiiter  à  loisir  le  torrent  qui  gronde  sur 
e  roc.  ' 

M.  Perrault,  l'habile  rédacteur  de  la  licvne  Agricole^ 
rappelle  que  dans  les  2:)re!iiiers  temps  de  la  fondation  du 
CûlJége  de  Terrebonne  on  y  introduisit  dans  cet  établissement 
l'instruction  de  l'enseignement  agricole  sur  le  même  pied  et 
60US  les  mêmes  conditions  de  vigueur  que  tous  les  autres 
enseignements. 

"  On  commençait  en  Mars  ou  Avril,— dit  M.  Perrault, — 
afin  d'unir  dans  la  belle  saison,  les  renseignements  théoriques 
des  classes  aux  leçons  pi-atiques  des  champs.  Et,  chose 
remarquable,  les  entants  de  tout  âge  et  de  toute  famille, 
même  ceux  des  villes,  même  les  fils  de  seigneurs  et  d'antres 
étages,  se  prêtaient  à  ces  travaux  et  à  ces  leçons  avec  un 
entrain  admirable.  Il  j  avait  rivalité  entre  les  classes. 
C'était  à  qui  d'entre  elles  seraient  appelées  la  première  à  ce 
genre  de  labeur.  Malheureusement,  le  Collège  n'avait  point 
les  moyens  financiers  de  mettre  à  profit  tant  de  zèle  et  de 
bonne  volonté.  Impossible  alors  à  cette  jeune  institution 
d'organiser  une  ferme  d'hommes,  d'instruments  et  d'animaux 
tel  qu'il  aurait  fallu.  " 

Mais,  comme  l'exprime  si  bien  M.  Perrault,  tout  cela 
aujourd'hui  peut  et  doit  s'effectuer  ça  et  là.  Le  pays  le  veut  ; 
le  gouvernement  le  comprend  plus  que  jamais  ;  le  Clergé  y 
prête  son  concours  tout-puissant  ;  les  écoles  agricoles  se 
fondent  et  sont  accueillies  ;  les  journaux  du  genre  se  multi- 
plient ;  la  routine  et  la  non-science  commencent  à  battre  en 
retraite  ;  le  travail  pratique  de  la  colonisation  ouvre  les 
chemins,  abat  les  forêts,  crée  partout  de  nouveaux  défriche- 
ments et  de  nouvelles  paroisses  ;  enfin,  un  ordre  religieux,  .les 
Kévérends  Pères  Trappistes,  sont  venus  sanctifier  et  se 
montrer  comme  modèles  et  exemple  à  toute  épreuve  de  ce 
qu'on  peut  faire  pour  l'humanité  par  le  moyen  de  l'agricul- 
ture. 

A  ])ropo3  de  l'-ordre  des  Trappistes,  M.  l'abbé  Eoy,  Curé 
de  St.  Alexandre,  comté  de  Kamouraska,  m'informait  vers  Je 
15  avril  1S03  qu'il  était  sur  le  point  d'assurer  à  son  voisinage 
les  bénéfices  d'une  semblable  colonisation  par  des  Pères 
Trappistes,  qui  iraient  jeter  les  fondements  d'un  nouvel  éta- 
blissement de  leur  ordre  dans  les  alentours  du  Lac  Pohénéga- 
mook.  Puissent  ces  fo;idations  se  multiplier  partout  et 
rencontrer  l'accueil  et  ra})pui  qu'elles  méritent  si  hautement. 

La  paroisse  de  Sainte-Anne  est  située  au-dessus  de  Terre- 
bonne,  dans  la  seigneurie  des  Plaines,  à  dix  milles  de  lu  rivière 


898  COL02sI5ATION   DU   BAS-CA2ÎADA. 

Jésus,  et  renferme  un  sol  généralement  de  la  première  qualité, 
mais  quelques  parties  sont  montagneuses  et  le  terrain  est 
graveleux  ou  pierreux.  Le  blé,  les  pois,  l'avoine  et  le  sarrazin 
j  croissent  admirablement  bien  et  donnent  d'abondantes 
récoltes.  La  popubition  de  cette  paroisse  s'élève  à  l,99i 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  à  Texception  de 
cinq  personnes. 

La  paroisse  de  Sainte-Sophie,  quoique  organisée  depuis 
assez  longtemps,  n'a  ouvert  ses  registres  qu'eu  1851,  et  son 
érection  canonique  et  civile  n'a  eût  lieu  que  dernièrement,  en 
1862.  Cette  paroisse  comprend  une  partie  du  fief  Lacorne,  et 
les  endroits  appelés  Is^ew-Paisley  et  New-Glasgow  ;  le  premier 
est  à  rOuest,  et  le  deuxième  à  l'Est  d'une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  celle  de  rAssomptiou,  dans  la  paroisse  de  ce  nom. 
La  population  de  Sainte-Sophie  s'élève  à  1,681  habitants  dont 
1,371  sont  canadiens-français,  et  le  reste  d'origine  irlandaise  et 
écossaise.  Le  blé  est  peu  cultivé  ;  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  qu-e 
l'avoine,  les  patates  et  le  foin,  qui  soient  d'un  bon  rendement. 

La  paroisse  nouvelle  de  Saint-Sauveur  est  située  dans  le 
canton  Abercrombj,  et  n'est  érig.''e  que  depuis  1854.  Elle 
renferme  un  petit  village  assez  bien  développé  assis  sur  le 
bord,  de  la  rivière  du  uSTord,  comprenaut  une  partie  de 
l'augmentation  de  la  seigneurie  de  Mille-Isles  et  des  six 
premiers  rangs  du  canton  ci -dessus  mentionné.  La  population 
de  Saint-Sauveur  s'élève  à  1,821  habitants  dont  1,752  sont 
franco  canadiens.  Un  prêtre  réside  dans  cette  paroisse  depuis 
quelques  années. 

Une  autre  paroisse  nouvelle,  Sainte-Adèle, -est  située  à  cinq 
milles  plus  au  nord  que  la  précédente,  fermée  d'une  très 
petite  partie  de  la  seigneurie  de  Mille-Isles  et  partie  des 
cantons  Abercromby,  Morin  et  Wexford  (dont  nue  partie  de  ce 
dernier  canton  se  trouve  située  dans  les  limites  du  comté  de 
Montcalm,  que  nous  verrons  plus  tard).  La  paroisse  de 
Sainte-Adèle  renferme  un  petit  village  qui  se  déve'oppe  sur 
les  bords  de  la  rivière  du  Xord,  dans  le  canton  Abercromby. 
On  compte  plusieurs  moulins  à  farine  et  à  scie  établis  dans 
l'endroit,  et  le  commerce  local  du  bois,  provisions,  perlasse, 
etc.,  y  prend  d'henreux  développements. 

Tout  près,  au  bas  du  village,  se  trouve  le  Lac  Eond,  belle 
petite  nappe  d'eau  remplie  de  poi.ssons.  De  toute  part,  l'on 
voit  au  milieu  des  bois,  quelques  clairières,  des  champs  en 
pleine  verdure  et  des  établissements  qui  annoncent  la  marcha 
de  la  colonisation  et  les  prodiges  de  l'industrie  agricole. 
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La  population  de  Sainte-Adèle  s'élève  à  1,633  habitants^ 
tous  d'origine  canaclienne-française,  à  l'exception  d'une  seule 
personne.  L'n  prêtre  réside  dans  cette  paroisse  depuis  quelques 
années.  Les-  principaux  pi'oduits  de  la  récolte  sont  Torge,  le 
garrazin,  l'avoine  et  les  patates. 

Un  autre  centre  de  colonisation  se  développe  aussi  dans 
la  partie  N.  E.  dn  canton  Morin,  placé  sous  le  patronage 
de  la  Circoncision,  et  qui  est  desservi  par  M.  l'abbé  Desmarais, 
Curé  de  Sainte-Adèle,  dont  le  zèle  pour  la  colonisation  mérite 
d'être  signalé.  Ce  dévoué  Missionnaire  à  su  entraîner  à  sa 
suite,  par  ses  conseils  et  la  sincérité  de  ses  exposés,  bon  nombre 
de  vigoureux  colonisateurs  qui  ont  été  s'établir  dans  le  canton 
Morin. 

M.  l'abbé  L.  T""*"',  qui  a  beaucoup  contribué  à  faire 
connaître  certains  endraits  nouveaux  de  colonisation  par  la 
publication  de  ses  lettres  sur  la  question,  rappelait  au  com- 
mencement de  l'année  dernière  (1862),  la  généreuse  résolution 
du  Dr.  Lacbaîne,  de  la  paroisse  de  Sainte-Tbérèse,  qui  avait 
vendu  ses  propriétés  situées  près  du  Collège,  pour  acheter  et 
occuper  une  partie  du  canton  Morin,  laquelle  démarche 
n'avait  pas  peu  contribué  à  faire  établir  ce  canton  et  celui 
qui  l'avoisine.  Il  ajoutait  que  le  Ilévérend  M.  Desmarais 
avait  élevé  de  ses  mains  les  deux  modestes  chapelles  de  Sainte- 
Adèle  et  de  Sainte-Agathe,  et  qu'encouragé  par  ces  succès  et 
par  Sa  Grandeur  Monseigneur  l'Evêque  de  Montréal,  il  était 
à  la  veille  de  jeter  les  bcâses  d'une  troisième  paroisse  entre  les 
deux  Chapelles  ci-dessus  mentionnées.  On  parle  mênie  d'une 
quatrième  paroisse  qui  se  formerait  à  environ  trois  lieues  de 
Sainte- Agathe. 

A  une  petite  distance  de  l'église  de  Sainte-Adèle,  à  l'entrée 
du  canton  Morin,  se  trouve  la  magnifique  ferme  de  l'honorable 
M.  Morin.  Outre  une  excellente  maison, — dit  M.  Larocque, 
conducteur  des  travaux  du  chemin  principal  de  l'endroit, — M, 
Morin  à  fait  construire  sur  son  immense  ferme  de  S  à  9  cent» 
acres  de  vastes  granges  et  autres  bâtiments  aussi  propi'cs  que 
solides  ;  de  plus,  ce  monsieur  a  ftiit  construire  sur  la  rivière 
du  Nord,  à  quelques  arpents  de  sa  maison,  un  moulin  à  scie  et 
un  à  farine  ;  ce  dernier  érigé  en  jderre  et  de  dimensions 
suffisantes  pour  les  besoins  actuels,  a  été  construit,  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  avec  le  plus  grand  soin. 

Yoici  comment  une  correspondance  particulière  célèbre  le 
mérite  de  cet  homme  de  bien  : 

"  Ce  n'est  pas  le  plus  petit  des  nombreux"  services  qu'a 
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rendu  à  son  pays  son  honneur  le  juge  A.  I^.  Morin,  celui 
d'avoir  été  le  jjremier  dans  ces  forets  que  l'on  regardait  comme 
impraticables  et  propres  uniquement  pour  la  demeure  de 
i'homnie  des  bois  et  les  bêtes  fauves.  Depuis  un  grand 
nombre  d'années  il  a  fait  l'impossible  pour  attirer  l'attention 
de  ses  compatriotes  sur  ce  lieu,  comme  offrant  à  l'homme 
entreprenant  et  industrieux  des  avantages  rares  pour  la 
colonisation.  Le  sol  est  des  plus  fertiles,  et  le  climat,  quoique 
bien  plus  au  nord  que  le  restant  du  district  de  Montréal, 
n'est  pas  plus  rigoureux  et  bien  moins  sujet  aux  alternations 
•subites  qui  le  caractérisent  ici.  La  température  est  des  plus 
égales,  et  les  saisons,  si  on  peut  ainsi  s'exprim.er,  plus  régu- 
lières dans  leurs  phases.  Les  montagnes  des  alentours 
empêchent  les  vents  et  haut  temps  de  l'hiver  d'être  aussi 
violents  que  dans  les  endroits  égaux  et  plus  unis.  Il  J  a  une 
régularité  égale  dans  le  sol,  qui  est  de  "■  terre  jaune  ;  "  ce  que 
les  anglais  appellent  ''  loam,  ''  Il  est  facile  à  ti'availler,  plus 
avantageux  et  beaucoup  plus  riche  que  le  sable,  moins 
compacte  que  la  terre  grise,  et,  par  cette  raison,  moins  exposé 
il  la  vermine  que  cette  dernière,  et  résistent  plus  rigoureuse- 
ment, soit  aux  pluies  battantes  qui  font  du  tort  aux  terres  basses 
et  unies,  ou  aux  sécheresses  qui  les  rendent  dures  et  compactes. 

"  M.  Morin  a  dévoué  beaucoup  de  son  temps  dans  ces  lieux, 
et  a  employé  de  grandes  sommes  à  défricher  ces  beaux  biens,  sur 
lesquels  il  pensait,  sans  doute,  passer  ses  vieux  jours  dans  le 
bonheur  de  la  vie  agricole,  éloigné  des  inquiétudes  et  des 
tourments  de  la  vie  publique.  Mais  le  destin  en  a  voulu 
autrement,  à  ce  qu'il  paraît,  et  notre  compatriotes  distingué 
par  ses  hautes  vertus  civiques  et  ses  talents  éminents,  jouit 
actuellement  d'une  haute  position,  due  à  ses  grands  services 
et  à  tous  les  attributs  qui  font  riiounêtc  homme  et  le 
chrétien.  " 

Vient  enfin  Beresford,  dans  lequel  se  développe  admirable- 
ment bien  la  nouvelle  paroisse  de  Sainte-Agathe,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  laquelle  renferme  déjà  02  familles  ou  3S0 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française.  Une  Chapelle 
est  construite  sur  le  bord  du  Lac  des  Sables,  et  un  prêtre 
réside,  dans  cette  paroisse  depuis  quelques  années.  On  compte 
dans  l'endroit  926  acres  défrichés,  do-ut  320  acres  sont 
en  pâturage  et  603  acres  sont  cultivés,  ayant  produit  3,970 
minots  de  blé,  7,365  minots  d'autres  grains  et  9,720  minots  de 
patates,  en  1860,  formant  en  tout  21,06-1:  minots,  outre  48 
tonneaux  de  loin.     La  valeur  des  ten-<îs  est  évaluée  à  $2-3,720. 
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Le  canton  Beresford  renferme  plusieurs  lacs,  tels  que  celui 
des  Sables,  le  Lac  Morin,  le  Lac  a  la  Truite,  et  autres  courants 
qui  arrosent  admirablement  bien  toutes  les  parties  de  ce 
canton. 

Plusieurs  routes  mènent  à  Fintérieur,  ouvertes  par  les 
municipalités.  Le  gouvernement  n'a  donné  d'aide  cpie  pour 
le  chemin  du  Lac  à  la  Truite  qui  met  en  communication  les 
habitants  de  Sainte-Adèle  avec  ceux  de  Sainte-Agathe,  dans 
Beresford,  et  deux  autres  petits  chemins  de  moindre  impor- 
tance. 

Le  chemin  du  Lac  à  la  Truite  facilite  également  la  sortie 
d'une  partie  des  habitants  du  canton  Morin.  La  nature  du  sol 
par  où  passe  ce  chemin, — dit  M.  Larocque  dans  l'un  de  ses 
rapports, — est  de  terre  jaune,  sablonneuse  dans  les  bois  francs, 
et  plus  sablonneuse  encore  dans  les  savanes,  mais  néanmoins 
bonnes. 

Il  existe  plusieurs  pouvoirs  d'eau  sur  la  décharge  du  Lac 
Morin  et  celle  du  Lac  des  Sables,  ainsi  que  dans  cette  j^artie 
de  la  rivière  du  Xord  qui  traverse  les  rangs  -ie,  oc  et  6e  de 
Beresford. 

M.  Larocque  dit  que  la  colonisation  fait  plus  de  progrès 
dans  les  cantons  du  nord  que  précédemment,  et  qu'il  n'y  a 
peut-être  pas  de  localités  plus  propres  à  une  variété  de 
culture  et  a  l'élevage  des  animaux  de  toutes  espèces  que  les 
townships  en  arrière  de  Montréal.  Les  ondulations' du  terrain 
multipliant  les  coteaux  et  les  vallées,  dit  ce  monsieur, 
donnent  une  variété  de  sol  qu'il  est  toujours  profitable  de 
trouver  sur  une  ferme.  Dans  les  temps  pluvieux  les 
cc)teaux  sont  productifs  ;  et  dans  les  sécheresses  les  vallées, 
toujours  plus  ou  moins  humides,  ne  manquent  pas  de  produire 
des  grains,  des  fourrages  et  des  pâturages  abondants  et   sains. 

En  Canada,  en  effet,  où  les  Etés  sont  quelquefois  excessive- 
ment pluvieux  ou  excessivenîent  secs,  c'est  surtout  sur  un 
territoire  de  vallées  et  de  hauteurs  que  l'on  peut  être  à  l'abri 
d'une  faillite  de  récolte  à  peu  près  complète. 

Dans  les  cantons  que  M.  Larocque  a  rendus  accessibles  par 
l'ouverture  du  chemin  dont  il  a  surveillé  la  confection,  la 
colonisation  y  a  progressé  de  plus  en  plus  et  très  rapidement. 

Il  existe  une  autre  ])etite  route  qu'on  appelle  le  chemin  de 
la  Montagne  du  Lac  Ilond,  qui  part  du  lie  rang  d'Abercrombie 
ou  Sainte- Adèle  et  va  aboutir  au  chemin  de  front  du  côté  de 
ia  rivière  dn  jSTord. 

Ui).  troisième  chemin  est  ouvert  dans  le  10e  rang  du  canton 
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florin,  généralement  désigné  sous  le  nom  du  chemin  de  Is^ 
Montagne  du  Sauvage.  Le  terrain  est  rocheux  et  inégal  dans 
cette  partie  du  canton  ;  dans  les  deux  montagnes,  le  sol  est 
composé  d'une  terre  jaune  assez  fertile,  couvert  en  bois  franc 
Il  a  été  dépensé  S^^O^O  pour  la  confection  de  ces  divers 
chemins,  de  1S53  à  1S5T.  Depuis  cette  dernière  époque,  pas 
un  seul  denier  n'a  été  octrojé  pour  l'ouverture  de  nouveaux 
chemins,  dans  ce  comté. 

Je  reçois  à  l'instant  le  magnifique  Rapport  de  Thon.  Minis- 
tre de  FAgriculture  pour  l'année  1862,  qui  renferme  celui  du 
Dr.  Boucher  de  Labruère  touchant  les  chemins  de  colonisation. 
Ce  dernier  rapport  mentionne  qu'un  nouveau  chemin  vient 
d^ètre  tracé  et  ouvert  dans  les  limites  du  comté  de  TeiTebonuCy 
durant  l'année  1S62,  conduisant  du  A-oisinage  de  Sainte- 
Adèle  au  canton  Morin,  jusque  dans  sa  plus  grande  profondeur. 
Ce  chemin  a  poin'  point  du  départ  les  lots  îs'o.  1  et  2,  dans  le 
2e  rang  du  canton  Morin,  et  conduit  au  10e  rang.  Plusieurs 
pouvoirs  d'eau  existent  le  long  de  ce  chemin.  Il  paraîtrait 
que  la  population  de  Beresford,  située  au-dessus  du  canton 
Marin,  se  serait  augmenté  des  deux  tiers,  et  la  valeur  de  la, 
propriété  foncière  de  deux  cents  pour  cent,  depuis  cinq  ans. 

M.  Labrie,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  rapporte 
que  le  sol  où  passe  ce  chemin  est  bon,  mais  qu'il  est  très  mon- 
tagneux et  rocheux.     Les  bois  sont  mêlés. 

Ce  chemin  offre  beaucoup  davantage  à  la  colonisation,  dit 
M.  Labrie,  et  la  preuve  en  est  que  tout  Beresford  est  pris  et 
que  le  canton  AYolfe  même  est  en  partie  en  voie  d'occupation 
■par  de  nouveaux  colons,  quoique  non  borné  par  cette  route. 

Une  Société  de  Secours  est  établie  dans  le  comté,  paroisse 
de  Terrebonne,  depuis  le  12  décembre  ISOl,  pour  la  protection 
des  colons  et  l'avancement  de  la  colonisation  du  comté. 


XLVIÎÏ— C'oîMlé  de  1^4»sotjaptiOR. 

Le  comté  de  l'Assomption  est  situé  partie  sur  la  rivière 
Jésus  et  l'autre  partie  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  lequel 
renferme  une  population  de  17,355  habitants  dont  16,721  sont 
d'origine  canadienne-française. 

Comme  il  n'y  a  aucun  canton  à  coloniser  dans  les  limites  de 
ce  comté,  le  chitire  de  la  population  a  peu  progressé,     Cepen- 
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âant  on  compte  ime  augmentation  de  489  âmes  depuis  dix 
ans,  tonte  au  profit  de  la  race  canadienne,  laqnelle  à  même 
remplie  les  rano-s  des  50  personnes  d'origine  britannique  qui 
ont  laissé  l'endroit  depuis  la  même  époque,  formant  alors 
une  augmentation  chez  les  franco-canadiens  de  539  âmes. 

On  compte  dans  le  comté  1G0,1GS  acres  de  terre  possédés 
dont  117,853  acres  sont  en  état  de  culture,  et  51,315  acres 
encore  en  bois  debout.  D'après  le  recensement  de  1861,  on 
voit  qn'il  j  a  eu  6,52G  acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant 
la  même  époque  décennale,  dans  le  comté. 

Les  récoltes  de  1860  ont  fourni  691,805  minots  de  grains  et 
195,083  minots  de  patates,  formant  en  tout  886,888  minots  et 
11,490  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $499,585.02.  Le- 
ble  ligure  pour  22,768  minots. 

Les  produits  de  l'industrie  des  fermes,  comprenant  le  beurre 
le  sucre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  une  valeur  de  $108,221.58.     Le  beurre  seul  fjo-nre- 
pour  368,262  ll)s.  ^ 

Le  revenu  des  vergers  et  jardins  est  évalué  à  la  ioîfe  somme 
de  $25,934.  '  ' 

^Le^ bétail,  qui  compte  pour  44,612  têtes,  est  estimé  à. 
8505,733.  Les  chevaux  entrent  dans  ce  nombre  pour  6,373. 
lùèces. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  chiffre  de  2,749,  valent,  $74,148.. 
Les  instruments  d'agriculture  sont  estimés  à  $188,144  ;    et 
la  valeur  de  la  propriété  foncière  à  $4,469,634. 
Formant  en  tout  $5,871,399.60. 

!N"euf  paroisses  sont  renfermées  dans  le  comté  qui  nous- 
oecupe,^dont^  deux  ont  surgi  depuis  dix  ans:  l'Epiphanie  et 
Saint-Paul  PErmite.  La  première  a  été  démcml)rée  de  la, 
paroisse  de  l'Assomption  et  d'une  faible  partie  des  paroisses 
de  St.  Henri,  St.  Roch  et  St.  Jacques  ;  la  deuxième  est  formée 
en  partie  par  la  paroisse  de  Répentigny.  Un  prêtre  réside 
dans  chacune  de  ces  paroisses  depuis  quelques  années. 

Plusieurs  rivières  arrosent  très  flivorablement  le  sol  de  ce 
comté  et  mettent  en  mouvement  un  bon  nom-bre-  de  moulins 
de  toute  espèce. 

La  principale  rivière  est  celle  de  l'Assomption,  qui  prend 
sa  source  dans  le  Lac  de  ce  nom,  cà  environ  90.  milles  du  fleuve 
St.  Laurent,  laquelle  après  un  nombre  infini  de  détours  vient 
tomber  au  bout  de  Flsle- de  Montréal,  entre  Lacheuaye  et. 
Répentigny.- 
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La  rivière  de  rAcliigaii,  qui  prend  sa  source  dans  quelques 
Lacs  des  environs  d'Abercrouibie  et  du  Grand  Lac  de  Killceii- 
ny,  traverse  la  seigneurie  de  Lachenaye,  entre  dans  celle  do 
l'Assomption  vers  le  milieu  de  sa  profondeur,  y  forme  un 
circuit  considérable,  ])Our  aller  ensuite  se  perdre  dans  la 
rivière  de  l'Assomption,  à  environ  12  milles  de  son  embou- 
cliure.  ■= 

Ces  deux  rivières  peuvent  passer  pour  de  grandes  rivières, 
mais  elles  ne  sont  navigables  ni  l'une  ni  l'autre  que  partielle- 
ment, quoiqu'elles  servent  toutes  d'eux  à  faire  descendre  le 
bois  de  construction  qui  se  coupe  dans  les  cantons  du  Xonl, 
notamment  dans  ceux  des  comtes  de  Terrebonne  et  jMontcalm. 
Une  compagnie  incorporée  est  à  l'œuvre  pour  le  creusement 
de  la  rivière  de  l'Assomption,  afin  de  la  rendre  navigable 
depuis  son  embouchure  jusqu'à  Saint-Paul,  dans  le  comté  de 
Joliette,  formant  une  longueur  d'environ  21  milles. 

Il  y  a  aussi  la  rivière  Mascouclie,  q\ii  arrose  la  partie 
Ouest  du  comté,  laquelle  tombe  dans  la  rivière  Jésus,  près  du 
village  de  Terrebonne,  apjvs  avoir  bien  arrosée  la  seigneurie 
de  Lachenaye. 

A  défaut  de  nouveaux  centres  de  colonisation  à  mentionner 
dans  ce  comté,  à  part  ceux  ci-dessus  désignés,  l'importance 
intrinsèque  des  paroisses  du  comté  m'engage  à  fixer  quelque 
peu  l'attention  du  lecteur  sur  elles. 

La  paroisse  de  Saint-Charles  de  Lachenaye  est  située  sur  le 
bord  de  la  rivière  Jésus,  à  une  distance  d'environ  15  milles 
de  Montréal.  La  terre  est  d'une  qualité  variée,  mais  elle  est 
partout  |)as5ablement  bonne.  La  population  de  cette  paroisse 
est  de  945  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  à 
l'exception  de  25  personnes.  Quoique  les  registres  de  cette 
paroisse  soient  ouverts  depuis  cent  ans,  ou  ne  compte  encore 
toutefois  que  7,267  acres  de  terre  en  état  de  culture,  qui 
j)roduisent  assez  bien  l'orge,  les  pois  et  Tavoine.  Quant  aux 
cultures  du  blé  et  des  patates,  elles  sont  médiocres. 

La  paroisse  de  Saint-Henri  est  située  au-dessus  de  Lache- 
naye, sur  la  rivière  Mascouche,  et  renferme  un  village  très 
développé  où  le  commerce  et  l'industrie  y  progresse  admira- 
blement bien,  surtout  les  alcalis,  les  grains  et  le  bois.  La 
distance  de  Montréal  est  de  24  milles,  mais  seulement  de  6 
milles  de  Terrebonne  ou  de  la  rivière  Jésus,  où  la  navigation 
facilite  les  transactions  jusqu'à  Montréal.  La  paroisse  de  St. 
Henri  renferme  un  Collège  industriel  pour  l'instruction  des 
garçons,  et  une  Académie  des  filles  dirigée  par  les  Dames 
ïleligieuses  de  la  Providence.  La  population  de  cette  paroisse 
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s'élève  à  2,84:3  habitants  dont  2,585  sont  franco-canadiens. 
Le  sol  est  bon  et  produit  d'abondantes  récoltes  de  tout  grains 
et  légumes,  de  même  que  le  foin.  Les  registres  de  cette 
paroisse  sont  ouverts  depuis  l'année  1750. 

La  paroisse  de  Saint- Rocli  est  située  plus  au  nord,  sur  la 
rivière  Acbiganà  36  milles  de  Montréal,  et  renferme  un  sol, 
varié  et  convenable  à  toutes  les  brandies  de  la  culture. 
L'église  est  bâtie  sur  un  terrain  snperbc  et  bien  clioisi,  autou.r 
de  laquelle  se  trouve  formé  un  joli  village  que  l'industrie  fait 
pro5])érer  davantage.  Sur  les  hauteurs  on  trouve  du  bouleau, 
du  hêtre,  et  de  l'érable  d'une  grande  perfection  et  de  belle 
venue  ;  durant  la  seule  année  de  1860,  cette  paroisse  a  fournie 
pour  sa  part  35,053  Ibs.  de  sucre  an  commerce.  Au  fond, 
vers  le  canton  Rawdon,  la  terre  s'élève  davantage  et  princi- 
palement composée  d'une  marne  jaune,  mêlé  de  sable  en 
quelques  endroits,  et  qui,  lorsqu'elle  est  bien  cultivée  devient 
très  fertile.  La  ]3opulation  de  St.  Roch  est  de  2,781  habitants, 
tous  canadiens-français,  à  l'exception  de  12  personnes. 

Plus  loin,  en  remontant  la  rivière  Achigan,  se  trouve  la 
paroisse  de  Saint-Lin,  qui  renferme  un  village  incorporé  assez- 
bien  développé  dans  lequel  est  établie  une  Académie,  dirigée 
par  les  Sœurs  du  S.  Kom  de  Jésus-Marie.  Le  sol  est  de 
même  qualité  que  celui  de  St.  Eoch,  et  produit  bien  le  blé, 
l'avoine  et  les  patates,  ainsi  que  le  foin.  On  a  su  conserver 
d'assez  belle  érablières,  qui  ont  produit  20,770  Ibs.  de  sucre, 
en  1800.  On  compte  une  population  de  3,000  âmes,  dont 
2,820  liabitants  sont  canadiens-français. 

En  retournant  au  fleuve  St.  Laurent,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  l'Assomption,  on  arrive  à  la  paroisse  de  E.éi)entigny, 
placée  sous  le  patronage  de  la  Purification  de  la  B.  V.  Marie, 
la  plus  ancienne  des  paroisses  du  comté  puisque  l'ouverture 
de  ses  registres  remonte  à  l'année  1672.  La  population  de 
cette  paroisse  s'élève  aujoui-d'hui  à  773  habitants,  dont  71-1 
sont  franco-canadiens.  Comme  cotte  paroisse  est  très  étroite- 
inent  resserrée  entre  la  rivière  de  l'Assomption  et  le  fleuve 
St.  Laurent,  elle  ne  peut  étendre  davantage  ses  défrichements, 
lesquels  s'élèvent  à  5,070  acres  en  état  de  labour,  laissant 
seulement  que  1,153  acres  encore  en  bois  debout  pour  les  Ans 
domestiques.  L'orge,  les  pois  et  le  blé-d'inde  réussissent  bien, 
et  sont  les  principales  l'écoltes,  ainsi  que  l'avoine  et  les 
patates.  La  distance  de  Montréal  est  d'environ  17  milles. 
Pour  faciliter  la  navigation  du  fleuve  St.  Laurent,  en  cet 
endroit,  0:1  y  a  placé  trois  Phares  ou  Lumières^  dont  l'une  est 
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située  sur  l'îsle  à  la  Bagne,  et  les  deux  antre?  sur  le  bord  du 
rivage  de  la  paroisse  de  Répentigny, 

La  nouvelle  paroisse  de  Saint-Paul  TErniite  a  été  formée- 
par  le  démembrement  de  celle  de  Eépentigny,  suivjait  que  je 
l'ai  noté  plus  liant,  située  au  nord  de  la  rivière  de  l'Assom.ptiou. 
Elle  renferme  1,006  habitants,  tous  d'origine  canadienne- 
française,  à  Texception  de  trois  personnes.  Cette  paroisse  a 
été  érigée  en  1S57  et  possède  un  prêtre  résident  depuis  1859. 
L'orge,  les  pois  et  le  sarrazin  produisent  d'assez  bonnes 
récoltes,  ainsi  que  le  foin. 

La  paroisse  de  Saint-Sulpice  est  située  à  l'Est  de  Répentigny, 
sur  le  fleuve  St.  Laurent,  à  24  milles  de  Montréal,  et  renferme 
nne  poi3iilation  de  1,015  habitants,  tous  d'origine  franco- 
canadienne,  excepté  18  personnes.  Le  sol  est  d'une  excellente 
qualité  et  produit  bien  tontes  espèces  de  grains.  Il  ne  reste 
plus  que  1,407  acres  d©  terre  en  bois  dcbont  dans  cette 
paroisse,  environ  12  acres  par  chaque  terre  possédée,  en 
divisant  cette  quantité  en  parts  égales..  Les  quelques 
érablières  qui  s'j  trouvent  ont  fourni  5,000  Ibs.  de  sncre 
durant  l'année  1860.  L'ouverture  des  registres  de  cette 
paroisse  remonte  à  l'année  1706. 

La  paroisse  de  l'Assomption  est  la  troisième  dans  l'ordre  de 
l'ancienneté,  et  ses  registres  sont  ouverts  depuis  le  1er  janvier 
1733  ;  cependant  elle  n'est  érigée  canoniquemeut  et  civilement 
que  depuis  1800.  Un  magnifique  et  florissant  village,  très, 
populeux,  est  formé  dans  cette  paroisse  sur  une  belle  pointe 
de  terre  baignée  par  les  eaux  de  la  rivière  Assomption,  dans 
lequel  se  trouve  l'important  Collège  de  ce  nom,  fondé  eu 
1832,  pour  les  études  classiques.  Cette  précieuse  Listitution 
poursuit  son  oeuvre  avec  éclat  et  produit  sa  part  d'hommes 
instruits  qui  entrent  dans  la  société  ou  le  sacerdoce.  Il  y  a 
aussi  dans  ce  village  nu  Couvent  dirigé  par  les  Religieuses  de- 
]^i'otre-Dame  de  la  Congrégation,  pour  l'instruction  des  jeunes- 
demoiselles.  La  cour  de  Circuit  tient  ses  séances  dans  ce- 
village  tous  les  quatre  mois.  Ou  évalue  la  population  du 
A-illage  à  1,472  âmes  dont  1,435  personnes  appartiennent  à 
l'origine  canadienne-française,  et  celle  des  cultivateurs  à  2,031 
habitants,  tous  canadiens-français,  à  l'exception  de  36 
personnes,  formant  une  poi^ulation  totale  de  3,503  aines.  La 
paroisse  de  l'Assomjjtion  est  située  au-dessns  de  St.  Sulpice,  à. 
quelqises  milles  du  fleuve. 

Le  sol  de  cette  paroisse  est  de  l)onne  qualité  et  bien  arrosé 
par  la  rivière  de  l'Assomption,  l'Acliigan,  la  rivière  du  St. 
Xsprit,  1&  ïivièra  Rouge,  et  le  ruisseau,  du  Point-du-J.our,  et 
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■antres  coiiraiits,  dont  la  plupart  se  déchargent  dans  la  rivière 
Assomption  après  beaucoup  de  détours,  ce  qui,  dans  quelques 
parties  où  le  terrain  est  élevé,  offrent  des  points  de  vue 
Y)ittoresques  et  superbes. 

Le  blé  n'est  presque  point  cultivé  dans  cette  paroisse;  mais 
l'orge,  le  seigle  et  l'avoine,  ainsi  que  les  patates  et  le  foin, 
tiennciit  la  première  place  parmi  toutes  les  autres  paroisses  du 
coin  té. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  figurent  le  sucre  et  le 
beurre,  le  premier  pour  25,974  Ibs,  et  le  second  pour  86,942  Ibs. 

Enfin  vient  la  dernière  paroisse  du  comté,  celle  de  l'Epipha- 
nie, nouvelle  paroisse  érigée  en  1853  et  formée  par  une  partie 
de  celle  de  l'Assomption,  laquelle  est  située  près  de  la  rivière 
Achigan,  dans  le  fief  Bayeul,  à  environ  4  milles  du  village  de 
l'Assomption.  Un  prêtre  réside-  dans  cette  paroisse  dep  uis 
quelques  années,  et  les  registres  sont  ouverts  depuis  le  11 
janvier  1857.  La  population  de  l'Epiphanie  est  de  1,486 
âmes  dont  1,450  habitants  sont  franco-canadiens.  La  culture 
des  céréales  s'exécute  avec  profit  et  abondance,  et  cette 
paroisse  fourni  beaucoup  de  bois  de  construction  et  autres 
produits  manufacturés: 

En  terminant,  j'ajouterai  que  la  belle  rivière  Assomption 
qui  traverse  ce  comté  vient  d'être  explorée  dans  sa  partie 
supérieure  ainsi  que  les  terrains  qui  l'environnent,  par  trois 
Prêtres  :  MM.  les  abbés  L.  M.  Brassard,  curé  de  St.  Kocli  de 
l'Achigau,  T.  L.  Brassard,  curé  de  St.  Paul  de  Tlndustrie,  et 
T.  Provost,  curé  de  B.  Alphonse,  de  Kildare  ;  missionnaires 
intrépides  dont  le  dévouement  ne  voulait  pas  se  laisser 
devancer  plus  longtemps  par  la  spéculation  et  le  conameree,  sans 
assurer  à  la  colonisation,  s'il  y  avait  lieu,  cette  contrée  encore 
inconnue.  Ces  courageux  et  zélés  promoteurs  de  la  colonisation 
du  ]S[ord  se  mirent  donc  à  l'œuvre  avec  un  entrain  et  un 
]iatriotisme  vraiment  exemplaire,  vers  les  prenn'ers  jours  du 
mois  de  septembre  1862,  et  revinrent  assez  satisfaits,  paraît-il, 
de  leur  examen  des  lieux  qu'ils  venaient  de  visiter. 

Je  me  propose  de  parler  plus  amplement  de  cette  excursion 
eu  parkut  du  comté  de  Joliette  ;  cependant  je  ne  puis  me 
défendre  d'exprimer  ici  combien  le  parallèle  est  frappant  entre 
la  colô-uisation  ancienne  de  ce  pays  et  la  colonisation  actuelle -, 
autrefois  commencée  par  le  Cierge  et  les  communautés 
religieuses,  comme  chacun  le  sait,  laquelle  trouve  encore  à 
riieure  qu'il  est  ses  plus  zélés  soutiens  dans  cette  niênic 
hiérarchie  ecclésiastique,  qui  fait  marcher  ensemble  le  zèle  du 
salut  des  jîmes  et  la  sollicitude  pour  les  besoins  tenqiorels  des 
peuples  confiés  à  ses  soins. 
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Ce  comté  est  situé  en  arrière  du  comté  de  rAssomption^ 
dans  l'intérieure  des  terres,  et  reiiferme  une  population  de 
14,724  âmes  dont  12,259  liabitants  sont  d'origine  canadienne- 
française,  et  la  ])lus  grande  partie  du  reste  d'origine  irlandaise. 

Cette  population  possède  176.323  acres  de  terre  dont  83,1:66 
acres  sont  eu  état  de  culture  et  1)2.857  acres  encore  en  forêts. 
Le  gouyerneuient  offre  en  vcMite  -.lu-dessus  de  110.000  acres 
situés  dans  lus  cantons  ILv.vduu,  Kilkennj,  "Wexford, 
Cliertsey,  Chilton  et  Doncastcr,  à  raison  de  30  cents  par  acre. 
Alex.  Daly,  écr.,  demeurant  à  Saint-Patrice  de  Ha^vdon,  est 
chargé  de  la  vente  de  ces  terres. 

Les  récoltes  ele  1860  ont  fourni  191,377  minots  de  grains 
et  180,971  miuots  de  patates,  formant  en  tout  675,351  minots 
et  10,151  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  s357,661.15. 

Les  produits  ordinaires  de  l'industrie,  comprenant  le  sucre,  le 
beurre,  la  laine,  rétoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  $97,931.17.  Parmi  ces  produits  figurent  255,222 
Ibs.  de  sucre  et  287,209  Ibs.  de  beurre,  le  tout  confectionné 
durant  la  même  année  de  1860. 

Le  revenu  des  jardins  est  estimé  à  $1,36  7. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  32,556  tètes,  est  évalué  à 
$272,795. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  1,610,  valent  $25,851. 

La  valeur  des  instruments  d'agriculture  est  estimée  à 
$69,588  ;  et  celle  de  la  propriété  foncière  à  $2,468,372. 

Formant  en  tout  $3,293,568.32.       r 

La  colonisation  s'est  considérablement  développé  dans  ce 
comté  durant  cette  dernière  époque  décennale,  grâce  aux 
efibrts  de  JM.  l'abbé  J.  R.  Paré,  ci-devant  Curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Jacques  de  l'Achigan.  Il  est  probable  que  sans  cette 
puissante  intervention,  alors  que  l'émigration  des  canadiens 
aux  Etats-Unis  faisait  de  si  cruels  ravages,  on  ne  verrait  pas 
aujourd'hui  la  population  du  com.té  Montcalm  aussi  considé- 
rable et  surtout  aussi  bien  établie  qu'elle  semble  l'être 
actuellement. 

Les  cantons  Kilkenny,  Pawdon  et  Ivildare  sont  situés  le  long 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'étendent  depuis  la  rivière  du 
Sagucnay  jusqu'à  celle  de  l'Outaouais,  et  renferment  un  sol 
très  propre  à  la  culture. 

En  commençant  dans  la  vallée  de  la  rivière  du  Lac  Ouareau, 
vers  le  nord-ouest,  le  sol  n'est  pas  ce  qu'on  peut   appeler 
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montagneux,  mais  il  s'élève  en  cotcanx  et  liauteui-s  qui  ne  sont 
pas  du  tout  un  obstacle  à  la  colonisation,  suivant  qiie  le 
rapporte  un  respectable  citoyen  de  l'endroit,  J.  H.  Dowin, 
écr.,  qui  a  souvent  exploré  ces  contrées  et  l'intérieur  de  la 
vallée  en  question  jusqu'au  Lac  sus-mentionné,  lequel  est  situé 
dans  la  ligne  nord  du  canton  CLilton. 

Les  terres  élevées  sont  couvertes  d'épaisses  forets  d'éraltles, 
merisiers,  hêtres,  frênes,  ormes,  et  antre  bois  dur,  offrant  ainsi 
de  grands  avantages  à  la  colonisation  en  procnrant  au  défri- 
cheur une  aussi  précieuse  valeur  pour  la  manufacture  des 
alcalis.  Les  terres  basses  sont  également  bien  boisées  ;  on  y 
trouve  du  cèdre,  de  la  pruche,  de  l'épinette,  du  sapin,  du  frêne 
et  un  peu  de  pin. 

Les  alentours  du  Lac  Ouarcau,  et  plus  particulièrement 
vers  le  sud-est  et  le  sud-ouest,  est  un  terrain  aussi  beau,  aussi 
régulier  et  d'un  niveau  aussi  parfait  qu'aucune  autre  partie 
du  Bas-Canada,  sans  compter  que  le  climat  n'y  est  pas  plus 
sévère.  Si  ce  bel  endroit  n'a  pas  été  défriché  et  cultivé  il  y  a 
déjà  longtemps,  c'est  parce  qu'on  n'a  pas  su  ouvrir  assez  tôt 
cette  magnifique  contrée  à  la  colonisation,  en  y  faisant 
confectionner  les  routes  nécessaires. 

Je  n'ai  pas  intention  de  faire  des  réflexions  malveillantes, 
mais  je  crois  qu'on  a  presque  toujours  trop  facilement  mar- 
chandé avec  les  améliorations  à  faire  dans  cette  voie. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  voilà  entré  dans  une  voie  de  progrès 
considérable  depuis  quelques  années,  qui  no  manquera  pas  de 
produire  les  plus  beaux  résultats.  De  1853  à  1802,  le  gouver- 
nement n'a  pas  octroyé  moins  que  §13,600  pour  l'ouverture 
de  routes  nouvelles  à  travers  les  terres  de  la  com'onne  de  ce 
comté,  pour  les  fins  de  la  colonisation.  Lettons  maintenant  un 
coup-d'oeil  sur  les  difterents  centres  de  populations  qui 
composent  les  limites  du  comté  qui  nous  occupe. 

La  paroisse  de  Saint-Jacques  e^t  située  dans  le  haut  de  la 
seigneurie  de  St.  Sulpice,  et  renferme  une  population  de 
3,251:  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'ex- 
ception de  huit  personnes.  Cette  paroisse  renferme  un  Couvent 
dirigé  par  les  Dames  du  Sacré-Cœur,  et  n'est  éloignée  de 
Montréal  que  de  12  lieues.  Elle  a  contribuée  à  la  formation 
d'une  nouvelle  paroisse,  celle  de  St.  Liguori,  et  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  le  chiffre  de  sa  population  est  moindre  que 
celui  de  1851,  lequel  s'élevait  alors  à  4,759  âmes. 

La  paroisse  nouvelle  de  Saint-Liguori,  formée  d'une  partie 
de  chacune  des  paroisses  de  St.  Jacques  de  l'Acliigan  et  de  St. 
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Amt)roise  de  Kiîdare,  a  été  érigée  en  1853  et  possède  le 
précieux  avantage  d'avoir  un  Prêtre  résident  depuis  quelques 
années.  Un  petit  village  se  dévelop]:)e  autour  de  l'église  de  St. 
Liguori,  situé  près  de  la  rivière  du  Lac  Ouareau,  où  se 
trouvent  de  nombreux  et  puissants  pouvoirs  d'eau  qui  sont 
avantageusement  exploités.  On  communique  facilement  avec 
cette  paroisse,  soit  par  la  rivièi^e  de  l'Assomption,  soit  par  le 
cliernin  de  fer  de  l'Industrie  à  Hawdon.  La  population  de 
St.  Liguori  s'élève  à  l,o23habitants,  dont  1,405  sont  canadiens- 
français. 

La  paroisse  de  St.  Alexis,  située  entre  celle  de  St.  Jacques 
et  du  St.  Esprit,  est  assise  dans  le  haut  de  la  seigneurie  de  St. 
Sulpice  et  embrasse  une  partie  des  fiefs  Bayenl  et  Martel  ;  elle 
fut  érigée  en  1851.  Cette  paroisse  a  peu  progressé  durant  ces 
dernières  dix  années  sous  le  rapport  de  la  population,  laquelle 
s'élève  aujourd'hui  à  1,500  âmes,  tous  d'origine  canadienne- 
fi-anoaise,  formant  ainsi  une  faible  augmentation  de  67 
personnes  sur  le  chiffre  de  1851.  Les  défrichements  n'offrent 
que  le  léger  surplus  de  -171  acres  depuis  dix  ans,  portant  à 
9,697  acres  la  quantité  des  terrains  mis  en  état  de  culture  lors 
du  recensement  de  1861.  L^n  prêtre  réside  dans  cette  paroisse 
dej)uîs  quelques  années  seulement. 

La  paroisse  du  Saint-Esprit  est  située  sur  la  rivière  de  ce  nom, 
dans  la-  partie  supérieure  de  la  seigneurie  de  l'Assomption,  et 
renferme  un  joli  petit  village  oiîrindustrie  et  le  petit  commerce 
j  progressent  assez  bien.  Cette  paroisse  se  trouve  à  environ 
42  milles  de  Montréal  et  seulement  qu'à  15  milles  du  village 
de  l'Assomption.  La  population  de  cette' paroisse  s'élève 
encore  aujourd'hui  à  1,820  habitants,  tous"  d'origine  cana- 
dienne-française, quoiqu'elle  ait  contribuée  pour  une  large 
pai't  à  la  formation  d'une  nouvelle  paroisse,  celle  de  Sainte- 
Julienne,  située  au-dessus  d'elle. 

Cette  paroisse  de  Sainte-Julienne  comprend  une  étendue  de 
5  milles  de  largeur  sur  environ  6J  milles  de  profondeur,  située 
aux  environs  de  la  rivière  du  St.  Esprit,  et  s'étendant  dans  les 
premiers  rangs  des  cantons  Rawdon  et  Kilkennj.  Plusieurs 
courants,  tributaires  de  la  rivière  du  St.  Esprit,  fournis- 
sent d'excellents  pouvoirs  d'eau  qui  sent  exploités,  et  qui 
donnent  à  l'endroit  un  air  d'activité  industrielle  assez  rare  et 
très  profitable.  Cette  paroisse  de  Ste.  Julienne  n'est  érigée 
que  depuis  le  14  novembre  1848.  Le  chifiVe  de  la  population 
s'élève  à  1,399  habitants,  dont  l,22i3  sont  franco-canadiens. 
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A  rintérieur  du  canton  Eavrdon  se  troiire  la  paroisse  de  Saint- 
Patrice,  située  sur  le  bord  delà  rivière  du  Lac  Ouareau.  Cette 
paroisse  renferme  1,979  âmee,  dont  281  habitants  seulement 
sont  d'origine  canadienne-française,  le  reste  de  la  pojtulation 
étant  ju-esqu'exclusivement  d'origine  irlandaise.  la  moitié 
de  cette  population  est  catholique. 

A  l'ouest  deEawdon  se  rencontre  le  canton  Ivilkcnnj,  dans 
lequel  se  trouve  la  paroisse  de  Saint-Calixte,  qui  augmente 
rapidement.  La  population  de  cette  paroisse  s'élève  aujour- 
d'hui à  1,520  habitants  dont  1,321  appartiennent  à  l'origine 
canadienne  française.  D'après  le  recensement  de  1861,  la 
population  de  St.  Calixte  a  (lugmenté  durant  ces  dix  années 
de  470  âmes  dont  450  sont  d'origine  canadienne-française.  Un 
prêtre  réside  dans  cette  paroisse  depuis  1853  ou  1854. 

Au-dessus  de  St.  Calixte  est  situé  le  canton  Wexford',  dans 
lequel  la  colonisation  a  vigoureusement  progressé  durant  ces 
dernières  dix  années.  Eu  1851,  on  comptait  dans  l'endroit 
145  personnes  dont  97  étaient  d  'origine  canadienne-française, 
lesquelles  possédaient  320  acres  de  terre  en  état  de  culture 
qui  avaient  produit  2,883  minots  de  grains  et  2,234  minots  de 
patates,  en  tout  5,117  minots.  D'après  le  recensement  de 
1801,  le  chiffre  de  la  population  deWexford  se  compose  de  107 
familles  renfermant  une  population  totale  de  707  âmes  dont 
628  habitants  sont  franco-canadiens,-  laquelle  possède  1,108 
acres  en  état  de  culture,  qui  ont  produit  10,054  minots  de 
grains  et  7,512  minots  de  patates,  en  1860,  tonnant  en  tout 
17,500  minots,  outre  le  foin  et  les  pâturages  dans  les  deux  cas. 

Ces  chiffres  établissent  donc  une  augmentation  de  602  âmes 
depuis  dix  ans,  dont  531  habitants  appartiennent  à  l'origine 
canadienne-française,  et  un  surplus  de  842  acres  de  terre 
nouvelle  ayant  produit  une  augmentation  de  12,449  minots 
de  grains  et  patates  sur  1851. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  domestique  manufacturés 
durant  l'année  1860  se  trouvent  22,769  Ibs.  de  sucre  et  30,067 
Ibs.  de  beurre. 

Le  canton  "Wexford  renferme  un  nombre  considérable  de 
lacs  et  rivières  qui  arrosent  très  bien  la  contrée,  et  la 
population  de  ce  canton  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  St. 
Théodore  de  Chcrtsey. 

Le  canton  Doncaster,  situé  au  nord  de  "Wexford,  est  tout 
arpenté  moins  la  réserve  des  sauvages  qui  s'y  trouve,  et  ne 
renferme  qu'un  seul  oat'.upant  de  terre,  qui  -n'avait  que  12 
acres  défriôhés  lors  du  recensement  de   ISOl.     Cet   unique 


4:12  COLOXISATIOX   DU    BAS-CA^^ADA. 

colon  de  Doncaster,  non-marié,  éloigné  d'environ  GO  milles  du 
fleuve  St.  Laurent,  a  recueilli  30  miuots  d'orge  d'un  acre  semé, 
90  minots  de  pois  de  neuf  acres,  et  150  minots  de  patates  d'un 
acre  ainsi  cultivé,  formant  en  tout  270  minots.  Il  confectionna 
durant  la  môme  année  de  1S60  environ  200  Ibs.  de  sucre,  et 
son  petit  troupeau  de  bétail  consistait  en  -Ibètes  à  cornes  et  un 
cheval.  Nul  doute  que  l'exemple  de  cet  intrépide  défricheur 
trouvera  do  l'écho,  et  qu'en  1S71,  époque  du  prochain 
recensement,  on  le  retrouvera  moins  isolé  qu'aujourd'hui,  et 
l'endroit  plus  développé  ! 

Lo  dernier  centre  qui  nous  reste  à  étudier  est  le  canton 
Chertsej,  situé  au-dessus  de  Rawdon,  lequel  renferme  une 
paroisse  placée  sous  le  patronage  de  Saint  Théodore,  laquelle 
augmente  assez  rapidement.  11  _y  a  dix  ans,  on  évaluait  la 
population  de  ce  centre  de  colonisai  ion  à  413  habitants  dont 
336  étaient  canadiens-français.  Aujourd'hui,  le  chiffre  s'élève 
à  919  âmes  dont  735  personnes  sont  franco-canadiennes, 
formant  ainsi  une  augmentation  de  506  âmes  depuis  dix  ans. 
Un  Prêtre  réside  dans  l'endroit  depuis  le  5  novembre  1858. 
La  rivière  Ouareau  et  un  grand  nombre  d'autres  courants 
arrosent  convenablement  le  sol  de  ce  canton.  On  porte  à 
3,393  acres  les  terrains  mis  en  état  de  culture,  lesquels  ont 
produit  15,676  minots  de  grains  et  14,783  miuots  de  patates, 
en  1860,  formant  en  tout. 30,459  minots  et  304  tonneaux  de 
foin. 

Durant  la  même  année  de  1860,  il  fut  préparé  par  ces 
familles  22,600  Ibs.  de  beurre  et  14,017  Ibs.  de  sucre. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $31,850. 

Pour  encourager  plus  efiicacement  l'établissement  des  terres 
incultes,  le  gouvernement  à  fait  ouvrir  des  routes  très  impor- 
tantes, surtout  depuis  ces  dernières  cinq  années,  et  dont  les 
principales  sont  les  chemins  de  Ivilkenny,  Chertsey  et 
Wexford. 

Le  chemin  de  Kilkenny  fut  tracé  vers  l'année  1855,  par  M. 
Joseph  Dufresne,  M.  P.  P.,  ami  dévoué  de  la  colonisation  ; 
opération  que  ce  monsieur  a  eu  la  libéralité  de  faire  gratuite- 
ment, et  qui  a  procuré  les  résultats  satisfaisants  que  nous 
venons  de  constater  dans  la  colonisation  de  ce  canton. 

Dans  un  excellent  rapport  que  ce  monsieur  adressait  alors 
au  gouvernement,  il  mentionnait  que  le  sol,  tout  le  long  de 
cette  ligne,  composé  de  terre  jaune  {loa?n),  était  très  propre  à 
faire  de  bous  établissements  agricoles.  Il  n'y  avait,  dit-il, 
aucune    savane,  ni    marécage,   ni  montagnes  escarpées.     A 
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i  exception  d'une  partie  snr  le  Ce  rang,  boisé  en  pniclie, 
épinette  blanche  et  quelques  autres  bois  mous,  le  reste  était 
en  bois  franc,  dont  Tespèce  prédominante  était  l'érable. 

Cette  opinion  émise  alors  que  le  chemin  n'était  que  tracé,  a 
été  plus  tard  corroborée  comme  très  exacte,  par  les  conduc- 
teurs des  travaux  de  ce  chemin. 

Un  deuxième  chemin  est  ouvert  dans  ce  canton  conduisant 
vers  Lacorne  ou  ISevr- Glasgow,  dans  le  comté  de  Terrebonne. 
M.  Louis  Dufresne,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin, 
disait  dans  son  rapport  de  1860  que  le  sol  par  où  passe  ce 
chemin  était  une  terre  jaune  de  bonne  qualité,  et  que  le 
terrain  à  l'intérieur  du  canton  offrait  à  peu  près  le  même  sol, 
généralement  boisé  en  un  mélange  d'érables,  merisiers,  hêtre, 
épinette  blanche  et  pruches,  où  Térable  cependant  parait  être 
l'espèce  prédominante.  Il  ajoutait  que  ce  chemin  était  d'un 
immense  avantage  à  la  colonisation,  puisqu'il  ouvrait  ime 
voie  aux  cantons  Wexford,  Doncaster,  Chertsey,  Chilton,  et  à 
rintérieur  ;  et  au  commerce  en  ouvrant  un  débouché  par 
tous  ces  cantons  avec  la  ville  de  Montréal  par  la  voie  la  plus 
courte.  Il  existe  plusieurs  pouvoirs  d'eau  qui  sont  déjà 
occupés  pour  la  plupart. 

"  Depuis  ces  dernières  année?,  dit  encore  M.  Dufresne,  la 
colonisation  a  fait  beaucoup  de  progrès  tant  dans  ce  canton 
que  dans  ceux  à  l'intérieur.  Quant  à  l'augmentation  de  la 
population  qui  est  j^resque  toute  canadienrjc-française,  je  ne 
puis  ni  la  préciser,  ni  même  hasarder  un  chiffre  approximatif  : 
tout  ce  que  je  puis  dire  c'est  qu'elle  est  très  considérable.  Je 
puis  avancer  aussi  sans  crainte  de  me  trom})er,  que  tous  ces 
cantons,  tant  par  la  qualité  de  leur  sol  que  par  leur  proximité 
de  Montréal,  sont  aussi  avantageux  à  la  colonisation  qu'aucun 
autre  dans  le  Bas-Canada,  et  que  des  personnes  qui  ont 
voyagé  dans  l'ouest  v  sont  revenues  s'y  établir,  convaincues 
qu'elles  ne  pouvaient  faire  aussi  bien  ailleurs.  Ce  qui  nous 
manque  encore,  ce  sont  de  nouveaux  chemins  qu'il  faudrait 
ajouter  à  ceux  déjà  ouverts,  et  ensuite  l'attention  de  personnes 
qui  sont  en  état  de  diriger  Topinion  publique  qui  paraissent 
ne  voir  en  général  que  les  cantons  de  l'Est,  les  bords  du 
Saguenay  et  un  peu  du  St.  Maurice.  ISTonobstant  ces  désa- 
vantages, je  ne  doute  point  que  dans  quelques  années,  nos 
cantons  du  Nord  ne  soient  très  ]iopuleux  et  infiniment  riches, 
par  notre  proximité  de  Montréal,  qui  offre  d'immenses 
avantages  qui  ne  sauraient  être  bien  appréciés  que  par  ceux 
qui  sont  éloignés  d'un  bon  marché,  tant  pour  vendre  que  pour 
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aclietcr.  Depuis  environ  cinq  ans,  la  propriété  a  à  peu  prùs 
triplé  de  valeur.  " 

Un  troisième  chemin  commence  à  la  ligne  entre  "Wexford 
et  Kilkenny,  descend  dans  ce  dernier  canton  jusqu'à  la  route 
ouverte  par  les  colons  de  Saint-Calixte,  entre  les  nos.  6  et  7 
du  8e  rang,  continuant  dans  cette  route  pour  rejoindre  le 
chemin  fait  entre  les  cantons  de  Ivilkennj  et  Kawdon,  dans 
la  paroisse  de  Suinte-Julienne.  Ce  chemin  est  ouvert  sur  une 
étendue  de  19  milles  dont  environ  3  milles  ont  été  parachevés 
durant  l'année  dernière  (1862).  Le  sol  est  de  bonne  qualité 
le  long  de  ce  chemin,  couvert  généralement  en  érable, 
bouleau,  hêtre  et  bois  mous.  On  j  rencontre  plusieurs  bons 
pouvoirs  d'eau.  D'après  le  rapport  du  conducteur  des  travaux 
de  ce  chemin  pour  l'année  1862,  la  population  aurait  augmenté 
de  moitié  depuis  ces  dernières  années. 

Le  chemin  de  Chertsev  part  de  Rawdon,  traverse  le  canton 
Chertsev  complètement,  et  mène  aux  terres  de  Chilton.  M. 
Magloire  Granger,  à  qui  la  colonisation  de  l'endroit  doit  ses 
plus  beaux  succès,  parle  avantageusement  des  terrains  situés 
dans  la  vallée  du  Lac  Ouareau  (1).  "  Le  13  décembre  1852, 
dit-il,  je  partis  du  6e  rang  du  canton  Chertsey,  en  arrière  de 
Itawdon,  dirigeant  ma  course  vers  le  nord,  le  long  de  la  ligne 
de  Wexford,  et  je  trouvai,  au-delà  de  ces  deux  townships,  une 
vaste  étendue  de  bonnes  terres,  couverte  de  bois  francs  et 
autres  bois  indiquant  une  bonne  qualité  du  sol,  j'allai  jusqu'à 
la  source  de  la  rivière  Ouareau.  De  là,  entre  le  grand  Lac 
Ouareau  et  la  rivière  du  môme  nom,  se  trouve  un  terrain  de 
la  meilleure  qualité,  d'environ  8  milles  en  superficie,  couvert 
du  plus  beau  bois  franc  que  l'on  puisse  voir,  très  propre  à 
faire  un  riche  établissement  (avec  en  outre  les  bords  du  grand 
Lac  Ouareau  qui  sont  également  convenables  pour  former 
d'autres  établissements).  J'ai  été  même  jusqu'à  30  milles  au- 
delà  de  la  source  de  la  rivière,  mais  je  n'y  ai  trouvé  rien  de  bien 
avantageux.  Pour  revenir,  j'ai  à  peu  près  suivi  la  ligne  nord- 
est  de  Chertsey,  oii  j'ai  trouvé  un  terrain  de  20  milles  de  long 
sur  environ  6  milles  de  largeur,  longeant  la  rivière  en  descen- 
dant, qui  formerait  encore  un  superbe  établissement,  s'il  y  avait 
un  chemin  ouvert  pour  y  aller.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
pouvoirs  d'eau  dans  ces  localités  et  plusieurs  lacs  remplis  de 
poissons  et  de  gibiers  aquatiques.  On  peut  remonter  la  rivière 


(1)  Cet  esti'nable  citov-en,  M.  Magloire  Grangrer,  vient  de  perdre  la  vie 
acciiientellemeat  jrar  la  chCbte  d'un  arbre  qu'il  abattait,  vers  le&  premiers  jours 
d'avril  1863. 
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en  eanot  en  tcut  temps  pendant  FEté.  "     Le  chemin  dont  M. 
Granger:provequait  l'onverture  a  été  ordonné  depuis. 

M.  Peter  Skelly,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin, 
disait  dans  l'un  de  ses  rapports  que  le  terrain  à  travers  lequel 
il  passait,  était  en  grande  partie  uni  et  couvert  de  bois  de  la 
meilleure  qualité,  le  sol  riche  quoiqu'un  peu  pierreux.  Si  ce 
chemin,  dit-il,  était  prolongé  jusqu'au  Lac  Ouareau,  à  travers 
le  terrain  exploré  par  M.  Granger,  et  si  une  autre  branche  de 
chemin  était  ouverte  dans  une  direction  nord-est  le  long  de  la 
rivière  du  Lac,  alors  il  se  formerait  dans  cette  direction  de 
beaux  établissements  grandement  favorisés  par  de  nombreux 
pouvoirs  d'eau  et  grands  lacs  où  abonde  la  truite  saumonée. 

Quoique  le  recensement  de  1S61  ne  fasse  aucune  mention 
du  canton  Chilton,  dans  lequel  se  trouve  le  Lac  ci-dessus 
mentionné,  il,  parait  certain  qu'il  y  a  plusieurs  familles  établies 
le  long  du  chemin  ouvert  dans  ce  canton. 

Dans  son  rapport  de  1860,  M.  Skell)^  mentionnait  que  la 
colonisation  progressait  beaucoup  dans  le  canton  Chertsej,  et 
qu'un  grand  nombre  de  familles  canadiennes  des  anciennes 
paroisses  et  quelques  familles  irlandaises  de  Montréal  avaient 
été  s'établir  dans  ce  canton  durant  l'année. 

Plusieurs  chemins  existent  dans  le  canton  Wexford.  Le 
premier  part  du  7e  rang  de  Wexford,  passe  dans  le  canton 
JVIorin,  le  long  de  la  rivière  du  Xord,  et  va  aboutir  à  Ste. 
Adèle,  dans  le  comté  de  Terrebonne.  M.  P.  A.  Labrie, 
conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  dit  dans  son  ra|)]3ort  de 
1862,  que  le  sol  lui  a  paru  de  bonne  qnalité  et  bien  boisé  en 
bois  mou.  Ce  cliemin,  dit-il,  est  l'unique  sortie  que  puissent 
avoir  les  colons  des  6e,  Te,  8e,  Oe,  10e  et  lie  rangs  de  "VVexford, 
et  ceux  d'une  partie  de  Doncaster.  L'avantage  qu'otfre  ce 
chemin  à  la  colonisation  est  donc  considérable  dans  les 
circonstances  actuelles. 

Un  deuxième  chemin  est  aussi  ouvert  dans  le  canton,  entre 
le  1er  et  le  2e  rang,  lequel  mène  au  Lac  d'Abercrombie,  dans 
le  4e  rang  du  canton  de  ce  nom,  paroisse  de  St.  Sauveur, 
dans  le  comté  de  Terrebonne.  ]\L  Ls.  Morin,  chargé  de  la 
confection  de  ce  chemin,  dit  dans  son  rapport  de  1S62,  que  le 
terrain  le  long  du  chemin  est  de  très  bonne  qualité,  et  que 
l'on  y  trouve  du  beau  bois  franc  et  quantité  de  bois  de 
construction.  Ce  monsieur  ajoute  que  ce  chemin  offrirait  de 
précieux  avantages  à  la  colonisation  s'il  était  continué  jusque 
dans  les  cantons  Doncaster  et  AVolfe. 

Une  place  d'église  a  été  nuirquée  par  les  autorités  ecclésias- 
tiques et  l'on  se  prépare  à  y  élever  incessamment  une  Chapelle 
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•dans  le  9e  rang  de  "Wexford.  M.  jMorin  dit  r[ii'il  est  aussi 
question  de  marquer  nn  nouvel  endroit  d'église,  sur  le  chemin 
même  en  voie  d'ouverture. 

Un  troisième  chemin  part  du  même  canton  "Wexford,  lequel 
doit  aller  aboutir  au-delà  de  Doncaster.  M.  l'abbé  Desma- 
rais, chargé  de  la  conduite  des  travaux  de  ce  chemin, 
mentionne  que  lu  où  le  chemin  commence,  le  sol  est  assez  bon  ; 
mais  il  ajoute  qu'en  avançant  en  profondeur,  il  devient 
excellent  et  couvert  de  très  beaux  bois.  Il  est  d'opinion  que 
les  terres  de  Doncaster  sont  aussi  bonnes,  surtout  là  oii  le 
chemin  devra  passer.  Il  existe,  dit-il,  de  magnifiques  pouvoirs 
d'eau  dans  les  environs  de  ce  chemin,  et  il  ajoute  que  la 
colonisation  fait  de  rapides  progrès  dans  ces  endroits.  Il  j  a 
trois  ans,  dit-il,  on  n'y  comptait  que  deux  colons  dans 
l'endroit,  tandis  qu'aujourd'hui  ils  sont  au-dessus  d'un  cent. 

M.  A.  II.  de  Caussin,  de  Sainte-Julienne,  exprime  devant 
le  comité  de  colonisation  de  1S62,  qu'un  des  moj^ens  les  plus 
considérables  pour  faire  rapidement  progresser  la  colonisation 
dans  tous  les  cantons  du  Nord,  serait  l'établissement  du  chemin 
de  fer  du  jSTord,  de  Québec  à  Montréal,  lequel  suivrait  le 
versant  oriental  des  Laurentides,  et  mettrait  ainsi  tous  les 
pouvoirs  d'eau  qui  se  trouvent  dans  cette  partie  de  la  province, 
en  si  grand  nombre,  à  la  portée  de  l'industrie  manufacturière, 
en  même  temps  qu'il  contribuerait  eiiicacement  à  l'établisse- 
ment de  nos  terres  incultes. 

Il  exprime  comme  second  moyen,  l'ouverture  de  gi'ands 
chemins  de  colonisation,  avec  des  chemins  d'embranchement 
y  aboutissant  de  distance  en  distance  qui  seraient  d'une 
importance  vitale  pour  l'avancement  de  la  colonisation. 
"  Faites  faire  des  chemins,  dit-il  au  gouvernement,  et  les 
colons  ne  nous  manqueront  pas.  " 

Il  n'y  a  point  de  Société  de  Secours  établies  dans  le  comté 
de  Montcalm,  dit  ce  monsieur,  pour  aider  à  leur  début  les 
colons  pauvres  ;  et  il  n'est  pas  à  ma  connaissance  qu'on  songe 
à  en  former  aucune. 

C'est  bien  regrettable,  ajouterons  nous. 
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li. — Comté  de  JoSiette. 

Ce  comté  comprend  tout  le  terrain  situe  au  nord  des 
paroisses  de  Lavaltrie  et  Lanoraie,  sur  le  fleuve  St.  Laurent, 
et  renferme  une  population  de  21,108  habitants  dont  20,073 
sont  canadiens-français. 

On  y  possède  203,726  acres  de  terre  dont  107,915  acres 
sont  en  état  de  cultm-e  et  95,811  acres  encore  en  bois  debout. 

Le  f^^ouvernement  à  fait  arpenter  et  offre  en  vente  au-dessus 
de  40,000  acres  de  terre  situés  dans  les  cantons  Ivildare, 
Catlicart  et  Joliette,  à  raison  de  30  centins  l'acre,  que  l'on 
peut  obtenir  de  l'agent  local,  Jules  Bourgeois,  écr.,  demeurant 
a  St.  Ambroise  de  Kildare. 

D'après  le  recensement  d-e  1861,  la  récolte  de  l'année 
précédente  des  paroisses  du  comté  fut  de  668,357  minots  de 
grains  et  195,439  minots  de  patates,  formant  en  tout  863,796 
minots  et  11,442  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $461,102.04, 

Les  produits  domestiques,  comprenant  le  beurre,  le  sucre,  la 
laine,  l'étoffe-foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse,  s'élèvent 
à  la  somme  de  $118,674.23.  Parmi  ces  produits  se  trouvent 
370,929  Ibs,  de  sucre  et  198,919  Ibs.  de  beurre,  confectionnés 
durant  la  même  année  de  1860. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  a  donné  §6,589. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  39,748  tètes,  est  évalué  à  $382,870. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  2,415,  valent 
$44,390. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  évpJués  à  $128,053  ;  et 
la  valeur  de  la  propx-iété  foncière  est  estimée  à  $2,990,374. 

Formant  une  valeur  totale  de  $4,132,052,27. 

Grtice  au  concours  d'intelligences  éclairées,  la  colonisation 
du  comté  de  Joliette  est  entré  dans  une  phase  de  développe- 
ments particulièrem.ent  précieux  et  des  j)h's  encourageants 
pour  l'avenir. 

Le  caractère  montagneux  qui  règne  généralement  dans  les 
cantons  du  Kord,  où  l'œil  court  de  colline  en  colline,  avait  trop 
longtemps  laissé  planer  l'esprit  public  dans  une  opinion  défa- 
vorable à  la  colonisation  de  ces  lieux,  pour  que  nous  dussions 
espérer  voir  naître  de  suite  Vcmthousinsme,  ce  si  puissant 
moyen  que  le  patriotisme  engendre  pour  la  réussite  des  grandes 
oeuvres  religieuses  ou  nationales.  Mais  de  zélés  Prêtres,  pleins 
d'ardeur  et  de  courage,  se  mirent  à  lutter  coiitre  ces  désastreux 
préjugés  et  sortirent  bientôt  victorieux  de  ce  noble  combat. 

24 
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Parmi  ces  grands  bienfaiteurs  de  la  colonisation  du  nord 
du  district  de  Montréal,  que  je  me  rappelle,  se  trouvent  MM. 
les  abbé'S  J,  Barret,  X.  Piché  et  S.  T-  Provost. 

Kous  allons  brièvement  passer  en  revue  comme  d'ordinaire 
les  principaux  centres  de  colonisation  de  ce  comté. 

Le  village  Joliette  est  situé  dans  la  seigneurie  de  Lanoraie, 
et  renferme  une  population  de  736  âmes,  dont  une  seule 
personne  est  d'origine  étrangère.  Ce  village  a  eu  pour 
fondateur  l'honorable  M.  Joliette,  cet  homme  de  bien  dont  le 
cœur  était  rempli  des  ])lus  nobles  aspirations.  Son  patriotisme 
alla  racMne  jusqu'à  sacrifier  ses  biens  personnels  pour  le  bien 
général  de  ses  compatriotes  en  faisant  construire  à  ses  frais  le 
petit  chemin  de  fer  du  St.  Laurent  à  PLidustrie,  dans  l'intérêt 
du  commerce  et  surtout  de  la  colonisation. 

Plus  haut,  dans  la  partie  supérieure  de  la  rivière  de  la 
Chaloupe,  dans  la  même  seigneurie,  se  trouve  la  paroisse  de 
Saint-Thomas,  laquelle  renferme  une  population  de  2,003 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'exception 
d'une  seule  personne.  Un  petit  village  se  développe  dans 
cette  paroisse,  et  où  se  manufacturent  des  instruments  ordinai- 
res à  l'agriculture.  Le  terrain,  généralement  parlant,  est  uni 
jusqu'à  la  rive  du  St.  Laurent,  vers  les  bords  duquel  il  est  un 
peu  bas.  La  qualité  du  sol  varie;  mais  il  est  presque  partout 
bon  et  fertile,  composé  d'une  terre  légère  et  grisâtre,  d'une 
marne  jaunâtre  ou  d'argile  mêlée  de  sable.  Le  seigle,  l'avoine 
et  le  sarrazin  sont  les  grains  les  plus  abondants. 

A  l'ouest,  entre  les  rivières  Assomption  et  Ouareau,  se 
trouve  encaissée  la  paroisse  St.  Paul,  située  à  environ  3  milles 
de  l'Industrie.  Cette  paroisse  renferme  2,073  ]>ersonnes, 
toutes  d'origine  canadienne-française.  Le  sol  est  favorable  à 
toutes  espèces  de  culture  ;  cependant  les  principaux  grains- 
cultivés  sont  l'orge,  le  seigle,  les  pois,  et  l'avoine.  Le  foin  y 
vient  également  bien. 

L'Industrie,  oiî  St.  Charles-Baromée,  est  situé  sur  la  rivière 
Assomption,  partie  dans  la  seigneurie  de  Lavaltrie  et  partie 
dans  celle  de  Lanoraie.  Le  magnifique  village  de  l'Industrie 
renferme  une  popula4:ion  considérable,  composée  de  gens  de 
métiers,  marchands,  hommes  de  profession,  etc.  Ce  village  est 
le  chef-lieu  du  nouveau  district  de  Joliette.  De  nombreux  et 
puissants  pouvoirs  d'eau  font  niouvoir  des  moulins  considéra- 
bles, et  le  commerce  et  l'industrie  s'y  développent  assez  bien, 
favorisés  qu'ils  sont  par  la  voie  ferrée  dont  j'ai  déjà  parlé, 
La  population  totale  du  village  et  de  la  paroisse  s'élève  à 
3  651  âmes,  dont  85  personnes  sont  d'origine  étrangère.     Ce 
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village  possède  un  collège  dirigé  par  les  Clercs  de  St.  Yiaten.r 
et  nii  couvent  confié  aux  soins  des  Sœurs  de  la  Providence. 

La  paroisse  de  Sainte-Elizabetli  est  assise  dans  la  seigneurie 
Danti'é,  et  comprend  une  étendue  de  terre  d'une  figure 
irrégulière  d'environ  8  milles  de  longueur  snr  à  peu  près  Oj 
milles  de  largeur.  Le  terrain  est  arrosé  convenablement  par 
plusieurs  petites  rivières,  tributaires  de  la  rivière  Bayonne  sur 
les  bords  de  laquelle  est  formée  la  paroisse  qui  nous  occupe. 
Le  sol  est  composé  d'un  mélange  de  diiférentes  marnes,  et  la 
terre  y  est  généralement  forte,  grasse  et  noire.  Le  bois  est 
composé  de  diverses  espèces  et  de  qualité  supérieure,  et  il  y  a 
d'importantes  et  nombreuses  érablières  qui  sont  exploitées 
convenablement  pour  lafabrieation  du  sucre,  chaque  printem]is. 
Durant  le  printemps  de  1860,  il  fut  confectionné  dans  cette 
seule  paroisse  110,993  Ibs.  de  sucre  d'érable,  par  les  habitants 
du  lieu.  L'orge,  l'avoine  et  lu  foin  y  croisent  profitablement 
bien.  Une  Académie  dirigée  par  les  Soeurs  de  la  Providence- 
donnent  l'instruction  à  environ  70  élèves.  La  population  de- 
Ste.  Elizabeth  s'élève  à  3,009  habitants,  tous  canadiens -fran- 
çais, à  l'exception  de  sept  personnes. 

La  paroisse  de  Saint-Félix  de  Valois,  est  située  au-dessus  de- 
la  précédente,  sur  le  haut  de  la  rivière  Bayonne,  dans  la 
seigneu!-ie  ide  Lanoraie,  à  12  milles  environ  du  village  de- 
l'Industrie.  Le  sol  est  varié  et  favorable  à  toutes  les  cultures  ;, 
vers  la  rivière  Assonq)tion  se  trouve  une  éminence  générale- 
ment appelée  côte  du  Château,  qui  domine  une  vue  variée  et 
superbe  des  alentours,  que  la  rivière  Assomption  rend  encore- 
plus  pittoresque,  par  les  détours  infinis  et  capricieux  qu'elle 
décrit  à  travers  la  contrée.  La  population  de  cette  paroisse 
s'élève  à  2,086  âmes  dont  Tl  personnes  appartiennent  à 
l'origine  britanni(|ue.  Les  liabitants  de  cette  paroisse  ont 
fabri(piés  83,490  Ibs.  de  sucre  durant  le  printemps  de  1860,. 
tandis  que  les  fermières  préparaient  au  commerce  26,320  Ibs. 
de  beurre. 

La  paroisse  de  Saint-Jean  de  Matha  com])iX'nd  une  étendue 
de  deux  lieues  de  front  sur  trois  lieues  de  ])rofondeur,  située- 
dans  la  seigneurie  de  IZamsay,  érigée  en  dat-e  du  9  septembre 
1852.  Cette  nouvelle  paroisse  renferme  déjà  une  population 
de  198  familles  ou  1,346  âmes,  toutes  canadiennes-françaises. 
Le  sol  est  favorable  à  toutes  les  cultures  ;  un  Prêtre  réside 
dans  cette  paroisse  depuis  1855. 

Plusieurs  petites  rivières  à  rapides  qui  permettraient  sur  le- 
])arcours  de  chacuncs  d'elles  l'établissement  de  plusieurs' 
moulins,  ainsi  que  plusieurs   lacs  très  poissonneux,  arrosent. 
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cette  localité,  entr'autres  la  Hivi'ère-î^oire  qui  prend  sa  source 
dans  un  Lac  magnifique  d'une  demi-lieue  de  longueur,  situé 
dans  la  ligne  Ouest  du  10e  rang  du  canton  Brandon,  comté 
de  Bertliier. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  St.  Jean  est  déjà 
évaluée  à  S13G,504. 

La  paroisse  de  Sainte-Mélanie  est  située  à  Touest  de  la 
rivière  Assomption,  dans  la  seigneurie  Daillebout,  et  renferme 
nne  population  de  2,298  habitants  tous  canadiens-français,  à 
l'exception  de  21  personnes.  Cette  paroisse,  quoique  récem- 
ment érigée,  est  assez  ancienne,  comme  on  peut  le  remarquer 
par  le  chiffre  de  sa  population  et  par  ses  terres  en  état  de 
culture  qui  ne  forment  pa'S  moins  que  10,000  acres.  Le  sol 
produit  bien  le  blé  et  toutes  les  autres  céréales,  ainsi  que  le 
foin.  Les  produits  agricoles  et  manufacturés  s'écoulent 
facilement  par  la  voie  du  chemin  de  fer  de  l'Industrie  qui  se 
trouve  assez  à  proximité,  puisque  la  distance  n'est  que  de 
.trois  lieues. 

La  paroisse  de  Saint-Ambroise  de  luldare  est  située  au- 
dessus  de  St.  Liguori,  à  environ  9  milles  du  village  de  Tln- 
«dustrie,  et  renferme  une  population  de  2,189  habitants  dont 
1,874  sont  canadiens-français.  L'^n  village  assez  développé  est 
formé  dans  cette  paroisse,  dans  lequel  se  trouve  une  Institution 
vdirigée  par  les  bonnes  Sœurs  de  Sainte-Anne,  pour  Finstriic- 
tion  des  jeunes  filles  de  l'endroit. 

Un  autre  groupe  de  population  réside  aussi  dans  le  canton 
Ivildare,  mais  qui  n'est  pas  encore  organisé  en  paroisse,  lequel 
s'élève  à  647  âmes  dont  344  personnes  apï>artiennent  à  l'origine 
-canadienne-française,  formant  une  population  totale  de  2,836 
habitants.  Ce  sont  les  pois,  l'avoine  et  le  foin  qui  |.>roduisent 
ici  les  plus  abondantes  récoltes. 

On  estime  la  valeur  de  la  propriété  foncière  du  canton 
Kildare  à  8343,400. 

Vient  ensuite  la  paroisse  du  Bienheureux  Alphonse  Kodri- 
,guez,  laquelle  comprend  l'augmentation  X.  O.  du  canton 
Kildare  et  les  cinq  premiers  rangs  du  canton  Cathcart, 
érigée  civilement  le  3  mai  1859.  La  popuUition  do  St. 
Alphonse  s'élève  aujourd'hui  à  1,260  habitants,  dont  930  sont 
.canadiens-français.  On  compte  dans  cette  paroisse  6,975  acres 
de  terre  en  état  de  culture  qui  ont  produit  36,800  minots  de 
grains  et  21,118  minots  de  patates,  eu  1860,  formant  eu  tout 
.67,918  minots  et  852  tonneaux  de  foin,  outre  les  pâturages. 
Un  petit  village  se  forme  dans  cette  paroisse  où  Tindustrie 
•des  alcalis  et  le  commerce   du   bois  y   prennent  •d'heureux 
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-développements.  La  valcRi-  de  la  propriété  est  estimée  à 
§78,673  ;  colle  des  instruments  d'agriculture  à  §3,G38,  et  le 
bétail  à  $12,712. 

M.  l'abbé  S.  T.  Provost,  Curé  de  cette  paroisse,  dont 
rénergie  égale  l'amour  qu'il  porte  à  l'importante  cause  de  la 
colonisatiou,  écrit  ce  qui  suit  à  propos  du  canton  Cathcart  : 

"  Durant  l'année  de  18G2,  dit-il,  j'ai  parcouru  en  deux 
semaines  toute  cette  partie  du  canton  qui  est  encore  sans 
habitants.  Dans  cette  excursion  j'avais  examiné,  analysé 
même,  autant  qu'il  me  fut  possible,  les  terrains  de  cet  endroit, 
j'avais  observé  la  qualité  du  bois,  la  forêt  si  boisée,  si  vigou- 
reuse ;  les  rochers,  les  collines,  les  cours  d'eau  et  les  lacs  ; 
j'étais  entré  dans  un  grand  calcul  de  probabilités  sur  les 
chemins  à  faire  ici  et  là  ;  je  m'étais  enfin  muni  de  tous  les 
renseignements  que  je  pouvais  considérer  comme  utiles  à  la 
colonisation  de  ce  terrain.  A  mon  retour  j'annonçai  dans 
l'humble  chaire  de  mon  église  que  j'irais  dans  l'autre  semaine, 
sur  la  recommandation  de  Monseigneur,  fixer  la  place  où 
serait  assise  la  future  église  de  la  nouvelle  paroisse  du  haut  du 
townsliip  Cathcart  (que  j'avais  à  cœur  de  faire  coloniser  et 
établir).  Arrivé  au  lieu  oi^i  je  devais  laisser  ma  voiture,  je  fus 
rencontré  par  une  cinquantaine  de  personnes  venues  en  partie 
de  la  grande  paroisse  de  St.  Jacques  pour  se  choisir  des  lots  à 
l'entour  de  l'église.  Après  de  nombreuses  allées  et  venues 
dans  le  bois,  nous  parvînmes  enfin  au  bord  de  la  rivière  de 
l'Assomption  sur  le  vingt-neuvième  lot  du  huitième  rang  du 
townsliip.  C'est  là  qu'après  avoir  .retouché  le  calcul  des 
probabilités  iK)ur  la  jonction  des  chemins,  nous  décidâmes  de 
proposer  cet  endroit  aux  autorités  compétentes  pour  être  le 
lieu  de  l'église, 

"  On  dirait  que  le  Maître  de  la  Création  a  réservé  là  une  placo 
tout  exprès.  Juste  au  centre  des  établissements  qui  sont  déjà 
commencés  comme  de  ceux  qui  le  seront  dans  la  suite,  la 
rivière  accourant,  rapide,  du  haut  des  terres,  s'arrête  tout-à- 
coup  sur  son  lit  rocailleux,  fait  volte-face,  et  revient  sur  elle- 
même  par  un  déi'our  d'un  quart  de  mille,  change  un  peu  de 
direction  vers  le  sud-ouest  et  continue  sa  course  en  se  faufilant 
à  travers  les  montagnes.  La  langue  de  terre  qu'elle  embrasse 
dans  ce  détour  est  un  endroit  vraiment  pittoresque,  admirable 
pour  l'intérieur  des  montagnes,  et  ])arfaitement  approprié  au 
site  d'une  église.  A  quelques  arpents  plus  bas  que  le  détour, 
la  rivière,  par  une  disposition  particulière,  jette  brusque- 
ment ses  eaux  sur  les  deux  côtés  d'un  rocher,  d'où  elles 
tombent  en  formant  une  chute.  C'est  là  qu'a  été  ménagée  une- 
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des  meilleiircs  places  que  Ton  puisse  désirer  pour  y  construire 
un  moulin.  Yous  concevez,  Monsieur,  que  tant  d'avantages 
et  toutes  ces  raisons,  connus  à  la  fois,  ont  fait  prendre  ces  terres 
d'un  seul  coup.  Un  tel  succès  en  si  peu  de  temps,  dans  ces 
terres  nouvelles,  en  dira  plus  et  en  fera  compreadre  davantage 
au  peuple  que  bien  des  discours.  " 

Plus  loin,  il  ajoute  : 

"  Si  nous  voulons  réellement  voir  grandir  l'œuvre  de  la 
colonisation,  il  faut  que  le  Prêtre  marche  devant  le  colon 
canadien  avec  le  signe  du  salut.  Avec  ce  signe,  ils  gagneront 
tous  deux  une  double  victoire  en  s'assurant  un  double  avenir. 
Que  l'on  fournisse  donc  au  prêtre  le  moyen  de  fonder  des 
missions.  En  j  allant  il  entraînera  le  peuple  ;  une  fois  établi 
il  appellera  les  retardataires  avec  la  grande  voix  de  Texpé- 
rience.  Qu'était  St.  Alphonse  il  y  a  quelques  années  ?  Je  le 
répète,  l'endroit  même  où  j'écris  ces  quelques  lignes  n'état,  il 
y  a  quelques  années,  qu'une  épaisse  forêt,  ne  promettant  rien 
moins  qu'un  joli  petit  village  en  1862.  Les  quelques  rares 
habitants  d'alors  étaient  loin  pareillement  de  s'attendre  à  voir 
une  flèche  élancée  et  brillante  surmonter  leur  église,  fruit  de 
leurs  propres  épargnes,  et  s'élever  dans  les  airs  à  une  hauteur 
de  130  pieds.  L'aspect  de  cette  église  bien  finie,  dans  de 
justes  proportions,  assise  au  pied  d'une  verte  colline,  au  bord 
d'un  lac  charmant  où  elle  se  mire  avec  orgueil,  annonce  la 
prospérité  croissante  de  la  population  de  nos  montagnes  et 
jette  un  défi  aux  contempteurs  de  leurs  terrains.  Le  terrain 
que  j'indique  spécialem«it  aux  futurs  colons  comme  offrant 
les  mêmes  chances  de  succès,  longe  la  rivière  de  l'Assomption 
vers  l'ouest  à  partir  du  cinquième  rang  du  township  qui  est  la 
ligne  de  ma  paroisse  vers  le  iSTord.  La  rive  gauche  de  cette 
rivière  sur  la  hauteur  de  cinq  ou  six  rangs  et  sur  une  étendue 
considérable  en  largeur  offre  un  terrain  parfaitement  uni  et 
plan,  recouvert  d'une  couche  assez  forte  de  matière  végétale. 
Kien  de  plus  facile  que  de  préparer  ce  beau  terrain  à  toutes 
les  fins  principales  de  l'agriculture  ;  le  feu  détruira  Texcès  de 
matière  végétale,  s'il  y  en  a,  et  les  cendres  du  bois  et  des 
végétaux  produiront  des  ingrédients  terreux  tout-à-fait 
conveuables  à  l'amendement  de  cette  espèce  de  sol.  Dès  la 
première  année  de  possession,  le  colon  pourra  toucher  un 
revenu  clair  assez  considérable  par  la  potas~e  que  lui  fournira 
la  cendre  des  bois  francs  qu'il  aura  brûlés  pour  nettoyer  sa 
terre. 

"  Mais  il  est  un  autre  terrain  bien  autrement  important  à  mon 
.avis,  dont  je  dois  vous  dire  un  mot  en  terminant.     C'est  lo 
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versant  septentrional  des  Lanrentides  et  la  belle  plaine  qui 
repose  an  pied  de  ces  montagnes,  an  milien  de  laquelle  la 
rivière  Mataonin  coule  des  eaux  claires  et  tranquilles  jusqu'au 
St.  Maurice.  Une  partie  surtout  de  ce  terrain  que  je  désirerais 
voir  exj)lorer  pour  l'avantage  de  nos  compatriotes,  est  le  milieu 
du  4(3me  degré  de  latitude  à  l'endroit  oij  le  74me  cercle  de 
longitude  passe  sur  lui.  Là  est  le  grand  Lac  de  l'Assomption 
qui  donne  naissance  à  la  rivière  de  ce  nom.  Les  alentours  de 
ce  lac  et  rimmense  vallée  qu'ari-ose  non  loin  de  là  la  rivière 
Mataonin,  avec  ses  nombreux  affluents,  sont  de  vrais  terrains  de 
clioix,  paraît-il,  pour  y  former  un  noyau  de  colonisation.  Mais 
au  préalable  il  serait  nécessaire  d'y  faire  une  exploration 
spéciale,  toute  particnlière,  pour  mieux  s'assurer  du  succès.  Et 
comme  la  rivière  de  l'Assomption  tracera  chez  moi  un  chemin 
sûr  et  assez  facile,  avec  quchpies  moyens  et  quelques  personnes 
désintéressées,  j'entrei)rendrais  volontiers  et  même  avec  joie 
ce  voyage  d'un  mois  ou  deux  vers  ces  endroits,  dans  l'espérance, 
dans  la  persuasion  de  procurer  à  mes  compatriotes  de  la  rive 
Nord  du  grand  fleuve  une  plaine  coz*respondante  à  celle  qu'ils 
occupent  actuellement.  Vous  concevez.  Monsieur,  que  si  nous 
parvenions  à  établir  là  cette  espèce  de  colonie  dont  je  parle, 
tout  l'espace  du  milieu  serait  à  nous  et  serait  peuplé  en  bien 
peu  de.  temps.  "' 

Enfin,  nous  arrivons  an  canton  Joliette,  le  dernier  centre 
qui  nous  reste  à  étudier  dans  les  limites  de  ce  comté,  situé  à 
l'Est  de  Cathcart.  dépossédant  aucun  renseignement  positifs 
sur  cet  eîidroit,  je  suis  heureux  de  trouver  dans  le  rapport  de 
1861  de  M.  Maxiuie  Crépeau,  de  St.  Féiix  de  Valois,  conduc- 
teur des  travaux  du  chemin  Joliette  à  la  rivière  Mataonin,  les 
quelques  données  qui  suivent  touchant  ce  canton.  "  Les  progrès 
de  la  colonisation  qui  sont  à  ma  connaissance  sont  ceux-ci  :  Il 
y  a  six  ans,  le  canton  Joliette  était  encore  vierge,  tandis  qu'on 
y  trouve  aujourd'hui  une  population  d'au  delà  de  350  âmes. 
Pendant  la  même  période  de  temps  la  population  de  la  partie 
nord-est  du  canton  Brandon  a  augmenté  d'au  moins  mille 
âmes.  On  trouve  dans  ces  localités  un  grand  nomlirc 
d'habitants  très  à  l'aise.  Ces  progrès  sont  dûs  à  l'établissement 
de  chemins  de  colonisation.  Dans  le  lie  rang  du  canton 
Brandon,  il  y  a  eu  durant  l'année  1860  une  chapelle  d'érigée, 
où  M.  le  curé  de  St.  Gabriel  de  Brandon  se  rend  tous  les  15 
jours  pour  célébrer  le  Saint-Sacrifice.  Il  est  question  d'en 
ériger  une  cette  année  dans  le  canton  Joliette.  Je  crois  (jue 
la  valeur  de  la  propriété   a  augmentée  dos   deux  tiers   depuis 


424:  COLOXISATIOX   T)U   BAS-CA2fADA. 

ces  années  dernières.  Les  grains  recueillis  eu  plus  grande 
abondance  sont  le  seigle  et  l'avoine.  " 

Le  bois  le  plus  commun  est  le  merisier,  le  liètre,  l'érable,  le 
sapin  et  l'épineîte. 

Trois  cliemins  principaux  conduisent  dans  les  cantons  de 
l'intérieur  que  nous  venons  de  signaler. 

D'abord,  le  chemin  de  Saint- Alphonse,  qui  part  du  1er  rang 
de  l'augmentation  ]N^.  O.  deKildare  et  conduit  à  l'intérieur  du 
canton  Cathoart.  Le  teiTain  à  travers  lequel  passe  ce  chemin 
est  bon.  et  boisé  en  érable,  bouleau,  hêtre  et  épinette,  dit  M. 
Hugh  Dalv,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin.  Les  terres 
vers  lesquelles  cette  route  doit  conduire,  dit-il,  sont  aussi  de 
bonne  qualité,  et  seront  établies  dès  que  son  ouverture  aura 
été  exécutée.  Les  avantages  que  retirera  la  colonisation  de 
l'ouverture  de  ce  chemin  sont  considérables,  puisqu'ils 
donneront  au  surplus  de  la  population  des  vieilles  paroisses 
les  moyens  de  s'établir  facilement,  et-  quoiqu'il  soit  la  seule 
voie  pour  communiquer  aux  nouveaux  townships,   en  arrière. 

Un  deuxième  chemin,  qui  es.t  la  continuation  du  chemin 
précédent,  commence  au  l^o.  32,  du  6e  rang  du  canton 
Cathcart  et  devra  aller  aboutir  au  grand  lac  de  FAssoniption. 
M.  l'abbé  Provost,  chargé  des  travaux  d'ouverture  de  cette 
route,  dit  dans  son  magnifique  rapport  de  186-2  que  le 
terrain  du  canton  Cathcart  à  travers  lequel  ce  chemin  passe 
est  un  sol  excellent,  fortement  boisé  de  bois  franc  dans  la 
partie  supérieure,  et  de  bois  mêlé  dans  la  partie  inférieure.  La 
couche  superficielle  de  ce  sol,  dit  ce  monsieur,  est  généralement 
un  lit  d'engrais  végétal,  de  quelques  pouces  d'épaisseur. 
Au-dessous  est  une  terre  jaune,  grasse,  profonde,  légère,  et  que 
des  siècles  de  repos  ont  partout  rendu  féconde.  Il  en  est  de 
même  du  sol  des  terrains  adjacents  qui  forment,  chaque  côté 
du  chemin,  une  vallée  remarqu-ablentent  plane  et  belle,  compre- 
nant en  partie  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Côme,  qui  progresse 
comme  par  enchantement.  Outre  que  ce  chemin  donne  un 
facile  accès  aux  magiiitiques  terres- de  cette  nouvelle  paroisse 
en  voie  de  form-atiou,  il  ofl:rira  un  avantage  immense  à  la 
colonisation  :  celui  de  donner  accès  aux  terrains  de  choix  qui 
bordent  le  grand  lac  de  l'Assonq^tion,  tant  en  ouvrant  une 
communication  nécessaire  pour  ceux  qui  s'échelonneront  sur 
son  parcours  que  pour  ceux  des  premiers  ct)lons  qui  iront 
j>lanter  leur  tente  au  bout  de  ce  chemin,  sur  les  bords  du  Lac 
en  question. 

Le  troisième  chemin  important  est  celui  des  cantons  Brandon 
et  Joliette,  dont  le  point  de  départ  se  trouve  entre  les  10e  et 
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Ile  rancis  de  Brandon,  comté  de  Bertliier,  leqncl  traverse  une 
partie  de  la  seigneurie  de  liamesaj,  dans  le  voisinage  de  la 
rivière  Noire,  et  va  aboutir  au  2e  rang  du  canton  Joliette,  où 
se  trouve  la  population  ci-dessus  mentionnée. 

En  vue  de  favoriser  la  colonisation  des  terres  incultes  de 
rintérieur,  le  gouvernement  a  doimé  ordre  de  poursuivre 
davantage  les  travaux  d'ouverture  de  cette  route  jusqu'à  la 
rivière  Mataouin,  où  il  parait  se  trouver  une  immense  lisière 
de  bons  terrains  propres  à  faire  de  riches  établisseraentf^.  En 
effet,  M.  Maxime  Orépeau,  chargé  de  l'ouverture  de-ce  chemin, 
disait  devant  le  comité  de  colonisation  de  1862  qu'a»ux  environs 
de  la  rivière  Mataouin  où  le  chemin  devait  aboutir,  les  terres 
étaient  d'une  qualité  et  d'une  étendue  telles  qu'elles  pouvaient 
permettre  l'établissement  de  plusieurs  paroisses  qui  devien- 
draient très  florissantes,  et  que  déjà  une-  vingtaine  de  colons 
avaient  commencés  des  établissements  sur  la  i)artie  ouverte  de 
ce  chemin,  dans  le  canton  Joliette. 

Dans  son  rapport  de  1S62,  touchant  les  travaux  de  ce 
chemin,  M.  Crépeau  dit  qu'il  est  heureux  de  constater  que 
quarante  lots  ont  été  pris  cette  même  année  sur  la  route 
Mataouin,  et  qu'au  moins  trente  arpents  d'abattis  ont  été  faits 
vers  l'automne  sur  ces  mêmes  lots,  ce  qui  prouvejusqu'à  Tévi- 
dence,  dit-il,  que  cette  route  offre  de  grands  avantages  à  Ifï 
colonisation.  Il  existe,  paraît-il,  plusieurs  pouvoirs  d'eau  le 
long  de  cette  route. 

Je  vais  terminer  le  chapitre  de  ce  comté  par  l'aperçu 
sommaire  de  l'exploration  que  viennent  de  faire  MM.  les 
abbés  S.  Provost,  T.  L.  Brassard  et  L.  M.  Brassard,  à  travers 
la  vallée  de  la  rivière  Assomption  et  de  la  rivière  Mataouin. 

Comme  l'exprime  le  Colonisateur  de  Montréal,  voilà  donc 
trois  prêtres  qui  s'en  vont  bénir  le  sentier  du  défricheur,  et 
baptiser  ces  lieux  nouveaux  de  noms  souvent  chers  à  la  patrie. 
Tous  trois  ont  revêtu  le  froc  d'étoffe  du  pays,  l'un  bleu,  l'autre 
brun  et  l'autre  gris.  Leur  pantalon  a  été  taillé  dans  un  sae 
de  toile  blanche,  une  casquette  sans  façon  couvre  leur  tète  ; 
ils  chanssent  de  légers  mocassins.  Bs  partent  munis  d'ustensiles 
de  cuisine,  d'une  tente,  de  fournitures  et  de  vivres  pour  plus 
d'un  mois.  Une  foule  nombreuse  les  accompagne  de  ses- 
bénédictions  jusqu'au  lieu  de  départ  où  ils  s'embarquent  dans 
deux  légers  canots  d'écorccs  pour  remonter  la  rivière  de 
l'Assomption. 

M.  Tabbé  Provost,  charge  de  rédiger  le  journal  de 
l'excursion,  commence  par  écrive  sur  la  première  page  :  "  St. 
xYlphonsCj  dimanche  soir,  31  août  1SG2.     Les  deux  messieurs 
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Brassard,  partis  respectivement  de  St.  Kocli  et  de  St.  Paul, 
après  les  offices  du  jour,  arrivent  ici  à  l'heure  fixée.  !Nous 
retouclions  le  plan  de  notre  Itinéraire  pour  le  lendemain  et  les 
jours  suivants.  Il  est  décidé  que  nous  remonterons  la  rivière 
de  l'Assomption  jusqu'à  sa  source.  De  là,  suivant  toujours  la 
direction  nord-ouest,  nous  prendrons  une  suite  de  portages  et 
de  lacs  connus  de  notre  guide,  qui  nous  mèneront  jusqu'à  6 
ou  T  lieues  de  la  rivière  Mataouin  dont  nous  voulons  explorer 
la  vallée.  De  là,  tombant  dans  des  espaces  inconnus  à  notre 
guide  comme  à  nous  mêmes,  à  travers  les  bois,  nous  retour- 
nerons au  nord,  et  courant  sur  une  parallèle  de  longitude, 
nous  devrons  atteindre  quelque  part  la  grande  rivière  Mataouin 
que  nous  descendrons  jusqu'à  la  ligne  du  district  des  Trois- 
ilivières.  Ce  plan  est  ratifié  "  dans  notre  conseil  que  nous 
dissolvons  pour  souper  et  nous  préparer  au  départ,  le 
lendemain.  " 

Le  Journal  de  l'exploration,  tenu  chaque  jour,  nous  permet 
donc  d'extraire  les  principaux  faits  qui  suivent  : 

Lundi,  1er  septembre  18G2. — Premier  jour  de  déception  et  de  retardement. 
Pluie  durant  la  nuit  et  le  jour.     Départ  remis  au  lendemain. 

Mardi,  2  sept. — Soleil  radieux,  ciel  sans  nuages.  Tout  étant  près  dès 
Tavant-veille,  nous  laissons  de  bonne  heure  le  village  de  St.  Alphonse,  suivis 
des  voitures  chargées  des  canots  et  des  provisions.  A  trois  lieues  de  notre 
départ  nous  touchons  à  la  rivière  de  Boule,  et  en  un  clin-d'œil  les  canots 
sont  à  l'eau.  Mais  les  canots  se  trouvant  beaucoup  chargés,  les  trois  Curés 
avec  leur  principal  guide  prennent  le  bois,  pour  rejoindre  à  trois  lieues  plus 
au  nord  la  petite  flotte  qui  devait  s'y  rendre  pour  le  campement  de  la  nuit. 
Nous  passons  deux  jolis  lacs  sur  le  parcours  de  notre  route.  Le  terrain  nous 
a  paru  cultivable  et  bon,  couvert  de  bois  mêlé,  et  parfaitement  plan.  Nous 
avons  couru  le  canton  Cathcart  dans  toute  sa  longueur  et  nous  campons  ce 
soir  à  G  lieues  de  St.  Alphonse,  au  1er  rang  du  canton  voisin,  qui  n'est  pas 
encore  ni  divisé  ni  arpenté. 

Mercredi,  3  sept. — Nous  reprenons  le  bois,  nous  donnant  rendez-vous  pour 
le  soir,  en  un  endroit  de  la  rivière  que  nous  avons  appelée  depuis  la 
baie  des  Camps.  D'après  les  distances  qvie  nous  avons  pu  calculer  assez 
exactement,  l'endroit  où  nous  campons  ce  soir  devra  former  le  centre  à 
peu  près  de  la  seconde  paroisse  en  arrière  de  St.  Alphonse  ;  nous 
sommes  à  environ  9  lieues  de  notre  départ.  Le  terrain  y  est  approprié 
pour  le  site  d'une  église  ;  on  y  arrive  d'une  grande  distance  par  le  Nord-Est 
où  le  terrain  est  assez  plan  et  assez  bon.  A  une  égale  distance  plus  haut  et 
plus  bas  sont  deux  ruisseaux  très  forts,  dont  l'un  aboutit  à  la  rivière  par 
une  chute  assez  considérable,  et  que  nous  nommons  le  ruisseau  St.  Louis, 
en  l'honneur  de  celui  de  nos  hommes  qui  le  vit  le  premier.  Le  second 
aboutit  par  un  rapide  et  l'un  et  l'autre  indistinctement  peuvent  alimenter  de 
bons  moulins.  Le  terrain  parcouru  aujourd'hui,  à  part  le  morceau  que  je 
viens  de  mentionner  pour  le  site  d'une  église,  est  montagneux,  couvert  de 
bois  mêlé  et  parfois  le  sol  est  bien  rocheux. 

Jeudi,  4  sept. — Apparence  de  mauvais  temps.     Un  moment  incertains  si 
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nous  resterions  campés,  ou  si  nous  nous  mettrions  en  marche,  nous  nous 
décidons  pour  ce  dernier  parti,  et  bien  nous  en  prit,  car  peu  à  peu  les  nuages 
se  dissipèrent,  le  ciel  s'éclaircit  et  bientôt  les  rayons  du  soleil  bienfaii-ant 
transpercent  le  feuillage.  Nous  suivons  pour  chemin  de  pied  le  bord  de  la 
rivière,  tandis  que  les  hommes  traînent  les  canots  dans  les  courants  plats  et 
les  rapides.  Nous  dînons  au  portage  du  gros  Cèdre,  toujours  beau  temps, 
soleil  radieux,  vent  léger  dont  nous  sommes  favorisés  juscju'au  soir.  La 
fatigue  nous  a  gagnés  un  peu  plus  aujourd'hui  et  nous  ariôtons  de  bonne 
heure.  "  Demain,  nous  dit  notre  guide,  après  un  portage  de  huit  arpents, 
vous  pourrez  prendre  les  canots  et  vos  mai'ches  forcées  seront  finies.  "  Trois 
soupirs  de  satisfaction  s'exhalent  de  nos  poitrines  en  remerciement  de  cette 
bonne  nouvelle. 

Vendredi,  5  se2)t. — Nous  nous  hâtons  de  lever  notre  tente  et  de  laisser 
notre  camp.  Nous  faisons  presqu'en  courant  le  court  portage  mentionné 
hier.  Désormais  la  iivière  est  tranquille  jusqu'au  grand  lac  et  nous  pouvons 
nous  confier  <à  nos  canots.  De  distance  en  distance  la  rivière  s'élargit 
considé}ablement  en  rapprochant  son  lit  de  la  surface  des  eaux,  et  forment 
de  jolies  baies  que  nous  nous  empressons  de  baptiser  ;  ainsi  nous  passons 
successivement  la  baie  St.  Roch  et  la  baie  St.  Paul,  dont  les  grèves  couvertes 
d'aulnes  et  de  cèdres  s'étendent  à  une  profondeur  considérable. 

Nous  entendons  le  bruit  de  la  prennère  chute  devant  nous  et  quelques 
tours  d'aviron  nous  mènent  dans  ses  tournojements.  Un  immense  rocher 
percé  de  trois  grands  conduits  donne  passage  à  l'eau  qui  se  précipite  avec 
fureur  en  minant  les  parois.  Pendant  que  les  hommes  font  le  portage,  nous 
prenons  le  temps  d'examiner  ces  petites  chûtes  qui  nous  paraissent 
admirablement  dispersées  et  suffisamment  éloignées  l'une  de  l'autre  ])our 
alimenter  trois  bons  moulins  dont  la  chaussée  ne  demanderait  que  bien 
peu  d'ouvrage.  Nous  campons  à  une  lieue  du  grand  Lac  de  l'Assomption, 
au  côté  N.  E.  de  la  rivière,  sur  un  teirain  plan  couvert  de  bois  mêlé  avec  un 
sol  gras  de  belle  terre  jaune.  En  face  de  notre  camp,  sur  l'autre  côte  de  la 
rivière  est  une  montagne  couverte  de  bois  franc  qui  a  une  pente  douce  vers 
le  N.  0.;  l'endroit  où  nous  sommes  campés,  à  une  lieue  environ  du  grand 
Lac,  formera  plus  tard  le  centre  de  la  4e  paroisse  en  arrière  de  St.  Alphonse. 
Tout  y  est  compensé  pour  cela. 

Samedi,  G  sept. — Il  pleut.  Cependant  nous  partons  dans  l'après-midi  et 
nous  remontons  la  rivière  par  un  courant  uni,  avec  toute  la  vitesse  possible, 
tant  nous  avions  hâte  d'atteindre  ce  lac.  Enfin,  vers  4  heures,  nous 
franchissons  la  dernière  pointe  et  notre  vue  se  repose  agréablement  sur  une 
belle  nappe  d'eau,  de  trois  ou  quatre  lieues  de  circonférence,  douce  et  calme 
comme  la  soUitude  qui  l'entoure.  Nous  pouvons  être  ici  à  11  lieues  N.  0. 
de  St.  Alphonse,  et  à  l'ouest  du  74e  degré  de  longitude  que  nous  avons 
traversé  avant  d'arriver  au  Grand  Lac.  Les  terres  ont  une  belle  appaience 
et  forment  une  large  ceinture  de  terrain  plan  dont  le  sol  est  partout  de  belle 
terre  jaune,  bordant  le  Lac  sur  une  profondeur  d'un  et  quelquefois  deux 
milles.  Le  bois  qui  domine  tout  à  l'entour  est  l'érable,  le  merisier,  le  gros 
bovdcau,  le  cèdre  et  des  épinettes  d'une  longueur  extraordinaire.  Le  côté 
N.  0.  du  Lac  sera  jilus  tard,  sans  aucun  doute,  le  centre  d'établissements 
importants  sur  le  chemin  de  Mataouin.  A  la  tête  du  Lac,  à  droite,  se  trouve 
une  montagne  que  nous  appellerons  le  grand  Pic  de  l'Assomption  ;  à 
gauche,  une  colline  douce  plus  longue  ;  et  en  face  la  montagne  du  grand 
Portage. 

Dimanche,  1  sept. — Comme  c'est  le  dimanche,  nous  sommes  en  repos.  Il 
pleut. 
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Lundi,  8  se2)t. — La  pluie  a  cessé  assez  tard  dans  la  nuit.  Nous  faisons 
ici  un  dépôt  de  provision  que  nous  mettons  à  l'abri  du  mauvais  temps  et 
nous  partons  avec  le  reste  pour  aller  camper  à  l'autre  bout  de  cet  intermi- 
ble  portage,  qui  a  cinq  milles,  au  bord  d'un  nouveau  lac  que  nous  appelons 
le  Lac  de  la  Nativité,  en  l'honneur  de  la  fête  de  ce  jour.  Le  sol  que  nous 
avons  foulé  aujourd'hui  est  un  sol  de  terre  jaune  fai'olement  accidenté, 
couvert  de  bois  mêlé,  arrosé  de  cours  d'eau  puissants  qui  offrent  de  précieux 
avantages  aux  constructeurs  de  moulins.  Le  ruisseau  de  la  Nativité  qui  se 
décharge  dans  le  lac  l'Assomption  en  est  un  entre  plusieurs. 

Mardi,  9  sept. — Du  lac  de  la  Nativité,  nous  passons  par  un  court  portage 
au  lac  Lepage  et  de  celui-ci  par  un  portage  encore  plus  court  au  lac  Vézina 
d'une  étendue  assez  considérable.  Du  fond  de  ce  dernier  lac,  nous  nous 
rendons,  après  dix-huit  arpents  do  marche  à  travers  le  Vjois,  sur  le  bord 
d'un  grand  ruisseau,  profond,  que  nous  remontons  sur  un  espace  de  deux 
milles  et  que  notre  guide  ap[)el!e  le  crique  de  l'Assomption.  Ce  n'est  autre 
chose  que  la  rivière  l'Assomption  retrécie  considérabKment  et  qui  sort  d'un 
kc  que  nous  voyons  à  un  mille  et  demie  vers  l'Ouest,  lequel  doit  être 
considéré  comme  la  vraie  source  de  la  rivière.  Ce  lac  de  la  Conception, 
comme  nous  l'avons  nommé,  peut  avoir  une  circonférence  de  trois  lieues  et 
ne  se  trouve  pas  moins  qu'à  dis  milles  à  l'Ouest  du  lac  l'Assomption  ;  nous 
sommes  entrés  dans  le  filet  d'eau  qui  en  descend.  Nous  sommes  campés  à 
la  hauteur  des  terres  entre  le  St.  Laurent  et  la  Mataouin  qui  coulent  parallè- 
lement l'un  à  l'autre. 

Mercredi,  10  sejyt. — Nous  partons,  en  nous  dirigeant  vers  le  Nord.  Aprè^ 
maints  circuits  à  travers  les  aulnages  d'une  baie,  nous  débouchons  enfin  sur 
une  nappe  d'eau  qui  tire  de  nos  poitrines  une  exclamation  de  surprise  et 
d'admiration.  Nous  avions  devant  nous  une  surface  liquide  d'au  moins  4 
lieues  de  longueur  sur  1^  de  largeur  peut-être.  Nous  étions  arrivé  à  ce 
grand  Lac  Mataouin  qui  forme  la  rivière  de  ce  nom.  Les  rives  à  droite  et  à 
gauche  sont  de  légères  éminences  couvertes  tantôt  de  bois  franc,  tantôt  de 
bois  mêlé.  Au  fond  du  Lac,  devant  nous,  dans  le  lointain,  commence  un 
terrain  plan  qui  s'enfonce  à  perte  de  vue  dans  le  Nord.  Ce  Lac  court  au 
nord-ouest  dans  le  sens  de  sa  longueui-,  mais  à  partir  de  son  milieu  il  se 
courbe  légèrement  vers  le  Nord.  Nous  côtoyons  la  rive  droite  afin  de 
tomber  quelque  part  sur  la  décharge  que  nous  .sommes  déterminés  à  suivre. 
Vers  cinq  heures  du  soir  nous  entrons  dans  l'embouchure  d'une  petite 
rivière  assez  profonde  au  courant  de  laquelle  nous  nous  abandonnons.  A 
six  heures  nous  dressons  notre  tente  sur  un  coteau,  près  de  la  grève.  Il  est 
bientôt  l'heure  de  camper,  mais  nous  ne  débarquerons  pas  sans  avoir  baptisé 
d'un  nom  Canadien  le  beau  lac  que  nous  venons  de  passer.  Une  heureuse 
inspiration  nous  fournit  un  nom  précieux  à  beaucoup  de  titres,  béni  de  tout 
le  diocèse,  le  plus  digne  de  respect,  que  nous  prononçons  tous  avec  amour 
et  que  vous  entendrez  avec  plaisir,  celui  du  lac  Bourget.  Nous  baptisons 
du  même  nom  la  jolie  petite  rivière  aux  eaux  calmes  qui  fait  communiquer 
après  un  parcours  de  deux  lieues  ce  lac  à  la  grande  rivière  Mataouin.  A  six 
heures  nous  dressons  notre  tente  sur  un  coteau  près  de  la  grève  qui  nous 
donne  un  nouvel  horizon  d'une  beauté  remarquable.  De  l'éminence  où  nous 
sommes  nous  appercevons  une  ligne  régulière  de  collines,  loin  dans  le  Nord, 
qui  court  du  sud-ouest  au  nord-est  où  nous  déterminons  que  nous  sommes 
en  ce  moment  dans  la  vallée  de  la  Mataouin. 

Jeudi,  11  seiit. — Personne  de  nous  ne  fut  lent  ce  matin  ;  nous  avions  tous 
hâte  d'atteindre  cette  rivière  Mataouin  qui  faisait  le  sujet  de  nos  conversations 
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depuis  longtcmp?,  et  qui  n'était  éloignée  de  nous  que  d'environ  doux  milles, 
suivant  le  témoignage  d'un  de  nos  hommes  qui  avait  fait  hier  celte  recon- 
naissance. En  un  clin-d'œil  nous  sautons  dans  les  canots  et  bientôt  nous 
arrivions  dans  les  eaux  si  j  désirées  de  la  Mataouin.  Nous  descendons 
pendant  toute  la  journée  en  redoublant  d'attention  pour  prévenir  à  temps 
les  rapides  et  les  chûtes  que  nous  ne  connaissions  pas.  Par  ce  que  nous 
avons  vu  aujourd'hui,  nous  pouvons  dire  que  la  Mataouin  coule  des  eaux 
claires,  limpides,  à  travers  une  vallée  remarquablement  plane  et  un  sol  qui 
parait  fertile.  Les  grèves  peuvent  avoir  5,  6  et  quelquefois  10  et  12  pieds  de 
hauteur  et  sont  formées  de  dîfiërentes  couches  de  terre  parfaitement  visibles 
en  tous  lieux.  De  nombreuses  langues  de  terre  sur  les  bords  de  la  rivière, 
couvertes  d'aulnages  desséchés  ou  de  gros  foin,  .sont  pour  ainsi  dire  prêtes  à 
être  cultivées.  Tout  le  territoire  que  nous  avons  aperçu  aujourd'hui  est  très 
propre  à  l'agriculture,  les  vallées  qui  commencent  à  la  rive  sont  entourées 
vers  le  sud  par  des  collines  qui  s'élèvent  en  amphith-étitre  et  qui,  dans 
quelques  endroits,  viennent  expirer  aux  bords  de  la  rivière  où  elles  se 
terminent  par  des  falaises. 

Vendredi,  12  sept. — Après  une  exploration  assez  avant  dans  l'intérieur, 
sur  la  rive  droite,  où  nous  trouvons  un  sol  de  terre  jaune  sablonneu.se,  nous 
poursuivons  le  cours  de  la  rivière  qui  nous  oSre  parfois  sur  ses  bords  des 
terrains  brûlés,  si  bien  nettoyés  que  la  plupart  peuvent  être  ensemencés  à 
bien  peu  de  frais.  Nous  parvenons  à  un  sixième  rapide  dont  le  portage  est 
en  côtes  continuelles  et  pavé  de  roches  en  plusieurs  endroits.  En  laissant 
ce  portage  et  nous  éloignant  du  rapide,  nous  tombons  dans  une  vallée 
excellente  dont  le  sol  est  plan,  assurément  fertile  et  facile  à  cultiver.  Qu'on 
en  juge  :  ce  sol  est  couvert  d'abord  de  bois  mêlé,  puis  peu  à  peu  d'ormes, 
de  noyers,  de  frênes,  d'aulnes,  d'osiers,  qui  attestent  sans  contredit  une 
terre  de  première  qualité.  Nous  débarquons  deux  fois  pour  nous  bien 
assurer  de  sa  qualité  par  un  examen  spécial  et  nous  y  remarquons  avec 
plaisir  la  belle  terre  grise  et  foite  de  la  vallée  du  grand  fleuve.  Nous 
descendons  toujours  et  bientôt  nous  sommes  au  milieu  d'un  terrain  inondé 
à  de  grandes  distances  par  une  chaussée  qu'on  nous  a  dit  exister  non  loin  de 
là.  Nous  la  visiterons  demain.  En  ce  moment  nous  avons  à  notre  droite 
un  lac  appelé  par  les  sauvages  :  "  Kaïakama,  "  comme  si  nous  disions  en 
français  Lac  à  la  raquette  ;  nous  y  entrons  par  un  chenal  étroit  à  travers 
les  aulnages  desséchés,  dans  l'intention  d'aller  planter  notre  tente  au  fond 
du  Lac.  Le  soir  nous  apprenons  par  nos  hommes  qui  ont  poussé  une 
reconnaissance  vers  le  Sud  que  notre  campement  ne  se  trouve  seulement 
■qu'à  quelques  arpents  de  l'extrémité  du  chemin  d'hiver  qui  arrive  à 
Mataouin  par  St.  Gabriel  de  Brandor*.  Ici,  comme  ailleurs,  nous  enfonçons 
dans  une  belle  terre  jaune  et  gri.se  toute  la  longueur  des  palettes  de  nos 
avirons,  sans  rochers  ni  autres  embarras.  Il  est  certain  que  de  nombreuses 
familles  peuvent  s'établir  avec  avantage  sur  les  terrains  que  nous  avons  vus 
aujourd'hui. 

Samedi,  18  sept. — Nous  laissons  le  camp  vers  huit  heures  ;  nous  traversons 
de  nouveau  ce  lac  pour  reprendre  la  rivière  Mataoi:ip,  afin  de  pousser  plus 
loin  notre  descente.  Cette  rivière  coule  assez  rapidement.  Bientôt  nous 
arrivons  à  une  grande  chute  de  80  pieds  de  hauteur,  à  la  tète  de  laquelle  l'on 
voit  encore  une  grande  chaussée  con.etruite  par  M.  Gilmour,  de  Québec, 
pour  faciliter  jusque  là,  la  descente  du  bois  dont  il  faisait  commerce.  A  cette 
di.'itance  dans  les  bois  on  se  croirait  soudainement  transporté  au  milieu  de 
nos  belles  campagnes,  en  retrouvant  cet  ouvrage  de  main  d'homme,  pourtant 
si  éloigne  de  toute  habitation.  Nous  aurions  désiré  descendre  encore  jusqu'au 
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lac  Clair  où  l'on  nous  dit  que  le  terrain  surpasse  tout  ce  que  nous  avons 
vue  ;  mais  le  peu  de  provision  qui  nous  reste  nous  force  à  nous  en  tenir  à 
notre  première  décision,  d'autant  plus  que  nous  sommes  arrivés  au  terme 
fixé  de  notre  course. 

DimancTiP,  14  sept. — Nous  tournons  le  dos  au  camp  qui  nous  a  abrité,  en 
lui  disant  adieu,  n'y  laissant  d'autre  monument  qu'un  gros  pieu  planté  sur 
la  grève  marqué  de  nos  noms  et  la  date  de  notre  passage.  Nous  débarquons 
en  plusieurs  endroits  pour  y  examiner  le  sol  scrupuleusement  et  nous  le 
trouvons  composé  partie  de  terre  jaune,  rarement  sablonneuse,  partie  de 
terre  grisâtre,  espèce  d'alluvion  qui  ne  saurait  être  improductif.  Depuis  la 
ligne  du  district  des  Trois-Rivières  en  remontant  sur  un  espace  de  9  ou  10 
milles  jusqu'au  Portage  Brûlé  est  une  vallée  remarquablement  belle  que 
nous  appelons  entre  nous  la  vallée  de  l'Orme  à  cause  de  ce  bois  qui  domine 
généralement  dans  son  milieu.  Cette  vallée,  dont  une  grande  partie  de  bois 
à  péii  par  le  feu  ou  séché  sous  les  eaux,  est  dans  beaucoup  d'endroits 
couverte  de  gros  foin  déjà  propre  ;\  la  nourriture  des  bêtes  à  cornes.  Nous 
estimons  que  le  centre  de  cette  vallée  ne  peut  être  plus  tard  que  le  centre 
d'une  paroisse  où  des  familles  vivront  à  l'aise  sur  des  terres  grasses,  fertiles 
et  profondes.  Entre  cette  vallée  de  l'Orme  que  nous  venons  de  passer  et 
une  autre  étendue  de  terrain  plan  et  également  arrosé  parla  rivière  Mataouin 
que  nous  appelons  à  son  tour  la  vallée  des  Aulnets  àcause  aussi  de  ce  bois 
qui  domine  sur  ces  bords.  Rien  de  plus  gracieux,  de  plus  enchanteur  même 
que  l'aspect  de  cette  vallée.  De  la  colline  où  nous  nous  élevons  pour  en 
jouir,  nous  apercevons  une  étendue  plane,  ni  circulaire,  ni  quarrée,  mais 
ayant  bien  la  forme  d'un  compas  ouvert  d'une  cinquantaine  de  dégrés.  Une 
ligne  courbe  d'élévations  moyennes  en  forme  l'arc  dans  le  lointain.  Les 
deux  branches  du  compas  sont  de  légères  collines  boisées  de  bois  francs  qui 
se  rapprochent  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'elles  se  frappent,  non  pour 
s'augmenter  ;  mais  comme  pour  s'anéantir  réciproquement.  Au  milieu  de 
cette  charmante  vallée,  vous  voyez  la  rivière  couler  avec  caprice  ses  eaux 
limpides,  tantôt  les  dérobant  sous  les  frênes  et  les  grands  bouleaux  qui 
penchent  sur  sa  rive,  tantôt  permettant  au  soleil  d'}'  mii-er  ses  rayons 
aussitôt  réfléchis  avec  éclat  vers  l'observateur  émerveillé.  Comme  la 
précédente,  cette  vallée,  à  elle  seule,  formera  plus  tard  une  paroisse,  il  n'y  a 
pas  à  en  douter.     Nous  campons  à  b\  heures  au  portage  de  laGrosse  Roche. 

Lundi,  1-5  sejjt. — Il  pleut.     Point  de  sortie. 

Mardi,  16  sept. — Nous  partons  avec  empressement,  ayant  consommé  hier 
nos  derniers  biscuits.  Après  tro  is  quarts  de  jour  de  marche  forcée,  nous 
parvenons  enfin  à  notre  fameux  camp  où  l'heureuse  abondance  nous  offre 
un  trésor  dans  les  sacs  de  provisions  que  nous  y  avions  laissées  en  y  pa.ssant 
la  première  fois.  Nous  campons.  Ayant  exploré  ce  terrain  de  nouveau 
nous  y  trouvons  le  sol  favorable  à  l'agriculture,  couvert  de  bois  mêlé. 
Depuis  la  vallée  des  Aulnets  jusqu'ici  le  sol  parait  être  partout  de  même 
qualité.  Ainsi,  d'après  notre  aperçu,  un  superbe  terrain  oifre  dans  ce 
nouvel  endroit  des  avantages  immen.ses  à  la  colonisation.  Une  surface 
régulière  et  plane  s'étendant  à  perte  de  vue  dans  toutes  les  directions,  des 
bois  francs  en  .abondance  d'immenses  merisiers  ;  ailleurs  du  bois  de  service 
et  de  construction  dans  le  pin  et  l'épinette,  un  sol  qui  est  soumis  à  la  plus 
stricte  analyse,  présente  d'après  la  science  chimique  et  agricole  les  garanties 
les  pius  sérieuses,  voilà  ce  qui  m'engage  à  confier  ici  à  mon  Journal  le  vœu 
aujourd'hui  secret  de  voir  plus  tard  l'esprit  public  s'en  préoccuper. 
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Mercredi,  17  sej^t. — Nous  laissons  de  bonne  heure  le  camp  où  nous  avons 
passé  la  nuit  pour  ne  s'arrêter  qu'au  soir. 

Jeudi,  18  sept. — Le  temps  s'est  couvert  pendant  la  nuit  et  menace  à  la 
pluie  ;  cependant  nous  mettons  en  route  et  traversons  le  Lac  de  la  Nativité 
et  prenons  ensuite  le  grand  portage  du  Lac  Assomption.  Accablés  de 
fatigues,  inondés  de  sueurs,  après  une  marche  forcée,  péniljlc,  embarrassés 
dans  un  chemin  onduleux  et  glissant  nous  parvenons  enfin  au  bord  du  lac  à 
l'ondroit  où  nous  avions  passé,  en  montant,  un  jour  et  demi  lîans  l'inaction 
par  la  même  cause.  Nous  avions  dessein,  à  notre  retour  du  gi-and  Lac,  do 
pénétrer  plus  avant  dans  les  terres  du  côté  du  Lac  Ouareai],  mais  les 
circonstances  ne  nous  l'ont  pas  permis.  On  nous  dit  que  les  belles  terres 
des  environs  du  Lac  Assomption  se  poursuivent  bien  loin  dans  l'Ouest  où 
les  bois  francs  sont  d'une  beauté  remarquable. 

Vendredi,  19  sept, — Nous  quittons  pour  la  deuxième  fois  le  camp  des  borda 
du  lac  l'Assomption  ce  matin  vers  O^'  heures.  Comme  nous  avons  fait  nos 
observations  et  tout  examiné  en  montant,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  veiller 
à  la  conservation  de  nos  canots  dans  la  rapide  descente  du  courant.  A 
l'exception  de  trois  grands  rapides  où  nous  faisons  portage,  nous  sautons  les 
autres,  tout  en  frisonnant  de  voir  les  cailloux  roulés  du  fond  de  la  rivière 
que  nous  craignons  à  tout  instant  de  frapper,  disparaître  sous  nos  yeux  avec 
la  rapidité  d'une  flèche  au  fort  de  sa  volée. 

Samedi,  20  sept. — Hier  en  descendant  nous  avons  remarqué  sur  la  rive 
gauche  de  l'Assomption  une  étendue  de  terrain  plus  ou  moins  plan  qui,  à 
part  quelques  rares  exceptions,  nous  a  paru  parlîiitement  cultivable.  Cette 
lisière  de  terre  s'élargit  quelque  fois  sur  une  profondeur  considérable.  La 
rive  droite  est  généralement  haute,  pierreuse  et  montagneuse  ;  un  rocher 
nu,  aplani  des  deux  côtés  vient  en  un  endroit  moui'ir,  incliné,  au  milieu  de 
la  rivière  :  nous  l'avons  dénommé  la  Pointe  au  Soc.  Les  étabh'ssemcnts 
seront  difliciles  en  cet  endroit  sur  ce  côté.  Descendant  à  force  de  rames  et 
de  courant  nous  passons  à  l'endroit  marqué  pour  l'égli.^e  St.  Côme  vers  IH 
heures,  et  remontant  quelques  arpents  dans  la  rivière  de  Boule  nous 
parvenons  bientôt  à  l'extrémité  du  chemin  que  le  gouvernement  à  fait 
ouvrir  cette  année  dans  Cathcart,  et  où  nous  sommes  embarqué  le  2 
septembre.  " 

Telles  sont  les  notes  importantes  que  nous  ofFi-e  le  vovao-e 
crcxploration  de  MM.  les  abbés  Provo  t  et  Brassard,  touchaut 
les  terres  des  vallées  ci-dessus  mentionnées  (1). 


H)  Une  lettre  de  ]\n[.  les  abbés  T.  L.  et  L.  M.  Brassard,  en  date  du  3 
août  1863,  nous  apprend  que  ces  messieurs  sont  actuellement  occupés  à  la 
formation  d'une  paroisse  dans  ces  liens  éloignés,  laquelle  aura  pour  patron  Sr,. 
Michel  des  Saints.  Ces  zélés  missionnaires  ont  vingt-six  hommes  à  leur 
service,  employés  à  la  construction  des  moulins  à  farine  cl  à,  scies,  et  autres 
bâtisses.  IX-jà  la  Chapelle  est  construite.  On  y  a  semé  dn  grain  et  planté  des 
patates  ce  printemps  qui  ont  une  très  belle  apparence.  On  mange  déjà  de  ces 
dernières.  La  forêt  et  les  rivières  leur  fournissent  en  grande  partie  les  autres 
provisions. 
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Lï.— CoiîiSé  de  Berlliier. 

Ce  comté  est  le  dernier  et  le  plus  riclie  de  la  région  qui  nous 
occupe.  Il  renferme  une  population  de  19,608  habitants  tous 
d'origine  canadienne-française,  à  l'exception  de  277  personnes 
appartenant  à  diverses  autres  races  étrangères. 

On  y  possède  210,883  acres  de  terre,  desquels  117.036  sont 
en  état  parfait  de  labour,  laissant  par  conséquent  93,847  acres 
encore  en  forêt,  pour  les  fins  domestiques  et  des  fermes. 

Les  récoltes  de  1860  ont  fourni  1,001,826  minots  de  grains 
et  232,734  minots  de  patates,  formant  en  tout  1,234,560 
minots  et  19, .529  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à 
$689,604.43.  Les  principales  cultures  des  paroisses  du  comté 
sont  l'avoine,  le  seigle,  les  pois  et  le  sarrazin. 

L'industrie  domestique,  qui  produit  en  quantité  le  beurre,  le 
sucre,  la  laine,  Tétoife  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
figurent  pour  une  somme  évaluée  à  8123,947.41.  Parmi  ces 
produits  se  trouve  54,735  aunes  de  toile  confectionnés  durant 
l'année  1860,  et  49,781  Ibs.  de  laine  pour  l'usage  des  familles 
ou  le  commerce. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers,  eu  1860.  est  estimé  à 
^23,314. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  46,962  tètes,  est  évalué  à  $463,124. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  3,057,  valent 
$67,061. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  estimés  à  §164,700  ;  et 
la  valeur  de  la  propriété  foncière  à  $5,461,162. 

Formant  une  richesse  totale  de  $6,992,912.84. 

Le  comté  de  Berthier  est  l'un  des  plus  importants  du  Bas- 
Canada,  et  où  la  culture  a  pénétré  bien  au  loin  dans  la 
profondeur  des  terres.  Durant  ces  dernières  dix  années  on 
constate  qu'il  j  a  eu  33,700  acres  de  terres  nouvelles  préparées 
dans  les  limites  du  comté,  et  que  la  population  a  augmenté  de 
3,218  âmes,  au  profit  seul  de  l'origine  canadienne-française  ;  les 
autres  origines  a3'ant  diminuées  de  moitié  dans  le  chiffre  total 
de  la  population. 

Les  limites  de  ce  comté  embrassent  les  paroisses  deLavaltrie 
et  de  Lanoraie,  situées  sur  le  St.  Laurent,  en  front  du  comté 
Joliette,  et  celles  qui  bornent  au  fleuve  le  comté  de  Berthier. 

En  face  du  comté,  dans  le  fleuve,  à  la  tête  du  Lac  St.  Pierre, 
se  trouve  un  nombre  assez  considérable  de  petites  iles  dont  les 
principales  son-t  l'Isle  au  Castor,  l'Isle  du  Pads,  l'Isle  de  St. 
Ignace,  Tlsle  Madame,  l'Isle  de  l'Ours  et  l'Isle  de  Grâce.     De 
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tontes  ces  Ii^les  il  n'y  a  que  Tlsle  du  Pads,  située  à  2  milles  de 
la  terre  ferme,  au  nord,  <|ui  suit  liaLitée. 

L'Lslc  du  Pads,  dont  l'acte  de  concession  remonte  au  3  no- 
vembre 1672,  ne  manqua  pas  que  de  recevoir  aussitôt  la  visite 
d'actifs  colons  qui  s'empressèrent  de  défricher  la  forêt  et  de 
-s'y  établir.  Cette  paroisse,  placée  sous  l'invocation  de  la  Ste. 
Vierçje,  en  l'honneur  de  la  Visitation,  fit  des  progrès  tels  que 
dès  l'année  1704,  les  autorités  ecclésiastiques  accordèrent  à 
cette  paroisse  nouvelle  la  faveur  d'y  ouvrir  et  tenir  des 
Registres.  Aujourd'hui,  cette  paroisse  renferme  119  familles 
ou  1,081  habitants,  tous  d'origine  canadienne-française, 
possédant  des  terres  qui  sont  dans  un  état  parfait  de  culture, 
lesquelles  prodiuisent  en  abondance  le  blé,  l'avoine,  le 
sarrazin  et  le  foin. 

La  paroisse  de  Berthier,  ayant  pour  patronne  Ste.  Geneviève, 
renferme  un  village  magnifique  ou  le  commerce  et  l'industrie 
sont  très  prospères.  Les  céréales  et  le  foin,  forment  la  branche 
principale  de  l'exportation  des  produits  du  comté.  Le  village 
est  composé  de  personnes  exerçant  des  métiers,  marchands, 
commerçants,  industriels  et  hommes  de  diverses  professions. 
Un  Couvent  est  établie  pour  l'instruction  des  ieunes  filles  de 
l'endroit.  La  population  du  village  s'élève  à  1,681  âmes,  et 
celle  de  la  paroisse  à  2,581  habitants,  formant  en  tout  4,162 
personnes.  Le  sol  de  la  seigneurie  de  Berthier  est  propre  à 
toute  espèce  de  culture  et  produit  bien  le  blé,  l'avoine  et  le 
sarrazin.  Les  rivières  Chicot,  la  Chaloupe,  Bayonne,  et  le 
crique  Bonaventure,  branche  de  la  dernière,  qui  s'étend 
jusqu'au-dessus  de  St.  JSTorbert,  arrosent  cette  localité  ;  la 
première  petite  rivière  est  navigable  pour  les  bateaux 
jusqu'à  environ  d'.'ux  lieues,  mais  les  deux  autres  le  sont 
seulement  que  jusqu'à  un  mille  ou  deux  de  leur  embouchure. 

Les  paroisses  de  Lavaltrie  et  de  Lanoraie  sont  également 
•situées  sur  le  bord  du  fleuve  St.  Laurent.  La  population  du 
premier  ';entre  s'élève  à  1,307  âmes  et  celle  du  second  à  2,057 
habitants.  Le  soi,  dans  ces  deux  paroisses,  à  peu  d'exception 
près,  est  composé  d'une  terre  légère  et  rougeàtre,  mêlée  d'un  peu 
d'argile,  sur  le  front,  et  d'un  mélange  de  difi'érentes  marnes, 
à  l'intérieur,  ainsi  que  terre  forte,  grasse  et  noire. 

A  six  milles  à  l'Est  de  Berthier,  se  trouve  la  paroisse  de 
St.  Barthélemi,  située  dans  le  fief  du  Sable,  laquelle  renferme 
un  assez  joli  village.  Cette  paroisse  comprend  une  population 
de  2,429  habitants,  tous  canadiens-français.     Le  sol  produit 
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T)ien  toutes  espèces  de  céréales,  surtout  le  blé,  Forge,  l'aroins 
et  les  pois. 

A  sept  milles  au-dessus  de  Bertliier,  sur  la  rivière  du  Cliicot, 
aussi  appelée  rivière  Cuthbert,  se  trouve  la  paroisse  de  ce 
nom,  dont  l'église  est  construite  à  l'ouest  de  cette  petite  rivière, 
qui  renferme  d'excellents  pouvoirs  d'eau  et  qui  sont  avanta- 
geusement exploités.  L'industrie  et  les  soins  que  les  habitants 
de  l'endroit  ont  apportés  dans  l'agencement  de  leurs  terres 
offrent  une  apparence  qui  dénote  l'aisance  et  même  l'abondaîice 
dont  jouissent  ceux  qui  les  occupent.  Cette  paroisse  est  très 
développée  sous  le  rapport  des  défrichements,  et  tient  le  pre- 
mier rang  dans  Tordre  de  la  valeur  de  la  propriété  foncière, 
laquelle  s'élève  à  §1,459,508.  Le  chiffre  de  la  population  de 
St.  CurhT)ert  s'élève  à  3,110  habitants,  tous  franco-canadiens, 
à  l'exception  de  neuf  personnes  d'origine  irlandaise.  On 
constate  que  durant  les  dernières  dix  années,  il  a  été  préparé 
5,8i4  acres  de  terre  neuve  qui  ont  donné  un  surplus  de 
135,777  miuots  de  grains  et  patates,  dans  la  seule  année  de 
1860. 

Plus  loin,  en  profondeur,  à  la  tète  d'une  des  branches  de  la 
rivière  Bayonne,  communément  appelée  rivdère  Bonaventure, 
se  trouve  située  la  paroisse  de  St.  Xorbert,  éloignée  d'environ 
9  railles  de  Bertliier.  Elle  renferme  une  population  de  1,500 
âmes,  toute'd'origine  canadienne-française. 

Toutes  les  cultures  v  réussissent  admirablement  bien.  Les 
progrès  du  déboisement  de  la  forêt  ont  été  encore  plus 
considérables  qu'à  St.  Cuthbert.  En  effet,  le  recensement  de 
1861  démontre  une  augmentation  de  8,032  acres  de  terre 
nouvelle  préparés  durant  cette  même  époque  de  dix  années, 
ayant  procuré  un  surplus  de  77,531  minots  de  grains  et 
patates,  outre  le  foin  et  les  pâturages  ;  c'est-à-dire  environ  300 
pour  cent  d'augmentation  sur  l'année  1851.  La  culture  seule 
des  patates,  qui  s'élevait  à  822  minots,  en  1851,  a  donné 
19,222  minots  en  1860,  formant  un  accroissement  de  18,400 
minots.     Il  en  est  ainsi  des  autres  développements-. 

La  pa-roisse  de  Saint-Gabriel  est  située  dans  les  en^T'rons  du 
Lac  Maskinongé,  partie  dans  le  canton  Brandon  et  partie  dans- 
la  seigneurie  de  Lanaudière.  Les  alentours  du  Lac  offrent  une 
suite  ÙQ  beaux  paysages  et  d'éminences  couronnées  en  arrière 
par  les  Laurentidés,^  qui  se  prolonge  à  l'ouest  depuis  Québec  ; 
la  circonférence  de  cette  belle  nappe  d'eau  du  Lac  est 
d'environ  9  milles.  Le  sol  est  bon  et  très  variéy  produisant 
d'abondantes  récoltes. 
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Cette  paroîsse  à  fait  d'étonnants  progrès  depuis  dix  ans.  En 
1851,  le  chifî're  de  sa  population  était  de  1,933  habitants,  dont 
229  appartenaient  à  l'origine  britannique,  lesquels  possédaient 
4,551  aères  de  terre  en  culture  qui  avaient  produit  28,380 
miiiots  de  grains  et  5,953  niinots  de  patates,  formant  en  tout 
31,333  minots.  D'après  le  recensement  de  ISGl,  le  cliifFre 
actuel  de  la  population  s'élève  à  3,350  âmes  dont  193  personnes 
seulement  sont  d'origine  étrangère,  possédant  14,458  acres  en 
état  de  culture  qui  ont  produit  83,756  minots  de  grains  et 
39,900  minots  de  patates,  formant  en  tout  une  récolte  de 
123,650  minots,  outre  le  foin  et  les  pâturages,  dans  les  deux 
cas. 

Ces  chiffres  établissent  donc  une  progression  dans  la 
population  de  1,417  âmes,  au  profit  seul  de  la  race  canadienne- 
française,  et  un  surplus  de  9,907  acres  de  terre  nouvelle' 
préparés  durant  ces  dernières  dix  années,  lesquels  défrichements 
ont  fourni  une  augmentation  de  produits  récoltés  de  55,376 
minots  de  grains  et  33,947  minots  de  patates,  formant  en  tout 
89,323  minots.  Et  tout  cela,  cependant,  n'est  lœuvre  que  de: 
dix  années  ! 

Un  deuxième  centre  de  colonisation  se  développe  aussi  dans-- 
le  canton  Brandon,  autour  d'une  humble  Chapelle  élevée: 
dans  le  lie  rang  du  canton,  dans  lequel  se  trouve  établies; 
75  familles  ou  612  habitants,  tous  d'origine  canadienne- 
française  à  rexce])tion  de  huit  personnes.  C'est  M.  le  Curé 
de  St.  Gabriel  qui  dessert  cette  poDulation.     On  compte  déjà 


valeur  de  la  propriété  foncière  de  cette  mission  est  estimée 
drjà  à  $88,336. 

Plusieurs  chemins  sillonnent  le  canton  Brandon,  et  un  grand! 
nombre  de  petits  lacs  et  rivières  arrosent  convenablement  la 
contrée.  M.  Laporte,  conducteur  des  travaux  de  l'un  de  ces- 
chemins,  mentionne  dans  son  rapport  de  1861  qu'il  existe  dans 
le  10  rang  une  mine  de  cuivre  qui,  dit-il,  parait  très  riche.  11 
existe  aussi  d'excellents  pouvoirs  d'eau  sur  les  6e,  7e  et  lie; 
rangs,  qui  font  niouvoir  autant  de  moulins  à  scie.. 
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KESUME. 

Avant  de  fermer  l'iiituressant  chapitre  de  ce'.te  riche 
division  territoriale,  nous  aUons  jeter  un  dernier  conp-d'œil 
sur  les  développements  généraux  du  mouvement  de  la 
population,  des  progrès  du  défrichement  et  de  Tindustrie 
agricole  depuis  dix  ans,  durant  laquelle  époque  la  colonisation 
du  Bas  Canada  a  pris  d'heureux  développements,  aussi 
considérables  que  précieux. 

Population. — En  1S51,  on  comptait  dans  cette  région  une 
population  totale  de  243,272  âmes,  dont  171,400  habitants 
étaient  d'origine  canadienne-française  et  71,872  appartenant  à 
d'autres  races,  donnant  ainsi  à  Forigine  franco-canadienne  une 
majorité  de  99,528  âmes. 

D'après  le  recensement  de  1861,  on  comj)tedans  cotte  même 
région  une  population  rurale  de  227,306  habitants  et  une 
population  urbaine  de  90,322,  formant  en  tout  317,689 
habitants,  dont  222,156  personnes  soiit  d'origine  franco- 
canadienne  ei;  95,533  appartiennent  aux  autres  origines, 
donnant  aux  canadiens-français  une  majorité  de  126,623  âmes. 

De  ces  calculs  il  résuite  donc  qu'il  y  a  eu  une  augmentation 
de  74,417  habitants,  depuis  dix  ans,  dont  50,756  sont  canadiens- 
français  et  23,661  appartiennent  aux  diverses  autres  origines. 

Défrichements. — Il  y  a  dix  ans,  en  1851,  on  évaluait  les  ter- 
rains mis  en  état  de  culture  à  872,529  acres.  Le  recensement  de 
1861  constate  qu'il  y  a  actuellement  1,129,130  acres,  formant 
un  surplus  en  1861  de  256,601  acres  de  terre  nouvelle. 

Récoltes. — Les  récoltes  de  1851  donnèrent  4,314,696  minots 
de  grains,  et  1,272,521  minots  de  patates  et  navets,  formant  en 
tout  5,587,217  minots  et  45,904  tonneaux  de  foin.  Celles  de 
1860  ont  été  de  7,383,763  minois  de  grains  et  3,094,138 
minots  de  patates  et  navets,  formant  une  récolte  totale  de 
10,477,901  minots  et  140,399  tonneaux  de  foin. 

Ces  résultats  établissent  donc  une  augmentation  en  faveur 
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de  1860  de  4,S90,68i  minots  de  grains  et  patates  et  de  94,495 
tonneaux  de  foin,  à  part  les  pâturages  qui  ont  aussi  considéra- 
blement augmenté. 

Bétail.— Lq  cliiiFre  du  bétail,  qui  était  de  383,803  tètes,  en 
1851,  s'élève  aujourd'hui  à  455,369  pièces,  formant  une 
augmentation  de  71,566  pièces,  en  dix  ans. 

Produits  domestiques. — Parmi  les  produits  des  fermes  se 
trouvent  les  suivants,  qui  ont  aussi  singulièrement  augmenté. 
On  évaluait,  en  1851,  la  quantité  du  beurre  à  2,222,159  Ibs.; 
aujourd'hui  cette  quantité  s'élève  à  3,836,917  Ibs.,  formant 
ainsi  un  surplus  de  1,614,758  Ibs.  Le  sucre  d'érable 
confectionné  en  1851  s'élevait  à  1,043,513  Ibs.  ;  tandis 
qu'aujourd'hui  la  quantité  du  sucre  récoltée  en  1860  s'élève  à 
1,436,871  Ibs.,  donnant  un  surplus  de  393,358  Ibs. 

Richesse  totale. — Enfin,  si  nous  réunissons  la  valeur  de  toutes 
les  gommes  portées  au  compte  des  divers  comtés  que  nous 
venons  d'apprécier,  nous  verrons  que  la  richesse  totale  des  ha- 
bitants des  quatorze  comtés  qui  composent  cette  région  s'élève  à 
$59,616,387.35  (outre  la  valeur  de  la  propriété  foncière  de  la 
ville  de  Montréal)  ;  soit  une  valeur  de  $262. 19*  par  chaque 
personne,  en  répartissant  cette  somme  également  sur  toute  la 
population  rurale. 

Pour  plus  de  particularités,  voir  le  tableau  inséré  à  la  page 
suivante. 
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TABï^EAtJ  SYXOPTIQî'E  démontrant  les  ricliesses  de  la 

région  de  rOutaonais  et  du  Xord  de  Montréal,  d'après 

le  recensement  de  1861. 

POPULATION. 

Nombre  de  propriétaires  de  biens-fond, 23,819  prop. 

Habitants  d'origine  britannique 95.533  âmes, 

Habitants  d'origine  canadienne-français*, 222,156    " 

Population  totale • 317,689  âmes 

PROPRIÉTÉ. 

Nombre  d'acres  de  terres  en  culture, 1,129,130  acres. 

"  "        en  bois  debout, .1,19^5,153     " 

Total  d'acres  possédés, , 2,325,313acr. 

Valeur  de  la  propriété  foncière, S43,9T7,'730.0') 

"     des  instruments  d'agriculture 1,833,930.00 

"     des  voituresd'agrément,aunombrede27,298,      711,132  00 

"     du  revenu  des  jardins  et  vergers 218,586.00 

En  tout $46,741,378.00 

PRODUITS    DES    RÉCOLTES. 

Blé  d'automne,. ..60,818  minots,  évalués  i.S  1.00...$      60,818.00  . 

Blé  du  printemps,..  488,752   "  "  1.25...  610,940.00 

Orge,  641,641"  "  0.70...  449,148.70 

Seigle, 228,062  "  "  0.70...  159,643.40 

Pois,...- 690,946  "  "  1.00...  690,946.00 

Avoine, 4,933,794  "  "  0.34...  1,677,489.96 

Sarrazin, 269,247   "  "  0.55...  148,088.32 

Blé  d'inde, 70,503  "  "  0.80...  56,402.40 

Patates, 2,937,940  "  "  0.34...  999,899,60 

Navets, 150,198  "  "  0,20...  31,239.60 


10,477.901  minots. 

Foin, 140,399  tonneaux,  "  8.00...  1,123,192.00 

Formant  en  tout $6,007,807.98 

PRODUITS    DE    l'industrie    DOMESTIQUE. 

Sucre  d'érable,l,436, 871  livres,évaluéà..$  0.08...    $114,949.68 

Beurre 3,836,917    " 

Laine, 380,248    " 

Efoffe  foulée, 162,719  aunes, 

Flanelle, 243,478    " 

Toile, 191.878    " 

Filasse,  chanvre,.  164,954  livres 

Formant  en  tout $1,121,622,37 

bétail. 

Sœufs,  Taureaux  et  Chevaux, 48,904  têtes 

Poulins  et  pouliches  18,704     " 

Moutons 127.794     " 

Cochons, 69,157 


0,13... 

498,799,21 

0.34... 

129,284  32 

1.00... 

102,719.00 

0  50... 

124,239.00 

0  34... 

65.238.52 

0,16... 

26,392,64 

Bouvillons, 50,425  têtes 

Vaches  à  lait 80,095 

Veaux  et  génisses, ,.60, 290 


En  tout 455,369  têtes,  évaluées  à $5,745,579,00 

Formant  une  richesse  totale,  dans  les  14  comtés  de  la  région,  de  $59,616,387,35 


vie  ETUDE. 


(au  XOKD  du  fleuve  st.  LAURENT.) 

Lg  vaste  territoire  du  Saint-Maurice  s'étend  sur  unelari^cur 
<dc  14:4:  milles,  borné  au  fleuve  par  les  comtés  de  Maskinongé, 
St.  Maurice,  Champlaîn  etPoi*tneuf,  et  aufondparle50edéi2;ré 
de  latitude  nord,  lequel  couvre  une  surface  de  terrain  d'environ 
2-1,140  milles  géograpliiques  carrés.  Cette  région,  consé- 
quemmcnt,  a  plus  d'étendue  que  la  Belgique,  la  Hollande  et 
la  Suisse  ensemblCj  et  peut  contenir  plusieurs  millions 
d'habitants. 

Cependant,  il  n'y  a  qu'une  bien  maigre  lisière  de  terrain 
défrichée,  laquelle  est  occupée  par  une  population  de  73,217 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'exception 
de  1,107  âmes  qui  appartiennent  à  d'autres  origines. 

La  longue  chaîne  des  Laurentides  qui  borde  le  côté 
septentrional  du  fleuve  St-Laurent  depuis  le  golfe  jusque  dans 
le  voisinage  de  Québec,  est  éloigné  à  plus  de  30  milles  du  St. 
Laurent  dans  la  partie  ouest  de  cette  division  territoriale  ;  mais 
elle  se  rapproche  graduellement  du  fleuve  à  mesure  que  l'on 
descend  vers  Québec. 

Les  cantons  situés  dans  ia  partie  supérieure  de  ce  territoire 
renferment  une  grande  quantité  de  terres  arables  ;  les  terres 
des  versants  des  montagnes  sont  généralement  plus  légères  que 
celles  des  cantons  situés  à  leurs  bases:  dans  celles-ci  c'est  le 
sol  sablonneux  et  argileux  qui  domine  en  même  temps  que  les 
cours  d'eau  sont  bordés  d'une  plus  large  b.'.ndc  de  terre 
d'alluvion  ;  il  n'en  est  plus  de  même  de  celles  des  cantons 
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situés  en  arrière  de  Québec  qui.  presque  tous,  se  trouvent  dans 
cette  immense  et  large  chaîne  de  montagnes  dont  je  viens  de 
parler,  et  que  nous  étudierons  plus  spécialement  dans  la 
prochaine  Etude^  qui  sera  la  dernière. 

La  vallée  du  Saint-Maurice,  proprement  dite,  est  colle  qui 
forme  le  principal  centre  de  colonisation  pour  cette  division, 
laquelle  renferme  une  vaste  étendue  de  terres  excellentes  et 
une  provision  inépuisable  de  bois  d'une  grande  valeur. 

Un  grand  nombre  de  Lacs  et  de  Rivières  arrosent  cette 
région  si  favorablement  située. 

En  vue  de  favoriser  le  développement  de  cette  contrée,  le 
gouvernement  a  versé  avec  beaucoup  d'intelligence  de  fortes 
sommes  tant  pour  les  intérêts  du  connnerce  que  pour  les  fin& 
de  la  colonisation.  .  Au  1er  janvier  1S63,  on  comptait  déjà  la 
somme  de  $257,880.4:8  octroyées  pour  travaux  publics,  et  une 
autre  somme  de  $47,576.36  pour  chemins  de  colonisation  ;  cette 
dernière  somme  dépensée  entre  1S54  et  18G2,  dans  les  divers 
comtés  composant  la  région. 

Six  rivières  principales  apportent  au  fleuve  les  eaux  des  lacs 
et  rivières  nombreuses  qui  sillonnent  la  contrée,  à  l'intérieur, 
Bavoir  : 

Les  rivières  Mashinongé,  du  Loup,  du  St.  Maurice,  Batiscan, 
Ste.  Anne  et  Jacques-Cartier.  La  plus  importante  de  ces 
rivières  est  celle  du  Saint-Maurice,  qui  prend  sa  source  dans  le 
Lac  Osketanato,  situé  à  quelques  milles  au  sud  de  la  ligne  du 
4:8e  degré  de  latitude  nord,  et  près  de  l'endroit  où  la  ligne  du 
75e  degré  -des  longitudes  traverse  la  précédente,  à  l'Est.  Les 
principaux  tributaires  du  St.  Maurice  sont  la  grande  rivière 
Mataouin,  la  Makinak,  la  rivière  Bastonais,  la  rivière- 
Croche,  près  de  la  Tuque,  et  la  rivière  aux  Rats. 

A  la  hauteur  de  trois  cents  quatre-vingt  milles  de  son 
embouchure,  la  rivière  du  Saint-Maurice  est  encore  une  assez 
grande  rivière,  dit  le  rapport  de  Thon,  Commissaire  des  Terres 
pour  1856. 

Sans  parler  des  services  qu'elle  rend  en  charriant  le  bois 
d'une  grande  distance,  ses  bras  navigables  sont  si  considéra- 
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blcs  qu'ils  peuvent  être  également  de  la  plus  haute  importance 
pour  le  commerce  et  pour  la  colonisation  des  terres  de  cette 
yaste  région. 

De  re^nbouchure  du  St.  Maurice  aux  Grandes  Piles,  formant 
une  longueur  d'environ  40  milles,  la  navigation  est  interrom- 
pue par  les  grandes  cliûtes  de  Shaouénigane,  qui  sont  d'une 
élévation  de  100  pieds,  ainsi  que  par  d'autres  sauts  ou  rapides 
situés  soit  en  oval  soit  en  amont  des  premières.  Au-dessus  des 
Grandes  Piles,  on  se  trouve  snr  un  bras  navigable  de  TO  milles 
de  longueur  et  qui  va  jusqu'à  la  Tuque,  où  un  biiteau-à- vapeur 
navigue  dans  cette  partie  de  la  rivière. 

De  la  Tuque,  la  navigation  est  interrompue  une  seconde 
fois  sur  une  longueur  de  34  milles,  jusqu'au  grand  Détour.  Do 
ce  dernier  point  à  Ouémontacliingue  ou  Port  de  l'Islet,  situé  à 
46  milles  plus  haut,  à  la  fourche  de  quatre  rivières,  le  St. 
Maurice  devient  de  nouveau  navigable.  Le  poste  de 
Ouémontacliingue  est  assis  au  47°  50'  de  latitude  nord  et 
-au  73°  50'  de  longitude  ouest,  à  une  élévation  de  550  pieds, 
au-dessus  du  niveau  du  St.  Laurent. 

Par  des  informations  correctes  et  puisées  à  bonnes  sources, 
il  appert  que  dans  un  parcours  de  260  milles  au-dessus  des 
Grandes  Piles,  la  rivière  du  St.  Maurice  présente  196  milles 
navigables  pour  les  vapeurs,  divisés  en  bras  ou  seclions  d'une 
étendue  sutiisante  pour  rendre  profitable  l'emploi  de  ces. 
bateaux. 

Grâces  aux  explorations  judicieuses  et  aux  notes  d'arpenta- 
ge très  détaillées  faites  par  des  personnes  d'expérience,  choisi 
par  le  Département  des  Terres  de  la  Couronne,  nous  pouvons 
aujourd'hui  faire  l'examen  du  sol  de  cette  contrée  avec  beau- 
coup d'assurance. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  du  Saint-Maurice,  à  Trois- 
Eivières, — dit  le  Eapport  déjà  cité, — nous  trouvons  une 
couche  profonde  de  sable  mobile,  s'avançant  jusqu'à  12  milles 
au  nord  et  finissant  dans  le  voisinage  des  Grais.  La  longueur 
de  cette  bande  varie  de  deux  à  trois  milles,  de  chaque  côté  de 
la  rivière  St.  Maurice.  L'aspect  géographique  du  pays  change 
ensuite   soudainement,   et  l'on  voit  alors  prédominer  des  en- 
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droits  élevés  excessivemeut  bien  boisés.  Derrière  hi  seigneurie 
de  Sainte-Anne  de  la  Pérade,  commence  un  large  ruban  de 
bonne  terre  qui  se  déroule  au  bord  delà  vallée  du  St.  Maurice, 
sur  une  largeur  commune  de  cinq  milles  jusqu'à  la  rivière  des 
Bastonais.  Sous  tous  les  rapports,  le  sol  est  très  propre  à  la 
colonisation. 

Eu  remontant  toujours  le  St.  Maurice,  sur  sa  rive  nord  ou 
orientale,  nous  passons  ensuite  la  vallée  de  la  rivière  Croche. 
Cette  rivière  traverse  une  bande  de  terre  d'alluvion  d'une 
largeur  de  trois-quarts  die  mille  à  deux  milles,  et  qu'on  a 
explorée  jusqu'à  présent  sur  une  longueur  de  cinquante  milles. 
C'est  à  peine  si  on  pourrait  trouver  dans  tout  le  Bas-Canada 
un  sol  25lus  fertile  ou  plus  productif  que  cette  vallée.  C'est 
îà  un  fait  dont  on  a  pu  s'assurer  amplement,  par  les  défriche- 
ments qu'y  ont  commencé  les  commerçants  de  bois,  et  dans 
lesquels  le  blé  et  tous  les  autres  grains  produits  dans  la  vallée 
du  St.  Laurent  j  ont  donné  d'abondantes  récoltes. 

Les  vallées  des  rivières  Mekinak,  Bastonais  et  Croche  sont 
toutes  bordées  par  une  suite  continue  de  hautes  collines  dont 
les  sommets  s'épanouissent  ordinairement  en  plateaux  sembla- 
bles à  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  canton  Chaonéuigane,  ainsi 
qu'en  arrière  du  Cap  de  la  Madelaine  et  de  Batiscan. 

Les  rivières  Mataouin  et  Yermillon  offrent  aussi  d'excellen- 
tes terres,  en  plus  ou  moins  grandes  quantités. 

Quoique  le  territoire  du  St.  Maurice  semble  dans  son  aspect 
généi'al  être  de  tonte  manière  favorable  à  la  «olonisatiou,  on 
ne  doit^point  s'attendre  que  dans  une  région  d'une  étendue 
d'environ  15  millions  d'acres  toutes  les  terres  soient  favorables 
â  l'agriculture.  Très  certainement  il  y  a  des  endroits  où  le  sol 
est  complètement  stérile  et  qui  ne  sera  jamais  livré  à  l'agri- 
eultnre  ;  mais  ces  terres  constituent  l'exception  et  non  la 
règle.  Arrosée  admirablement,  coupée  par  de  magnifiques 
rivières,  divisée  alternativement  en  piuière  et  en  riches  bandes 
de  terre  à  bois  dur,  et  possédant  en  quantités  inépuisables  la 
mine  de  fer,  minerais  très  précieux,  cette  contrée  n'a  besoin 
que  de  la  main  de  l'homme  et  de  quelques  années  pour  devenir 
i'égale  des  parties  les  plus  florissantes  du  Bas-Canada. 
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M,  Henry  11.  Symmes,  surintendant  des  travaux  du  Saint- 
Mauiice,  écrivait  au  Comité  d'Emigration  de  1860,  qu'en  sa 
qualité  de  surintendant  des  travaux  il  était  fréquemment 
oLligé  de  voyager  jusqu'à  une  distance  très  considérable  dans 
Fintérienr  du  territoire  du  St.  Maurice  et  qu'alors  il  était  en 
mesure  de  donner  des  renseignements  exacts  sur  cette  immense 
contrée, 

H  est  d'opinion  que  sur  une  distance  de  T  à  8  milles,  à 
partir  de  Trois-Eiviùres,  le  sol  est  très  pauvre,  sablonneux  et 
presqu'improprc  à  la  culture,  suivant  que  je  l'ai  exprimé  plus 
haut  ;  que  la  terre  est  encore  légère  pendant  dix  à  douze 
milles  après  cette  distance,  mais  qu'elle  convient  à  la  culture 
et  donne  de  bonnes  récoltes.  A  20  milles  des  Trois-Rivières, 
et  de  là  jusqu'aux  Grandes  Piles,  environ  20  milles  plus  loin, 
le  sol  est  très  riche,  dit  encore  ce  monsieur.  Sa  base  en  général 
est  l'argile  recouverte  environ  d'un  pied  de  terre  noire  compo- 
sée d'un  détritus  de  feuilles,  etc.,  très  meuble  et  d'une  grande 
fécondité.  En  cet  endroit,  la  vallée  possède  un  niveau  assez 
général,  mais  elle  est  coupée  de  cours  deau  profonds  qui 
rendront  le  drainage  extrêmement  facile.  Il  ajoute  qu'à  partir 
des  Grandes  Piles,  en  remontant,  le  pays,  le  terrain  devient 
accidenté  et  montagneux,  mais  que  le  sol  lui  a  paru  générale 
ment  fertile,  surtout  les  vallées. 

Afin  d'établir  davantage  la  justesse  de  son  exposé,  M. 
Symmes  affirme  qu'ayant  beaucoup  voyagé  à  travers  les 
déserts  du  Canada,  sur  TOutaouais  et  dans  d'autres  endroits, 
depuis  ces  dernières  vingt  années,  il  n'a  jamais  vu  une  si  large 
portion  de  bonne  terre  dans  aucune  autre  partie  inculte  du 
Canada.  On  porte  à  349,000  acres  la  quantité  des  terres  ar- 
pentées et  disponibles  pour  les  fins  de  la  colonisation. 

Les  espèces  de  bois  qui  prédominent  dans  les  diverses 
localités  ou  genre  de  terrains  que  nous  venons  de  considérer 
sont  comme  suit  :  Partie  sablonneuse  :  généralement  couverte 
de  pins  rabougris  et  de  petits  sapins  ;  on  trouve  dans  les 
parties  élevés,  le  hêtre,  l'éralde  et  l'épinette  ;  la  meilleure 
partie  est  couverte  d'ormes,  d'érables,  de  jeunes  tilleuls,  de 
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grands  pins  et  de  bouleaux.  Dans  les  endroits  montagneux  : 
croissent  le  pin,  Tépinette,  le  bouleau  blanc. 

La  plupart  des  lacs  abondent  en  truite,  perelie,  brocbet,  et 
autres  poissons. 

M.  Symmes  rappelait  qu'en  1860  il  j  avait  quatorze  chan- 
tiers en  activité  sur  le  St.  Maurice,  et  qu'il  évaluait  la 
quantité  du  bois  manufacturé  à  environ  100,000  billots  de 
pin  blanc,  pour  être  sciés  en  planche,  et  environ  20,000  mor- 
ceaux de  bois  qnarré  de  pin  rouge  et  blanc,  mais  surtout  de 
cette  dernière  qualité  pour  les  marchés  de  Québec. 

On  évalue  à  1,300  hommes  et  au-delà  de  600  chevaux  le 
nombre  employé  dans  l'intérienr  du  St.  Maurice,  pour  la 
préparation  du  bois  dans  cette  contrée,  et  dont  les  travaux 
d'exploitation  s'étendent  jusqu'à  une  distance  de  150  milles 
du  fleuve  St.  Laurent. 

Les  établissements  agricoles  créés  pendant  ces  dernières  dix 
années  dans  cette  région  sont  épars  dans  les  cantons  Peterbo- 
rouglî,  Huntersto'svn,  C'haouénigane,  derrière  le  Cap  de  la 
Madelaine,  Montauban,  Alton,  Colbert,  Kocmont  et  Gosford. 
Toutes  ces  colonies  naissantes  sont  dans  un  état  florissant  de 
progrès  qui  va  sans  cesse  grandissant,  et  que  nous  constaterons 
par  l'étude  plus  développée  que  nous  allons  maintenant  faire 
de  leurs  ressources  actuelles. 


Llï. — Comté  de  lïIasKisiOfsgé. 

Ce  comté  est  situé  sur  la  rive  nord  du  fleuve,  et  il  est  borné 
par  le  Lac  St.  Pierre,  le  plus  large  épanchement  du  Saint- 
Laurent  entre  Kingston  et  la  Baie  St.  Paul,  espace  de  plus  de 
400  milles. 

La  population  de  ce  comté  s'élève  aujourd'hui  à  14,790 
âmes,  toute  d'origine  canadienne-française  à  l'exception  de 
237  personnes  appartenant  à  d'autres  origines. 

Oii  y  possède  305,356  acres  de  terre  dont  80,2[>3  sont  en 
état  d'être  cultivés  et  125,063  acres  sont  en  foret. 
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Les  récoltes  de  1860  ont  donné  636,608  minots  de  grains  et 
120,313  minots  de  patates  et  navets,  formant  «n  tout  702,981 
minots  et  11,551  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $425,713.42. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  se  composant  du 
sucre  d'érable,  beurre,  laine,  étotfe  foulée,  flanelle,  toile  et 
niasse,  s'élèvent  à  nne  valeur  de  $109,664.76. 

Les  jardins  et  vergers  ont  fourni  pour  une  somme  de 
$15,487. 

Le  bétail,  au  cliiffre  de  32,292  tètes,  est  évalué  à  $399,753. 

La  valeur  des  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  2,779,  est 
estimée  à  $64,719. 

Les  instruments  d'agriculture  valent  $199,858  ;  et  la  valeur 
de  la  propriété  foncière  est  estimée  à  $3,452,250. 

Formant  une  richesse  totale  de  $4,677,445.18. 

Il  n'y  a  que  deux  cantons  dans  les  limites  de  ce  comté  ; 
Peterborongli  et  lluntcrstown.  Le  sol  de  ces  cantons  est  do 
bonne  qualité  ;  le  bois  est  généralement  composé  de  bouleau, 
érable,  hêtre,  chône,  pin,  épiuette,  peuplier  et  sapin. 

M.  AV.  A.  Parke,  résidant  dans  le  canton  Hunterstown, 
rapportait  devant  le  comité  de  colonisation  de  1862  que 
la  colonisation  n'avait  fait  ])resqu'aucun  progrès  dans  le  comté 
de  Maskinongé,  faute  d'attention  et  d'encouragements  suf- 
fisants. Pour  montrer  quel  progrès  ferait  la  colonisation  si 
l'on  s'en  occupait  sérieusement,  ce  monsieur  rappelle  qu'il 
y  a  environ  quatre  ans,  le  gouvernement  consacra  une  certaii^e 
somme  d'argent  à  la  construction  d'un  chemin  dans  la  vallée 
de  la  Rivière-du-Loup,  sur  une  distance  de  cinq  milles,  et 
qu'en  moins  de  deux  ans,  tous  les  lots  furent  pris  par  des 
colons  (au  prix  de  $1  par  acre  ;  le  terrain  appartenant  à  une 
compagnie)  ;  tous  ces  colons  sont  résidents  maintenant,  et  ont 
défriché  de  cinq  à  vingt  acres  chacun. 

M.  Parke,  désireux  de  voir  la  colonisation  progresser  dans 
l'endroit,  mentionne  qu'au  nord  du  canton  HunterstoAvn,  en 
remontant  la  vallée  de  la  Rivière-du-Loup,  l'on  pourrait  former 
un  canton  de  30,000  acres  ou  plus,  dans  une  région  qui  est 
bien  boisée  et  bien  arrosée,  étant  traversée  parqjlusieurs  grands 
cours  d'eau.  Le  sol  est  aussi  bon  qiie  tout  ce  que  Ton  peut 
trouver  dans  le  territoire  du  St.  Maurice.  "  Le  fait  est  que  je 
ne  connais  aucune  autre  étendue  considérable  de  terre,  dit  ce 
monsieur,  où  il  y  ait  autant  de  terrain  propre  à  la  culture  que 
celle  que  je  mentionne  ici.  J'en  parle  avec  connaissance  de 
cause,  car  j'ai  parcouru  chaque  mille  carré  de  ce  territoire 
jusqu'à  la  Mataouiu,  distance  de  plus  de  30  milles." 
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Deux  rivières,  de  plus  de  100  milles  de  longueur  chacune, 
la  Rivière-du-Lonp  et  la  Maskinongé,  traversent  le  comté  et 
les  terres  incultes  ci-dessus  mentionnées.  Les  laco  qui  s'y 
déchargent  sont  innombrables,  et  varient  en  longueur  d'un 
demi  mille  à  neuf  milles.  Ces  vallées  renferment  des  terrains 
propres  à  la  colonisation,  mais  les  moyens  de  communication 
manquent. 

Il  n'est  pas  raisonnable  d'espérer  qu'un  i^auvre  habitant  ira 
se  plonger  dans  la  forêt  pour  y  défricher  une  terre,  lorsque  le 
défaut  de  chemins  le  forcerait  de  transporter  toutes  ses  provi- 
sions sur  son  dos  ou  d'attendre  l'hiver  pour  les  avoir. 

On  affirme  qu'il  y  a  des  centaines  de  jeunes  gens  dans  le 
comté,  qui  seraient  disposés  à  prendre  des  lots  si  les  terres  de 
la  couronne  étaient  divisées  en  cantons  et  arpentées,  et  sïl  y 
avait  des  chemins  ouverts  pour  y  parvenir. 

Le  comté  qui  nous  occupe  renferme  neuf  paroisses  dont 
quatre  ont  surgi  durant  ces  dernières  dix  années. 

La  paroisse  de  Maskinongé,  placée  sous  le  patronage  de 
Saint-Joseph,  renferme  une  population  de  2,325  habitants, 
tous  d'origine  canadienne-française,  à  l'excepticm  de  15  per- 
sonnes. Cette  paroisse  possède  un  assez  joli  village,  éloigné 
d'environ  30  milles  de  la  ville  de  Trois  Rivières.  Le  sol  de 
cette  paroisse  est  gras  et  fertile,  généralement  plat  ;  près  du 
fleuve  il  est  extrêmement  bas  au  point  qu'il  est  quelquefois 
submergé  dans  le  printemps,  mais  cela  ne  fait  qu'enrichir 
davantage  les  belles  prairies  et  les  bons  pâturages  qui  bordent 
la  rivière.  La  belle  et  grande  rivièie  Maskinongé  qui  passe 
au  milieu  de  la  paroisse,  est  navigable  pour  les  petites  embar- 
cations à  plusieurs  milles,  en  la  remontant.  Plusieurs  moulins 
à  farine  et  à  scies  sont  mis  en  mouvement  par  ses  eaux. 

La  paroisse  nouvelle  de  St.  Justin,  formée  d'une  partie  de 
celle  de  St.  Joseph,  comprenant  un  territoire  de  cinq  milles  sur 
quatre  milles,  est  située  dans  le  fief  Carufel,  et  renferme  une 
population  de  1,6-lG  habitants.  La  terre  est  d'une  assez  bonne 
qualité,  mêlée  cà  et  là  d'une  argile  rongeâtre  et  de  sable. 
Cette  paroisse  possède  une  église  neuve,  de  pien*e,  d'environ 
100  pieds  de  longueur,  dont  la  construction  vient  d'être  termi- 
née.    Un  prêtre  réside  dans  cette  paroisse  depuis  1S58. 

Quelques  milles  plus  haut,  sur  la  même  rivière  de  Maski- 
nongé, se  rencontre  une  autre  paroisse  nouvelle,  celle  de 
Saint-Didace,  formée  dans  la  seigneurie  de  Lanaudière,  à  15 
milles  du  fleuve,  laquelle  renferme  une  population  de  1,654 
âmes,  toute  canadienne  française,  à  l'exception  de  sept  person- 
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lies  d'origine  irlandaise  et  écossaise.  Cette  partie  dj2  la  sei- 
gneurie est  abondamment  arrosée  par  plusieurs  Lranclies  de 
rivières  et  ruisseaux,  et  offre  un  sol  de  bonne  qualité,  bien 
boisé  de  hêtre,  érable,  bouleau  et  antre  bois.  Une  Chapelle 
de  60  pieds  snr  45  pieds  est  construite  sur  la  côte  sud  de  la 
rivière  Maskinongé,  à  dix  arpents  de  la  ligne  séparant  le 
district  des  Trois-Kivières  de  celui  de  Joliette,  Un  prêtre 
réside  dans  cette  paroisse  depuis  1852.  Un  chemin  part  de 
St.  Didace  conduisant  au  can+on  Peterborough,  situé  au  nord 
de  cette  paroisse,  où  se  trouve  une  petite  colonie  que  nous 
verrons  dans  l'instant.  M.  D.  Maigret,  conducteur  des  tra- 
vaux de  ce  chemin,  dit  dans  son  rapport  de  1SG2  que  le 
terrain,  généralement  bon  le  long  de  la  partie  ouverte  du 
chemin,  est  de  qualité  supérieure  dans  le  canton  Peterboroui^h  ^ 
couvert  d'érablières  non  encore  exploitées  à  canse  du  manque 
de  communication.  Nous  rencontrons  çà  et  là,  dit  M.  Mai'>Tut, 
des  habitations  de  colons  qui  sont  dans  la  joie  eu  vovant 
arriver  un  chemin  à  leur  porte.  Il  existe  plu-ieurs  magnifi- 
ques pouvoirs  d'eau  sur  des  torrents  qui  s'écoulent  du  grand 
nombre  de  lacs  qui  s'j  rencontrent. 

M.  l'abbé  Turgeon,  chargé  de  l'ouverture  de  ce  chemin,  en 
1859,  disait  dans  son  rapport  de  cette  même  année  :  "  Dt'n'à 
les  terres  qui  environnent  ce  nouveau  chemin  sont  presque 
toutes  prises,  et  là  où  le  timide  colon  n'osait  s'enfoncer  avant 
l'ouverture  de  ce  chemin,  on  voit  tomber  par  milliers  les 
arbres  qui  cèdent  leurs  places  et  leurs  cendres  pour  recevoir 
et  sustenter  le  nouveau  colon.  Ce  chemin  va  donner  l'élan  à 
la  colonisation  du  canton  Peterborough  et  fournir  au  gouver- 
nement l'occasion  de  vendre  ces  terres.  Yeut-on  savoir  les 
avantages  qu'olïre  un  bon  chemin  dans  un  nouvel  endroit?  Lvs 
habitants  de  St.  Didace  pourront  en  dire  quehjue  chose. 
Avant  que  le  gouvernement  ne  votât  des  argents  pour  nos 
chemins,  aller  à  St.  Didace  c'était  s'expatrier!  Mais  aujour- 
d'hui qu'il  y  a  des  chemins,  la  valeur  des  terres  a  augmenté 
de  plus  de  trois  fois,  et  l'on  voit  que  ceux  qui  regaidaieVit  avec 
dédain  notre  localité  sont  heureux  de  pouvoir  venir  y  chercher 
un  asile  contre  leur  misère." 

Une  autre  paroisse  nouvelle  se  développe  également  bien 
dans  le  canton  Peterborough,  situé  au-dessus  de  la  seigneurie 
de  Lanaudière,  laquelle  est  placée  sous  l'invocation  de'Sainte- 
Agathe.  Une  Chapelle  de  30  pieds  sur  36  est  construite  dans 
le  canton,  sur  les  bords  de  la  rivière  Mastigoche,  à  environ 
neuf  milles  au  X.  O.  de  la  Chapelle  de  St.  ï)id;ice.     La  nou- 
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velle  paroisse  de  Ste.  Agathe,  qui  ne  figure  pas  encore  dans  le 
recensement  de  1861,  renferme  aujonrtrhai  environ  130 
persomies.  C'est  M.  le  Curé  de  St.  Didace  qvA  est  chargé  de 
la  desserte  de  cette  mission. 

M.  Tabbé  Turgeon,  que  je  citais  il  y  a  un  instant,  ami  très 
zélé  et  très  dévoaé  de  l'œuvre  de  la  colonisation  de  ce  canton, 
rapportait,  en  1S59,  que  les  bords  de  la  rivière  Mastiguche 
paraissaient  être  très  riches  en  mines  de  fer  et  de  plomb  ;  il 
était  d'opinion  que  le  rainerai  de  fer  qui  s'y  trouve  n'était 
nullement  inférieur  à  celui  de  la  vallée  du  St.  Maurice.  Cette 
opinion  de  M.  Turgeon,  quant  à  la  mine  de  plomb,  est 
également  partagé  par  des  chasseurs  qui  aflirment  qu'il  existe 
dans  le  lit  de  cette  rivière  une  mine  de  plomb,  d'une  demi- 
iieue  de  longueur,  qui  pourrait  être  exploitée  assez  facilement, 
paraît-il. 

En  descendant  de  nouveau  au  fleuve,  nous  nous  trouvons 
dans  la  paroisse  de  St-Antoinede  la  Rivière-du-Lonp,  sise  dans 
la  seigneurie  des  Dames  Ursidines  de  Trois-Ilivières,  laquelle 
renferme  un  beau  et  populeux  village.  Le  sol  de  cette  paroisse 
est  communément  une  terre  légère  et  rougeàtre,  un  peu 
sablonneuse,  quelquefois  mêlée  d'argile  ;  dans  plusieurs 
endroits  c'est  une  belle  marne  jaune,  très  fertile,  qui  produit 
bien  toutes  espèces  de  grains.  Le  terrain  est  uni,  et  bas  vers 
les  bords  du  Lac  St.  Pierre.  La  grande  et  la  petite  rivière  du 
Loup,  et  quelques  autres  courants  arrosent  admirableujent 
bien  cette  paroisse,  surtout  la  grande  rivière,  qui  traverse  dia- 
gonalement  la  seigneurie,  et  par  ses  nombreux  détours  ajoutent 
beaucoup  aux  autres  agréments  de  l'endroit.  Le  village  est 
situé  sur  la  rive  Ouest  de  la  grande  i-ivière  du  Loup,  laquelle 
donne  le  mouvement  aux  grandes  scieries  de  MM.  Parker  et 
Faucher,  ainti  qu'à  plusieurs  moulins  à  farine  ;  environ 
300,000  morceaux  de  bois  sortent  annuellement  de  cette 
rivière  du  Loup.  Le  chiffre  total  de  la  population  de  cette 
paroisse  s'élève  à  2,9S0  âmes  dont  2,82.1  habitants  sont 
canadiens-français. 

A  environ  quatre  milles  et  demi  plus  haut,  sur  une  des 
branche*s  de  la  rivière  du  Loup,  se  trouve  située  la  paroisse  de 
St.  Léon,  célèbre  par  ses  excellentes  sources  minérales,  laquelle 
renferme  un  grand  et  magnifique  village.  La  population  de 
cette  paroisse  s'élève  aujourd'hui  à  2,218  habitants.  Le  sol  de 
cette  paroisse  est  à  peu  près  semblable  à  celui  de  la  Eivière- 
■du-Loup,  et  produit  bien  toutes  les  cultures.  Le  recensement 
de  1861  constate  que  cette  paroisse  est  la  plus  importante  et 
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la  pins  riclie  en  productions  agricoles  de  toutes  celles  du  comté, 
à  l'exception  toutefois  de  St.  Antoine  de  la  Rivière-du-Loup  ; 
cependant,  elle  tient  le  premier  rang  quant  à  la  culture  du  blé. 

La  paroisse  de  Sainte-Ursule  est  située  à  environ  9  milles  à 
l'ouest  de  la  paroisse  que  nous  venons  de  voir,  sur  la  petite 
Rivière-du-Loup.  dans  le  fief  St.  Jean  ;  mais  elle  n'est  éloignée 
du  village  de  la  Eivière-du-Loup  ou  du  fleuve  St.  Laurent,  que 
d'environ  5  milles.  La  terre  est  bonne  et  fertile  et  produit 
abondamment  toutes  les  espèces  de  grains.  Elle  tient  le  premier 
rang  pour  les  cultures  du  seigle  et  des  patates.  Le  chiffre  dû 
la  population  de  cette  paroisse  s'élève  à  2,191  âmes. 

Au-dessus  de  St.  Léon  se  trouve  la  paroisse  de  St.  Paulin, 
qui  renferme  un  village  très  florissant  situé  dans  le  voisi- 
nage de  la  Kivièredu-Loup,  à  une  distance  d'environ  15 
milles  du  fleuve.  Un  commerce  actif  a  lieu  dans  cette  paroisse, 
consistant  en  grains,  farine  et  bois  scié,  surtout  la  planche, 
c[ue  l'on  expédie  aux  marchés  américains  par  la  voie  de  la 
rivière  Richelieu.  On  compte  une  population  de  1,065 
habitants  dans  cette  paroisse,  tous  canadiens-français,  à 
Texception  de  deux  personnes.  Cette  paroisse  renferme  de 
nombreuses  érablières,  qui,  comme  toutes  celles  des  autres' 
paroisses,  que  nous  venons  de  voir,  sont  exploitées  avfec  profit. 
Durant  l'aimée  1860,  les  habitants  de  St.  Paulin  n'ont  pas 
confectionné  moins  que  30,450  Ibs.  de  sucre,  pour  leur  part. 

Le  dernier  centre  qui  noils  reste  à  étudier  est  le  canton 
Hunterstown,  situé  au-dessus  de  St.  Paulin,  étant  la  propriété 
presqu'exclusive  d'une  société  de  capitalistes,  paraît-il. 
Toutefois,  le  gouvernement  n'oifre  pas  un  seul  acre  déterre  en 
vente  dans  ce  canton,  tandlsque  toutes  les  terres  environnantes, 
arpentées,  sont  mises  en  vente  par  le  Département.  Le  chiffre 
de  la  population  résidente  s'élève  à  711  âmes,  dont  620 
habitants  appartiennent  à  l'origine  canadienne-française.  On 
compte  dans  l'endroit  1:1,4:23  acres  de  terre  possédés,  dont 
1,218  acres  seulement  sont  défrichés,  lesquels  ont  donné  une 
récolte  de  4,988  minots  de  grains  et  8,515  minots  de  patates  et 
navets,  en  1860,  fu-mant  en  tout  13,503  minots,  outre  245 
tonneaux  de  foin  et  les  pâturages.  La  propriété  foncière  de  ce 
canton  est  déjà  évaluée  à  $187,717  ;  les  instruments  d'agricul- 
ture à  $54,101  -,  et  le  bétail  -à  $9,685. 

Plusieurs  rivières  arrosent  ce  canton,  entr'autre  la  rivière 
aux  Ecorces,  qui  prend  sa  source  dans  un  lac  situé  à  environ 
dix  milles  plus  haut  que  le  petit  village  d'Hunterstown, 
laquelle  rivière  vient  tomber  dans  la  grande  rivière  du  Loup, 
au  centre  du  canton  qui  nous  occupe. 
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Un  chemin  est  ouvert  dans  le  canton  Hunterstown,  qui 
part  de  la  paroisse  de  St.  Paulin,  suit  la  rive  sud-ouest  de  la 
grande  rivière  du  Loup  jusqu'à  l'emboncliure  de  la  rivière 
aux  Ecorees,  au  cœur  du  nouveau  centre  de  colonisation, 
laquelle  route  doit  être  continuée  en  montant,  chaque  côté 
de  la  rivière.  Les  terres  bordées  par  la  rivière  aux  Ecorees 
sont  bonnes  et  couvertes  de  beaux  bois,  dit  M.  Léandre 
Lafond,  conducteur  des  travaux  de  ce  chemin,  et  rapporte 
qu'on  trouve  sur  cette  rivière  de  bons  pouvoirs  d'eau.  Il 
invite  le  gouvernement  à  continuer  aussi  le  chemin  qui  suit  la 
rivière  du  Loup  jusqu'au  Lac  Saocomie,  où  il  existe  également 
de  bons  pouvoirs  d'eau,  de  beaux  bois  et  de  bonnes  terres.  Il 
ajoute  que  les  terres  propres  à  la  colonisation  s'étendent  sur 
une  profondeur  d'environ  neuf  railles  en  arrière  des  cantons- 
actuellement  arpentés,  tels  que  ceux  d'IIunterstown  et 
Caxton. 

Durant  Tannée  1862,  les  travaux  des  deux  routes  sus- 
mentionnées ont  été  continués.  M.  Lafond,  chargé  du  chemin 
en  voie  d'ouverture  au  nord-est  delà  rivière  du  Loup,  rapporte 
que  le  terrain  traversé  par  ce  chemin  est  de  bonne  qualité,  et 
que  l'on  y  tronve  de  nouveaux  pouvoirs  d'eau  et  des  traces  de 
mines  de  fer.  A  peu  près  50  lots  ont  été  pris  sur  ce  chemin  durant 
l'aimée  1862,  dit  ce  monsieur,  et  il  mentionne  que  les  terres 
qui  ne  valaient  que  $50  ces  dernières  années,  valent  aujour- 
d'hui 8600.  M.  F.  X.  Rivard,  chargé  de  l'ouverturc  de 
l'autre  chemin,  celui  de  la  rivière  aux  Ecorees,  dit  dans  son 
rapport  de  1862  que  les  lots  sont  presque  tous  pris  sur  le  dit 
chemin,  lequel  sert  à  établir  une  communication  facile  avec 
les  paroisses  avoisinantes,  telles  que  St.  Léon  et  Ste.  Ursule^ 
et  qu'il  fournit  un  chemin  plus  court  d'au  moins  une  lieue 
pour  communiquer  avec  le  chef-lieu  où  se  trouve  la  cour  de 
Circuit  et  le  bureau  d'enregistrement.  Les  lots  sont  même 
pris  sur  une  grande  distance,  en  avant  du  chemin  ouvert,  et 
les  colons  en  attendent  l'ouverture  avec  impatience  pour  aller 
s'y  fixer  définitivement. 

La  populatioQ  du  canton  Hunterstown  est  desservie  par  M. 
le  Curé  de  St.  Paulin,  de  temps  à  autre. 

Durant  les  dix  années  qui  viennent  de  finir,  la  population 
du  comté  de  Maskinongé  a  augmenté  de  1,675  âmes,  au  profit 
seul  des  canad'ens-fiançais,  et  on  évalue  à  16,205  acres  la  tei*re 
nouvellement  mise  en  état  de  culture,  durant  la  même  période. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique  ont  aussi  considéra- 
blement augmenté  en  quantité-     Il  y  a  dix  ans,  c'est-à-dire  en 
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1851,  les  liabitants  des  diverses  paroisses  composant  anjour- 
d'iiui  ce  comté  avaient  manufactiiré  119,560  Ibs.  de  sucre  d'é- 
rable ;  taudis  qu'eu  1860  il  en  a  été  confectionné  190,893  Ibs., 
formant  une  augmentation  en  faveur  de  cette  dernière  année 
de  71,333  Ibs.  La  laiterie  oifre  encore  de  plus  grands  déve- 
loppements. En  1851,  il  avait  été  préparé  101,670  Ibs.  de 
beurre,  tandis  que  le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a 
eu  221,076  Ibs.  préparées  durant  raunée  de  1860,  formant  un 
surplus  de  119,106  Ibs. 

Il  n'j  a  pas  encore  de  Société  de  Secours  établie  dans  les 
limites  de  ce  comté,  m'informe-t-on. 


E^Ilff— Comté  du  Sainf-:?Iaurice, 

Ce  comté  renferme  une  population  de  11,100  habitants  dont 
10,919  sont  d'origine  canadienne-française  et  181  appartien- 
nent à  d'autres  origines  ;  il  y  a  dix  ans,  on  comptait  dans  les 
paroisses  composant  aujourd'hui  ce  comté  une  population 
totale  de  9,511  âmes  :  ce  qui  offre  une  augmentation  de  1,689 
habitants  en  faveur  de  1861. 

L'étendue  des  terrains  possédés  s'élève  aujourd'hui  à 
135,913  acres  dont  57,793  sont  en  état  de  culture,  qui  ont 
produit  501,668  minots  de  grains  et  119,985  minots  de  patates 
et  navets,  en  1860,  formant  une  récolte  totale  de  651,653 
minots  et  9,476  tonneaux  de  foin,  outre  les  pâturages,  le  tout 
évalué  à  $351,357.86. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  comprenant  le  beurre, 
le  sucre,  la  laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse, 
s'élèvent  à  une  valeur  estimée  à  §81,891.87.  Le  beurre  seul 
figure  pour  201,221  Ibs. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est  évalué  à  $11,397. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  20,890  tètes,  vaut  $268,138. 

Les  voitures  de  plaisir,  au  nombre  de  2,231,  sont  évaluées  à 
$38,363. 

Les  instruments  d'agriculture  à  $91,367  ;  et  la  valeur  de  la 
propriété  foncière  à  $2,229,098,  outre  celle  de  la  ville  des 
Trois-Kivières  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  cet  exposé. 

Formant  en  tout  $3,071,612.73. 

Ce  comté  est  formé  des  paroisses  de  Ste.  Anne  d'Yamachi- 
che,  St.  Sévère,  St.  Barnabe,  Pointe-du-Lac,  Trois-Eivières, 
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St.  Etienne  et  St.  Boniface,  parmi  lesquelles  on  compte  trois 
paroisses  nouvelles  qui  ont  surgi  durant  ces  dernières  dix 
années. 

M.  Il,  Beaucliemin,  commissaire  du  recensement  de  1S61 
pour  ce  comté,  rappelle  dans  son  rapport  à  ce  sujet  que  le  sol 
des  paroisses  du  comté  est  très  fertile  et  propre  à  la  culture  de 
toutes  espèces  de  céréales.  On  ne  rencontre,  dit-il,  de  terrain 
sablonneux  que  dans  St.  Etienne  et  une  partie  de  la  Pointe- 
du'Lac,  et  ce  terrain  nuilgré  cela  est  assez  fertile  pour  produire 
une  a^sez  abondante  récolte  de  seigle,  sarrazin  et  une  grande 
quantité  de  pommes  de  terre. 

Ce  comté  possède  aussi  d'excellents  pâturages,  comme  il  est 
facile  de  le  voir  par  la  grande  quantité  de  beurre  ci-dessus 
mentionné  fourni  par  les  diverses  paroisses  du  comté. 

Les  prairies  y  sont  aussi  très  productives,  puisqu'on  y  a 
récolté  9,^76  tonneaux  de  foin,  égal  à  1,184,881  bottes. 

Plusieurs  rivières  traversent  le  sol  de  ce  comté,  mais  la  plus 
■considérable  est  celle  d'Yamachiche  qui  prend  sa  source  à 
environ  30  milles  du  fleuve.  Ces  rivières,  quoique  peu  volu- 
mineuses offrent  cependant  un  nombre  assez  considérable  de 
pouvoirs  d'eau  qui  sont  exploités  convenablement;  d'après  le 
rapport  de  M.  Beaucliemin  on  compte  dans  ce  comté  trente- 
six  moulins  en  opération,  comme  suit:  12  moulins  à  farine,  16 
.à  scies,  4  à  carder  et  4  à  fouler. 

On  évalue  à  148,000  acres  l'étendue  des  terrains  arpentes 
dans  le  comté  du  St.  Maurice,  actuellement  oflerts  en  vente,  à 
raison  de  30  cents  Tacre  pour  les  terres  de  la  Couronne,  et  de 
3s.  à  4s.  l'acre  pour  celles  provenant  des  Biens  des  Jésuites,  dans 
la  seigneurie  du  Cap  de  la  Madelaine.  Alphonse  Dubord, 
écr;,  demeurant  à  Trois-Pivières,  est  chargé  de  la  vente  de  ces 
terres. 

M..  Pichard  Lanignan,  marchand,  demeurant  à  Trois- 
Pivières,  rapportait  devant  le  comité  de  colonisation  de  1862 
que  la  colonisation  faisait  des  progrès  rapides  partout  où  il  y 
avait  des  chemins  ouverts,  et  qu'elle  était  bien  lente  pour  ne 
pas  dire  nulle  là  où  il  n'y  avait  point  de  routes  pour  y 
communiquer,  malgré  que  le  colon  du  St.  Maurice  y  trouvée  un 
marché  facile  et  rémunérateur  pour  tous  ses  produits,  dans 
presque  toutes  les  parties  du  territoire,  en  conséquence  de 
l'exploitation  des  bois  ;  d'où  il  faut  conclure  que  l'absence 
de  chemins  est  le  grand  obstacle  à  la  colonisation  j)artout  où 
«e  besoin  se  fait  sentir. 
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Maintenant,  disons  un  mot  sur  les  divers  centres  de 
population  renfermés  dans  le  comté,  tant  anciens  que  nouveaux. 

La  ])aroisse  de  Sainte-Anne  (Yamacliiclie)  figure  an  premier 
rang  par  la  richesse  et  la  fertilité  de  son  sol,  le  cliiffre  élevé 
de  sa  population  et  la  haute  valeur  de  la  propriété  foncière. 
Un  magnifique  village  est  formé  sur  le  bord  de  l'agréable 
petite  rivière  Yamacliiclie,  qui  coule  au  centre  de  la  ])aroi^se, 
dans  lequel  se  transige  beaucoup  d'afiaires  commerciales  tant 
pour  les  produits  des  récoltes  que  pour  ceux  de  ses  nombreuses 
scieries.  Ce  village  n'est  éloigné  du  .fleuve  que  d'environ  la- 
mille  et  renferme  tous  les  genres  de  métiers  ordinaires.  Le  sol 
de  cette  paroisse  est  un  peu  bas  vers  le  front,  mais  en  s'éloignant 
du  Lac  il  s'élève.  On  compte  dans  la  paroisse  et  le  village  une 
])opulation  de  3,213  âmes.  Parmi  les  grains  récoltés,  on  trouve 
dans  le  recensement  de  1861  la  quantité  prodigieuse  de 
182,381  minots  d'avoine,  9,130  minots  de  blé,  et  tous  les  autres 
grains  en  proportion,  La  valeur  des  terres  de  cette  paroisse 
est  estimée  à  $1,020,887  ;  celle  des  instruments  d'agriculture 
à  $37,899  ;  et  le  bétail  à  $97^972. 

On  remarque  dans  le  village  d'Yamachiche  une  belle  église 
de  pierre  estimée  à  $30,000  ;  un  superbe  presbytère  de  pierre 
de  taille  valant  $8,000,  et  deux  beaux  édifices  en  briques,  à 
deux  étages,  destinés,  l'un  à  un  couvent  dirigé  par  les  Révé- 
rendes Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  lequel  était 
fréquenté  par  111:  élèves,  lors  du  recensement  de  1801,  suivant 
que  le  constate  le  rapport  de  M.  I3eauohemin  ;  et  l'autre  à  une 
Académie  tenue  par  les  zélés  Frères  des  Ecoles  Chrétiemies, 
qui  enseignent  à  150  ou  200  enfants  chaque  année. 

A  six  milles  en  arrièi'e  de  Ste.  Anne,  se  trouve  la  nouvelle 
paroisse  de  Saint-Sévère,  située  dans  le  fief  Gatineau  et  for- 
mant un  territoire  de'3  milles  sur  7  milles  de  profondeur.  Le 
sol  de  cette  pai'oisse  est  un  peu  plus  léger  que  celui  de  Ste. 
Anne,  mais  également  fertile.  Il  est  arrosé  par  la  petite  et  la 
gi-ande  rivière  jMachiche  sur  les  bords  desquelles  se  trouvent 
de  florissants  établissements.  L'orge,  les  pois  et  le  sariazin 
sont  les  principales  récoltes,  ainsi  que  l'avoine.  On  -évalue 
déjà  la  valeur  des  terres  de  cette  paroisse  naissante  à  $21-1,630, 
et'le  bétail  à  $26,906.  Une  église  en  pierre  d'environ  100 
pieds  de  longueur  est  construite,  et  un  Urètre  réside  dans  la 
paroisse  depuis  18-55.  La  population  de  St.  Sévère  s'élè^ve 
aujourd'hui  à  936  âmes. 

A  neuf  milles  en  arrière  de  Ste.  An  e,  ou  trois  milles  de-St^ 
Sévère,  se  trouve  la  paroisse' de.  SuintrUarnabé,. aussi,  fiituée,- 


454  COLONISATION   DU   BAS-CANADA. 

dans  le  fief  Gatineau,  laquelle  renferme  une  population  de 
1,631  habitants.  Le  sol  n'est  pas  indifférent,  et  il  produit 
bien  l'oroje,  les  pois,  l'avoine  et  les  patates,  qui  sont  les  princi- 
pales cultures  de  la  localité.  Cette  paroisse  renferme  d'excel- 
lentes érablières  qui  ont  fourni  49,800  Ibs.  de  sucre,  en  1860. 
On  compte  trois  moulins  à  farine  et  cinq  moulins  à  scie  dans 
cette  ancienne  paroisse,  pour  les  besoins  de  la  population  du 
lieu. 

En  retournant  au  fleuve,  à  la  Pointe-du-Lac,  nous  nous 
trouvons  dans  la  paroisse  de  la  Tisitation.  laquelle  comprend 
le  fief  de  Tonnancour  et  partie  du  fief  Gatineau,  outre  la  sei- 
gneurie de  la  Pointe-du-Lac,  formant  en  tout  une  étendue  de 
4j  milles  sur  6  milles  de  profondeur,  située  près  des  Trois- 
Rivières,  à  la  sortie  du  Lac  St.  Pierre.  La  population  de 
cette  vieille  paroisse  s'élève  aujourd'hui  à  1,619  âmes.  Le  sol 
de  cette  j)aroisse  est  pour  une  grande  partie  léger  et  rougeâtre, 
mais  il  repose  sur  une  argile  ou  une  marne  de  bonne  qualité  ; 
le  terrain  est  bas  sur  le  fleuve  ;  vers  l'intérieur  il  s'élève  par 
dégrés  et  plus  rapidement  encore  vers  le  fond.  L'érable,  le 
hêtre,  le  frêne  et  le  bouleau  forment  les  principales  espèces. 
Cette  paroisse  est  arrosée  par  plusieurs  rivières  qui  font  mou- 
voir deux  moulins  à  farine,  trois  à  scie  et  un  moulin  à  carder 
et  à  fouler;  ce  dernier  moulin  est  pourvu  d'une  machine  à 
raser  et  d'un  appareil  pour  teindre  les  étoôes.  La  pointe  du 
Lac, qui  donne  son  nom  à  la  paroisse  qui  nous  occupe,  forme 
une  grande  partie  saillante  du  front  de  la  seigneurie,  laquelle 
constitue  l'extrémité  nord-est  du  Lac  St.  Pierre.  Afin  de 
défendre  le  passage  du  St.  Laurent  aux  flottes  ennemies,  lors 
de  la  première  guerre  d'Amérique,  les  França's  avaient  cons- 
truit une  redoute  sur  ce  promontoire  et  des  forces  militaires  j 
stationnaient  habituellement.  En  1815,  on  voyait  encore 
quelques  restes  des  anciennes  casernes  qu'on  j  avaient  élevées. 
Aujourd'hui,  (.»n  voit  au  même  endroit,  ou  à  peu  près,  un 
phare  placé  par  le  gouvernement  provincial  pour  les  fins  de 
la  navigation. 

La  paroisse  des  Trois-Rivières,  (outre  la  ville  qui  sera  l'objet 
d'une  mention  spéciale,)  est  située  dans  la  seigneurie  Ste. 
Marguerite,  et  renferme  une  population  agricole  de  211  familles 
•ou  607  habitants,  possédant  2,195  acres  de  terre  en  état  parfait 
de  labour  sur  11,862  acres  possédés.  Le  sol  est  léger  et 
sablonneux,  mêlé  dans  quelques  ejidroits  d'argile.  Plusieurs 
courants  d'eau  sillonnent  l'endroit  sur  deux  desquels  des 
moulins  à  farine  ont  été  construits  et  mis  eu  activité.  La 
valeur  des  terres  est  estimée  à  $191,523. 
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A  quinze  milles  au  nord  de  la  ville  des  Trois-Eiviorcs  se 
trouve  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Etienne,  située  dans  le  fief 
St.  Maurice,  laquelle  renferme  une  population  de  2,054 
habitants,  tous  canadiens-français  moins  6  ou  7  familles  de 
différentes  oi'igines,  soit  82  personnes.  Une  chapelle  de  50 
pieds  sur  30  est  construite  à  l'ouest  de  la  rivière  du  St. 
Maurice,  à  environ  42  arpents  de  la  dite  rivière,  et  un  Prêtre 
y  réside  depuis  1857. 

Le  sol  de  cette  paroisse  est  sablonneux  et  léger  sur  une 
couche  d'argile  et  de  bonne  marne  ;  en  quelques  endroits,  il 
offre  un  mélange  supéiieur  de  marne  ou  de  terre  végétale 
grasse  et  noire  qui  rend  d'assez  bonnes  récoltes.  La  surface 
est  une  succession  continuelle  d'éminences  et  d'abaissements  ; 
tlans  les  parties  basses  se  trouvent  le  cèdre  et  l'épinette  et  sur 
les  hauteurs  l'érable,  le  bouleau,  le  hêtre  et  le  frêne. 

Les  fi)rges  du  St.  Maurice  ; — que  nous  verrons  plus  tard 
sous  le  chapitre  de  la  Villes  des  Trois-Rivières, —  sont  situées 
■dans  la  partie  sud  du  dit  fief,  dans  une  superbe  valléef,  au 
confluent  d'une  rivière  avec  le  St.  Maurice,  à  environ  9  milles 
au-dessus  de  la  ville. 

On  compte  aujourd'hui  4,257  acres  de  terre  en  culture  dans 
la  paroisse  nouvelle  de  St.  Etienne,  qui  ont  produit 
35,500  minots  de  grains  et  29,020  minots  de  patates  et  navets, 
en  1860,  formant  en  tout  64,526  minots  outre  339  tonneaux 
de  foin.     La  valeur  des  terres  est  évaluée  à  $119,145. 

Vient  ensuite  le  canton  Chaouénigane  ouvert  à  la  colonisation 
vers  1849,  dans  lequel  se  développe  la  paroisse  nouvelle  de 
St.  Boniface.  D'après  le  recensement  de  1851  il  n'y  avait 
alors  que  283  liabitants  dans  l'endroit  ;  aujourd'hui  le  chiffre 
de  la  population  de  St.  Boniface  s'élève  à  248  familles  ou 
1,010  âmes,  toutes  d'origine  canadienne,  excepté  14  personnes 
d'origine  britannique.  La  chapelle  en  bois  qui  s'y  trouve 
va  bientôt  disi:»araître  pour  faire  place  à  une  église  de 
pierre  qui  doit  être  construite  très  prochainement,  laquelle 
aura  une  longueur  d'environ  100  pieds.  L"n  Prêtre  réside  dans 
cette  paroisse  naissante  depuis  1861. 

Alphonse  Dubord,  écr.,  de  la  ville  des  Trois-Rivières,  ami 
très  zélé  de  la  colonisation  du  St.  Maurice,  et  agent  des  Terres 
de  la  Couronne,  rapporte  devant  le  comité  de  colonisation  de 
1^60  que  tous  les  bons  lots  dans  le  canton  Chaouénigane  sont 
vendus,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  les  lots  situés  sur  les  parties 
les  plus  montagneuses  et  qui  ne  se  prennent  généralement  que 
pour  y  faire  du  sucre.  Il  ne  reste  pins,  toutefois,  que  8,000 
acres  de  terre  à  vendre  par  le  gouvernement  dans  ce  cantiin,  à 
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raison  de  30  cents  l'acre.  Plusieurs  branches  de  la  rivière- 
Yamacliiclie,  ainsi  que  les  rivières  la  Pêche  et  Grande-Mère^ 
arrosent  complètement  le  sol  de  Chaonénigane,  et  trois  moulins 
à  scie  fonctionnent  dans  ce  canton. 

On  évalue  les  terrains  mis  en  état  de  culture  au  chiffre  de 
3,600  acî'es  sur  22,600  acres  qui  sont  possédés,  lesquels 
défrichements  ont  produit  23,622  minots  de  grains  et  30,12S 
minots  de  patates  et  navets,  en  1860,  formant  une  récolte 
totale  de  58,T50  minots  et  563  tonneaux  de  foin,  outre  les 
pât-urages.  La  valeur  de  terres  de  St.  Boniiace  est  estimée  à 
$142,879. 

Outre  les  endroits  mentionnés  dans  les  pages  du  recense- 
ment de  1861,  que  nous  venons  de  voir,  se  trouvent  les 
suivants  qui  n'y  figurent  point  encore  et  où  la  colonisation  ne- 
fait  que  commencer  à  se  développer,  mais  qui  méritent  d'être 
signalés,  afin  que  nous  puissions  dans  dix  ans  établir  des 
parallèles -sur  la  valeur  des  progrès  qui  devront  nécessairement 
^'accomplir  dans  ces  centres  nouveaux  de  population. 

1°. — Le  canton  Caxton,  est  situé  au  nord  et  à  l'ouest  de 
Chaonénigane  dans  lequel  sont  établies  à  peu  près  30  familles- 
;  canadiennes.  Il  paraîtrait  que  ce  canton  fut  eu  grande  partie 
vendu,  en  1833,  à  MM.  H.  H.  Hum|jliries,  et  j.  E.  Webb. 
Ces  messieurs  y  possèdent  28,219  acres  de  terre  qu'ils  ont  payés- 
la  somme  de  §;14,109.50.  D'après  le  témoignage  de  M.  Dubord 
la  nioitié  de  cette  somme  aurait  été  payée  lors  de  l'achat,  et 
rien  n'aurait  été  payé  depuis  ;  il  paraît  même  que  ces  messieurs 
sont  disparus.  Ces  terres,  qui  sont  d'une  excellente  qualité^ 
vont  donc  devenir  un  obstacle  à  la  colonisation  de  ce  canton, 
puisqu'elles  ne  pourraient  être  établies  convenablement  sous  ces 
circonstances.  M.  Dubord  est  d'opinion  qu'il  y  a  longtemps 
que  ces  terres  seraient  en  culture,  si  les  colons  avaient  pu  s'y 
établir.  Il  existe  une  riche  carrière  de  pierre  à  chaux  dans  le 
canton  Caxton,  qui  ne  manquera  pas  d'être  exploitée  aussitôt 
,  que  des  chemins  en  auront  facilités  les  moyens. 

2°. — A  87  milles  de  Trois- liivières,  ou  à  48  milles  au  nord 
des  Grandes  Piles,  se  trouvent  les  cantons  Polette  et  Turcotte 
récemment  arpentés,  situés  dans  la  vallée  de  la  rivière  aux  Kats, 
à  l'ouest  du  St.  Maurice,  dans  lesquels  sont  établies  5  ou  6 
familles  canadiennes.  On  communique  à  cette  nouvelle  colonie 
par  eau,  soit  en  canot,  soit  par  le  bateau-à-vapeur  voyageant 
entre  les  Grandes  Piles  et  la  Tuquc,  lequel  dernier  endroit  se 
trouve  être  a  18  milles  au-dessus  de  la  rivière  aux  Pats.  Le 
sol  des  cantons  ci-dessus  mentionnés  est  uni,  riche  et   facile  à 
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défricher,  couvert  de  bois  mêlé  et  bien  arrosé  par  diverses 
branches  delà  Itivièrc-anx-Hîts,  la  Wessoniieau  et  plusieur& 
autres  petites  rivières.  C'est  le  canton  Polette,  toutefois, 
qui  renferme  la  plus  grande  quantité  de  bonnes  terres  r 
celles  du  canton  Turcotte  étant  généralement  plus  rocheuses. 
3°. — En  remontant  la  rivière  St.  Maurice  jusqu'à  la  Tuque, 

î  où  finit  la  navigation  ci-dessus  mentionnée,  se  trouve  aussi  là 
un  petit  noyau  de  population  de  3  ou  4  familles  canadiennes 

I  et  des  familles  sauvages,  qui  s'occupent  des  travaux  de  la 
terre.  Ce  poste,  très  éloigné  aujourd'hui  à  cause  du  manque 
de  communication  pour  y  arriver,  deviendra  indubitablement 
une  place  d'une  importance  considérable,  lorsqu'il  y  aui'a  des 
chemins  pour  y  communiquer,  tant  à  cause  de  sa  situation  à 
l'extrémité  de  la  partie  navigable,  qu'à  son  voisinage  des- 
eonfluents  des  principaux  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  le  St. 
Maurice,  en  cet  endroit. 

I  Le  grand  chemin  qui  va  des  Trois-Rivières  aux  Grandes 
Piles,  sur  le  St.  Maurice,  formant  une  longueur  d'environ  39' 
milles,  passe  à  travers  les  terres  des  forges  de  St.  Maurice 
de  St.  Etienne  et  de  St.  Boniface.  L'on  parvient  aussi 
à  St.  Etienne  par  l'ancien  chemin  des  forges.  Un  chemin  de 
12  milles  est  aussi  ouvert  entre  St.   Etienne  et  St.   Barnabe,. 

!    qui  permet  de  communiquer  également  dans  le  canton  Caxton» 

Le  gouvernement  projette- l'ouverture  de  plusieurs  gnmdes. 

routes  de  colonisation  qui  seraient  pour  le  territoire  du  St. 

Maurice  d'un  avantage  incalculable,  et  très  pi'opre  à  donner 

aux  habitants  de  cette  partie  du  pays  les  moyens  nécessaires- 

pour  y  faire  développer  les  immenses  ressources  qui  abondent 

partout. 

_^_     Au  nombre  des  chemins  les  plus  importants  se  trouve  la 

'     route  du  St.  Maurice,  commencée  en  1S61,  qui  part  de  Ste. 

Flore,  sur  le  chemin  des  Files,  dans  la  seigneurie  du  Cap  de  la 

Made^ieine,  pour  se  rendre  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 

Mataouin,  et  de  là  à  la  rivière  aux  llats.     De  ce  point,  une 

branche  gagnera  la  Tuque,  sur  la  rivière   St.    Maurice,    et 

l'autre  la  rivière  Vermillou,  en  suivant  le  sud  de  la  rivière  aux: 

Ptats. 

On  parle  aussi  d'un  chen^ùn  qui  serait  ouvert  entre  la 
Tuque  et  le  canton  Boberval,  sur  le  Lac  St.  Jean,  formant  une 
longueur  de  75  milles,  qui  offrirait  à  la  colonisation  des  deux 
territoires  de  St.  Maurice  et  du  Saguenay  des  avantages  très- 
précieux  en  donnant  naissance  à  plusieurs  belles  paroisses  qui 
i\e  tarderaient  pas  à  se  former  dans  loi  riches  vallées  des- 
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rivières  Croche  et  Ouiateliouanisb,  où  de  grandes  étendues  de 
bonnes  terres  existent. 

En  jetant  un  eoup-d'œilsurres]'>aceque  ces  chemins  devront 
parcourir,  on  comprend  de  suite  l'immense  quantité  de  terres 
qu'ils  devront  ouvrir  à  la  colonisation,  quoiqu'une  assez  grande 
partie  du  terrain,  entre  la  Tuque  et  le  Lac  St.  Jean,  soit  d' une 
médiocre  qualité,  surtout  celui  qui  forme  le  sommet  d'épan- 
chement  qui  partage  les  eaux  du  St.  Maurice  de  celles  du 
Saguenay.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  pays  serait 
bien  vite  remboursée  de  ses  sacnfices  pour  l'ouverture  de 
ce  chemin,  par  la  mise  en  valeur  des  bonnes  terres  qui 
donneraient  un  nouvel  élan  à  la  colonisation  du  nord  du  fleuve 
-St.  Laurent. 

M.  Lanignan,  des  Trois-Rivières,  dit  dans  ses  notes  adressées 
au  comité  de  colonisation  de  1862  qu'il  n'y  pas  encore  de 
Sociétés  de  Secours  établies  dans  le  comté  de  St.  Maurice  pour 
aider  ceux  qui  ouvrent  des  terres,  mais  qu'il  a  été  plusieurs 
fois  proposé  d'en  former  une,  et  qu'il  est  en  faveur  de  telles 
sociétés  de  colonisation.  Eh  !  bien,  avisez  donc  ?  C'est  la  Clef 
de  la  colonisation,  n'en  doutez  point. 


ynie  des  Trois-Rivières. 

La  ville  des  Troîs-Ilivières  est  après  Québec  la  plus  ancienne 
ville  du  Canada.  D'après  le  Père  Bressani,  elle  doit  son  nom 
à  ce  qu'elle  a  été  fondée  à  l'endroit  où  la  rivière  du  St. 
Maurice,  en  se  jetaiit  dans  le  fleuve  St.  Laurent,  est  séparée  par 
deux  islcs  qui  forment  trois  embouchures  ou  chenaux. 

Ce  fut  vers  Tannée  1616  que  les  ])remiers  colons  européens 
débarquèrent  sur  le  rivage  de  la  ville  future,  accompagnés  du 
frère  Pacifique  Duplessis,  récollet,  arrivé  de  France  en  Canada 
l'année  précédente. 

L'honorable  M.  Chauveau  mentionne  dans  sa  Relation  déjà 
citée,  qu'en  1618  "  les  trafiquants  français  firent  choix  de  ce 
poste,  placé  à  mi-chemin  entre  Québec  et  Montréal,  dans  le  but 
d'en  faire  un  dépôt  et  aussi  parce  qu'il  se  trouvait  moins  exposé 
aux  incursions  des  L-oquois  que  la  dernière  localité. 

En  1631,  de  nouveaux  colons,  ouvriers  pour  la  plupart, 
arrivèrent  à  Trois-Rivières  par  l'ordre  de  M.  de  Champlain, 
placés  sous   la    direction    de    M-    de    la  Violette,   lesquels 
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débarquèrent  le  4  juillet  por.r  y  constniiredcs  habitations  et  le 
Fort  destiné  à  les  protéger  contre  les  attaqr.es  des  sanvages  ; 
ces  travaux  du  Fort  consistèrent  en  une  enceinte  de  pieux  de 
cèdre  enfoncés  dans  le  sol. 

Soutenu  par  le  commerce  des  pelleteries,  dont  ce  Fort  était 
alors  le  quartier  général,  l'établissement  des  Ïrois-Iiivières  se 
développa  assez  bien.  Mais  la  mort  de  M.  de  Cliamplaîn,  qui 
arriva  Tannée  suivante.,  arrêta  court  les  développements  da 
nouvel  établissement  en  môme  temps  que  la  fondation  de 
Montréal  divisait  ses  chances  de  succès. 

En  1640,  la  mission  des  Trois-Eivières  était  déjà  florissante, 
alors  placée  sous  les  soins  des  Jésuites,  qui  continuèrent  à 
desservir  cette  église  jusqu'en  1671,  époque  où  les  E-écollets 
revinrent  de  nouveau  s'y  établir. 

Mgr  de  St.  Yallier,  deuxième  évoque  de  Québec,  voulant 
procurer  à  cette  ville  naissante  l'inestimalile  bienfait  d'une 
institution  charitable  pour  le  soin  des  malades  et  Tinstruction 
des  jeunes  filles,  fonda  une  Communauté  dans  laquelle  était 
renfermée  des  écoles  et  un  hôpital,  tenus  par  les  Ursulines 
envoyées  de  Québec  pour  cet  objet.  La  première  supérieure  fut 
la  révérende  Mère  Marie  Brouet.  Mais  cet  utile  établissement 
devint  deux  fois  la  proie  des  flammes  ;  d'abord  en  mai  1752, 
et  la  deuxième  fois  en  octobre  1806.  Mgr  de  Pontbriand,  6e 
évêcjue  de  Québec,  s'empressa  de  faire  rebâtir  au  plutôt  ce 
monastère,  à  la  suite  du  premier  incendie.  Mgr.  Flessis,  lie 
évoque,  à  la  nouvelle  du  nouveau  malheur  qui  détruisit  en 
quelques  heures  le  monastère,  l'église  et  l'hôpital,  fit  ap]>el  à  la 
charité  du  clergé,  et,  grâce  au  zèle  de  l'illustre  prélat,  l'église, 
le  monastère  et  l'hôpital  furent  reconstruits  avec  des  dimensions 
pins  considérahlcs  qu'auparavant,  et  les  Dames  Eeligieuses 
y  trouvèrent  place  dès  l'automne  de  l'année  suivante,  environ 
treize  mois  après  ce  désastre. 

Les  célèbres  Forges  de  St.  Maurice,  situées  trois  lieues  en 
arrière  de  la  ville,  furent  établies  en  1737,  à  une  époque  où 
la  population  de  la  ville  ne  dépassait  pas  350  habitants,  y 
compris  la  Banlieue.  On  calcule  même  qu'à  cette  époque, 
la  population  du  Bas-Canada  ne  s'élevait  guère  plus  qu'à 
60,000  âmes,  et  qu'alors  tout  le  Haut-Canada,  depuis 
rOutaouais  jusqu'au  Lac  St.  Clair  était  complètement  en 
forêt.  (1). 

(1).— Journal  des   Arts  et  métiers  du  H   C,  Août  1862. 
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Cette  Usine  n'a  enrichi  personne,  qne  je  sache,  mais 
a  beaucoup  nui  aux  dôveloppements  des  intérêts  commerciaux 
de  ha  ville  des  Trois-Rivières,  et  à  la  colonisation  du  territoire 
du  St.  Maurice,  par  les  réserves  considérables  faites  dans  l'acte 
de  cession  primitif. 

Yoici  comment  s'exprime  ù  ce  sujet  M,  de  Puibusque,  dans 
ses  notes  d'un  voyage  fait  en  Canada  il  y  a  quelques  années. 

"  Cette  ville,  qui  est  la  seconde  en  ancienneté  du  Canada,  est 
assurément  dans  un  état  de  progrès  voisin  de  son  enfance. 
Les  forges  de  Saint-Maurice  situées  derrière  son  territoire  en 
sont  l'unique  cause  ;  on  a  concédé  tous  les  bois  des  alentours  à 
un  seul  homme  sous  prétexte  d'en  alimenter  les  hauts- 
fourneaux  ;  il  n'y  a  donc  pas  eu  un  seul  acre  défriché,  pas  un 
seul  établissement  formé,  pas  une  seule  ferme,  pas  un  seul 
2noulin,  et  la  rivière  Saint-Maurice,  dont  les  déclivités  oifrent.à 
l'industrie  tant  de  riches  pouvoirs  d'eau,  a  continué  à  couler, 
comme  au  temps  des  sauvages,  dans  une  solitude  profonde. 
Qu'est-il  arrivé  l  C'est  qu'après  trente  ou  quarante  ans  de 
jouissance  de  son  privilège,  Texploiteur  des  forges,  M.  Bell,  est 
mort  ruiné,  et  qu'en  privant  les  Trois-Rivières  d'un  ac- 
croissement de  population,  il  a  enlevé  au  commerce  des 
consommateurs  et  à  l'agriculture  des  producteurs,  c'est-à-dire 
tout  moj'en  d'échange  et  par  suite  toute  source  de  richesse. 

"  On  vient  depuis  peu  de  lever  l'obstacle  ;  des  concessions 
de  terre  ont  été  accordées,  et  bien  que  les  premiers  occupants 
ne  songent  en  général  qu'à  couper  le  bois  et  à  le  vendre,  ils 
fraient  la  route.  Djjà  même  la  seule  exploitation  du  bois  a  né- 
cessité rétablissement  de  plusieurs  moulins  à  scie,  et  les  ouvriers 
employés  dans  ces  nouvelles  usines  forment  de  distance  en 
distance  des  hameaux  qui  ne  tarderont  pas  à  se  changer  en  villa- 
ges. En  résumé,  la  population  des  Trois-Rivières,  au  lieu  de 
rester  attachée  aux  bords  du  Saint-Laurent,  remonte  le  Saint- 
Manrice  et  envahit  les  terres  du  Nord  ;  de  stationuaire  elle 
devient  active  et  marche  vers  le  progrès." 

Comme  port,  cette  ville  est  commodément  située,  parce  qu'il 
y  a  nne  profondeur  d'eau  suffisante  pour  permettre  auz 
navires  de  toute  capacité  d'approcher  facilement  des  quais  pour 
décharger  et  recevoii-  les  cargaisons. 

Le  commerce  local  se  réduit  au  détail  ;  les  importations 
varient  entre  9  à  12  mille  piastres  par  année.  Les  exportations, 
qui  n'embrassent  que  le  bois  seul,  varient  démesurément, 
suivant  les  opérations  des  chantiers  à  bois  situés  dans  l'intérieur 
un  St.  Maurice.     Par  exemple,  les  exportations  de  cette  ville 
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pour  l'année  1857  s'élevèrent  à  8^:2, 517,  tandis  que  celles  de 
1859  tombèrent  aux  chiffres  de  $18,181. 

La  population  de  la  ville  des  Trois-Rivières,  aux  époques 
ci-dessous  déterminées  fut  comme  suit  : 

En  168!,  ville  et  banlieue,  150  âmes, 
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11 
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âmes,  dont  5,367  sont  d'origine  cana. 

dîenne-française  et  691  appartiennent  aux  autres  origines. 

Les  principaux  établissements  de  la  ville  sont  :  la  nouvelle 
Catliédrale,  évaluée  à  $80,000  ;  le  Couvent  des  Ursulines  et 
l'Eglise  de  la  Communauté,  le  premier  édifice  évalué  à 
$61,000,  et  le  deuxième  à  $8,000  ;  l'église  protestante  et  Téglise 
catholique,  chacune  évaluée  à  environ  $20,000  ;  THôtel-de- 
Ville,  estimé  à  $3,500  ;  la  Cour  de  Justice,  valant  $40,('00  ; 
une  Prison,  évaluée  à  $30,000,  formant  une  valeur  non 
cotisée  de $205,500 

Il  j  a,  en  outre,  800  maisons,  dont  la  valeur 
.s'élève  à  la  somme  de 881). 000 


Plaçant  la  valeur  totale  de  la  propriété  foncière  à  $1,151,500. 

Outre  les  établissements  que  je  viens  de  mentionner,  se 
trouvent  les  teriains  en  culture  renfermés  dans  les  limites  de  la 
Cité,  lesquels  sont  cultivés  avec  profits.  On  compte  une 
quantité  d'acres  de  terre  possédés  qui  s'élève  à  7,0!,»1,  dout 
6,029  acres  sont  en  état  de  culture,  lesquels  ont  produit  42,321 
niinots  de  grains  et  18.326  minots  de  patates  et  navets,  en 
1860,  formant  eu  tout  60,617  minots,  et  1,992  tonneaux  de 
foin.  La  valeur  de  la  propriété  foncière  rurale  s'élève  à 
$305,452. 

La  plupart  des  maisons  de  la  ville,  autrefois  bâties  en  bois, 
ont  fait  place  à  des  constructions  de  briques  ou  de  pierre  d'un 
meilleur  goût,  surtout  dans  les  quartiers  qui  furent  ravagés  par 
le  grand  incendie,  il  j  a  quel(]ues  années. 

On  compte  deux  journaux  publiés  dans  cette  ville,  un  dans 
chaque  langue. 
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LIV.— Comté  de   Cbamplaln. 

Ce  comté  s'étend  depuis  la  rivière  du  St.  Maurice  jusqu'au- 
delà  de  l'embouchure  de  la  rivière  Ste.  Aune,  sur  le  fleuve  St. 
Laurent,  et  renferme  aujourd'hui  une  population  de  20,008 
habitants,  tous  d'origine  canadienne-française  à  l'exception  de 
343  personnes  d'origine  britannique. 

Il  y  a  dix  ans,  c'est-à-dire  en  1S51,  le  chiffre  delà  population 
des  paroisses  de  ce  comté  ne  s'élevait  alors  qu'à  13,896  habi- 
tants, dont  13,466  étaient  franco-can  adiens  et  430  apparte- 
naient aux  autres  origines. 

De  ces  chiffres  il  appert  donc  qu'il  y  a  eu  durant  ces 
dernières  dix  années  une  augmentation  de  6,112  âmes,  toute 
au  profit  de  la  race  française,  puisque  les  autres  origines  ont 
même  diminué  en  nombre  durant  cette  même  époque. 

La  colonisation  a  fait  de  rapides  progrès  dans  les  limites  de 
ce  comté  depuis  dix  ans.  Outre  les  anciennes  paroisses  du 
Cap  de  la  Madeleine,  St.  Maurice,  Champlain,  Batiscan,  Ste. 
Geneviève,  St.  Stani:^las,  Ste.  Anne  et  St.  Prosper,  ont  surgi 
les  paroisses  nouvelles  de  K.  D.  du  Mont-Carmel,  Ste.  Flore, 
St.  Luc,  St.  Narcisse  et  St.  Tite,  qui  progressent  d'une 
manière  très  encourageante  et  bien  propre  à  réjouir  le  cœur 
de  ceux  qui  s'intéresse  it  à  la  prospérité  générale  du  pays. 

Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  193,819  acres  de  terre  possédés 
dont  52,430  acres  étaient  en  culture  ;  aujourd'hui,  le  recense- 
ment de  1861  constate  qu'il  y  a  239,340  acres  possédés  dont 
T3,7t6  acres  sont  en  culture,  formant  ainsi  une  augmentation  de 
21,286  acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant  ces  dernières 
dix  années.  Résultats  magnifiques!....  et  qui  démontrent 
combien  l'élan  est  général  pour  'a  colonisation,  puisque  la 
forêt  disparaît  si  rapidement  sous  les  coups  de  la  cognée  pour 
faire  place  à  de  riches  moissons. 

Outre  la  quantité  d'acres  possédée  encore  en  bois  debout, 
laquelle  s'élève  à  165,624  acres,  le  gouvernement  en  offre  en 
vente  25,000  situés  dans  l'intérieur,  notamment  aux  environs 
des  forges  Radnor,  à  raison  de  30  cents  l'acre.  L'agent 
local,  A.  Bochet,  écr.,  chai-gé  de  la  vente  de  ces  terres, 
demeure  à  Ste.   Anne  de  la  Pérade. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  566,911  minots  de  grains  et 
224,502  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  791,413 
minots  et  12,978  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $444,411.15. 
Le  blé  figure  dans  cette  quantité  pour  42,515  minots. 

Les  produits  de  riiidustrie,    consistant    en    beun-e,    sucre 
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d'érable,  laine,  étofie  foulée,  flanelle,  toile  et  filasse,  s'élèvent 
à  $96,873.69. 

Le  revenu  des  jardins  est  évalué  à  $5,259. 

Le  bétail  compte  pour  38,709  têtes,  estime  à  $403,166. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  3,096,  valent 
$50,246. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  estimés  à  $98,965  ;  et  la 
valeur  de  la  propriété  foncière  à  $2,606,987. 

Formant  en  tout  P,705,907.84. 

La  paroisse  du  Cap  de  la  Madeleine  est  bornée  p)ar  la  rivière 
du  St.  Maurice  à  l'ouest,  et  par  le  fleuve  St.  Laurent  en  front  ; 
elle  renferme  une  population  de  1,027  âmes.  Cette  seigneurie, 
autrefois  la  pro])riété  de  TOrdre  des  Jésuites,  appartient 
maintenant  à  la  Couronne  ;  le  sol  de  cette  seigneurie  ressemble 
aux  terres  des  forges  du  St.  Maurice  :  quoiqu'un  peu  moins 
sablonneux.  Plusieurs  brandies  de  la  petite  rivière  Cbamplain 
arrosent  complètement  la  contrée,  et  la  paroisse  du  Cap  est 
placée  sous  l'invocation  de  Ste,  Marie-Madeleine.  C'est  une  des 
plus  anciennes  paroisses  du  district  des  Trois-Rivières. 

La  paroisse  de  St.  Maurice  est  située  en  arrière  de  celle  que 
nous  venons  de  voir,  dans  la  même  seigneurie,  à  environ  10  ^ 
milles  de  la  ville  des  Trois-Rivières,  et  renferme  un  village  très 
florissant  par  sa  situation  du  voisinage  des  célèbres  forges  de 
Radnor.  La  population  de  cette  paroisse,  qui  s'élevait  à 
1,648  âmes,  il  y  a  dix  ans,  est  évaluée  aujourd'hui  à  3,300 
habitants.  Cette  paroisse  produit  bien  le  blé,  les  pois, 
l'avoine  et  les  patates.  Les  magnifiques  érablières  possédées' 
par  les  habitants  du  lieu  ont  produit  50,172  Ibs  de  sucre, 
durant  l'année  1860.  L'érection  civile  de  cette  paroisse 
remonte  à  plus  de  vingt  ans.  tJn  chemin  part  de  cette 
paroisse,  traverse  l'établissement  des  Forges  de  liadnor,  et 
doit  conduire  aux  Grandes  Piles,  sur  le  St.  Maurice,  aj>rès 
avoir  traversé  une  savane  d'environ  cinq  milles  de  longueur. 
Le  terrain  que  ce  chemin  traverse  et  doit  traverser  dans  son 
prolongement  estgcnéialement  bon,  à  l'exception  de  la  savane 
qui  aurait  besoin  d'être  égouté  profondément  pour  pouvoir 
être  cultivée  ;  les  travaux  d'ouverture  du  chemin  des  Grande» 
Piles  dépassent  aujourd'hui  quelque  peu  cette  savïme. 

An  fond  de  la  même  seigneurie  du  Cap  de  la  Madeleine  se 
développe  la  nouvelle  paroisse  de  Kotrc-Dame  du  Mont- 
Carmel,  laquelle  comprend  une  étendue  de  territoire  d'cnvii-on 
12  milles  de  front  sur  5  milles  de  profondeur.     L^ne  chapelle 
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«de  50  pieds  sur  30  est  cousfriiite  dans  le  rang  St.  Flavien^  sur 
les  lots  de  terre  Xos.  63  et  6-i,  et  la  population  qui  s'élève  à 
74  familles  ou  492  aines,  est  desservie  par  M.  le  Curé  de  St. 
Maurice. 

On  peut  facilement  juger  des  progrès  rapides  qui  s'accom- 
plissent dans  cette  paroisse,  par  ce  seul  exemple,  que  douze 
mois  après  que  le  recensement  de  1861  fut  fait  il  y  avait  déjà 
35  familles  d'augm.entation  sur  le  cliifire  de  la  population  tel 
que  mentionné  ci-dessus  ;  c'est-à-dire  qu'au  1er  janvier  1862  on 
portait  le  nombre  des  familles  à  111,  et  que  ce  cliiôre  allait 
toujours  grossissant. 

Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  j  avait  à  cette 
époque,  dans  cette  paroisse,  960  acres  défrichés  qui  avaient  pro- 
duit 8,287  minots  de  grains,  et  7,966  minots  de  patates,  en  1860, 
formant  en  tout  16,253  minots  et  83  tonneaux  de  foin.  La 
valeur  des  terres  du  Mont-Carmel  est  aujourd'hui  évaluée  à 
$37,070,  et  le  bétail  à  §6,864. 

Dans  une  autre  partie  de  la  même  seigneurie  se  trouve 
située  la  paroisse  nouvelle  de  Ste.  Flore,  qui  renferme  déjà  56 
familles  composées  de  365  personnes.  L^ne  chapelle  de  40 
pieds  sur  30,  construite  à  une  lieue  de  la  rivière  du  St.  Maurice, 
a  été  bénie  solennellement  le  21  août  1861.  Il  j  avait  à  peine 
sept  ans  que  la  cognée  avait  fait  retentir  la  forêt  de  ses  échos, 
lorsque  cette  cérémonie  eût  lien,  et  déjà  la  voix  d'un  pasteur 
résonnait  sous  les  voûtes  d'un  nouveau  temple,  rempli  par 
cette  énergique  population  dont  le  travail  a  déjà  fait  surgir 
709  acres  de  terre  défrichés,  conquis  sur  la  forêt,  offrant  une 
moisson  de  7,398  minots  de  grains  et  10,889  minots  de  patates, 
récoltée  en  1860.  formant  en  tout  18,287  minots  et  66  ton- 
neaux de  foin.  C'est  M.  le  Curé  de  St.  4*>oniface  qui  est 
chargé  de  la  desserte  de  cette  paroisse.  La  valeur  de  la  pro- 
j)riétô  foncière  de  Ste.  Flore  est  estin^.ée  aujourd'Jiui  à  $33,741. 
Les  troupeaux  consistent  en  92  bêtes  à  cornes,  29  chevaux  et 
78  têtes  de  petit  bétail. 

Un  chemin  très  utile  se  poursuit  actuellement  dans  cett« 
paroisse  pour  aller  aboutir  à  la  rivière  aux  Kats,  lequel  doit 
traverser  la  magnifique  vallée  qui  s'étend  de  la  rivière  des 
Envies  jusqu'aux  Lacs  Long  et  Mêkina,  pour  de  là  se  rendre 
à  la  rivière  aux  Eats  sus-meutionnée  dans  le  canton  Turcotte. 
On  trouve  sur  le  ])arcours  de  ce  chemin,  paraît  il,  beaucoup  de 
dépôts  de  minerai  de  fer. 

En  retournant  au  fleuve  St.  Laurent,  nous  arrivons  à 
Champlain,  ancienne  paroisse,  qui  possède  un  beau  village  où 
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sont  groupés  les  divers  corps  de  métiers  ordinaires.  Cette 
paroisse  est  sous  le  vocable  de  la  Visitation,  et  renferme  une 
population  de  2,177  âmes.  Le  sol  est  uni  et  favorable  à  la 
culture  de  toutes  espèces  de  grains,  bien  arrosé  par  la  petite 
rivière  Cliamplain  et  autres  petits  courants  dont  les  sources  sont 
à  peu  de  distance  dans  l'intérieur,  et  qui  coulent  en  serpentant 
jusqu'au  fleuve.  Cette  rivière  possède  beaucoup  de  pouvoirs 
d'eau,  et  donne  le  mouvement  à  des  moulins  à  farine  et  à  scies, 
ainsi  qu'à  la  grande  tannerie  de  M.  Eicliardson,  de  Québec. 

En  ari'iore  de  Champlain,  à  une  lieue  et  demie  de  l'église,  est 
située  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Luc,  qui  renferme  aujourd'hui 
95  familles  dont  quatre  familles  sont  d'origine  étrangère. 
L^ne  chapelle  de  80  pieds  sur  30  est  construite  sur  le  bord  de 
la  petite  rivière  Champlain,  et  les  "fidèles  de  cette  mission 
naissante  sont  desservis  par  M.  le  Curé  de  St.  Maurice.  C'est 
tout  ce  que  je  sais  sur  ce  lieu. 

En  pénétrant  à  sept  milles  plus  en  profondeur,  nous  arrivons 
à  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Narcisse,  laquelle  renferme  une 
population  de  979  habitants,  tous  d'origine  canadienne-fran- 
çaise, moins  deux  personnes.  Une  jolie  Chapelle  d'environ 
70  pieds  de  longueur  est  construite,  et  un  Prêtre  j  réside 
depuis  18.54.  On  compte  3,376  acres  de  terre  en  état  de 
culture  qui  ont  produit  22,414  minots  de  grains  et  11,759 
minots  de  patates,  en  1S60,  forn.iant  la  magnifique  récolte  de 
34,173  minots  et  GG4  tonneaux  de  foin.  La  valeur  des  terres 
de  cette  nouvelle  paroisse  s'élève  déjà  à  $148,124. 

La  paroisse  ancienne  de  Batiscan,  placée  sous  le  patronage 
de  St.  François-Xavier,  est  située  sur  le  fleuve,  à  environ  7-r 
milles  de  l'embouchure  de  la  rivière  Batiscan.  Sur  le  bord 
du  fleuve  le  terrain  est  bas  ;  mais  il  s'élève  bientôt  par  degré 
jusqu'à  la  distance  de  près  de  12  milles  dans  l'intérieur,  où  il 
devient  alors  montagneux  à  mesure  qu'il  s'approche  de  la 
chaîne  des  montagnes  du  X.  O.  La  population  de  cette 
paroisse  s'élève  à  1,004  habitants,  tous  canadiens-français.  La 
rivière  Batiscan,  qui  prcîid  sa  source  dans  plusieurs  lacs  situés 
dans  les  environs  de  la  rivière  Croche,  forme  une  magnifique 
vallée  qui  s'établit  très  rapidement  ;  plusieurs  paroisses  sont 
formées  dc^'à  le  long  de  cette  rivière  où  de  florissants  établisse- 
ments existent  des  deux  côtés  de  ses  rives  et  qui  démontrent 
Tai.^anee  de  leurs  heureux  possesseurs,  suivant  que  nous  allons 
le  voir.  Ce  sol  varie  ;  tantôt  il  offre  une  terre  légèi'c,  un  peu 
sablonneuse,  sur  une  couche  de  bonne  argile  ;  tantôt  il  devient 
plus  fort,  enrichi  d'une  belle  terre  noire.     La  rivière  Batiscan, 
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dont  reuiboucliure  sert  de  havre  anx  bâtiments  fesant  le 
cabotage,  met  en  mouvement  des  moulins  de  tout  genre.  M. 
Priée,  paraît-il,  a  des  chantiers  considérables  sur  la  rivière  des 
Envies,  l'un  des  tributaires  de  la  rivière  Batiscau. 

La  paroisse  de  Ste.  Gréneviève,  située  sur  la  rivière  Batiscan, 
est  à  5  ou  6  milles  du  ileuve,  et  renferme  une  population  de 
2,171  habitants.  La  quantité  des  terrains  mis  en  état  de 
culture  s'élève  à  10,261  acres  qui  produisent  abondamment  le 
blé,  l'avoine,  le  sarrazin  et  les  patates,  ainsi  que  le  foin.  La 
propi'iété  foncière  est  évaluée  à  §320, oGl  ;  les  instruments 
d'agriculture  à  $14,047,  et  le  bétail  à  §1-6,493,  outre  les 
valeurs  récoltées  ou  manufacturées. 

A  quatorze  milles  du  fleuve,  sur  la  même  rivière  Batiscau, 
se  trouve  la  paroisse  de  St.  Stanislas,  située  au  confluent  de 
la  rivière  des  Envies  avec  celle  de  Batiscan  ;  une  des  branches 
de  la  première  prend  sa  source  dans  le  Lac  à  la  Truite,  }3rès 
des  Petites  Piles.  Cette  florissante  paroisse  renferme  une 
population  de  2,378  habitants  qui  cultivent  avec  beaucoup  de 
profit  les  8,845  acres  de  terre  qui  sont  en  état  parfait  de 
culture.  Le  blé,  l'orge,  les  pois  et  l'avoine  sont  les  grains  qui 
sont  les  plus  cultivés,  ainsi  que  les  patates.  Le  foin  est  abon- 
dant et  de  bonne  qualité.  La  valeur  des  terres  est  estimée  à 
8264,865  ;  celle  des  instruments  aratoires  à  $12,297  ;  et  le 
bétail  à  848,911. 

Au-dessus  de  St.  Stanislas,  sur  la  rivière  des  Envies,  se 
trouve  la  nouvelle  paroisse  de    St.  Tite,   qui  renferme  uoe 


à  trois  lieues  de  la  rive  gauche  du  St.  Maurice  et  à  environ  42 
milles  de  la  ville  des  Trois- Rivières.  Un  Prêtre  réside  dans 
ce: te  paroisse  nouvelle  depuis  l'automne  de  1859.  La  quan- 
tité d'acres  de  terre  en  état  de  culture  s'élève  à  2.186  acres  qui 
ont  produit  15,933  minots  de  grains  et  15,631  minots  de 
patates,  en  1860,  formant  en  tout  31,564  minots  et  596  ton- 
neaux de  foin. 

Outre  cette  population  permanente,  on  compte  aussi  1,179 
hommes  occupés  dans  les  chantiers  à  bois,  dont  la  majeure 
partie  sont  desservis  par  M.  le  Curé  de  St.  Tite. 

Un  chemin  part  de  la  chapelle  de  St.  Tite  et  mène  aux 
Grandes  Piles,  sur  le  St.  Maurice.  Le  sol  est  de  qualité  supé- 
rieure, dit  M.  Joseph  Trudel,  conducteur  des  travaux  de  ce 
<;hemin,  et  la  terre  grise  et  jaune  j  dominent.     Il  existe  en 
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certains  endroits  du  minerai  de  fer  qni  paraît  être  en  assez 
gi-aiide  al3ondance  pour  pouvoir  être  exploité  avec  avantage. 
Ce  chemin  est  destiné  à  devenir  la  voie  principale  par  oii 
devront  passer  les  importations  et  les  exportations  des  ditle- 
rentes  paroisses  qni  vont  bientôt  surgir  dans  les  superbes 
vallées  déjà  mentionnées,  et  qui  sont  dans  le  voisinage  de  ce 
chemin. 

La  paroisse  de  Ste.  Anne  de  la  Pérade  est  située  sur  le 
fleuve  St.  Laurent,  à  l'embouchure  de  la  belle  et  grande  rivière 
Ste.  Anne,  laquelle  prend  sa  source  dans  un  lac  situé  à  envi- 
ron 70  milles  dans  le  ]S"ord-Est,  à  30  milles  en  arrière  de 
Québec,  dans  le  canton  Stoncliam.  Cette  rivière  est  assez 
large,  mais  elle  n'est  point  navigable,  son  cours  étant  inter- 
rompu par  plusieurs  chûtes  et  rapides  qui  rendent  sa  naviga- 
tion impossible.  A  son  embouchure,  le  rivage  de  cette  rivière 
est  bas,  et  un  peu  plus  vers  l'intérieur,  il  devient  beaucoup 
plus  élevé,  mais  en  quelques  endroits  pleins  de  rochers.  Le  sol 
est  passablement  fertile  et  consiste  en  une  terre  légèi'e  et 
sablonneuse  qui  repose  sur  une  argile  rougeàtre,  vers  le  Iront  ; 
mais  en  avançant  dans  l'intérieur  on  trouve  un  mélange  de 
marne  jaune  et  de  terre  noire  ;  tout  ensemble  il  donne  abon- 
damment du  grain  de  toute  espèce  :  toutefois,  c'est  l'avoine  et 
le  sarrazin  qui  sont  les  grains  les  plus  cultivés  par  les  habi- 
tants do  cette  paroisse,  ainsi  que  le  foin.  Des  routes  sont 
ouvertes  des  deux  côtés  delà  rivière  Ste.  Anne  et  suivent  son 
cours  à  travers  le  haut  des  seigneuries  situées  au  nord-est 
jusque  vis  à-vis  de  Portneuf. 

Un  beau  et  très  florissant  village  est  formé  dans  cette 
paroisse,  sur  les  bords  de  la  rivière  Ste.  Anne,  à  une  petite 
distance  du  fleuve.  Le  commerce  d'exportation  à  Québec  des 
produits  récoltés  ou  manufacturés  dans  la  paroisse  et  celles 
environnantes  est  considérable.  La  population  de  Ste.  Anne 
s'élève  à  2,908  habitants,  tous  canadiens-français,  à  l'exception 
de  27  individus. 

A  sept  milles  et  demi  en  arrière  de  Ste.  Anne,  dans  le  fief 
Ste.  Marie,  se  trouve  la  paroisse  de  St.  Prosper,  laquelle 
renferme  une  population  de  1,028  habitants,  tous  canadiens- 
français,  moins  six  personnes.  Cette  population  possède  5,285 
acres  de  terre  en  état  de  culture  qui  ])roduisent  bien  le  blé, 
l'avoine,  le  sarrazin  et  le  foin.  La  valeur  des  terres'  de  St.. 
Prosper  est  porte  à  §102,075  dans  le  recensement  de  18()1. 
Le  sol  cît  de  la  même  qualité  et  variété  que  celui  de  Ste. 
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Anne  ;  mais  il  y  a  moins  de  terre  propice  à  la  cultnre  du 
seigle  et  des  patates,  d'où  il  résulte  que  ces  cultures  sont  peu 
considérables. 

D'après  divers  rapports,  il  existe  un  surcroît  de_ population 
dans  les  anciennes  paroisses  de  ce  coir.tô  qui  serait  préparé  a 
s'établir  de  suite  sur  les  terres  situées  dans  l'intérieur  à  mesnre 
cp-.e  les  routes  s'ouvrent  à  la  colonisation.  Il  n'y  a  point  de 
cantons  organisés  dans  les  limites  de  ce  cnité,  appartenant  au 
gouvernement,  mais  en  retour  il  y  a  de  belles  et  riches  vallées 
qui  s'étendent  dans  le  baut  des  seigneuries,  très  propresa  la 
colonisation  et  dont  les  taux  d'acquisition  sont  assez  facdes  ; 
toutefois  le  gouvernement  possède  une  grande  partie  des 
territoires  renfermés  dans  les  seigneuries,  provenant  des  Biens 
des  Jésuites,  qu'il  rend  à  raison  de  $1  par  acre.  Le  gouver- 
nement a  dépensé  dans  ce  comté  pour  l'ouverture  cles^que.(|ues 
routes  qui  s'y  trouvent  la  somme  de  §13,600  de  1855  à  1862  • 
inclusivement. 

Le  minerai  de  fer  se  rencontre  presque  partout,  dans  c.:tte 
contrée  ;  les  pa)  ties  exploitées  ont  fourni  durant  Tannée  1860 
une  quantité  de  17,877  tonneaux.  La  seule  paroisse  de  Ste. 
Flore  a  produit  pour  sa  part  pour  une  valeur  de  $4,663. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  Socwtè  de  Secours  établie  dans_  la 
comté,  quoique  l'opinion  publique  soit  favoi^ible  à  la  fondation 
de  cette  société  dans  les  paroisses,  et  qu'elle  sache  que  ces 
associations  renferment  des  moyens  très  puissants  et  très 
efficaces  pour  les  développements  de  la  colonisation  des  terres 
nouvelles.  Puisque  c'est  le  patriotisme  qui  crée  et  soutient 
ces  associations,  que  les  patriotes  agissent  !  C'est  leur  devoir. 


I,Y.— CcBMté  de  Portneiîf. 

Ce  comté  comprend  toutes  les  paroisses  du  nord  du  fleuve 
St.  Laurent,  depuis  les  Grondines  jusqu'à  St.  Angustm,  près 
de  Québec,  et  renferme  une  population  de  21,291  âmes  dont 
18,686  habitants  sont  d'origine  canadienne-française,  et  2,605 
appartiennent  aux  autres  origines. 

On  v  possède  300,781  acres  de  terre  dont  110,9o0  acres 
.sont  en  état  de  culture  et  189,831  acres  encore  en  bois  debout. 

Outre  cette  quantité  encore  à  défricher,  le  gouvernement  en 
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offre  en  vente  aii-clessns  de  05,000  acres  situés  dans  les 
cantons  Alton,  Montauban,  Colbort,  Rocniont  et  Gosford,  an 
prix  de  30  cents  l'acre.  A.  Bocliet  écr.,  de  Ste.  Anne  la 
Pérade,  est  chargé  de  la  vente  des  terres  des  deux  premiers 
cantons,  et  J.  P.  Déry,  écr.,  demeurant  à  St.  Raymond,  des 
trois  derniers  canton?. 

Les  récoltes  de  1S60  ont  été  de  G3T,o33  minots  do  grains  et 
343,774:  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  981,107 
minots  et  15,34-1  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  la  somme 
de  $509,674.80.  Le  blé  seul  figure  dans  cette  récolte  pour 
84,914  minots. 

La  valeur  des  produits  ordinaires  de  l'industrie  agricole, 
comprenant  le  beurre,  le  sutre  d'érable,  la  laine,  Fétofie  foulée, 
la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse,  s'élève  pour  la  seule  année  de 
1860  à  S106,Si>3.20.  Parmi  ces  produits  figurent  241,837  Ibs. 
de  sucre  et  286,113  Ibs,  de  beurre. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est  de  $14,247. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  le  chiffre  élevé  de  45,765  têtes, 
est  évalué  à  $555,323,  et  les  voitures  d'agrément,  au  nombre 
de  3,841,  valent  $66,116. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  estimés  à  $138,646  ;  et  la 
valeur  de  la  propriété  foncière  à  $3,164,936. 

Formant  en  tout  une  richesse  totale  de  $4,555,766.00. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte  on  veri'a  qu'il  existe  dans 
les  limites  de  ce  comté  une  vaste  étendue  de  terrains  dont  la 
position  géographique  permet  di'espérer  que  bientôt  ils  seront 
en  voie  d'être  exploités  et  rendus  productifs.  Les  grandes 
rivières  Batiscan,  Ste.  Anne  et  Jacques- Cartier  traversent 
diagonalemeut  les  terres  de  cette  immense  forêt,  ainsi  qu'une 
foule  d'autres  petites  rivières,  ou  lacs,  qui  arrosent  abondam- 
ment toute  les  parties  du  sol  dont  il  est  ici  question.  Déjà 
quelques  paroisses  sont  formées  sur  les  bords  des  deux  rivières, 
et  d'autres  noyaux  de  population  se  développent  dans  les 
cantons  situés  entre  ces  diverses  et  importantes  rivières. 

Le  sol  de  cette  contrée  est  généralement  montagneux,  et 
quelque  fois  d'un  aspect  propre  à  décourager  ceux  qui  ne  sont 
pas  habitués  par  une  connaissance  sutfisamment  exacte  sur  la 
conformité  générale  des  terrains  brisés,  mais  il  se  trouve  des 
vallées  et  plateaux  considérables  de  terres  arables  de  la 
première  qualité,  qui  méritent  l'attention  de  celui  qui  veut 
coloniser.  Déjà  une  somme  de  $12,875  a  été  dépensée  par 
le  gouvernement  pour  ouvrir  des  chemins  sur  ce  territoire 
depuis  1S54. 
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Ces  clioses  étant  dites,  nous  allons  njaintenant  jeter  un 
regard  sr.r  les  paroisses  et  centres  nouveaux  de  colonisation 
renfermés  dans  le  comté. 

La  paroisse  des  Grondines,  placée  sous  l'invocation  de  St. 
Charles,  est  située  à  48  milles  de  Québec,  et  renferme  une 
population  de  1,.562  habitants,  tons  d'origine  caîiadienne- 
française.  Le  sol  est  d'une  qualité  médiocre  pour  la  plus 
grande  partie,  n'étant  autre  chose  qu'une  mince  couche  de 
pauvre  terre  sur  un  lit  solide  de  piej-re,  suivant  que  l'exprime 
le  géographe  Bouchette  ;  cependant  on  trouve  çà  et  là 
quelques  parties  d'une  meilleure  qualité.  Une  petite  chaîne 
de  liauteurs  s'étend  à  travers  la  seigneurie  à  une  courte 
distance  du  chemin  provincial,  et  de  là  jusqu'à  la  rivière; 
l'espace  est  occupé  principalement  par  de  très  bonnes  prairies, 
après  quoi,  vient  le  vaste  banc  de  sable  appelé  les  JJattures 
des  Grondines  qui  s'étendent  tout  le  long  du  front  de  la 
seigneurie.  On  j  construit  dans  cette  paroisse  des  berges 
et  autres  vaisseaux  pour  les  besoins  de  la  navigation  et  du 
commerce  intérieur. 

En  arrière  des  Grondines,  sur  le  bord  de  la  rivière  Ste. 
Anne,  se  développe  la  paroisse  de  Saint-Casimir,  qui  renferme 
aujourd'hui  une  population  de  1,667  âmes.  Cette  paroisse  a 
augmenté  de  574  habitants  depuis  dix  ans  et  les  défri- 
chements ofireut  un  surplus  de  3,317  acres  de  terre  nouvelle 
préparés  durant  la  même  époque.  Le  sol  est  favorable  à  tontes 
les  cultures  et  produit  abondamment.  Durant  l'année  1860  il 
fut  récolté  1,714  minots  de  mil  et  trèfle  dans  la  paroisse,  et  les 
érablières  donnèrent  23,596  Ibs.  de  sucre.  La  rivière,  qui  prend 
sa  source  dans  le  canton  Montauban,  coule  au  nord  de  la 
rivière  St.  Anne  et  vient  tomber  dans  cette  dernière,  au  centre 
de  la  paroisse  qui  nous  occupe. 

En  descendant  le  fleuve  St.  Laurent,  on  arrive  à  Deschams 
bault,  ancienne  paroisse  située  à  39  milles  de  Québec  et  dune 
laquelle  s'est  développé  un  beau  village,  composé  de  gens  de 
métiers  pour  la  majeure  partie.  Cette  paroisse  renfcrm- 
généralement  un  sol  très  fertile  et  propre  à  la  culture  du 
froment  et  autres  grains.  La  surface  est  inégale,  et  l'on 
observera  que  c'est  de  plus  en  plus  le  cas  à  mesure  qu'on 
approche  de  Québec  en  venant  de  l'ouest  ;  les  bords  même  du 
St.  Laurent  augmentent  aussi  beaucoup  en  élévation  au-dessus 
du  niveau  du  fleuve.  Le  sol  est  composé  d'un  mélange  de 
bonne  argile,  avec  un  peu  de  sable,  une  belle  marne  jaune,  et 
dans  plusieuis  endroits  il  est  nue  terre  grasse  et  noire  qui 
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repose  sur  un  lit  de  roc,  surtout  dans  le  voisinajïe  de  la 
Pointe  de  Desehambanlt.  Cette  pointe  de  Descliarabanlt,  où 
l'église  est  bâtie,  est  d'une  élévation  considérable  et  se  pro- 
longe jusque  dans  le  fleuve,  au  rapide  du  Eichelieu.  En  cet 
endroit,  le  fleuve  forme  un  grand  coude  qui  présente  à  la  vue 
une  scène  de  paysage  des  pins  pittoresques.  Boucliette  men- 
tionne que  cette  pointe  était  autrefois  une  sorte  de  poste 
militaire,  et  qu'en  1759  les  Français  j  avaient  une  batterie 
pour  défendre  ce  passage  de  la  rivière  contre  toute  force  enne- 
mie qu'on  aurait  voulu  envoyer  plus  liant.  En  effet,  cette 
situation  bien  fortifiée,  de  même  que  les  hauteurs  du  Platon, 
sur  le  rivage  opposé,  seraient  capables  de  dominer  le  passage, 
et  avec  les  difficultés  du  lapide  du  Piclielieu,  l'ennemi  ne 
pourrait  essayer  de  le  forcer  sans  que  l'entreprise  lui  devint 
très  désastreuse.  Le  chifî're  actuel  de  la  population  de  Des- 
ehambanlt s'élève  à  2,334  habitants,  tous  canadiens-français, 
à  l'exception  de  onze  personnes  d'origine  ii'landaise.  D'iné- 
puisables carrières  de  pierre  de  taille  existent  dans  la  paroisse 
de  Desehambanlt.  iSTulle  pierre  n'est  plus  belle  et  ne  conserve 
mieux  sa  couleur  sous  l'action  du  climat. 

Dans  la  profondeur  de  Desehambanlt,  au  nord  et  près  de  la- 
rivière  Ste.  Anne,  se  trouve  située  la  paroisse  nouvelle  de  St. 
Alban,  qui  progresse  ti"ès  rapidement.  Elle  est  à  l'Est  de  St. 
Casimir  et  embrasse  toute  l'étendue  du  canton  Alton.  11  y  a 
dix  ans,  le  chiffre  de  sa  population  était  de  205  habitants, 
tandis  qu'aujourd'hui  cette  population  s'élève  à  1,303  âmes, 
foi'mant  une  augmentation  de  1,09S  personnes  en  dix  ans  ! 
Il  en  a  été  de  même  des  défrichements  qui  ont  augmenté 
considérablement  durant  cette  même  époque  ;  l'étendue  des 
terrains  mis  en  état  de  culture  s'élève  aujourd'hui  à  4,667 
acres  qui  ont  produit  38,697  minots  de  grains  et  22,896  rainots 
de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  61,593  minots  et  555 
tonneaux  de  foin.  Une  église  est  construite  dans  laquelle  se 
célèbrent  les  offices  depuis  l'automne  de  1856.  Un  Prêtre 
réside  dans  cette  paroisse  depuis  à  peu  près  la  même  époque. 

Le  chemin  qui  part  de  St.  Casimir  pour  aller  à  St.  Alban 
est  continué  à  travers  les  terres  d'Alton  et  Montauban  jusqu'au 
chemin  qui  lono-e  la  rivière  Batiscan,  oii  se  trouve  de  très 
beaux  terrains,  paraît-il,  formant  une  longueur  de  21  milles, 
do]>uis  l'église  de  St.  Alban  à  la  rivière  sus-mentionnée. 

M.  Edouard  Morin,  de  St.  Casimir,  dit  que  ce  chemin  tra- 
verse une  grande  étendue  de  terrain  d'un  sol  fertile,  uni,  et 
complanté  en  bois  franc  et  clair. 
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"  Les  pouvoirs  creau  et  la  pierre  à  clianx,  dit  ce  monsieur,  ne 
sont  pas  rares  dans  les  environs  :  je  suis  porté  à  croire  que  des 
mines  précieuses  seront  découvertes  bientôt  dans  les  monta- 
gnes qui  bordent  ces  vallées  ;  cette  croyance  me  vient  d'après 
la  connaissance  que  j^ai  de  ces  terrains  qui  ont  de  la  conformi- 
té avec  les  mines  aurifères  de  l'Australie  oh.  j'ai  travaillé. 
Ces  montagnes  et  ces  coulées  où  le  quartz  et  le  mica  sont 
communs  me  font  croire  à  ces  découvertes.  '^ 

Les  terres  de  St.  Alban,  qui  ont  doublé  et  même  triplé  en 
valeur  depuis  quelques  années,  valent  aujourd'hui  $14-9,315. 
La  rivière  Noire  et  un  grand  nombre  de  lac&  arrosent  com- 
plètement les  cantons  Alton  et  Montauban. 

Au  dessus  de  St.  Alban  se  rencontre  le  canton  Montauban, 
abondamment  arrosé  par  la  rivière  Blancbe  et  autrôs  cours 
d'eau.  M.  Bélanger,  chargé  de  la  conduite  des  travaux  du 
chemin  en  voie  d'ouvertuj'e  dans  ce  canton,  mentionne  dans 
son  rapport  de  lSo2  que  le  sol  traversé  par  ce  chemin  est 
excellent,  et  que  toutes  les  terres  lé  long  delà  route  sont  prises 
et  que  les  colons  travaillent  avec  beaucoup  d'ardeur  à  leur 
défrichement.  Il  ajoute  que  la  population  augmente  beaucoup 
.et  que  la  valeur  de  la  propriété  foncière  a  doublé. 

La  paroisse  de  ISTotre-Dame  de  Portneuf,  érigée  canonique- 
mcnt  depuis  peu,  est  sise  sur  le  fleuve,  dans  les  seigneuries  de 
Portneuf  et  Jacques-Cartier.  Cette  nouvelle  paroisse  est 
formée  de  l'ancien  village  établi  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Portneuf,  qui  jusqu'alors  faisait  partie  de  la  paroisse  du  Cap- 
Santé,  lequel  renferme  aujourd'hui  une  population  d'environ 
900  âmes.     Un  Prêtre  y  réside  depuis  l'automne  de  1S60. 

Le  sol  de  cette  paroisse  est  une  terre  légère  et  sablonneuse, 
mêlée  d'argile,  en  plusieurs  endroit-.  La  rivière  Portneuf, 
qui  prend  sa  source  da  s  la  seigneurie  de  Fossambault,  n'est 
navigable  ni  pour  les  bateaux  ni  pour  les  canots  ;  son  courant 
se  précipite  à  travers  de  nombreux  rapides  et  de  rochers  avec 
une  si  grande  violence  qu'aucime  espèce  d'embarcations  n'y 
])eut  passer.  Une  manufacture  de  papier  et  plusieurs  moulins 
sont  en  opération  sur  cette  rivière,  et  un  commerce  local  assez 
considérable  donne  un  air  d'activité  à  Fendroit  qui  va  toujours 
croissant. 

La  manufacture  de  papier  seule  de  MM.  MacDonald,  et  Cie., 
absorbe  un  capital  d'environ  §200,000,  et  bien  qu'elle  soit 
employée,  de  jour  et  de  nuit,  les  six  jours  de  la  semaine 
durant,  elle  ne  peut  suffire  aux  besoins  de  rimprinierie  et  du 
Commerce.      Durant  TEté,   un  petit   batcau-ù-vapeur  trans- 
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porte  le  papier  de  la  manufacture  aux  magasins  de  Québec, 
et  ce  même  bateau  remporte  à  Portneuf  la  matière  brute  dont 
rétablissement  a  besoin. 

La  situation  du  fleuve  et  remboucliure  de  la  rivière  Port- 
neuf  offrent  en  ce  lieu  le  havre  le  plus  précienx  et  le  plus 
commode  que  l'on  puisse  trouver  entre  Québec  et  Trois- 
Eivières,  et  où  l'embarquement  de  toute  sorte  de  bois  de 
construction  et  produits  des  moulins  et  manufactures  ci-dpssns 
mentionnées  s'y  fait  presqne  continnellement  durant  la  saison 
navigable. 

En  arrière  de  Portneuf,  c'est-à-dire  au  nord  de  la  rivière 
Ste.  Anne,  le  terrain  s'élève  en  une  suite  de  hauteurs  inter- 
rompues et  irrégulières  vers  le  fond,  où  elles  s'unissent  à  la 
chaîne  de  montagnes  du  nord-onest.  Il  n'y  a  encore  là  aucun 
établissement  commencé  ;  mais  il  paraît  qne  le  sol  est  assez 
bon,  et  que  ces  terrains,  s'ils  étaient  cultivés,  deviendraient 
indubitablement  fertiles  ;  le  sol  présentant  généralement  une 
marne  ou  argile  légère,  couverte  quelquefois  d'une  couche 
épaisse  de  belle  terre  noire. 

A  partir  de  Portneuf,  le  rivage  du  St.  Laurent  s'élève  par 
degrés  jusqu'à  Téglise  du  Cap-Santé  où  l'élévation  se  fait  sou- 
dainement à  une  hauteur  de  plus  de  150  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  rivière,  par'  une  montée  fort  rapide.  L'église  est 
située  presque  sur  la  pointe  du  Cap.  Outre  les  rivières  Ste. 
Anne  et  Portneuf,  qui  traversent  le  fond  de  la  seigneurie,  il  y 
a  aussi  la  rivière  Jacques- Cartier,  qui  prend  sa  source  dans 
plusieurs  petits  lacs  qui,  après  un  cours  plein  de  détours  à 
travers  les  montagnes  vis-à-vis  de  Québec,  arrive  aux  cantons 
de  Tewkesburj'  ef  Stoneham,  qu'elle  traverse,  et  coule  dans  la 
direction  sud-sud-ouest  l'espace  d'environ  46  milles  pour  venir 
ensuite  tomber,  dans  le  fleuve  St.  Laurent,  au  Cap-Santé. 

La  paroisse  du  Cap-Santé,  placée  sous  l'invocation  de  la 
Sainte  Famille,  renferme  aujourd'hui  une  population  de  3,315 
habitants  dont  2,823  sont  canadiens  français  et  492  appartien- 
nent aux  autres  origines.  Quoique  la  surface  du  sol  de  cette 
paroisse  soit  irrégulière  et  rompue,  la  terre  est  en  général 
d'une  qualité  passablement  bonne  ;  dans  quelques  endroits  le 
sol  est  léger  et  sablonneux,  et  dans  d'autres  il  consiste  en  une 
couche  de  terre  noire  végétale  sur  un  lit  de  pierre  à  chaux. 
C'est  l'avoine,  les  patates  et  le  foin,  toutefois,  qui  sont  les  prin- 
cipales récoltes. 

La  rivière  Jacques-Cartier,  dont  je  viens  de  parler,  présente 
dans  son  parcours  un  aspect  varie,  tantôt  sauvage  et  tantôt 
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grac'eiix  et  cultivé  :  rimpéaiositô  de  sou  cours, — qui  se  préci- 
pite souvent  euîre  de  liautes  moutagnes, — fraucliit  avec 
violence  des  précipices  et  d'immenses  fragments  de  rochers 
qui  s'opposent  souvent  à  son  passage,  et  la  rend  impi'aticable 
à  toute  embarcation. 

A  environ  neuf  milles  en  arrière  de  la  paroisse  du  Cap- 
Santé  est  située  celle  de  Saint-Bazile,  embrassant  le  centre 
des  seigneuries  Jaccpies-Cartier  ei  d'Auteuil,  vers  l'endroit  où 
passe  la  petite  rivière  Portnenf,  laquelle  sert  de  limite  sud-est 
à  la  paroisse  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  dix  ans  on  comptait  dans  St.  Baziie  une  population 
de  715  habitants  ;  tandis  qu'aujourd'hui  le  chiffre  s'élève  à 
2,000  àines,  formant  une  augmentation  de  1,285  habitants. 

Les  déiVichements  et  produits  agricoles  ont  aussi  considéra- 
blement augmenté  durant  cette  même  époque.  £n  1851,  il 
y  avait  2,522  acres  de  terre  en  état  de  culture,  qui  avait 
produit  10,963  minots  de  grains  et  7,55S  minots  de  patates, 
formant  en  tout  18,521  minots.  D'après  le  recensement  de 
1861  on  compte  actuellement  9,1-87  acres  de  terre  en  culture 
qui  ont  produit  59,491  minots  de  grains  et  20,110  minots 
de  patates,  en  1860,  formant  une  récolte  totale  de  85,607 
minots,  outre  le  foin  et  les  pâturages  dans  les  deux  cas. 

Ces  chiffres  établissent  donc  une  augmentation  de  6,965 
acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant  ces  dernières  dix 
années,  qui  ont  donné  un  surplus  dans  la  récolte  de  1860  de 
67,086  minots  de  grains  et  patates. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  s'élève  aujourd'hui  à 
$145,867. 

La  paroisse  de  St.  Jean-Baptiste,  communément  appelée  les 
Ecureuils,  est  située  sur  le  fleuve,  et  n'a  qu'une  lieue  quarrée 
d'étendue;  elle  renferme  une  population  de  618  habitants, 
tous  d'origine  canadienne-française.  Le  sol  est  à  peu  près 
sembable  à  celui  de  la  paroisse  du  Cap-Santé.  La  rivière 
Jacques- Cai'tier  le  traverse  diagonalement,  et  il  est  encore 
arrosé  par  la  rivièi'e  aux  Pommes,  joli  courant  plein  de  détours 
qui  se  décharge  dans  la  première.  Le  sol  devient  montagneux 
en  profondeur,  vers  l'endroit  où  coule  la  rivière  Portnenf, 
lequel  est  couvert  en  érable,  hêtre,  frêne  et  bouleau.  Il  y  a 
un  commerce  d'exportation  en  farine,  gi-ains  et  bois  assez 
considérable  dans  cette  paroisse,  pour  Québec,  provenant  de 
produits  cultivés  dans  les  diverses  paroisses  d'alentour. 

Yient  ensuite  et  sur  la  même  ligne  la  paroisse  de  la  Pointe- 
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anx-TremLles,  qui  a  pour  patron  St.  François  de  Salles,  laquelle 
renferme  nn  l3eau  et  tlorissant  village,  agréablement  située  sur 
le  bord  du  fleuve  St.  Laurent,  dans  la  seigneurie  de  Nenville. 
Cette  paroisse  embrasse  tonte  l'étendue  de  terrain  qui  settouve 
enclavé  entre  le  fleuve  et  la  rivière  Jacques-Cartier.  Sa 
surface,  comme  c'est  presque  généralement  le  cas  à  plusienrs 
lieues  de  Québec,  est  très  inégale,  s'élevant  depuis  le  fleuve 
par  une  suite  de  chaînes  irrégulières  jusqu'aux  bords  de  la 
rivièr'e  Jacques-Cartier,  au-delà  desquelles  chaînes  le  sol 
devient  décidément  montagneux  et  escarpé.  Près  dn  fleuve, 
le  sol  est  nn  mélange  léger  de  sable  et  de  terre  noire 
et  friable  ;  mais  en  avançant  dans  l'intérieur  il  devient  beaucoup 
plus. fort,  et  se  change  en  une  belle  marne.  Toutes  les  espèces 
de  grains  j  croissent  admirablement  bien  ainsi  que  le  foin. 
Durant  l'année  de  18G0,  il  fut  récolté  dans  cette  seule  paroisse 
84,608  minots  d'avoine,  08,577  minots  de  patates  et  2.368 
tonneanx  de  foin  ;  le  reste  vient  en  proportion.  Le  chiflVe  de 
population  de  cette  paroisse  sic-lèvc  aujourd'hui  à  2,198 
liabitants  ;  tous  canadiens-français  à  l'exception  de  quinze 
personnes  d'origine  irlandaise. 

Le  village  est  situé  sur  une  pointe  saillante  qui  s'avance 
dans  le  fleuve  et  qui  ue  s'élève  qu'à  ime  petite  hauteur  an- 
dessus  du  niveau  de  l'eau,  couronné  en  arrière  par  nn 
amphitliéâtre  de  collines,  en  pentes  douces,  cultivées  jusqu'à 
leur  sommet  et  embellies  de  fermes  bien  établies,  entoui-ées  de 
jardins  et  vergers,  qui  cfFrent  dans  tontes  les  directions, 
surtout  du  cc)té  du  fleuve,  un  conp-d'œil  charmant. 

Cette  paroisse,  qui  oiire  tant  d'attrait  ponr  une  résidence 
de  campagne,  donne  asile  depuis  plusieurs  années  à  notre 
artiste  canadien,  M.  Antoine  Plamondon,  peintre  d'histoire, 
dont  la  renommée  fait  la  gloire  du  pays,  et  qui  emploie  ses 
loisirs  à  s'occuper  d'horticulture  et  d'agriculture. 

On  compte  deux  on  trois  chantiers  pour  la  construction  des 
navires,  qui  fournissent  chaque  année  de  magnifiques  bâtiments 
aux  transports  maritimes  et  qui  donnent  de  l'emploi  à  un  bon 
nombre  d'ouvriers  de  l'endroit.  Le  connnerce  local  est  assez 
actif  et  prospère.  Entre  la  rivière  Jacques-Cartier  et  le  Cap- 
Eouge  sont  les  belles  carrières  de  pierre  de  taille  de  la  Pointe- 
aux-Trembles, d'une  très  grande  renonnnée. 

En  arrière  de  la  Pointe  aux-Trembles,  sur  le  bord  de  la 
rivière  St.  Anne,  se  trouve  située  la  paroisse  de  St.  Raymond, 
laquelle  renfermait  une  population  de  1,701  âmes,  en  1851, 
tandis  qu'aujourd'hui  cette  population  s'élève  à  2,902  habiîants, 
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dont  2,255  sont  franco-canadiens  et  GiT  presque  tous  d'origine 
irlandaise.  Ces  calculs  démontrent  donc  qu'il  y  a  eu  une 
augmentation  de  1,201  âmes  depuis  dix  ans. 

Le  sol  est  passablement  bon  et  consiste  principalement  eu 
iT-ne  marne  forte,  qui  produit  bien  le  grain.  C'est  le  seigle,  les 
pois,  l'asToine,  les  patates  et  le  foin,  qui  sont  les  cultures  les 
plus  abondantes.  Le  bois  est  varié  et  consiste  en  frêne,  hêtre, 
bouleau  et  érable  ;  cette  dernière  espèce  est  d'une  bonne 
qualité  et  d'une  belle  grosseur.  Les  habitants  de  St.  Raymond 
ont  confectionné  dans  leurs  érablières  nne  quantité  de  21:,0T-± 
Ibs.  de  sncre  dans  le  seul  printemps  de  1860.  Cette  contrée 
est  arrosé  par  plnsienrs  petits  courants  d'ean,  ontre  la  rivière 
Ste.  Anne,  qui  sortent  des  hauteurs  an  sud  de  cette  rivière,  et 
qui  tombent  dans  la  petite  rivière  Portneuf.  La  valeur  des 
terres  de  cette  paroisse,  qui  comprend  une  partie  de  la  seigneu- 
rie de  Bourg-Louis  et  le  canton  Gosford,  est  estimée  à  §72,268. 

M.  l'abbé  P.  J.  Bédard,  curé  de  St.  Eaymond,  que  l'on 
retrouve  encore  ici  activement  occupé  à  l'avancement  de  la 
colonisation  com.me  autrefois  dans  les  cantons  de  l'Est,  dit  que 
le  canton  Gosford,  aujourd'hui  con.ipris  dans  la  paroisse  de  St. 
Pajmond,  devra  nécessairement  former  plus  tard  une  paroisse 
séparée.  On  y  comptait  130  feux  en  1861.  Le  beau  lac  Sept- 
Isles,  long  d'une  lieue  et  demie  et  large  de  trois  quarts  de 
lieue,  dit  ce  monsieur,  est  dans  Gosford,  au  sud  de  la  rivière 
Ste.  Anne,  où  il  se  forme  une  petite  colonie  qui  bientôt 
demandera  une  desserte.  Commencée  il  y  a  cinq  ou  six  ans, 
elle  comptait  onze  familles  résidentes  au  commencement  de 
l'année  1861,  outre  vingt  terres  prises  par  d'autres  personnes 
lesquelles  terres  étaient  aloi's  en  voie  rapide  de  défrichement. 

Dans  les  profondeurs  de  St.  Raymond,  se  trouve  un  petit 
noyau  de  population  d'une  centaine  d'âmes,  qui  dépendent  éga- 
lement de  la  paroisse,  et  au  centre  duquel  une  Chapelle  a  été 
construite.  Cette  mission  naissante  est  visitée  par  M.  Bédard 
tous  les  trois  mois,  et  elle  est  placée  sous  le  patronage  de 
Notre-Dame  des  Keiges. 

Au  nord  de  Gosford  se  trouve  le  canton  Rocmont,  dans 
lequel  sont  fixées  un  certain  nombre  de  familles,  qui  défrichent 
activement  la  forêt,  que  de  belles  et  larges  lisières  de  grains 
remplacent  déjà.  Une  Chapelle  est  construite  dans  l'endroit 
depuis  1861. 

A  l'ouest  est  placé  le  canton  Colbert  qui,  comme  Rocmont, 
est  abondamment  arrosé  par  plusieurs  branches  de  rivières  et 
petits  lacs  qui  coulent  vers  la  rivière  Ste.  Anne.     En  1861, 


Tl''  ÉTUDE. — COMTÉ  DE  POETXEUF.  477 

on  coraptait  dans  rendroit  une  vingtaine  de  familles  établies 
et  autant  de  terres  prises  et  en  voie  d'être  défrichées  par 
d'antres  familles  alors  non  résidentes.  M.  l'aLLé  Bédard  men- 
tionne qu'il  V  a  à  peine  9  ans  que  le  premier  lialiitaut  a  été 
s'établir  dans  ce  canton. 

Les  habitants  de  ces  derniers  centres  de  colonisation  sont 
desservis  également  par  M.  le  Curé  de  St.  Eaymond. 

Derrière  les  montagnes  qui  bornent  au  nord  ces  nouveaux 
établissements  il  j  a  une  vallée  superbe  arrosée  par  la  rivière 
JSToire  qui  s'étend  jusqu'à  la  rivière  Batiscan,  où  il  se  trouve 
d'excellentes  terres.  A  ce  propos,  M.  l'abbé  Bédard  suggère 
qu'un  chemin  soit  ouvert  dans  ces  endroits  où  une  bonne  voie 
de  communication  est  très  possible. 

Yoici  les  chemins  que  suggère  d'ouvrir  M.  l'abbé  Bédard, 
dans  une  longue  correspondance  à  ce  sujet. 

D'abord  il  mentionne  C[u'en  arrière  de  St.  Casimir  et  St. 
Alban  se  trouvent  de  magniiiques  vallons,  auxquels  on  ne 
peut  arriver,  faute  de  communication. 

1°.  Il  faudrait  une  route  partant  de  la  rivière  Jacques- 
Cartier  à  St.  Gabriel  qui  passerait  par  la  rivière  aux  Pins,  et 
de  là  traverserait  Gosford  pour  rejoindre  dans  Bocmont  le 
chemin  déjà  ouvert  dans  ce  canton,  Cjui  pourrait  être  continué 
plus  tard  juscpi'au  St.  Maurice. 

Cette  route  est  coumiencée  et  conduit  déjà  jnsqu'àla  rivière 
aux  Pins,  ajouterons-nous. 

2°  Une  route  depuis  Ste.  Catherine,  étant  la  continuation 
du  chemin  Bélair,  qui  irait  aboutir  à  l'église  de  St.  Eaymond. 
Il  est  vra,i  que  cette  route  traverserait  les  seigneuries  de 
Fossambault  et  Bourg-Louis,  mais  il  faut  observer  qu'elle  serait 
un  raccourci  de  6  milles  pour  une  partie  des  colons  de  Gosford 
et  de  Colbert.  D'ailleurs,  cette  route  serait  peu  coûteuse,  vu 
qu'elle  rencontrerait  des  chemins  déjà  eu  bonne  condition  ; 
longueur  12  milles. 

3°.  Une  route  dans  Colbert,  qui  partirait  de  la  profondeur 
de  Bourg-Louis,  près  dn  moulin  de  Michel  Déry,  passant  par 
plusieurs  petits  plateaux  de  bonnes  terres  pour  atteindre  en 
arrière  de  Colbert  un  vaste  plateau  de  terres  magnifiques  ; 
parcours  d'environ  12  milles. 

M.  Victor  Leclerc,  conductenr  du  chemin  Colbert  mainte- 
nant en  voie  d'ouverture,  dit  dans  son  rapport  de  18G1  C[ue  ce 
canton  est  un  peu  miontagneux  ;  mais  que  les  terres  y  sont 
excellentes  et  très  recherchées  par  les  jeunes  colons. 

En  retournant  au  fleuve,  on.  arrive  à  la  paroisse  de  Saint- 
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Augustin,  située  dans  la  seigneurie  Desmaures,  laquelle 
renferme  une  population  de  1,722  lialjitants  d'origine  cana- 
dienne-française, à  l'exception  de  quelques  familles  qui  sont 
d'origine  irlandaise.  Avec  une  surface  variée  et  inégale,  cette 
seigneurie  possède  un  sol  gras  et  fertile  qui,  sur  les  hautenis 
est  composé  d'une  marne  un  peu  légère,  et  généralement  de 
terre  noire  dans  les  vallées.  La  rivière  du  Cap-Rouge,  qui 
prend  sa  source  dans  les  hauteurs,  près  des  limites  du  fond  de 
la  seigneurie,  traverse  diagonalement  la  paroisse  en  serpentant, 
où  plusieurs  petites  branches  se  détachent  à  droite  et  à  gauche. 
Le  lac  St.  Augustin,  d'environ  un  mille  et  demi  de  long,  est 
située  entre  la  rivière  du  Cap-Rouge  et  le  fleuve  St.  Laurent, 
sur  la  hauteur  baigné  par  les  eaux  du  fleuve.  C'est  l'avoine 
et  le  foin  qui  constituent  la  principale  partie- des  récoltes. 

En  arrière  de  St.  Augustin,  sur  la  rivière  Jacques-Cartier, 
se  trouve  la  paroisse  de  Sainte-Catherine,  située  dans  la  sei- 
gneurie de  Fossambault,  à  une  petite  distance  du  Lac  St. 
Joseph.  Le  sol  consiste  en  une  espèce  moyenne  de  marne,  ou 
en  une  couche  de  terre  noire  de  peu  de  profondeur,  sur  un  lit 
de  sable  ;  en  certains  endroits  il  est  rocailleux.  Au  nord  de 
la  rivière  Jacques-Cartier  le  pays  est  montagneux  et  s'élève 
continuellement  jusqu'à  l'approche  de  la  grande  chaîne  des 
montagnes  du  nord-ouest  qui  ne  sont  point  cultivables,  paraît-il. 

Le  chiffre  actuel  de  la  population  de  Ste.  Catherine  s'élève  à 
1,670  habitants  dont  GSi  sont  canadiens-français  et  le  reste 
d'origine  irlandaise. 

\^ient  enfin  le  dernier  noyau  de  population  qui  nous  reste 
à  considérer  dans  le  comté,  celui  du  Cap-Rouge,  situé  sur  le 
fleuve  St.  Laurent,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Cap- 
Rouge,  dans  la  seigneurie  de  Gaudarville.  Cette  population 
forme  un  petit  village  d'environ  92  maisons  au  centre  duquel 
se  trouve  une  assez  belle  église  en  pierre  de  80  pieds  de 
longueur  sur  éo  pieds  de  largeur,  construite  récemment  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  sus-mentionnée,  ainsi  qu'un  presbytère 
en  bois  complètement  terminé,  lesquelles  constructions  font 
honneur  au  zèle  et  à  la  piété  des  fidèles  de  la  nouvelle  paroisse 
qui  a  pour  patron  Saint-Félix.  Pour  satisfaire  à  la  ferveur 
de  cette  brave  population,  qui  travaille  dans  les  foulons  à  bois 
du  voisinage,  un  Prêtre  a  été  placée  permanerament  au  milieu 
de  cette  paroisse  depuis  1859.  Le  chiffre  total  delà  population 
de  St.  Félix  s'élève  aujoui'd'liui  à  environ  500  âmes. 

Deux  citoyens  de  grand  mérite  contribuent  largement  à 
consolider  la  fondation  de  la  paroisse  comme  l'aisance  des 
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famiUes  de  l'endroit  :  M.  Diicliesnaj,  seigneur  du  lieu,  par- 
les dons  de  terrains  et  autres  secours  accordés  en  faveur  de 
la  nouvelle  église  ;  et  M.  J.  B.  Forsyth,  par  le  travail  bien 
rétribué  qu'il  accorde  aux  trav^aillants  et  les  bois  de  rebut  qu'il 
abandonne  à  cette  population  généralement  pauvre. 

Le  commerce  du  bois  d'exportation  des  environs  de  Québec, 
qui  occupe  trente-quatre  Anses  ou  foulons  (selon  l'expression 
consacrée)  compte  au  Cap-Rouge  un  vaste  entrepôt  abondam- 
ment fourni  qui  approvisionne  durant  la  saison  de  l'Eté  une 
quantité  assez  considérable  de  navires  d'outre-mer.  Après  la 
navigation  fermée,  le  1er  décembre  1862,  il  restait  encore  dans 
les  estacades  du  lieu  au-dessus  de  trois  millions  880,000 
pieds  dont  3,401:,746  pieds  étaient  des  plançons  de  pin  blanc. 
La  valeur  des  grèves  occupées  par  ces  entrepôts  du  Cap-Ilou«:e 
s'élève  à  environ  $1:00,000  ;  et  la  distance  de  ce  lieu  de  Québee 
est  de  Ti  milles. 

A  part  cette  branche  importante  du  commerce  que  nous 
venons  de  voir,  il  existe  au  même  lieu  une  manufacture  de 
vaisselle  qui  mérite  d'être  mentionnée.  Quoiqu'ayant  visité 
particulièrement  cet  établissement,  je  ne  puis  mieux  faire  que 
d'emprunter  les  excellentes  remarques  qu'un  ami  de  l'industrie 
canadienne  a  publié  sur  cette  usine,  à  la  suite  d'une  visite  faite 
en  1862,  et  auxquels  sentiments  je  m'associe  de  tout  cœur. 

"  Un  établissement  unique  dans  le  pays  et  qui  fait  honneur  à  Québec 
— dit  ce  monsieur, — est  la  poterie  de  JIM.  Howison  et  Chartié,  au  Cap-Kou"-e. 
Cet  établissement  est  dû  à  l'énergie  de  M.  Howison.  Après  avoir  fait  un 
cours  d'études  au  petit  séminaire  de  Québec,  avec  distinction,  il  prit  un 
miigasin  de  vaisselle.  Ayant  réussi,  il  passa  en  Angleterre,  visita  les  établis- 
sements de  poterie  et  forma  le  pioj^-'t  d'alimenter  son  magasin  par  une  poterie 
qu'il  établirait  dans  le  voisinage  de  Québec.  Ce  fut  à  l'endroit  où  les  Fi-an- 
çais  construisirent  le  premier  fourneau  à  chaux,  près  de  la  rivière  du  Cap- 
Rouge,  qu'il  se  décidât  à  exécuter  son  plan.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus 
font  honneur,  non-seulement  à  Québec,  mais  encore  au  Canada.  Des  hom- 
mes aussi  entreprenants  et  aussi  industrieux  ne  sauraient  être  trop 
encouragés.  Je  pense  intéresser  en  donnant  une  desci-iption  complète  de 
cette  fabrique  de  vaisselle,  et  j'espère  que  tous  les  bons  Canadiens,  qui 
veulent  voir  grandir  notre  industrie  et  notre  nationalité  paieront  un  tribut 
d'encouragement  au  talent  de  M.  Howison  en  achetant  sa  vaisselle  et  en 
augmentant  son  crédit. 

"  Dans  cette  flibrique  on  mélange  une  argile  que  l'on  trouve  sur  les  lieux 
avec  une  autre  argile  importée  des  Etats-Unis.  Dans  la  première  opération 
que  l'on  fait  subir  à  la  matière  brute,  un  cherche  à  obterir  une  pâte  bien 
homogène.  Dans  ce  but  on  met  les  terres  dans  une  graride  cure  avec  un 
excès  d'eau.  Un  agitateur  mû  par  une  machine  à  vapeur  raéla'.ige  le  tout 
et  en  fait  une  boue  liquide,  qui  passe  dans  une  seconde  cuve  à  t^'avcrs  un 
tamis  très  fin  destiné  à  retenir  les  parcelles  non  délayées  ;  au  moyen  d'une 
pompe  à  chaîne  on  fait  passer  cette  boue  dans  le  dessicateur  parallélo'  r.uu 
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me  oblong,  en  brique  à  feu,  à  fon.d  plat  et  profond  de  quelques  pouces 
seulement,  chauffé  par  un  courant  d'air  chaud  qui  passe  sons  le  fond  dans 
toute  sa  longueur.  L'eau  boueuse  s'évapore  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  la 
boue  ait  pris  le  degré  de  consistance  suffisant.  Cette  pâte  est  alors  mise  en 
tas  et  subit  le  pourris.sage,  c'est-à-dire,  la  décomposition  des  matières 
organiques  et  des  sulfates  que  renferment  les  ai'giles. 

"  Enân  vient  le  malaxera,  espèce  de  broyage  qui  a  pour  but  d'augmenter 
encore  l'homogénéité  de  la  substance  et  de  faire  disparaître  les  bulles  d'air 
qui  s'y  rencontrent.  En  cet  état  la  pâte  est  prête  à  subir  l'opération  soit 
du  tour,  soit  du  moulage,  selon  la  nature  des  objets  que  l'on  veut  obtenir. 

"  L'opération  du  tour  se  divise  en  deux  parties  :  l'ébauchage,  et  le  tour- 
nassage.  Dans  l'ébaucliage,  la  pâte  passe  entre  les  mains  du  tourneur.  Le 
tour  est  un  disque  horizontal  placé  sur  un  axe  vertical  tournant  sur  lui-même. 
Lorsque  la  pièce  est  enlevée  du  tour,  si  elle  n'est  pas  jugée  défectueuse,  on 
la  place  dans  une  chambre  chauffée  pour  opérer  le  séchage.  La  pièce  en 
séchant,  acquiert  un  certain  degré  de  solidité,  qui  la  rend  propre  au  tour- 
nassage,  qui  se  fait  sur  un  second  tour,  mais  cette  fcîîs  l'ouvrier  avec  des 
instruments  tranchants  donne  à  la  pièce  la  façon  définitive.  C'est  aussi  sur 
le  même  tour  que  se  posent  les  matières  colorantes  et  les  stries  qui  ornent 
ies  vases. 

"  Après  l'opération  du  tournassage,  la  pièce  étant  prête  pour  la  cuisson, 
elle  est  aussitôt  placée  dans  des  cassettes,  sorte  de  boites  en  terre  cuite 
fabriquées  avec  le  résidu  des  objets  défectueux  mélangés  de  bonnes  pâtes. 
Au  lieu  de  travailler  les  vases  au  tour,  on  les  moule  quelquefois.  Le  moule 
est  en  plâtre  ou  en  terre  cuite,  deux  substances  qui  possèdent  la  propriété 
d'absorber  l'eau.  On  applique  la  pâte  molle  sur  la  surface  du  moule  destiné 
à  la  recevoir,  puis  on  exerce  une  pression  bien  uniforme  qui  reproduit  en 
relief  les  figures  destinées  en  creux  dans  le  moule.  Les  moules  sont  tantôt 
d'une  seule  pièce,  tantôt  de  plusieurs  parties,  et  la  pâte  s'applique,  soit  sur 
la  surface  intérieure,  soit  sur  la  surfiice  extérieure,  selon  la  nature  des  vases 
que  l'on  fabrique.  Quand  l'ouvrier  juge  que  la  pâte  a  suffisamment  pris 
l'empreinte  du  moule,  il  décolle  les  bords,  s'ils  adhèrent  au  moule,  au  moyen 
d'une  boule  de  pâte,  puis  il  renverse  le  moule  et  la  pièce  se  détache  par  son 
propre  poids,  d'autant  mieux  qu'elle  a  subi  un  retrait  par  sa  dessication 
dans  le  moule.  On  réunit  alors  les  parties  moulées  .séparément  d'une  même 
pièce.  Souvent,  au  li(-u  d'appliquer  la  pâte  directement  sur  le  moule  on  la 
verse  à  YéUii  de  boue  hquide  ;  le  moule,  à  cause  de  sa  porosité,  absorbe 
l'eau  et  la  matière  solide  qu'elle  tenait  en  suspension  se  dépose  en  couche 
sur  les  parois,  On  continue  jusqu'à  ce  que  la  couche  ait  acquis  une 
épaisseur  suffisante.  Quelquefois  avant  de  mettre  au  fin  la  pièce  de  mou- 
lage, on  lui  fait  subir  une  retouche,  opération  qui  se  fait  à  la  main  avec  des 
instruments  ad  hoc,  et  qui  tient,  en  petit,  de  l'art  du  sculpteur.  Nous  avons 
remarqué  avec  plai.sir  que  le  dessin  le  plus  en  faveur  pour  les  vases  moulés 
représente  nos  emblèmes  nationaux.  Les  pièces  qui  ont  été  soit  tournées,  soit 
moulées  sont  disposées  dans  les  cassettes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ces  cas- 
settes sont  pilécs  dans  l'intérieur  d'un  four  en  forme  de  cône  tronqué,  large  à 
sa  base  d'une  vingtaine  de  pieds,  et  d'une  hauteur  de  50  pieds  environ.  Vers 
le  miheu,  les  parois  se  replient  de  manière  à  former  une  voûte  sphérique, 
percée  au  centre  d'un  trou  de  2  pieds  de  diamètre  et  parsemée  d'autres 
trous  de  plus  petites  dimensions,  jouant  le  rôle  d'aspirateurs  et  correspon- 
dant aux  foyers  disposés  sous  la  base  du  four  au  nombre  de  5  ou  6.  Les 
vases  commencent  a  abandonner  l'eau  et  la  cuisson  est  achevée  au  bout  de 
40  heures.     Du  reste  la  température  que  l'on  donne  au  four  varie  beaucoup 
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selon  les  circonstances  et  les  besoins.  Après  cette  cuisson  la  poterie  est 
poreuse,  dure  et  sonore,  et  ne  saurait  plus  faire  pâte  avec  l'eau.  Mais  à 
cause  de  sa  porosité  elle  ne  saurait  servir  à  l'usage  domestique.  Il  faut 
donc  songer  à  la  couvrir  d'une  couche  impeiinéable.  Son  pouvoir  absorbant 
rend  même  cette  tâche  facile,  car  il  suffit  de  mettre  en  suspension  dans  un 
liquide  une  substance  vitriflable,  laquelle  se  déposera  sur  les  parois  de  la 
pièce  que  l'on  plongera  dans  ce  liquide.  Mise  au  tour  à  une  haute  tem- 
pérature, l'eau  absorbée  par  le  vase  s'évapore  et  bientôt  s'opère  la  fusion  de 
la  substance  vitriflable,  qui  fait  fonction  de  vernis.  Les  vernis  de  cet 
établissement  sont  dûs  à  l'intelligence  de  M.  Howison,  et  sont  d'une  qualité 
supérieure.  Ceite  seconde  cuisson  est  de  plus  courte  durée  que  la  première 
et  se  fait  dans  un  four  semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit.  C'est  là  la 
dernière  opération  après  laquelle  en  met  les  pièces  en  maga.^in.  " 


D'après  les  calculs  de  M.  E[o^visor!,  cette  fabrique  peut 
produire  cliaqne  année  pour  une  valeur  de $24,000. 

Les  dépenses  sont  ainsi  calculées  : 

Gages,  par  année,  $7,200 

Charbon,  376  ton 2,304 

Vernis  rouge,  plomb,  et  4'  qtx.  de  terre, 480 

Autre  terre  nécessaire,  100  ton 500 

$10,484     $10,484 

Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses,  oa  profit  cet $13,516 


Avec  de  pareils  résultats,  M.  Howison  ne  peut  manquer 
d'être  favorisé  par  les  capitalistes  qui  visiteront  sa  manufacture 
et  qui  voudront  encourager  l'industrie  canadienne,  surtout 
dans  les  circonstances  actuelles  et  pour  un  genre  d'industrie 
aussi  profitable. 
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x\près  avoir  ainsi  envisagô  l'état  détaillé  de  la  colonisation 
de  cliacim  des  comtés  qui  forment  cette  division,  il  est  facile 
d'y  découvrir  le  passage  d'hommes  zélés,  qui  se  sont  associés 
à  l'œuvre  nationale  de  la  colonisation  en  dirigeant  de  braves 
familles  disposées  à  coloniser  nos  vastes  forêts. 

Population. — En  1851,  le  cliiffro  total  de  la  population  des 
quatre  comtés  composant  cette  région  s'élevait  à  58,920 
habitante,  dont  54:,930  étaient  d'origine  canadienne-française 
et  3,910  d'origine  britannique. 

Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  actuellement 
dans  cette  division  67,189  habitants,  dont  3,416  sont  d'origine 
britannique  et  63,773  appartiennent  à  l'origine  canadienne- 
française,  outre  la  population  delà  ville  de  Trois-Rivières  qui 
s'élève  à  6,058  âmes,  ce  qui  ])orte  le  chiffre  de  la  population 
totale  de  la  division  à  73,247  habitants. 

De  ces  états  démonstratifs  on  doit  conclure  que  c'est 
l'élément  canadien-français  seul  qui  a  progressé  durant  ces 
dernières  dix  années,  puisque  l'augmentation  que  je  constate 
de  8,793  âmes  dans  la  population  rurale  appartient  complète- 
ment à  cette  dernière  origine  ;  les  autres  races  ayant  diminué 
de  524  âmes  durant  la  môme  période. 

Défrichements. — Il  y  a  dix  ans,  on  comptait  253,993  acres- 
de  terre  en  état  de  cultui-e.     Le  recensement  de  1861  porte  la 
quantité  à  322,752  acres,  formant  une  augmentation  de  68,759 
acres   de   terre  nouvelle   préparés  durant   ces   dernières  dix 
années. 

Récoltes. — En  1851,  les  récoltes  produisirent  1,357,41{> 
minots  de  grains  et  295,953  minots  de  patates  et  navets, 
formant  en  tout  1,653,369  minots  et  48,752  tonneaux  de  foin. 
En  1860,  elles  ont  donné  2,345,580  minots  de  grains  et 
844,574  minots  de  patates  et  navets,  formant  une  récolte 
totale  de  3,190,154  minots  et  49,349  tonneaux  de  foin. 
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C'est  donc  une  augmentation  de  1,530,785  minots  de  grains 
et  patates,  en  1860,  et  un  surplus  de  597  tonneaux  dç  foin,  à 
part  les  pâturages.  Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y 
a  eu  diminution  dans  le  rendement  du  blé  de  23,455  minots 
sur  l'année  1851.  La  récolte  totale  de  ce  céréale  dans  la 
division,  pour  1860,  s'élève  à  136,578  minots. 

Bétail. — Le  bétail  qui  figurait  pour  120,779  tètes  dans  le 
recensement  de  1851,  s'élève  aujourd'hui  à  137,656  têtes, 
formant  une  augmentation  de  16,877  pièces. 

Produits  de  Vindustrie  domestique. — Parmi  les  produits  de 
la  ferme  so  trouvent  le  beurre  et  le  sucre,  qui  ont  aussi 
considérablement  augmenté  durant  cette  même  époque 
décénale.  En  1851,  il  fut  préparé  450,71:2  Ibs  de  beurre  ; 
tandis  que  le  dernier  recensement  porte  cette  quantité  à 
854,725  Ibs.,  formant  un  surplus  de  403,983  Ibs.  Le  sucre 
d'érable  confectionné  en  1S51  s'éleva  à  603,911  Ibs  ;  tandis 
qu'aujourd'hui  cette  quantité  s'élève  à  832,605  Ibs.,  formant 
une  augmentation  de  228,754  Ibs.  en  faveur  de  1861. 

Richesse  totcde. — En  faisant  la  récapitulation  des  diverses 
valeurs  que  nous  avons  remarqué  dans  le  compte-rendu  de 
chacun  des  comtés  de  la  région  de  St.  Maurice,  nous  verrons 
que  la  richesse  totale  de  la  population  rurale  de  cette  partie 
du  pays  s'élève  à  $16,012,226.76  ;  (non  compris  la  population 
urbaine  et  la  valeur  de  la  propriété  foncièi'e  de  la  ville  de 
Trois  Rivières.)  soit  $238.46f  par  tête,  répartie  également 
sur  toute  la  population  sus-mentiomiée,  à  part  les  choses 
réservées  telles  que  celles  mentionnées  dans  le  résumé  de  la 
1ère  Etude,  page  43. 

Quant  à  des  détails  plus  amples,  je  réfère  le  lecteur  au 
tableiui  inséré  à  la  page  suivante. 
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TAELEAU  SY.¥OPT£Qï'E  démoiilraut  les  richesses  de  la 

région  du  Saint-Maurice,  d'après  le 

reeeusemeut  de  1861. 


POPL'LATIOX. 

Nombre  de  Tiropriéln"'PS  de  bifDS-ro;Kl, 8,243  prop. 

H.ib'ian'iS  d'origine  b  iiann'qne, 3,416  âmes, 

Hi^b'.tanls  d'o'iglne  canadtnne-î'ançirse, 63,773     ' 

POi>ulailon  totale 67,189  âmes 

PROPRIÉTÉ. 

Norube  d'acres  de  terres  en  ciiliur?, 322,752  o-res. 

"  "       eQboisdeboui.,.. 558,668     " 

Toi.:l  d'aces  possédés, 881,420acres. 

Valeur  de  la  pro  v  ii-ié  fo'ifiè-e, $11,453,271.00 

"     des  inslrumeois  d'iigncu'ioe 528,''36.00 

"     des  voituresd'aj;  émeut, aunonib'e  de  11,947,      219,444  00 

"     du  leveriQ  des  ja  dns  et  ve  ge  ••. 46,390.00 

Ealoui, $12,247,941.00 

PH0DUIT3    DKS    RtCOLTES. 

B'é  d'an'omne 60  mi'iols,  cvaluts  à    $1.00. 

Eé  da  p:  -■r.'-mps,..  136,518  "  ' 

Or-e 52,220  '•'  ' 

fce's'e, 53,030  "  ' 

I'oi=: 105  001  "  • 

Avo'iie, 1,87'>,467  "  ' 

Sacray.io, 121,649   "  ' 

Bié  dinde, 4,635  "  ' 

Paia.e5, 792,180  "  ' 

NavCiS, 52,394  "  ' 

3.190,154  îDmo's. 

Foin, '.    49,349  lOûQcau.T,"  8.00...      394,792.00 

ro:mant  ea  tout $1,731,249.2 

PRODUITS    DE    l'industrie    DOMESTIQUE. 

Sncre  d'6rable,... 832,665  livres, évalué  i\..$  8.00 

Beune 854,725    "  ' 

L^iiue, 126,825    "  ' 

EoSTe  foulée, 61,756  aunes,        ' 

Flanelle  81,033    "  ' 

Toile, 168,764    "  ' 

Filasse,  chauvi  e,.  163,477  livres         ' 

Formant  ea  tout $406,656.53 

EiItail. 

BœuTs,  Taureaus  et  iChevaur. 11,152  lé. es 

Bouvillons, 17,678  tête?  Pou'ins  etpouliclies    2,396     " 

Taches  à  lait 21,056     "    i.Mouions, 45,486     " 

Veaux  et  géoisses,.. 19,883     "    |Cocboo?, 20,005     " 

Ea  tout 137,656  têtes,  évaluées  à $1,626,380.00 


1.00... 

S             60.00 

1  25... 

170,647.50 

O.TO... 

36,554.00 

O.TO... 

37,121.00 

1.00... 

105.001.00 

0.:;l-... 

636,638.78 

0.55... 

66,906.95 

O.SO... 

3,708.00 

0.'4... 

2^9,341.20 

0.20... 

10,478.80 

8.00... 

$66,613.20 

13.0... 

111,114.25 

0.34... 

43,120.50 

1.00... 

61,750.00 

0.50... 

40,516.50 

0.34... 

57.379  76 

0.16... 

26,156.32 

I 

I 


I 

Formant  uue  richeyse  totale,  dans  les  4  Qonités  de  hv  région,  de  $16,012,226.76 


vile  ETUDE. 


BESior^  ou  mn  se  i^ebes, 

ET  TEKKITOIRE  DU 

SAGUEÎ^AY  ET  LABRADOE. 

Cette  vaste  région  embrasse  une  étendue  de  territoire  de 
70,4:15  milles  quarrés,  et  renferme  une  population  de  121,940 
âmes  (la  ville  de  Québec  comprise),  dont  89,313  habitants 
sont  d'origine  canadienne-française  et  32,G27  appartiennent 
aux  autres  origines. 

La  limite  ouest  de  cette  immense  contrée  se  trouve  à 
quebpies  lieues  en  avant  de  Québec  et  s'étend  jusqu'à  la 
pointe  orientale  des  solitaires  forêts  du  Labrador,  formant  une 
longueur  d'environ  TiO  milles  de  côtes  baignées  par  le  fleuve 
et  le  golfe  St.  Laurent. 

La  partie  inférieure  de  la  région,  depuis  la  rivière  des 
Escoumains  jusqu'au  Blanc  Sablon,  formant  une  étendue  de 
5SJ:  milles,  n'a  aujourd'hui  d'importance  que  sous  le  rapport 
des  pêcheries. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'extrémité  occidentale  de  la 
région  qui  j'enferme  la  belle  et  grande  vallée  du  Haut- 
Saguenay,  dont  la  bonne  qualité  du  sol  parait  destinée  à 
soutenir  une  population  nombreuse  ;  contrée  que  la  dou- 
ceur du  climat  doit  rendre  plus  importante  et  plus  re- 
cherchée. 

A  part  quelques  petits  lopins  de  terre  isolés  et  perdus  dans 
les  premières  coulées  des  montagnes,  en  arrière  de  Québec  ou 
le  long  de  la  côte  Beaupré,  les  terres  les  plus  favorables  à  la 
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colonisation  se  trouvent  situées  dans  la  vallée  du  Lac  St.  Jean, 
formant  une  lonç^ue  et  large  bande  de  terres  d'une  étendue 
suffisante  pour  permettre  la  fondation  d'un  nombre  considéra- 
ble de  paroisses  nouvelles. 

Ce  grand  centre  de  colonisation  est  séparé  du  fleuve  par 
cette  chaîne  étendue  de  montagnes  que  Tliistorien  Garneau 
a  appelé  si  lieureusement  les  Laureîiiides^  qui  se  prolonge 
jusqu'au  Labrador.  Ce  sont  des  Caps  plus  ou  moins  élevés, 
plus  on  moins  capricieux,  dont  le  fleuve  baigne  les  pieds,  et 
dont  le  sommet  et  les  pentes  sont  liérissés,  sur  quelques 
points,  de  maisons  blanclies  et  de  clocliers,  entre  Beauport  et 
Tadoussac. 

Plus  on  descend  le  cours  du  St  Laurent,  suivant  que  le 
remarque  M.  Garneau,  plus  ce  lieuve  en  impose  par  sa 
majestueuse  grandeur  (il  a  vingt  lieues  de  large  à  son 
emboucliure.)  et  par  la  silencieuse  solennité  de  ses  rives. 
Dans  la  partie  inférieure  ces  rives  conservent  encore  l'aspect 
sauvage  qu'elles  avaient  du  temps  de  Jacques-Cartier  ;  elles 
sont  abruptes  et  élevées,  et  Ton  aperçoit,  dans  le  lointain, 
clerrière  celles  du  sud,  les  Cliickciiâks,  montagnes  dont 
quelques  sommets  atteignent  une  hauteur  de  plus  de  4,000 
pieds.  Le  golfe  par  lequel  le  fleuve  se  jette  dans  la  mer  a  près 
de  150  lieues  de  longueur  sur  100  lieues  de  laro-ear. 

La  région  du  Saguenay  que  les  f)remiers  européens  appe- 
laient le  "  Kovaume  de  Saguenay  "  peut  donner  asile  à 
une  population  aussi  considérable  que  la  Suisse  et  le  Tjrol 
réunis. 

Comme  l'exprime  si  heureusement  l'honorable  M.  Evanturel 
dans  son  rapport  comme  Ministre  de  l'agriculture  pour  1862  : 
'•  On  prévoyait  dès  les  premiers  temps  du  pays  l'avenir  de  ce 
vaste  champ  de  colonisation  qui  n'avait  pas  manqué  d'attiré^' 
Vattention  toute  spéciale  de  nos  premiers  missionnaires 
Jésuites." 

La  rivière  du  Saguenay  est  plutôt  un  bras  de  mer  qu'une 
rivière,  — dit  le  vénérable  auteur  de  la  brochure  intitulée  : 
"  Le  Saguenay  en  1851,"  — à  cause  de  la  grande  profondeur 
de  ses  eaux,  qui  est  en  beaucoup  d'endroits  deux  ou  trois  fois 
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plus  considci-aljle  que  celle  du  fleuve  St.  Laurent.  Elle  sort 
du  Lac  St.  Jean  par  un  double  canal,  et  après  une  sniîe  de 
chûtes,  de  cascades  et  de  rapides  d'une  excessive  violence 
pendant  l'espace  d'environ  30  milles,  elle  prend  à  sept  milles 
au-dessus  de  Chicoutimi  un  cours  uniforme  et  régulier  jusqn  a 
Tadoussae,  où  elle  entre  dans  le  grand  fleuve.  Au  baissant, 
son  courant  est  si  fort  dans  cet  eiidroit,  qu'il  se  fait  sentir  a 
plusieurs  lieues  au  large  (1). 

De  son  embouchure  jusqu'aux  terres  rompues,  distance 
d'environ  SO  milles,  cette  importante  rivière  est  navigable 
Pour  les  grands  navires  ;  presque  partcait  elle  coule  dans  une 
espèce  de  crevasse  gigantesque  formée  de  deux  hautes  rangées 
de  montagnes  qui  s'élèvent  à  des  hauteurs  de  300  à  1.500 
pieds. 

Le  Lac  St.  Jean,  qui  mesure  environ  oG  milles  de  longueur 
sur  30  milles  dans  sa  plus  grande  largeur,  est  le  réservoir  de 
plusieurs  rivières  dont  voici  les  principales  :  la  Belle-Eivière, 
qui  entre  à  environ  six  milles  plus  haut  que  la  Petite 
Décharge,  vient  ensuite  la  rivière  Métabetchouane,  huit  milles 
plus  loin,  qni  a  des  dimensions  à  peu  près  double  de  celles  de 
la  précédente  ;  au  Iwut  d'une  égale  distance  se  rencontre  la 
rivière  Ouayatchouane,  où  une  chute  de  200  pieds  est  for- 
mée à  environ  1  mille  de  son  embouchure  ;  six  milles  encore  plus 
loin  se  trouve  un  petit  aflluent  qu'on  appelle  Ouayatchouanish, 
qui  prend  sa  source  dans  le  lac  Bouchette  ;  à  une  'distance 
plus  éloigné  de  six  milles  nous  arrivons  à  l'extrémité  orientale 
du  Lac  et  à  la  décharge  de  la  rivière  Achamachouane  com- 
munément appelée  Chamochouane,  au  nord  de  laquelle  se 
trouve  celle  de  Mistassini,  qui  })rend  sa  source  dans  le  Lac  de 
ce  nom,  d'une  longueur  de-  80  lieues  sur  60  de  large,  lesquelles 
deux  rivières  ont  chacune  une  largeur  d'environ  un  mille  à  leur 

{l).—Le  Sagucnny  en  1851,  brochure  (\ç  150  pages,  est  l'œuvre^  d'un  Prêtiî^< 
cchuré  et  d'un  dévouement  iriéimisnlil-,  qui  a  beaucoup  contribué  à  la  ccloni- 
tion  <\e  cette  réfrion.  L'auteur  de  cette  œuvre  jouit  déjà  de  la  récomin-nse  de 
son  zèle,  puisqu'il  est  lénioin  des  rapides  progrès  de  cette  importante  contrée, 
qui  renferme  aujourd'hui  de  florissantes  paroissts  habitées  par  une  population; 
de  plus  -de  dix  mille  âmes  !  J 
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emboiicliure  ;  vient  enfin  la  rivière  Périlxinka,  important 
affluent  qni  s'étend  sur  une  largeur  d'un  quart  à  un  demi 
inille  durant  les  premiers  douze  milles,  et  dont  les  bords  sont 
bas  et  sablonneux. 

"  Sous  le  rapport  de  la  colonisation,  l'histoire  du  Saguenaj 
d'autrefois  n'est  pas  longue,  suivant  que  le  constate  l'auteur 
de  la  brochure  dé^jà  citée.  Elle  se  réduit  à  dire  qu'à  l'excep- 
tion de  quatre  ou  cinq  postes  où.  la  Compagnie  de  la  Eaie 
d'Hudson  faisait  la  traite  des  pelleteries  avec  les  sauvages, 
tout  le  reste  du  pays  est  toujours  demeuré,  jusque  vei's  1837, 
dans  l'état  le  plus  sauvage  possible,  destiné  comme  il  l'était  à 
de  nombreuses  familles  montagnaises  dont  la  chasse  et  la 
pêche  enrichissaient  une  compagnie  de  marchands  de  pellete- 
ries. Trois  de  ces  postes,  Tadoussac,  Chicoutimi  et  Métabet- 
chouane  avaient  chacun  une  petite  chapelle  en  bois,  d'environ 
25  pieds  sur  30,  plus  une  maison  pour  l'agent  du  poste  et  le 
magasin,  et  une  autre  pour  les  engagés-vojageurs  de  la 
Compagnie.  La  seule  terre  en  culture  était  un  petit  jardin  et 
quelques  arpents  de  terre  que  l'on  permettait  quelquefois  à  de 
vieux  employés  de  cultiver  à  leur  profit.  On  comptait  t]-ois 
ou  quatre  colons  établis  de  cette  manière  autour  du  Lac  St. 
Jean.  Il  faut  pourtant  dire  que  sous  ce  dernier  rapport,  le 
poste  de  Métabetchouane  avait  fait  exception  pendant  un 
certain  temps,  puisque  les  Pères  Jésuites  y  avaient  fait  des 
défrichements  assez  considérables.  Mais  depuis  qu'ils  s'étaient 
retirés,  la  forêt  avait  repris  son  ancien  domaine,  et  le  mérisiej", 
le  bouleau  et  l'épinette  croissaient  à  leur  aise  dans  les  champs 
de  blé  d'autrefois.  Il  n'en  faut  pas  être  surpris.  La  religion, 
il  est  vrai,  y  avait  planté  là  l'étendard  de  la  civilisation  ;  peu 
à  peu  un  petit  village  aurait  pu  se  former  autour  de  la  pauv!e 
chapelle  pour  être  le  noyau  d'une  nouvelle  colonie  ;  mais 
cela  n'eût  pas  fait  l'affaire  du  commerce  des  ]>elleteries  ;  le 
presbytère  a  donc  été  remplacé  par  un  comptoir  !  Dès  lors  le 
prêtre  n'a  plus  paru  là  qu'une  fois  l'année  pour  rencontrer  les 
sauvages  au  temps  de  la  traite.  Après  la  cession  du  pays  à 
l'Angleterre  par  le  traité  de  1703,  le  territoire  du  Saguenay 
continua  d'être  affermé  ;  le  bail  était  renouvelé  tous  les  21 
ans.  Les  bailleurs  avaient  intérêt  d'exclure  les  étrangers 
autant  que  possible,  et  tenir  secrètes  les  ressources  du  pays, 
autant  pour  maintenir  leur  monopole  que  pour  empêcher 
toute  compétition  à  chaque  fois  qu'il  s'agissait  de  renouveler 
le  bail.  C'est  pour  cette  raison  que  jusqu'en  1S20,  on  ne 
connaissait  rien   encore  du  Saguenay.     Yers  cette   époque, 
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toiiLcfois,  M.  P.  Taclié,  seigneur  de  Kamouraslva,  qui  avait 
demeuré  vingt-deux  ans  au  Lac  St.  Jean,  à  Cliicoutimi  et  à 
Tadoussac,  fut  appelé  à  communiquer  à  un  comité  de  la 
Chambre  d'Assemblée  de  précieuses  informations  qui  éveillè- 
rent Tatteniion  publique.  La  législature  ordonna  une  explo- 
ration qui  eût  lieu  en  1S2S  ;  MM.  xVndré  Stuart  et  David 
Stuart  en  furent  cliai'gés.  Ils  s'adjoignirent  MM.  Jos.  Bou- 
cliette,  fils,  Joseph  Ilamel  et  J.  B.  Proulx,  arpenteurs,  M. 
Baddeley,  du  corps  Royal  du  Génie,  MM.  Nixon  et  Goldie, 
du  6Ge  régiment,  et  quelques  autres,  ayant  chacun  leur  ôpccia- 
lité  dans  cette  importante  mission.  Le  rapport  de  cette  com- 
mission est  daté  du2G  décembre  1S2S.  Il  forme  avec  toutes 
les  pièces  justificatives,  un  volume  de  107  pages,  plein  de 
renseignements  du  plus  haut  intéjêt.  Dès  lors  on  acquit  la 
certitude  que  le  Ilaut-Saguenay  renfermait  une  grande 
étendue  de  terres  propre  à  l'agriculture.  Mais  le  terme  du  bail 
des  Postes  du  Boi  n'était  pas  encore  ex])iré,  et  d'ailleurs  les 
idées  n'étaient  pas  alors  à  la  colonisation  comme  elles  le  sont 
aujourd'hui  ;  on  ne  pensa  donc  plus  au  Saguonay  jusqu'en 
1S37.  "  A^oilà  pour  le  passé  de  ce  riche  territoire,  plongé  si 
longtemps  dans  l'oubli  le  plus  désastreux  possible. 

!Neuf  années  venaient  de  s'écouler  depuis  que  l'exploration 
ci-dessus  mentionnée  avait  eu  lieu,  lorsque  la  patriotique 
paroisse  de  la  Malbaie  conçut  le  projet  d'ouviir  ce  territoire  à 
la  colonisation  et  d'en  exploiter  ses  belles  forêts.  Une  Société 
fut  formée  pour  atteindre  d'abord  une  i3arLie  du  projet,  celle 
conceniant  le  commerce  du  bois.  Malgré  des  sacrifices  assez 
considérables,  les  oj)érations  ne  furent  pas  aussi  heureuses  et 
aussi  profitables  qu'on  l'avait  espéré  ;  les  associés  finirent  par 
vendre  successivement  leurs  parts  à  M.  Price,  de  Québec,  qui 
bientôt  devint  le  seul  possesseur  des  propriétés  et  privilèges 
de  l'Association,  et  le  seul  maître  du  coramei'cc  de  bois  dans 
le  Saguenay. 

Cette  tentative  eût  pour  résultat,  cependant,  d'engager 
plusieurs  familles  à  aller  prendre  des  terres  dans  l'intérieur  du 
Saguenay,  mais  ceux  qui  avaient  aflermé  les  Postes  du  Boi  s'y 
opposaient  comme  autrefois  parce  que  leur  bail  n'était  pas 
encore  ex})iré  ;  il  devait  demetirer  eu  force  jusqu'à  r:iutouine 
de  18-12.  "D'un  autre  côté,  dit  l'auteur  déjà  cité,  le  gouver- 
nement provincial   ne  voulait    pas  consentir  à  faire  aucun 
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arpentage,  ni  cTis230ser  des  terres,  quoique  cela  lui  fut  souvent 
demandé,  sous  Timpression  probablement  erronée  qu'il  n'en 
avait  pas  le  droit.  En  juin  1S42,  un  autre  bail  fut 
accordé  à  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  pour  l'es- 
pace de  21  ans,  à  dater  du  1er  octobre  suivant  ;  mais  à  la 
condition  formelle  que  le  gouvernement  pourrait  faire  arpen- 
ter des  terres  quand  bon  lui  semblerait,  pour  les  vendre  dans 
un  but  de  colonisation.  En  lSi3,  des  ordres  furent  donnés 
pour  faire  arpenter  plusieurs  cantons.  Pendant  ce  temps  là, 
un  grand  nombre  de  cultivateurs  des  anciennes  paroisses, 
surtout  de  la  Malbaie,  des  Eboulements  et  de  la  Baie  St. 
Paul,  réduits  à  la  misère  par  une  suite  do  mauvaises  récoltes, 
allaient  chercher  au  Saguenay  des  moyens  de  vivre,  aux 
chantiers  de  M.  Price.  Ils  s'établirent  d'abord  près  des 
moulins,  et  ensuite  sur  les  terres  voisines  non  arpentées,  et  de 
là  s'étendirent,  peu  à  peu,  à  mesure  qu'il  arrivait  de  nouveaux 
colons.  Mais  cela  se  fit  sans  ordre.  Souvent  ils  se  génèrent 
les  uns  les  autres,  commençant  leurs  défrichements  sans  aucun 
égard  à  la  position  des  voisins.  L'arpentage  allait  son  train, 
mais  malheureusement  les  arpenteurs,  en  se  conformant 
trop  strictement  à  la  lettre  de  leurs  instructions,  perdirent 
beaucoup  de  temps  à  diviser  des  terres  impropres  à  la  culture  ; 
et  lorsqu'on  dernier  lieu  ils  vinrent  opérer  sur  un  meilleur 
terrain,  ils  le  trouvèrent  occupé  par  des  colons  non  autorisés 
{squatters)  et  ce,  d'une  manière  si  irréguliêre,  qu'il  leur  fut 
comme  impossible  de  continuer  la  subdivision  d'après  le  plan 
original.  Ils  furent  donc  obligés  d'attendre  d'autres  instruc- 
tions. ISTouveau  délai  pendant  lequel  les  colons  continuèrent 
à  s'y  établir  delà  même  manière,  au  point  que  quatre  ou  cinq 
travaillaient  en  même  temps  sur  le  même  lot  en  différentes 
directions.  " 

Yers  l'époque  de  IS-io  on  comptait  déjà  quelques  centaines 
de  familles  ainsi  établies  dans  les  profondeurs  du  Saguenay. 

Le  plus  grand  nombre  était  sans  moyen  d'acheter  des 
animaux  pour  la  culture  de  leurs  défrichements.  "  Il  paraît 
même  que,  jusqu'en  1S12,  dit  l'auteur  ci-dessus  mentionné, 
ceux  qui  auraient  voulu  en  avoir  en    était  empêchés.     On 
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permettait  seulement  l'usage  des  chevaux  nécessaires  à 
l'exiDloitation  du  bois.  Cependant  cela  n'empêchait  pas  ceux 
qui  manquaient  d'ouvrage  dans  les  chantiers  de  M.  Price,  de 
défricher  et  de  semer  quelquefois  en  quantité  considérable,  sans 
autres  instruments  que  la  pioche  ou  la  hache.  Ils  étaient 
ainsi  obligés  de  transporter  leur  bois  de  chauiïage  sur  leur 
dos,  de  même  que  les  provisions  qu'ils  allaient  acheter  au 
magasin  de  M.  Priée.  "  Tel  a  été  le  triste  état  dans  lequel 
ont  vécu  pendant  plusieurs  années  un  si  grand  nombre  de 
familles,  sans  chemin,  et  réléguées  dans  la  forêt  à  plus  de 
vingt  lieues  de  la  plus  proche  paroisse  dn  fleuve,  celle  de  la 
Mal  baie. 

L'on  peut  bien  appliquer  à  la  coloni^ation  du  Saguenay  ce 
que  M.  Etienne  Parent  disait  avec  tant  de  justesse  sur  l'ouver- 
ture des  Cantons  de  l'Est.  "  C'est  à  fendre  le  cœur,  mais  aussi 
c'est  à  exciter  l'admiration  et  l'orgueil  national  que  d'entendre 
le  réxîit  des  tribulations  et  des  soufi'rances  endurées  avec  tant 
de  résignations  et  de -constance  par  les  premiers  colons  des 
Bois  J^rancs  et  autres  lieux,  où  nos  compatriotes  sont  ericore 
aux  prises  avec  des  obstacles  à  décourager  une  toute  autre 
race  d'hommes." 

Toutefois,  l'esprit  d'entreprise  des  habitants  de  la  Malbaie 
ne  fut  jDas  vaincu  par  le  contretemps  que  je  viens  de  constater. 
Au  contraire,  le  patriotisme  vint  de  nouveau  réchauffer 
l'ardeur  de  cette  vaillante  population  et  lui  faire  entreprendre 
cpielque  chose  de  plus  grand  encore  pour  les  destinées  du 
pays  :  celle  de  la  colonisation  des  terres  !  C'était  en  lS-i8. 

MM.  les  abbés  A.  Beaudry  et  Ant.  Kacine  déployèrent  en 
cette  circonstance  une  ardeur  et  une  volonté  incroyables  eu 
faveur  de  la  belle  œuvre  de  la  colonisation  des  terres  du 
Saguenay,  que  rien  ne  put  ni  lasser  ni  fléchir.  Le  sentiment 
national  dont  l'iîme  de  ces  Apôtres  était  inondé  sut  passionner 
la  foule  et  faire  entrer  la  jeunesse  de  cette  paroisse  dans 
l'heureuse  disposition  de  coloiiiser  cette  belle  contrée.  L^ne 
Association  fut  formée  et  le  siège  de  ses  opérations  fut  fixé  sur 
les  bords  fertiles  de  la  rivière  aux  Sables,  dans  le  canton 
Jonquière.     Plusieurs   écrits  furent  publiés  dans   le    même 
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temps  et  attirèrent  ratteutioii  publique  sur  le  grand  et  vaste 
territoire  du  Sagueuay  et  du  Lac  St.  Jean. 

Cette  pensée  de  la  colonisation  fut  portée  comme  l'éclair  d'un 
bout  à  Tautre  du  pays. 

On  vit  dès  lors  la  paroisse  de  la  Caie  St.  Paul  s'organiser 
aussi  en  société  pour  coloniser  le  canton  Signay,  situé  snr  le 
bord  du  Lac  St.  Jean  ;  tandis  que  M.  l'abbé  Bouclier,  curé  de 
St.  j\nibroise,  près  de  Québec,  doué  qu'il  était  d'un  rare 
courage,  s'aventurait  avec  qnelques-unsdeses  paroiss'ens  datis 
les  immenses  forêts  voisines  du  Lac  St.  Jean  pour  y  établir 
anssi  lui  une  colonie.  Mais  la  distance  trop  considérable  qni 
existait  entre  cette  place  et  Québec,  jointe  à  la  difficulté  des 
communications,  découragèrent  la  plupart  de  ceux  qui  avaient 
entrepris  le  voyage  ;  plusieurs  abandonnèrent  la  partie. 
Malgré  ce  désappointement,  M.  Bouclier  ne  se  laissapas  abattre  ; 
au  contraire,  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qni  lui  demeurât 
fidèle,  il  s'arma  d'un  plus  grand  courage  encore  et  fit  com- 
mencer les  défrichements  près  de  la  Belle  Kivière,  dans  le 
canton  Caron. 

L'exemple  de  ces  zélés  Prêtres  et  laïcs  ne  resta  pas  sans 
imita!  eurs.  Dès  le  mois  de  janvier  1S49  une  vaste  association 
fut  formée  à  Ste.  Anne  de  la  Pocatière,  laquelle  comprenait 
toutes  paroisses  des  comtés  de  l'Islet  et  de  Kamouraska.  M. 
Tabbé  'N.  F.  Hébert,  alors  curé  de  St.  Pasclial,  était  l'àme  de 
l'entreprise  et  y  déploya  une  énergie  peu  commune.  Il  fut 
vaillamment  secondé  par  MM.  les  abbés  F.  X.  Delâge,  curé 
de  l'Islet  ;  Louis  Parent,  curé  de  St.  Jean-Port-Joli  ;  D.  H. 
Têtu,  curé  de  St.  Rocli  ;  L.  A.  Bourret,  curé  de  Ste.  Anne  ; 
Chs.  Bégin,  curé  de  la  Rivière-Ouelle  et  J.  H.  Routier,  curé 
de  Kamouraska  ;  ainsi  que  par  un  grand  nombre  de  personnes 
des  paroisses  sus-mentionnnées.  Le  siège  des  travaux  de  cette 
nouvelle  Société  fut  fixé  sur  la  rivière  des  Aulnais,  dans  le 
ca,nton  Labarre,  avoisiuant  le  Lac  Kinogomiclii  ;  et,  auquel 
eudi'oit  des  travaux  considérables  de  défrichements  furent 
exécutés  chaque  côté  delà  Rivière  et  du  Lac  en  question. 

Encore  dernièrement,    nous   voyions   M.   l'abbè    Tremblay 
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cnré  de  Ecanport,  se  clévoner  à  la  cause  de  la  colonisation  des 
bords  du  Lac  St.  Jean  avec  tout  le  zèle  désintéressé  dont  il 
n'a  cessé  de  faire  preuve  dans  toutes  circonstances.  Ce 
monsieur,  avec  Taide  des  personnes  les  plus  influentes  de  sa 
paroisse,  s'est  cnnj)ressé  d'organiser  une  Association  de  défri- 
cheurs qui  ont  commencé  à  abattre  la  forêt  dans  le  canton 
Achamachouane  près  de  la  Pointe  Bleue  du  Lac  St.  Jean,  et 
dans  le  canton  Tremblay,  vis-à-vis  Cliicoutimi.  La  plus  noble 
émulation  règne  parmi  les  membres  de  cette  nouvelle  Associa- 
tion, et  les  progrès  déjà  atteints  garantissent  un  plein  succès 
pour  l'avenir. 

Environ  200  colons  ont  pris  des  lots  dans  l'un  ou  l'autre 
centre.  Sur  ce  nomlire  une  trentaine  ont  travaillé  sur  leurs 
lots,  et  huit  ou  dix  ont  pu  semer  au  printemps  de  1SG2.  On 
estime  l'étendue  de  leurs  défrichements  de  la  première  année  à 
environ  180  ou  200  acres.  Plusieurs  chefs  de  famille,  quoique 
pauvres  se  préparent  à  aller  demeurer  incessamment  sur  leurs 
lots,  voulant  au  plus  tôt  changer  leur  condition  de  journalier 
en  celui  de  cultivateur.  Heureuse  transformation  qu'il  serait 
utile  d'encourager,  non-seulement  par  des  paroles,  mais  aussi 
par  des  moyens  pécuniaires,  par  le  ministère  d'une  AssociaiioJi 
de  Secours, par  exemple. 

"  Mais  vous  savez  mieux  que  bien  d'autres, — m'écrivait  M. 
l'abbé  Tremblay  en  date  du  15  juin  1863,- — à  quoi  tient  le 
succès  de  la  colonisation  ! . . . .  Oui,  vous  savez  que  sans  voies 
de  communication,  sans  chemins,  nos  plus  belles  terres  ne 
sauraient  rien  valoir  !  J'ai  visité  le  Lac  St.  Jean  l'année 
dernière  ;  le  sol  y  est  d'une  richesse  extraordinaire,  arrosé 
par  de  nombreuses  petites  rivières  qui  ne  peuvent  manquer  de 
lui  donner  la  plus  grande  fertilité  ;  joignez  à  cela  un  climat 
aussi  doux  que  celui  de  Québec  et  bien  d'autres  avantages,  et 
vous  aurez  une  idée  de  l'immense  avantage  qu'offriraient  les 
terres  du  lac  St.  Jean  aux  colons  s'ils  avaient  des  chemins 
pour  s'y  rendre.  Encore  aujourd'hui,  les  colons  sont  obligés 
de  faire  le  trajet  de  la  Grar.de-Baie  au  Lac  tantôt  en  voiture, 
tantôt  en  canots,  et  quelquefois  à  pieds. 

*•'  Si  le  gouvernement  faisait  terminer  au  plus  vite  le  chemin 
Kinogomi,  ce  serait  alors  une  gi'ande  difficulté  de  levée  ;  et  si, 
d'un   autre  côté,    le  chemin   de  Québec    au  lac   St.   Jean 
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s'onvrait,  oli  !  cette  fois,  vous  verriez  des  centaines  et  des 
milliers  de  colons  aller  s'établir  sur  le  beau  et  riche  territoire 
du  Saguenay. 

"  Un  bon  nombre  de  mes  colonisateurs  se  proposent  de 
Dartir  bientôt  pour  aller  faire  de  nouveau.x  abattis  sur  leurs 
lots,  au  Lac.  J'espère  que  plusieurs  pourront  faire  d'assez 
jolies  semences  le  printemps  prochain.  Comme  vous  voyez,  il 
y  a  du  zèle,  mais  il  est  à  craindre  que  les  obsfacles  qu'ils 
rencontrent  au  début,  n'en  découragent  un  certain  nombre. 
Ce  serait  bien  regrettable.  " 

Enfin,  telles  sont  les  principaux  éléments  qui  ont  marqué 
leur  passage  dans  cette  contrée  du  Saguenay,  où  le  sol  a  été  si 
laborieusement  défriché  et  si  promptement  habité,  comme 
non&le  vciTons  mieux  tont-ù-riieure-. 
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Ce  comté  renferme  les  paroisses  de  Ste.  Foye,  Ancienne- 
Lorette,  St.  Ambroise,  Yalcartier,  Charlesbourg,  Beauport, 
St.  Dunstan  et  St.  Edmond,  comprenant  une  population  de 
15,922  âmes,  dont  12,071  habitants  sont  canadiens-français. 

Oa  y  possède  171,011:  acres  de  terre  dont  76,733  acres  sont 
en  état  de  culture  et  91,281  acres  encore  en  bois  debout. 

Les  rivières  Jacques-Cartier,  St.  Anne,  St.  Charles  et  autres, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  Lacs,  arrosent  le  comté  et  offrent 
d'inombrables  et  précieux  pouvoirs  d'eau  pour  les  moulins, 
manufactures,  etc. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  3-J:2,26-3  minots  de  grains  et 
439,267  minots  de  patates  et  navets,  formant  une  récolte 
totale  de  781,530  minots  et  22,666  tonneaux  de  foin,  le  tout 
évalué  à  $155,472.51:. 

Les  produits  de  l'industrie  domestique,  consistant  en  beurre, 
sucre,  laine,  étoffe  foulée,  flanelle,  toile,  et  filasse,  s'élèvent  à 
$50,025.41.  Parmi  ces  produits,  c'est  le  beurre  qui  figure  eu 
première  ligne  ;  il  en  fut  préparé  230,325  Ibs.  en  1860,  dans 
les  diverses  paroisses  du  comté. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est  considérable.  La. 
seule  aunée  de  1860  a  fourni  pour  une  somme  de  $45,553. 
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Le  l)6tai],  qui  compte  pour  26,700  têtes,  est  évalué  à 
$582,720.     Les  chevaux  figurent  dans  ce  ehiifre  pour  3,550. 

Les  voitures  d'agrément,  aa  nombre  de  2.743,  valent 
$94,433. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  évalués  à  $120,003  ;  et 
la  valeur  de  la  pro])riété  foncière  à  $3,571,136. 

Formant  une  ricliesse  totale  de  $4,919,947.95. 

La  colonisation  est  nulle  dans  ce  comté  en  conséquence  du 
sol  qui  est  extrêmement  rude  et  montagneux,  en  arrière  des 
premières  montagnes  qui  servent  de  bordures  à  la  belle  et 
magnifique  vallée  du  St.  Charles  et  du  St.  Laurent.  Il  n'y  a 
encore  aujourd'hui  que  deux  cantons  qui  soient  arpentés  dans 
les  limites  de  ce  comté,  Stoneham  et  Tewkesbury,  situés  en 
arrière  de  Charlesbourg,  au-delà  et  autour  desquels  on  ne 
trouve  partout  qu'un  triste  désert  qui  n'est  fréquenté  que  par 
quelques  rares  chasseurs  et  qui  n'a  pas  encore  été  explorée. 

Cependant,  pour  favoriser  la  colonisation  des  quelques  petits 
centres  qui  existent  et  permettre  leur  agrandisserjiet,  le 
gouvernement  a  octroyé  une  somme  de  $10,550,  depuis  1854 
à  1862,  pour  l'entretien  d'anciennes  routes  et  l'ouveriure  de 
nouvelles,  laquelle  somme  a  été  déj)ensée  avec  beaucoup) 
d'iutelKgence. 

La  paroisse  de  Ste.  Foye,  dont  la  situation  agréable  en  fait 
le  rendez-vous  des  riches  marchands  de  la  ville,  renferme  une 
jjopulation  de  1,509  âmes  dont  1,028  habitants  appartiennent 
à  l'origine  canadienne-française.  Les  belles  routes  du  Cap- 
Eouge  et  de  Ste.  Foye  sont  bordées  d'élégantes  demeures 
ombragées  de  bosquets  magnifiques,  qui  dénotent  au  plus  haut 
point  l'opulence  des  propriwtaires.  Au  nord  de  la  route  de 
Ste.  Foye,  à  quelque  distance,  le  terrain  s'abaisse  graduel- 
lement jusque  dans  la  vallée  formée  par  la  rivière  St.  Charles 
après  quoi  il  s'élève  par  degré  jusqu'aux  pieds  des  raontao-nes. 
Le  sol  est  bon,  composé  d'une  terre  légère,  rougeatre  et 
sablonneux,  entremêlée  d'argile. 

Yers  le  milieu  du  penchant  de  la  dernière  colline  que  je 
viens  de  mentionner  se  trouve  située  la  paroisse  de  l'Anciennc- 
Lorette,  qui  renferme  une  population  de  2,203  habitants,  tous 
canadiens-français,  à  l'exception  de  59  personnes,  d'oriifine 
irlandaise.  L'église  est  agréablement  située  sur  la  rive 
occidentale  d'une  petite  branche  de  la  rivière  St.  Charles,  sur 
une  éminence,  et  elle  est  abritée  à  l'Est,  par  un  joli  bosquet 
de  pins  qui  embellit  l'endroit.     La  distance  de  Québec  est  de 
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7î  railles.  Cest  l'avoine,  les  patates  et  le  foin  qui  sont  les 
plus  cultivés  dans  cette  paroisse. 

Chacun  sait  que  les  diverses  paroisses  qui  entourent  la  ville 
de  Québec,  de  même  qne  celles  delà  Côte  Beanpré,  furent  les 
pi-emières  ouvertes  à  l'agriculture  lors  delà  fondation  du  pays. 
On  rapporte  que  parmi  les  quelques  familles  du  Bas-Canada 
qui  jouissent  encore  des  propriétés  qui  leur  ont  été  transmises 
par  leurs  ancêtres,  de  génération  en  génération,  depuis  cette 
époque,  se  trouve  la  famille  Bureau,  de  cette  paroisse  de 
l' Ancienn  e-Lorette. 

Lonis  Bureau,  tonnellier,  natif  de  la  paroisse  de  St.  Sébas- 
tien, Yille  de  liantes,  en  Bretagne,  France,  vint  s'établir  à 
l'Ancienne-Lorette  et  prit  le  titre  de  concession  d'une  terre  eu 
16S3. 

Après  avoir  exploité  sa  terre  pendant  29  ans,  il  la  légua  à 
son  fils,  Jean  Bureau,  par  acte  de  donation,  en  1712.  Celui-ci 
exploita  cette  terre  pendant  28  ans  et  la  transféra,  par  acte  de 
donation,  aussi,  à  sou  fils,  Jean  Baptiste  Bureau,  en  1740.  La 
propriété  fut  exploitée,  pendant  27  ans  sous  sa  nouvelle  direc- 
tion et  transmise  de  nouveau,  par  acte  de  donation,  au  fils  du 
propriétaire  portant  aussi  le  nom  de  Jean  Baptiste  Bureau,  en 
1767.  Ce  dernier  l'exploita  pendant  29  ans  et  la  donna  à  son 
iTls,  Louis  Bureau,  en  1796.  Le  nouveau  possesseur  exploita 
cette  terre  pendant  1-2  ans  et  la  passa  à  son  fils,  Jean  Bureau, 
par  donation,  en  1S38. 

Depuis  cette  date  la  terre  des  Bureau  n'a  pas  cbangée  de 
mains,  de  sorte  qu'il  y  a  aujourd'hui  (1863)  180  ans  qu'elle  se 
transmet,  directement,  de  père  en  fils. 

On  nous  dit  que  la  plus  grande  douleur  du  propriétaire 
actuel  est  celle  de  n'avoir  pas  de  fils  à  qui  il  puisse  trans- 
mettre la  tej-re  paternelle,  afin  de  continuer  la  transmission  si 
heureusement  pratiquée  depuis  près  de  deux  siècles  dans  la 
famille  Bureau,  dit  le  Défnclieui\  duquel  j'emprunte  ce  fait. 

En  supposant  que  M.  Jean  Bureau  vive  encore  20  ans, 
chose  qui  n'est  pas  impossible,  les  200  ans  de  possession  par 
la  même  famille  serait  complétées.  Cependant,  en  changeant 
de  nom  la  terre  ne  sortira  pas  entièrement  des  mains  de  la 
famille,  car  M.  Bureau  a  une  fille  unique,  mariée  depuis  peu 
d'années,  qui  demeure  avec  lui  et  à  qui  doit  échoir  le  bien 
]3aternel. 

Les  malheurs  matériels  et  même  domestiques  ont  dû  passer 
loin  de  cette  terre  de  Lorette  pour  qu'elle  ait  été  ainsi  foulés 
par  sept  générations  sans  changer  de  nom.  Ou  peut  donc,  à 
tion  titre,  l'appeler  la  Terre  heureuse  ! 
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An-dessiis  de  la  paroisse  qr.e  nous  venons  de  considérer  se 
trouve  celle  de  la  Jenne-Lorette  on  St.  Ambroise,  qui  renfer- 
me une  population  de  3,152  âmes.  Un  joli  village  entoure 
Pégliso,  composé  de  gens  de  métiers,  commerçants  etc.,  etc. 
Plusieurs  itioulins  fonctionnent  ainsi  qu'une  manufacture  de 
papier.  Le  village  des  sauvages,  descendants  de  la  tribu  des 
Tlurons,  autrefois  si  formidable  même  aux  puissants  Iroquois, 
est  situé  à  quelque  pas  de  l'Eglise  de  la  Jeane-Lorette,  sur  la 
rive  orientale  de  la  rivière  St.  Charles,  dans  un  endroit  déli- 
cieux. Ce  petit  village,  dont  les  maisons  forment  un  groupe 
pittoresque,  embrasse  une  étendue  superficielle  d'à  peu  près  25 
acres,  et  renferme  environ  50  familles  composées  de  2ll  per- 
sonnes. L'agriculture  n'a  fait  que  peu  de  progrès  chez  eux  ; 
ce  qui  est  dû  en  grande  partie  au  peu  de  terres  qu'ils  ont,  soit 
environ  trois  ou  quatre  arpents  chaque  famille.  Ils  emploient 
la  même  méthode  et  les  mêmes  ustensiles  d'agriculture  que 
les  canadiens,  et  récoltent  de  l'avoine,  des  pois,  du  blé  d'inde, 
des  patates  et  des  végétaux.  Tandis  que  les  hommes  vont  à 
la  chasse  et  à  la  pêche,  les  femmes  font  des  souliers  mous,  des 
raquettes,  des  broderies  snr  l'écorce  et  sur  le  cuir,  qu'elles  ven- 
dent à  Québec  et  aux  personnes  qui  visitent  leur  village.  Cette 
population  est  intelligente  et  assez  instruite.  Les  enfants  font 
de  bons  écoliers,  et  les  adultes,  des  artisans  habiles. 

En  arrière  de  la  Jeune-Loretto,  sur  le  bord  de  la  rivière 
Jacques-Cartier,  on  rencontre  la  paroisse  de  St.  Gabriel, 
communément  appelée  Yalcartier,  située  à  environ  18  milles 
au  nord -ouest  de  Québec.  Cette  paroisse  renferme  1,6(37 
habitants,  presque  tous  d'origine  irlandaise,  à  l'exception  de 
59  personnes  qui  sont  canadiennes-françaises.  C'est  l'avoine 
et  les  patates  qui  sont  les  principales  cultures  de  l'endroit.  La 
terre  est  généralement  fertile,  mais  pierreuse  ;  la  rivière  St. 
Charles  y  serpente  d'une  manière  très  favorable  pour  en 
arroser  convenablement  toutes  les  parties  de  la  seigneurie, 
ainsi  que  le  Lac  de  ce  nom,  de  quatre  milles  de  longueur,  qui 
présente  une  des  scènes  les  plus  délicieuses  à  voir,  entouré 
qu'il  est  de  collines  verdoyantes  et  variées. 

La  ]iaroisse  de  Charlcsbourg  est  située  dans  la  seigneurie  de 
N^re-Dame  des  Anges,  et  renferme  une  population  de  2,447 
halSltants,  tous  cauadiens-français,  à  l'exception  de  195 
personnes  qui  presque  toutes  appartiennent  à  l'origine 
irlandaise.  La  plus  grande  partie  de  la  terre  est  d'une 
qualité  supérieure,  et  également  distinguée  ]-»ar  sa  fertilité  ; 
<î'est  le  foin  rpi  forme  ici  la  plus  grande  richesse  des  cultiva- 

29 


498  COLONISATION    DU   13 AS-CANADA. 

teurs.  Un  ioli  village  entoiu'e  l'église,  agréablement  situé 
sr.r  une  éminence  assez  considéraljle,  à  environ  une  lieue  au 
nord  de  la  ville  de  Québec.  La  rivière  St.  Charles  qui  pi-end 
sa  source  dans  les  Lacs  St.  Charles  et  Ilui-on,  arrose 
bbondamment  les  terres  du  haut  de  la  paroisse,  et  sert  à 
aorner  le  front  de  la  seigneurie,  après  avoir  fait  un  grand 
détour  vers  l'ouest  pour  aller  tomber  dans  le  fleuve  St. 
Laurent,  entre  la  ville  et  la  Canardière  à  Beauport.  La  petite, 
rivière  Jaune  et  autres  courants,  tombent  dans  cct'e  rivière 
en  arrière  de  Charlesbourg,  serpentant  partout  et  à  travers  le* 
terres  cultivées.  Un  bon  jardin  et  un  petit  verger  forment 
les  dépendances  de  chaque  habitation.  On  compte  229  acres 
de  terre  ainsi  organisés  en  jardins  qui  ont  rajiporté  un  profit 
de  $19,210,  en  1860. 

La  paroisse  dç  Beauport  est  aussi  située  au  nord  de  Québec, 
et  elle  est  borné  par  le  fleuve  St.  Laurent.  Le  sol  consiste  en 
une  terre  noire  entremêlée  d'argile  ou  de  marne,  dans  les 
parties  basses  ;  et  sur  les  hauteurs,  d'un  terreau  noir  beaucoup 
plus  sec  et  plus  friable  ;  quelquefois  c'est  la  terre  légère  et 
sablonneuse,  entremêlée  d'argile,  qui  domine  :  au  pied  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  borne  au  nord  l'étendue  de  la 
23aroisse  c'est  la  marne  jaune  qu'on  y  rencontre  en  plus  grande 
quantité.  Entre  le  rivage  et  la  première  élévation  du  terrain, 
règne  sur  une  grande  largeur  un  terrain  plat  qu'on  appelle  la 
Canardière,  presqu'entièrement  enqjloyé  en  prairies  et  en 
pâturages  ;  les  premières  produisent  d'abondantes  récoltes  de 
foin  d'une  qualité  supérieure.  Cette  paroisse  produit  huit  ou 
dix  fois  plus  de  blé  que  les  autres  paroisses,  prises  isolément, 
et  figure  pour  une  quantité  plus  grande  de  plusieurs  centaines 
de  minots  dans  la  récolte  totale  de  ce  céréale,  contre  toutes  l'es 
paroisses  réunies  du  comté.  Une  quantité  de  186  acres  de 
terre  est  employée  en  jardins  où  Ton  cultive  toutes  sortes  de 
légumes  d'une  excellente  qualité,  pour  l'approvisionnement 
dcb  marchés  de  la  ville.  Le  revenu  du  jardinage  dans  cette 
paroisse  s'élève  annuellement  à  environ  $11:,600.  L'année 
1S60  a  fournie  j)our  une  valeur  de  $13,763.  Il  existe  aussi 
dans  cette  paroisse  de  magnifiques  carrières  de  pierre  à  chaux, 
qui  sont  une  excellente  ressource  pour  ceux  qui  les  exploi- 
tent. On  compte  dans  cette  paroisse  une  population  de  S^O 
habitants,  tous  canadiens-français,  moins  272  âmes  appartenant 
à  d'autres  origines. 

Sur  la  route  de  la  Canardière  se  trouvent  échelonnées  de 
très  belles  et  magnifiques  résidences  qui  sont  remarquables 
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par  la  beauté  de  leurs  sites  et  les  embelissemcnts  que  leurs 
riches  possesseurs  ont  sn  leur  donner,  et  qui  fout  l'admiration 
des  étrangers  qui  visitent  cette  contrée. 

L'Asile  des  aliénés,  qui  renferme  450  malades,  est  située  dans 
cette  partie  de  la  paroisse.  C'est  nne  vaste  bâtisse  de  pierres, 
à  deux  étages,  remarquable  par  la  grande  propreté  de  son 
app:irence  extérieure,  et  beaucoup  plus  remarquable  par  le 
confort  que  cette  Institution  offre  aux  malheureux  qu'elle 
abrite. 

Le  populeux  village  de  Beauport  est  situé  sur  un  terrain  en 
pente  douce,  à  quelques  arpents  au  nord  de  l'Eglise,  composé 
de  personnes  exerçant  les  métiers  ordinaires  aux  campagnes. 
La  plupart  des  maisons  sont  construites  de  pierres,  et  chacune 
possède  son  petit  verger  de  pommes  et  de  prunes.  La  nouvelle 
église  de  Beauport,  qui  vient  de  remplacer  l'ancienne,  devenue 
trop  étroite,  est  nne  des  plus  vastes  et  des  plus  belles  églises 
du  Canada. 

La  rivière  de  Beauport  fait  mouvoir  des  moulins  d'une  grande 
importance  et  elle  est  navigable  jusqu'à  ces  édifices,  situés 
en  partie  sur  la  route  principale  de  Beauport,  à  environ  40 
arpents  du  fleuve. 

A  l'extrémité  ]S'ord-Est  de  la  paroisse  se  trouve  la  rivière 
Montmorency,  qui  prend  sa  source  en  arrière  de  la  seigneurie 
de  Beaupré  et  qui  coule  à  travers  la  forêt  jusqu'à  ce  qu'elle 
arrive  à  former  la  célèbre  chute  Montmorency,  précipice  d'une 
élévation  de  240  pieds  creusé  dans  le  roc,  dont  la  largeur  en 
cet  endroit  est  d'environ  huit  à  dix  toises. 

En  arrière  de  Charicsbourg  et  de  Beauport,  à  12  milles  du 
fleuve,  se  trouve  la  paroisse  de  St.  Dunstan,  qui  se  développe 
avec  lenteur  autour  du  Lac  Beauport.  Il  v  a  dix  ans,  on  comp- 
tait dans  cette  mission  01  familles  ou  391  personnes,  presque 
toutes  d'origine  irlandaise,  à  part  18  habitants  appartenant  à 
l'origine  canadienne-française,  laquelle  population  avait 
défriché  1,140  acres  de  terre.  Aujourd'hui,  le  nombre  des 
familles  s'élève  à  79  ou  505  âmes,  dont  92  habitants  sont 
franco-canadiens,  possédant  1,Y4T  acres  de  terre  en  état  de 
culture.  Ces  cliifires  établissent  donc  la  faible  augmentaton 
de  18  familles  ou  114  âmes,  en  dix  ans,  et  un  surplus  de  60T 
acres  de  terre  neuve.  Il  n'y  a  pas  encore  de  Chap  lie 
construite  dans  l'endroit,  mais  on  projette  d'en  construire  une 
bientôt,  près  du  Lac.  En  attendant,  les  otificcs  religieux  se 
font  dans  une  maison  particulière,  et  c'est  M.  le  Curé  de 
Laval,  qui  dessert  cette  population.  '  En  1861,  on  comptait 
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dans  l'endroit  trois  écoles,  fréquentées  par  87  enfants.  Un 
cliemin  conduit  du  Lac  Beauport  à  Laval,  située  plus  au  nord- 
est  ;  tandis  qu'une  autre  route  mène  de  Laval  au  Lac  Huron, 
vers  Stoneliani. 

A  onze  milles  en  arrière  de  Cliarlesbourg  est  située  la 
paroisse  de  St.  Edmond,  qui  se  forme  dans  le  canton  Stoneliam 
avec  un  peu  plus  de  succès  que  la  précédente.  Il  y  a  dix  ans, 
la  population  de  cette  mission  s'élevait  à  96  familles  ou  481 
âmes,  d'origine  irlandaise,  à  l'exception  de  180  habitants  qui 
appartenaient  à  l'origine  franco-canadienne,  lesquels  possé- 
daient 1,875  acres  de  terre  en  état  de  culture  qui  avaient 
produit  7,299  minots  de  grains  et  21,968  minoîs  de  patates, 
formant  en  tout  29,267  minots,  outre  le  foin  et  les  pâtui-ages. 
Le  recensement  de  1861  constate  une  population  de  120 
familles  ou  689  personnes,  dont  SO-t  sont  canadiens-français. 
Les  défrichements  réunies  s'élèvent  à  3,209  acres  qui  -ont 
produit  13,-136  minots  de  grains  et  42,114  minots  de  patates, 
en  1860,  formant  en  tout  55,580  minofs,  outre  683  tonneaux 
de  foin  et  les  pâturages.  Par  ces  chiffres  on  voit  qu'il  y  a  eu 
durant  ces  dernières  dix  années  une  augmentation  de  24 
familles  ou  208  habitants  dont  plus  de  la  moitié  appartiennent 
.à  l'origine  canadienne-française,  et  un  surplus  de  1,434  acres 
de  terre  nouvelle  qui  ont  produit  dans  la  récolte  une  aug- 
mentation de  26,313  minots,  presque  le  double  de  la  récolte  de 
1851. 

La  paroisse  de  St.  Edmond  est  érigée  depuis  1850,  mais  elle 
est  encore  incapable  de  soutenir  les  dépenses  nécessaires  à  un 
service  régulier.  C'est  M.  le  Curé  de  St.  Gabriel  qui  est 
chargé  de  cette  desserte,  qu'il  visite  tous  les  mois.  La 
Chapelle  de  cette  mission  se  trouve  à  environ  18  milles  de 
Yalcartier. 

Une  petite  partie  de  la  population  ci-dessus  mentionnée  se 
trouve  établie  à  FEst  de  Stoneliam,  dans  le  canton  Tewkes- 
bury,  autour  d'une  humble  Chapelle  de  40  pieds  sur  30, 
construite  sur  le  lot  jSTo  6  du  6e  rang,  à  environ  10  milles  de 
celle  de  St.  Edmond.  C'est  le  même  missionnaire  qui  dessert 
cette  mission,  aux  époques  que  je  viens  de  mentionner. 

En  général,  la  surface  de  ces  deux  terrains  est  inégale  et 
montagneuse  et  pleine  de  rochers,  peu  propre  à  la  culture, 
quoiqu'il  y  ait  ça  et  là  des  parties  labourables  dans  les  vallées 
où  le  sol  est  d'une  assez  bonne  qualité.  Le  canton  Stoneham, 
cependant  peut  faire  quelques  exceptions,  car  depuis  sa  limite 
de  front,  dans  les  environs  du  Lac  Huron,  jusqu'à  la  rivière 
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Jacques-Cartier  la  terre  est  en  grande  partie  iabouirable  et 
composé  d'une  marne  jaune  excellente. 

Les  denx  cantons  Stoneham  et  Tewkesbury  sont  complète- 
ment Lien  arrosés  par  les  rivières  Jacques-Cartier  et  St.  Anne, 
qui  coulent  majestueusement  entre  les  hautes  chaînes  do 
montagnes,  et  par  plusieurs  autres  petites  rivières  et  lacs. 
L'érable,  le  hêtre,  l'orme,  le  merisier  et  le  bouleau  y  croissent  ; 
mais  c'est  le  bois  mou  qui  domine. 

Un  chemin  relie  les  dernières  habitations  ,de  Stoneham  et 
Tewkesbury  avec  le  Lac  St.  Charles  et  Yalcai'tier,  à  l'ouest, 
et  Laval,  à  l'est.  L'ouverture  de  cette  route  doit  raccourcir 
plusieurs  lieues  la  distance  de  Stoneham  à  Québec,  paraît-il. 

Depuis  plusieurs  années  on  discute  l'opportunité  d'ouvrir 
nn  chemin  entre  Québec  et  le  Lac  St.  Jean,  tant  dans  la  vue 
de  faire  coloniser  les  terres  de  la  couronne  qui  se  trouvent  en 
arrière  des  seigneuries,  que  dans  celle  de  procurer  aux  habi- 
tants du  LIaut-Saguenay  un  débouché  pom-  l'écoulement  plus 
facile  de  leurs  produits  et  denrées  destinés  à  alimenter  le  mar- 
ché de  Québec.  Les  opinions  sont  unanimes  quant  à  recon- 
naître la  nécessité  de  l'ouverture  d'une  telle  route,  il  ne  peut 
exister  de  différence  d'opinion  qu'au  sujet  de  l'emplacement  à 
choisir  pour  ce  chemin  :  le  projet  de  cette  voie  de  communi- 
cation prend  une  importance  toujours  croissante  et  je  n'ai  pas 
de  doute  que  bientôt  l'exécution  va  faire  suite  au  projet. 


Vlîîe  de  «Québec. 

Québec,  fondée  par  Champlain  en  160S,  est  par  excellen- 
ce la  ville  historique  du  Canada.  Je  n'ai  point  à  faire  sou 
histoire  qui  résume  une  bonne  partie  de  l'histoire  du  pays  ;  je 
dois  me  contenter  de  la  voir  sous  le  point  de  vue  colonisateur. 

Depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour,  voici  quel  a  été  le  mou- 
vement de  la  population  de  cette  ville. 

En  1620 50  âmes;  y  compris  les  religieux. 

1681 880      "     dont  316  luib.  à  la  hauts-ville  et  yG4à  la  ba^se-ville. 

1706 2,640      "     y  compris  la  Banlieue  et  Sillerj. 

1739 4,003      "     ville  et  Banlieue. 

(Durant  87  ans,  point  de  recensement  particulier.) 

1826 22,021  ûmes;  ville,  Bmlieue  et  Sillery. 

1831 28,257      "  "  " 

1844 35,745      "  "  " 

1851 48,902      "  "  " 

1861  63,080      "  "  " 

Comme  on  vuit,  cette  ville,  y  compris  la  cité  et  la  partie  du. 
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fauhrmrg  St.  Rocli  et  Sillery,  situés  en  dehors  des  limites 
actuelles,  renferme  une  population  totale  de  63,0S0  àme=^,  dont 
36,275  habitants  sont  canadiens-français  et  26,805  appartien- 
nent aux  autres  origines,  surtout  à  l'origine  irlandaise. 

Mon  intention,  en  faisant  entrer  au  profit  de  la  ville  les 
Banlieues  de  la  cité,  dans  l'exposé  que  j'offre  de  ses  principaux 
développements,  c'est  pour  rendre  justice  aux  intérêts  de 
Québec  et  ne  pas  accepter  toutes  les  conséquences  de  l'acte  de 
lord  Sydenham  qui  sépara  de  la  cité,  pour  le  compte  de  ses  cré- 
atures politiques,  les  parties  de  la  ville  qui  leur  étaient  hostiles. 

Québec  voit  couler  à  ses  pieds  l'un  des  plus  grands  fleuves 
de  l'univers,  qui  forme  un  superbe  bassin  dans  lequel  viennent 
mouiller  en  sûreté  des  flottes  considérables  de  vaisseaux  de 
long  cours,  et  qui  la  met  en  communication  avec  l'Europe  et 
les  vastes  régions  de  rOue^t,  pour  son  commerce. 

Les  rivages,  chaque  côté  du  fleuve,  depuis  le  voisinage  de 
la  ville  jusqu'à  l'extrémité  de  Sillery,  forment  des  anses  nom- 
breuses qui  sont  autant  d'excellents  entrepôts  de  bois  de 
l'Outaouais,  du  St.  Maurice  et  autres  tributaires  du  St.  Lau- 
rent, auprès  desquelles  on  voit  continuellement  durant  l'Eté 
un  grand  nombre  de  navires  ancrés  par  groupes,  qui  offi-ent 
une  scène  continuelle  d'activité  commerciale.  Les  exporta- 
tions du  bois  du  Canada  s'élèvent  chaque  année  à  environ  9 
millions  de  piastres. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  St.  Charles,  qui  serpente  au  nord 
de  la  ville,  dans  la  belle  vallée  dont  j'ai  déjà  parlé,  se  trouvent 
un  grand  nombre  de  chantiers  de  navire  qui  produisent  une 
valeur  moyenne  annuelle  d'environ  un  million  de  piastres. 

Le  progrès  continuel  de  l'extension  de  la  propriété  foncière 
de  la  ville  de  Québec  va  toujours  croissant.  La  valeur  de  la 
propriété  foncière  non-cotisée  est  comme  suit  : 

Gouvernement  inilitfiire Çl, 473, 000 

"  provincial 888,000 

Institutions   charitables 751,600 

Propriétés  de  la  Corporation  de  la  Cité       2,3 15,000 

Compagnie  du  Gaz 60.000 

Banlieues,   etc 937,400 

5  6,425,000 

La  valeur  de  la  propriété  cotisée  s'élève  à 14,404,000 

Formant  une  valeur  totale  de $20.829,000 

Dans  ce  chifïre,  n'est  point  comprise  la  valeur  du  nombre 
considérable  de  Quais  et  Chantier.?  i\  bois,  qui  occupent  toute 
la  grève  de  l'Anse-des-Mères  et  Sillery,  et  que  l'on  peut  évaluer 
au  plus  bas  à  sept  ou  huit  millions  de  piastres  ;  soit 7, f  00,000 

Ce  qui  fait  un  grand  total  de  528,329,000 
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Je  n'ai  point  ù  faire  Ténnmération  encore  moins  la  descrip- 
tion des  nombreux  édifices  publics  et  des  travaux  militaires 
que  présente  Qué!)ec  ;  je  n'ai  point  à  décrire  la  beauté  pres- 
qu'incomparable  de  son  site  et  de  ses  environs  ;  je  n'ai  point 
à  étudier  ici  l'importance  de  ses  grandes  institutions  et  notam- 
ment de  l'Université-Laval,  cette  gloire  de  l'Eglise  et  du 
Peuple  du  Canada.  Au  reste  tout  cela»  est  connu  et  je  dois 
me  borner  à  mon  sujet,  assez  vast-e  déjà  pour  m'interdire  toute 
di<]rressîon  de  longue  haleine. 


Ce  comté  renferme  une  population  de  11,136  âmes,  dont 
10,708  habitants  sont  d'origine  canadienne-française. 

On  j  possède  159, SOI  acres  de  terre,  desquels  61,484  acres 
sont  en  parfait  état  de  labour  et  98,3:30  acres  encore  en  bois 
debout. 

Les  récoltes  de  1860  ont  donné  278,208  minots  de  grains  et 
153,295  minots  de  patates  et  navets,  formant  en  tout  431,503 
minots  et  8,838  tonneaux  de  foin,  outre  les  pâturages,  le  tout 
évalué  à  $260,954.45 

La  valeur  des  produits  ordinaires  de  Tindostrie  domestique, 
consistant  en  beurre,  sucre,  laine,  étoffe  foulée,  flanelle,  toile 
et  niasse,  s'élève  à  $84,505.70. 

Le  revenu  des  jardins  et  vergers  est  estimé  à  $12,818. 

Les  troupeaux,  qui  consistent  de  29,194  têtes,  valent 
$254,515. 

Les  voitures  d'a2;réinent,  au  nombre  de  2,525.  sont  évaluées 
à  856,851. 

Les  instruments  d'agriculture  valent  $60,294  ;  et  la  valeur 
ée  la  propriété  foncière  est  esiiuiée  à  §1,811,603. 

Formant  une  richesse  totale  de  $2,541,601.15. 

Le  comté  de  Montmorency  embrasse  les  paroisses  de  l' Ange- 
Gardien,  Châtcau-liicher,  Ste.  Anne,  St.  Joachini  et  St. 
Féréol,  situées  sur  la  rive  nord  du  fleuve  St.  Laurent,  et  celles 
■de  St.  Pierre,  Ste.  Famille,  St.  Laurent,  St.  Jean  et  St. 
François,  situées  dans  l'Isle  d'Orléans. 

L'Isle  d'Orléans  partage  le  cours  du  fleuve  en  deux  canaux, 
•et  elle  a  environ  21  milles  de  lon^-ueur  sur  51  de  lar2:our.     Le 
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sol  est  fertile  dans  toutes  ses  parties  ;  sur  les  hauteurs  iî 
consiste  ordinairement  en  une  bonne  terre  légère,  mêlée  tantôt 
de  sable,  tantôt  de  sable  et  d'argile  ;  dans  les  situations  moins 
élevées  se  trouve  une  belle  terre  noire  qui  en  approchant  des 
rivages  est  pareillement  mêlée  de  sable.  Les  rivages  descen- 
dent par  degrés  jusqu'au  bord  de  Feau.  Celui  du  nord  de 
rislc  est  plat  et  fangqux,  et  des  chaînes  de  rochers  régnent  le 
long  ;  mais  du  côté  du  sud  il  est  généralement  composé  d'un 
beau  sable. 

L'ancienne  colonie  Iluronne  de  1659  est  donc  aujourd'hui 
remplacée  par  une  population  de  4,837  habitants,  tons  d'ori- 
gine canadienne-française,  moins  22  personnes,  établie  dans 
les  paroisses  ci-dessus  mentionnées,  et  que  nous  allons  briève- 
ment considérer. 

La  paroisse  de  St.  Pierre,  située  sur  le  côté  nord  ée  l'Isle, 
se  trouve  presque  en  face  de  la  Chute  de  Montmorency,  et  le 
cliifi're  de  sa  population  s'élève  à  1,022  âmes.  L'église  occupe 
la  partie  la  plus  haute  de  l'Isle  et  elle  est  construite  à  environ 
quatre  milles  du  bout  de  l'Isle.  Un  bateau-à-vapeur  voyage 
tous  les  jours  de  l'Isle  à  Québec.  C'est  l'avoine,  les  patates  et 
le  foin  qui  sont  les  principales  cultures. 

Plus  loin,  et  sur  le  même  côté,  se  trouve  la  paroisse  de  Ste. 
Famille  qui  renferme  888  habitants,  tous  canadiens-français. 
Le  blé,  les  pois  et  l'avoine  réussissent  bien  ainsi  que  les 
patates.  Cette  paroisse  possède  un  établissement  d'éducation 
pour  les  jeunes  hlles,  dirigé  par  les  Sœurs  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame.  La  date  de  la  fondation  de  cette  maison 
remonte  à  l'année  1685,  du  temps  de  la  vénérable  Sœur  Bour- 
geois, et  eût  pour  premières  fondatrices  ou  directrices  les 
sœurs  Hioux  et  Barbier,  qui  y  endurèrent  de  cruelles  épreuves 
de  privations  et  de  souffrances. 

Vis-à-vis  de  la  paroisse  St.  Pierre  se  trouve  sise  la  paroisse 
de  St.  Laurent,  située  sur  la  rive  sud  de  l'Isle,  laquelle 
compte  933  âmes.  Un  peu  à  l'ouest  de  la  paroisse  est  un 
havre  sûr  et  bien  abrité  où  les  vaisseaux  trouvent  un  bon 
refuge  lorsque  le  temps  empêche  ou  contrarie  leur  marche. 
Les  cultures  sont  les  mêmes  qu'à  Ste.  Famille,  à  l'exception 
du  blé  et  des  patates  qui  sont  moins  cultivés.  L'église  est 
située  tout  près  du  rivage. 

La  paroisse  de  St.  Jean  vient  à  la  snite,  à  environ  6  milles, 
et  renferme  une  population  de  1,433  habitants.  Une  bonne 
partie  des  chefs  de  familles  exercent  la  profession  de  pilotes. 
Cette  paroisse  tient  le  premier  rang  dans  la  culture  des  céréa- 
les et  des  légumes,  et  la  valem-  de  la  propriété  foncière  l'em- 
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porte  sur  toutes  les  autres  paroisses  de  l'Isle,  prises  isolcnient. 
Cette  valeur  des  terres  de  la  paroisse  de  St.  Jean  s'élève 
aujourdliui  à  la  somme  de  $213,110.  Comme  à  St.  Laurent, 
l'Église  de  St.  Jean  est  construite  sur  le  bord  de  la  rive 
méridionale  de  l'Isle. 

Yient  en  dernier  lieu  la  paroisse  de  St.  François,  qui  couvre 
la  pointe  orientale  de  Tlsle,  nord  et  sud,  et  qui  renferme  561 
habitants.  Soit  que  Ton  passe  sur  le  fleuve  ou  dans  les 
paroisses  du  sud  du  fleuve,  la  vue  se  repose  agréablement  sur 
les  nombreux  et  jolis  carreaux  de  verdures  qui  couvrent  l'éten- 
due de  cette  paroisse,  et  qui  offrent  au  regard  une  continua- 
tion de  champs  bien  cultivés  et  de  scènes  agrestes  les  plus 
délicieuses.  « 

En  traversant  au  nord,  nous  arrivons  dans  Timmense  sei- 
gneurie de  la  côte  Beaupré,  qui  s'étend  depuis  la  Chute  de 
'Montmorency  jusqu'à  la  rivière  du  Gouffre,  au  nord  est, 
l'espace  de  seize  lieues  sur  une  profondeur  de  six  lieues, 
laquelle  appartient  aux  MM.  du  Séminaire  de  Québec.  Cette 
contrée  est  plus  montagneuse  qu'aucune  autre  de  la  provi)ice  ; 
cependant  elle  renferme  une  grande  quantité  de  terre  grasse 
et  fertile,  suivant  que  le  constate  Bouchette,  et  la  nature  du 
sol  varie  beaucoup.  Le  sol  propre  à  la  culture  porte  eu  général 
le  caractère  suivant  :  sur  les  terrains  bas  le  long  du  front  de 
la  seigneurie,  depuis  la  rivière  Montmorency  jusqu'au  Cap 
Tourmente,  on  trouve  un  terreau  d'une  couleur  foncée  d'une 
bonne  qualité,  mêlé  çà  et  là  de  sable,  d'argile,  et  d'un  peu  de 
marne  ;  sur  les  hauteurs,  on  trouve  pour  la  plupart  une  terre 
forte  et  noire,  qui,  à  l'approche  des  montagnes,  fait  place  à 
une  marne  jaunâtre.  Le  Cap  Tourmente  est  un  Promontoire 
hardi  et  fiére  qui  s'élève  à  plus  de  1,800  pieds  au-dessus  du 
fleuve  dans  lequel  il  enfonce  le  pied  qu'il  domine  de  sa  masse 
imposante. 

Dans  la  partie  ouest  de  la  seigneurie,  qui  appartient  au 
comté  de  Montmorency  qui  nous  occupe  actuellement,  se 
trouvent  les  cinq  anciennes  paroisses  que  j'ai  mentionné  plus 
haut,  et  auxquelles  nous  accorderons  un  moment  d'attention. 

La  première  est  celle  de  l'Ange-Gardien,  située  à  9  milles 
de  Québec,  qui  renferme  une  population  de  932  habitants. 
Cette  paroisse  tient  le  premier  rang  de  toutes  celles  du  comté 
pour  la  culture  du  blé.  L'avoine  et  le  foin  sont  les  récoltes 
les  ])lus  considérables,  toutefois.  Cette  paroisse  exporte  une 
grande  quantité  de  bois  de  chauflage,  chaque  année,  pour 
l'approvisionnement  de  la  ville. 
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Je  rappelais  au  lecteur,  sous  la  ruorique  du  Comté  de 
Québec,  la  longue  possession  par  la  même  famille  d'une  terre 
à  TAncienue-Lorette  ;  je  m'empresse  de  consigner  dans  ces 
pages  une  possession  non  moins  longue  par  la  famille  Yésina, 
d'une  terre  située  dans  la  paroisse  qui  nous  occupe,  dans  le 
voisinage  du  Sault-Montmorency,  fait  que  j'emprunte  au 
Journal  de  Québec  du  17  février  ÏS63. 

Le  IG  Janvier  1G61,  Pierre  De  Voj'er,  chevalier  vicomte  d''Argenson, 
conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'Etat,  gouverneur  lieutenant-général  par  Sa 
Majesté  en  la  Nouvelle-France,  concédait  à  Denis  Guyon,  une  terre  de  G 
arpents,  située  entre  le  sault  Montmorency  et  les  terres  de  Louis  Garneau. 

Le  G  janvier  1 066,  Denis  Guyon  vend  à  Frs.  Vézina  la  terre  ci-dessus 
mentionnée,  et  plus  tard  Frs.  Vézina  cède  à  Louis  Carreaa  2  arpents  de 
cette  même  terre. 

La  terre  de  Frs.  Vézina,  ainsi  réduite  à  4  arpents,  est  restée  jusqu'à  nos 
jours  en  la  possession  d'un  des  descendants  du  même  Vézina  excepté  pour- 
tant un  arpent  possédé  par  madame  J.  P.  Bourbeau,  qui  est  elle-même  une 
Vézina. 

Frs.  Vézina,  ci-dessus,  était  fils  de  Jacques  Vézina,  maître-tonnellier,  de 
la  paroisse  de  Reyrabul,  pays  d'Aunis,  évéché  de  LaRochelle,  France,  et  de 
Marie  Boisdon,  qui  vinrent  en  Canada  en  1650. 

Par  les  recensements  de  1C67  et  iOTl,  Jac.  Vézina  et  Marie  Boisdon, 
lors  de  leur  arrivée  en  Canada,  paraissent  être  âgés  :  le  premier  de  39  ans 
et  la  seconde  de  3-3  ans.  D'après  les  mêmes  sources,  ils  auraient  amené 
avec  eux  deux  enfants,  François,  l'aîné,  âgé  de  douze  ans,  et  Marie  âgée 
d'un  an. 

En  1G79,  Frs.  Vézina,  frère  de  Frs.  Vézina  ci-haut  nommé,  QiûX?,  pxilsné 
de  Jac.  Vézina  susdit  et  de  Marie  Boisdon,  contracte  mariage  avec  Marie 
Clément,  de  l' Ange-Gardien. 

En  1715,  Nicolas  Vésina,  fils  de  F.  Vézina  et  de  Marie  Clément,  épouse 
Marguerite  JoUvet,  de  l'Ange-Gardien. 

En  17i6,  Chs.  Vézina,  fils  de  Nicolas  Vézina  et  de  Marguerite  Jolivet, 
contracte  mariage  avec  Barbe  Huot,  de  l'Ange-Gardien. 

En  1778,  Jean  Vézina,  fils  de  Chs.  Vézina  et  de  Barbe  Huot,  épouse 
C'nristine  Cantin,  de  l'Ange-Gardien. 

En  1817,  Frs.  Vézina,  de  Québec,  fils  de  Jean  Vézina  et  de  Christine 
Cantin,  contracte  mariage  avec  Claire  Moisan,  de  l'Ancienne-Lorette. 

M.  Frs.  Vézina,  ci-dessus,  est  père  de  F.  Vézina,  écuyer,  aujourd'hui 
caissier  de  la  Banque  Nationale. 

La  deuxième  paroisse,  le  Cliâteau-Eiclier,  est  la  plus  popu- 
leuse du  comté  ;  elle  renferme  1,537  habitants.  Le  sol  est 
abondamment  arrosé  par  la  rivière  du  Sault  à  la  Puce  et 
autres  petits  courants  qui  descendent  des  montagnes,  en  arrière 
de  la  paroisse,  et  qui  serpentent  à  travers  les  collines  et  les 
vallons  d'une  manière  très  pittoresque,  en  formant  plusieurs 
petites  chutes  d'un  très  bel  effet.  L'église  est  située  sur  une 
éminence  d'où  la  vue  s'étend  assez  loin.  Au  pied  de  cette 
colline,  existait  autrefois  un  monastère  de  religieux,  bâti  au 
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commencement  du  siècle  dernier,  près  du  fleuve,  qui  fut 
détruit  dans  le  temps  où  Tarmée  anglaise,  eous  le  général 
"VYolfe,  était  campée  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière  Mont- 
morency. La  paroisse  du  Cliàteau-Eicher  sert  aujourd'hui  de 
chef-lieu  au  comté.  Le  blé,  l'orge  et  les  patates  sont  cultivés 
avec  succès,  et  le  commerce  du  bois  de  chauffage  est  très 
considérable  avec  la  ville  de  Québec.  Les  belles  érablières 
destinées  à  la  fabrication  du  sucre  ont  fourni  une  quantité  de 
102,182  Ibs.  dans  le  printemps  de  1860,  représentant  une 
ressource  annuelle  de  plus  de  $8,000.  Cette  localité  fournit 
encore  des  carrières  précieuses  de  pierre  de  bonne  qualité  et 
de  dimensions  fort  avantageuses. 

Vient  ensuite  la  paroisse  de  Ste.  Anne,  célèbre  par  les 
étonnants  prodiges  opérés  en  faveur  des  pieux  pèlerins  qui 
vont  y  confier  leurs  misères  à  la  bonne  Sainte-Anne  :  cette 
paroisse  renferme  une  population  de  1,035  âmes.  La  rivière 
Ste.  Anne,  qui  reçoit  les  eaux  des  petites  rivières  à  la  Rose 
et  des  Roches,  coule  à  travers  les  terres  de  la  paroisse  d'une 
manière  très  profitable  à  la  cglture.  Les  céréales  et  le  foin 
produisent  d'abondantes  récoltes  et  les  terrains  sont  générale- 
ment très  bien  cultivés. 

La  paroisse  de  St.  Joachim  renferme  1,296  habitants,  et  les 
terres  y  sont  d'une  bonne  qualité  et  en  bonne  culture, 
produisant  abondamment  toutes  espèces  de  céréales.  Il  n'en 
saurait  être  autrement,  après  les  généreux  efforts  que  ne 
cessent  de  faire  les  vénérables  Prêtres  du  Séminaire  de 
Québec  pour  étendre  le  goût  et  les  connaissances  agricoles 
parmi  les  cultivateurs  de  l'endroit,  par  le  moyen  de  l'exemple 
qu'ils  offrent  sans  cesse  dans  la  culture  de  leuis  terres.  Sur 
une  éminence,  à  peu  de  distance  du  Cap  Tourmente,  est 
délicieusement  située  la  maison  de  campagne  des  MM.  du 
Séminaire,  avec  une  Chapelle  et  divers  autres  constructions, 
où  ces  messieurs  se  retirent  tous  les  ans,  dans  la  belle  saison 
des  vacances. 

En  arrière  de  St.  Joachim,  sur  le  bord  occidental  de  la 
rivière  Ste.  Anne,  se  trouve  la  paroisse  de  St.  Féréol  qui 
s'étend  sur  une  longueur  assez  considérable,  laquelle  renferme 
une  population  de  882  âmes.  Le  sol  de  cette  paroisse  étant 
considérablement  élevé  et  par  conséquent  très  exposé  à  la 
ligueur  du  climat  et  des  vents,  les  récoltes  y  éprouvent 
quelquefois  des  dommages  assez  sérieux.  L'orge,  le  seigle, 
l'avoine,  et  les  patates  y  sont  les  principales  récoltes.  Il  n'y  a 
guère  plus  de  1,500  arpents  qui  soient  ensemencés  chaque 
année,  sur  les  3,S00  acres  qui  sont  en  état  de  culture. 
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Un  chemin  nouveau  part  de  St.  Féréol,  à  une  demie  jlieue 
au  sud  de  la  rivière  Ste.  Anne,  et  doit  aller  aboutir  au  cliemin 
de  St,  Urbain.  Cette  route  a  été  entreprise  dans  la  vue  de 
favoriser  l'établissement  des  terres  qui  se  rencontrent  sur  son 
parcours  et  de  raccourcir  de  15  milles  la  distance  que  l'on  a 
à  parcourir  par  le  chemin  actuel  "  des  Caps  "  pour  se  rendre 
à  St.  Urbain  et  de  là  au  Saguenay.  M.  Charles  Ehéaume, 
conducteur  des  travaux,  disait  dans  son  rapport  de  1861  : 
"  Ce  chemin  traverse  une  grande  étendue  de  belles  terres  qui 
me  paraissent  d'une  très  grande  fertilité.  11  longe  quatre  lacs 
magnifiques  remplis  de  poissons.  Toutes  les  terres  auxquelles 
ce  chemin  donnera  accès  sont  défendues  des  vents  du  nord 
par  une  rangée  de  montagnes,  et  par  conséquent  bien  moins 
exposées  à  la  gelée  qui  se  fait  souvent  sentir  le  long  du  vieux 
chemin.  Elles  penchent  vers  le  sud,  de  sorte  qu'elles  sont 
toujours  exposées  au  soleil,  ce  qui  ajoutera  encore  à  leur 
fertilité,  et  elles  seront  moins  exposées  à  la  gelée.  Les  bois 
les  plus  fréquents  sont  le  merisier,  l'érable,  etc.  "  Dans  son 
rapport  de  1862,  il  constate  qu'un  certain  nombre  de  lots  ont 
été  pris  durant  l'année  et  que  des  colons  s'y  sont  placés  dans 
différents  endi-oits  et  paraissent  bien  réussir. 

Entre  St,  Joachim  et  la  Petite-Kivière,  espace  d'environ  20 
milles  se  trouve  un  terrain  stérile  et  montagneux,  qui  a 
toujours  nui  et  continuera  de  nuire  sérieusement  aux  progrès 
de  la  colonisation  comme  aux  moyens  de  transports  des 
produits  qui  pourraient  s'échanger  entre  les  habitants  des 
deux  comtés  de  Montmorency  et  de  Charlevoix.  Cependant, 
pour  remédier  quelque  peu  à  cet  inconvénient,  le  gouvernement 
s'est  efforcé  de  rendre  plus  facile  les  communications,  par 
des  améliorations  importantes  qui  y  ont  été  faites  dans  la 
réparation  du  "  Chemin  des  Caps,  "  comme  on  le  désigne 
géuf'ralement. 

Quant  à  la  colonisation,  malgré  que  ce  lopin  de  terre  soit 
de  nature  à  repousser  les  volontés  les  plus  fermes  et  les  plus 
robustes,  cependant  ou  a  vu  des  hommes  assez  courageux  pour 
braver  ces  obstacles  et  défricher  les  quelques  parties  propres  à 
la  culture  et  s'y  établir.  C'est  ainsi  que  commence  à  surgir 
aujourd'hui  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Tite,  qui  se  développe 
sur  le  Chemin  des  Caps,  à  l'est  de  St.  Joachim,  dans  le  fief 
Beauval.  Une  correspondance  nous  apprend  que  ces  terres 
"  malgré  leur  inégalité  de  surface  et  la  difficulté  de  leur 
défrichement,  ne  laissent  pas  que  d'être  très  fertiles,  "  et  pour 
preuve  on  cite  que  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Tite  des  Caps, 
sur  un  plateau  peut-être  le  plus  élevée  de  ceux  qu'on  cultive 
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dans  les  Lpairenticles,  renferme  entr'autres  colons,  un  habitant 
qui  a  récolté  durant  l'année  de  ISGO  "  une  quantité  de  220 
minots  d'avoine  dans  cinq  arpents,  ce  qni  donne  44  minots  de 
l'arpent  ;  un  autre,  pour  première  récolte  d'une  terre  qu"il 
venait  d'ouvrir,  a  eu  250  minots  d'orjxe  dans  huit  arpents  ;  un 
troisième  a  eu  9  minots  de  beau  blé  d'un  dcnd  niinot  de 
semence,  "  etc.  "  Je  sais  qu'on  peut  avoir  plus  et  qu'il  n'y  a 
là  rien  d'extraordinaire, — continue  de  dire  le  bien  informé 
correspondant, — mais  ces  faits  suffisent  pour  prouver  que  le 
colon  ne  cultive  pas  là  sans  espérance.  " 

Cette  population,  dont  j'ignore  le  cliiftre,  est  desservie  par 
M.  le  Curé  de  St.  Joachim.  Une  école  est  ouverte,  fréquentée 
par  42  enfants. 

On  compte  dans  les  limites  du  comté  un  autre  centre  de 
colonisation  qui  se  développe  très  lentement  mais  sûrement, 
situé  au  dessous  du  canton  Tewkesbury,  à  l'ouest,  dé  la  rivière 
Montmorency,  auquel  on  a  attaché  le  nom  de  Mj^r.  de  Laval, 
premier  Evèque  du  Canada.  Cette  paroisse,  placée  sous  le 
patronage  de  Ste.  Brigitte,  renferme  une  population  de  103 
familles  ou  617  âmes,  dont  56  familles  ou  353  peisonnes  sont 
d'origine  irlandaise  et  47  familles  composées  de  264  per- 
sonnes appartiennent  à  l'origine  canadienne-française.  î'ne 
jolie  Chapelle  est  construite  sur  le  bord  de  la  petite  rivière 
Huron  et  un  Prêtre  réside  dans  l'endroit  depuis  quelques 
années.  M.  le  Missionnaire  de  Laval  rapporte  que  cinq 
farail'es  ont  laissé  la  paroisse  durant  l'année  1862,  mais 
trois  de  ces  familles  doivent  y  retourner  n'ayant  pu  trouver 
fortune  ailleurs  ;  en  revanche  cinq  autres  familles  sont  allées 
s'établir  dans  l'endroit  :  deux  circonstances  qui  parlent  en 
faveur  de  la  localité,  suivant  que  le  remarque  ce  monsieur. 
Une  école  est  ouverte,  fréquentée  par  50  enfants.  On  estime  à 
2,328  acres  les  tenains  mis  en  état  de  culture  jusqu'à 
aujourd'hui,  dont  la  moitié  est  ensemencée  chaque  année.  La 
récolte  de  1860  a  donné  8,606  minots  de  grains  et  17,685 
minots  de  patates,  formant  en  tout  26,291  minots  et  329  ton- 
neaux de  foin,  outre  les  j^âtiiragcs.  La  valeur  des  terres  est 
estimée  dans  le  recensement  de  1861  à  $28,152,  formant  une 
richesse  par  chaque  famille  de  $273.41  J,  répartie  également 
sur  toute  la  population,  pour  ce  qui  regarde  la  propriété  fon- 
cière seulement,  à  part  la  valeur  des  récoltes,  instruments 
d'agriculture,  bétail,  produits  de  l'industrie,  etc.  Cette  paroisse 
est  à  15  milles  de  Québec. 


510  C0L0NI3ATI0X   DU   BAS-CAXADA. 


LTIil.— CoîMté  de  Charlevoix. 

Ce  comté  s'étend  sur  la  rive  nord  du  fleuve  St.  Laurent, 
depuis  les  environs  de  la  Petite-Rivière  St.  François-Xavier 
jusqu'à  l'Ecliafaud  aux  B  isques,  situés  à  quelques  railles  en- 
deça  de  remboncliure  de  la  rivière  du  Saguenay  et  renferme 
une  population  de  15,223  habitants,  tous  d'origine  canadien- 
ne-française, à  Texception  de  131  personnes. 

.Le  nombre  d'acres  de  terre  possédés  par  cette  population 
s'élève  à  285,658  dont  103,681  acres  so:it  en  état  parfait  de 
culture,  laissant  par  conséquent  une  quantité  de  181,977  acres 
encore  en  bois  debout,  pour  les  fins  domestiques. 

D'après  le  recensement  de  1861  les  récoltes  de  l'année 
précédente  ont  donné  317,351  niinots  de  grains  et  223,522 
minots  de  patates,  formant  une  récolte  totale  de  510,876 
miuots  et  10,290  tonneaux  de  foin,  outre  les  pâturages,  le  tout 
évalué  à  $392,183.07. 

Ce  comté  tient  le  premier  rang  sur  tous  les  autres  de  la 
région  pour  la  production  des  céréales.  Le  blé  seul  figure  pour 
81,919  minots  ;  c'est-à-dire  trois  fois  plus  que  n'offre  le  comté 
le  plus  élevé  ensuite. 

Les  produits  de  l'industrie,  qui  consistent  en  beurre,  sucre, 
laine,  étoffe  foulée,  flanelle,  toile  et  filasse,  s'élèvent  à 
$125,202.79. 

Le  produit  des  pèclieries,  durant  l'année  1860,  a  été  comme 
suit  :  420  quintaux  morue  sèche,  1,206  qtx.  morue  verte 
et  1,011  Ibs.  antre  poisson  frais,  le  tout  évalué  à  $1,300. 

Le  revenu  des  jardins  et  verger  vaut  §23,865. 

Le  bétail,  qui  compte  pour  19,252  tètes,  est  évalué  à 
$192,128. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  3,125,  valent 
$59,251  ;  _ 

Ou  estime  la  valeur  des  instruments  d'agriculture  à 
$126,310  ;  et  celle  de  la  propriété  foncière  à  $2,211,025. 

Formant  une  valeur  tutale  de  $3,161,861.86. 

L'aspect  général  du  comté  est  montagneux,  mais  le  sol  est 
de  bonne  qualité. 

Dui'ant  les  dernières  dix  années,  le  défrichement  des  terres 
incultes  a  été  vigoureusement  poussé,  puisque  le  recensement 
de  1861  constate  une  augmentation  de  21,123  acres  de  terre 
nouvelle  sur  celui  de  1851.  Xous  allons  passer  en  revue  les 
anciens  comme  les  nouveaux  centres  de  colonisation  renfermés 
dans  le  comté. 
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La  paroisse  de  St.  François-Xavier,  (Petite-Rivière),  est 
située  à  9  milles  de  la  Baie  St.  Paul,  et  renferme  une  popn- 
l.'ition  de  "128  habitants.  11  n'y  a  g-uère  plus  que  2,700  acres 
qui  soit  en  culture  dont  la  moitié  envirou  est  ensemencée 
chaque  année.  Le  rendement  des  récoltes  est  médiocre,  à 
l'exception  du  foin.  Les  développements  du  d''boisement  de 
la  forêt  comme  la  population  ont  été  presque  nuls  durant  ces 
dernières  dix  années. 

La  paroisse  de  la  Baie  St.  Paul  est  située  au  fond  de  la 
baie  de  ce  nom,  encaissée  de  Caps  d'une  grande  hauteur  qui 
forment  les  pointes  extérieures  de  la  baie,  lesquelles  décrivent 
un  cercle  en  forme  d'amphithéâtre  vers  le  fond  duquel  vient 
s'abîmer  les  eaux  de  la  rivière  du  Gouflre,  qui  est  un  courant 
d'une  grandeur  considérable  et  qui  prend  sa  source  dans 
quelques  lacs  situés  dans  la  seconde  rangée  de  montagnes  de 
l'intérieur.  L'Eglise  de  la  paroisse  SS.  Pierre  et  Paul,  est 
construite  sur  le  bord  de  la  rivière  du  Gouffre,  près  de  son 
embouchure  dans  la  baie  St.  Paul.  C'est  dans  la  baie  et  le 
long  de  la  rivière  du  Gouffre  où  se  trouvent  échelonné  la 
population  de  cette  paroisse,  entourrée  par  une  haute  chaîne 
de  uiontagnes  qui  s'étendent  au  nord  depuis  le  fleuve,  formant 
une  vallée  de  douze  à  quinze  milles  de  longueur  sur  un  mille 
à  un  mille  et  demi  de  largeur.  Plusieurs  petits  courants 
descendent  des  montagnes  dans  cette  vallée  qui,  après  l'avoir 
bien  arrosée,  tombent  dans  la  rivière  du  Gouffre,  font  marcher 
plusieurs  scieries  ou  des  moulins  à  grain. 

Un  grand  village  entourre  l'église,  composé  en  partie  par 
des  gens  de  métiers,  et  un  commerce  d'exportation  assez 
considérable  se  fait  avec  Québec.  Le  chiffre  total  de  la 
population  est  de  3,6G-i  cames. 

Cette  paroisse  tient  la  première  place  sur  toutes  les  autres 
du  comté  pour  la  production  de  l'orge,  du  seigle,  des  patates 
et  du  foin. 

En  arrière  de  la  Baie  St.  Paul  se  trouve  la  nouvelle 
paroisse  de  St.  Placide,  située  à  l'ouest  de  la  rivière  du 
Gouffre,  dans  l'extrémité  orientale  de  la  seigueurie  de  la  Côte 
Beaupré,  dans  laquelle  se  trouve  72  familles  qui  j  sont  établies 
suivant  que  le  constate  le  missionnaire  de  l'endroit  (1).  Une 
Chapelle  a  été  construite  au  centre  de  la  petite  colonie  qui  a 
été  bénite  le  25  octobre  1860,  et  a  été  pourvue  par  la  fabrique 
de  la  Baie  St.  Paul  des  ornements  et  autres  objets  les  plus 

(1)  Rapport  sur  les  Missions  du  Diocise  de  Québec,  Mars  18G3. 


513  COLOXISiTION   DU   EAS-CAXADA. 

nécessaires  pour  t  célébrer  les  offices  religieux.  Cette  mission 
est  desservie  par  M.  le  Curé  de  la  Baie  St.  Paul,  deux  fois 
par  mois,  le  dimanche.  Ce  zélé  missionnaire  ajoute  dans  son 
rapport  que  les  liabitans  paraissent  bien  disposés  et  pleins  de 
courage  ;  plusieurs  terres  nouvelles  ont  été  prises  et  ouvertes 
durant  l'année  1S62,  qui  seront  bientôt  habitées.  Mais  ces 
progrès  ne  sauraient  être  rapides,  dit-il,  tant  que  le  chemin 
projeté  entre  St.  Placide  et  St.  Féréol  n'aura  pas  été  ouvert 
complètement.  La  population  totale  de  St.  Placide  s'élève  à 
433  âmes. 

La  paroisse  de  St.  Urbain  est  également  située  en  arrière 
de  la  Baie  St.  Paul,  à  environ  9  milles  de  cette  dernière 
paroisse,  sur  la  rive  ouest  de  la  rivière  du  Gouffre,  laquelle 
renferme  une  population  de  HT  familles  ou  761  habitants, 
tous  franco-canadiens.  Le  seigle,  l'avoine,  le  sirraziu  et  les 
patates  sont  les  principales  cultures,  ainsi  que  le  foin.  Un 
chemin,  long  d'à  peu  près  63  milles,  est  ouvert  complètement 
dont  dix  milles  seulement  restent  à  parachever,  lequel  part  de 
St.  Urbain  et  va  aboutir  à  la  Grande-Baie.  Cette  route  est 
l'une  des  principales  communications  entre  le  fleuve  St. 
Laurent  et  la  vallée  du  Haut-Sagnenav.  D'après  le  rapport 
de  ]\L  Ovide  Tremblay,  conducteur  des  travaux  de  1861,  le 
sol  à  travers  lequel  passe  ce  chemin  est  d'une  assez  bonne 
qualité.  Le  bois  y  est  très  beau  et  très  long,  surtout  dans  les 
forêts  qui  s'étendent  depuis  le  lac  Ha  !  Ha  !  à  aller  jusqu'à 
a  environ  7  milles  des  premières  habitations  de  la  Grande- 
Baie.  La  nature  du  sol  dans  cette  partie  est  aussi  d'une  qualité 
supérieure. 

Le  Lac  Ha-Ha,  dont  parle  M.  Tremblay,  se  trouve  situé 
dans  le  canton  Boilleau,  nouvellement  arpenté,  lequel  donne 
la  vie  à  la  rivière  Ha-Ha  qui  va  tomber  dans  la  Baie.  Le 
chemin  de  St.  Urbain  suit  cette  vallée. 

MM.  Bois  et  Bouchard,  qui  ont  remplacé  M.  Tremblay  pour 
la  direction  des  travaux  de  ce  chemin,  en  1862,  confirment 
dans  lenr  rapport  l'opinion  émise  par  M.  Tremblay  sur  la 
beauté  du  bois  et  l'excellence  du  sol  du  canton  Boilleau,  situé 
au  deux  tiers  du  chemin  de  St.  Urbain,  du  côté  de  la  Baie. 

M.  l'abbé  Morisset,  curé  de  St.  Urbain,  rapporte  devant 
le  Comité  de  Colonisation  de  1862  que  les  terres  arpentées  des 
cantons  De  Sales  et  Caillières  se  défrichent  partout  oii  il  y  a 
des  cheînins  ouverts.  Il  fixe  l'attention  du  gouvernement  sur 
la  nécessité  d'arpenter  trois  rangs  dans  le  premier  de  ces 
cantons    qui    avoisment   la   rivière  du   Gouffre   et   les  plus 
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ï'fipprocliés  de  la  soip:neiirie  du  mtinc  nom,  ])om'  lesquelles 
terres  nu  assez  grand  nombre  d'habitants  de  St.  Urbain  et  des 
paroisses  environnantes  auraient  le  désir  d'y  former  des 
établissements  pour  leurs  enfants  ;  mais  le  défaut  de  commu- 
nication a  été  un  obstacle  qui  les  a  arrêtés  jusqu'ici,  et  qui 
les  arrêtera  encore  longtemps  dans  leurs  projets,  s'ils  ne 
peuvent  obtenir  du  gouvernement  une  aide  pour  avoir  un 
chemin  qui  j  conduise. 

La  paroisse  des  Eboulements  est  située  sur  le  penchant 
d'une  haute  colline,  en  face  du  St.  Laurent,  et  renferme  un  sol 
d'une  grande  fertilité  quoique  extrêmement  montagneux.  La 
population  de  cette  paroisse  s'élève  à  2,235  habitants,  tous 
canadiens-français,  moins  9  personnes  d'origine  irlandaise. 
Le  blé,  l'oi'ge  et  toutes  les  autres  espèces  de  céréales  produisent 
abondamment,  ainsi  que  les  légumes  et  le  foin.  Cette  paroisse 
est  à  69  milles  de  Québec. 

En  arrière  des  Eboulements  se  trouve  le  canton  Setti-ington, 
dans  lequel  se  développe  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Hilarion, 
érigée  civilement  depuis  1860.  Déjà  81  familles  ou  510 
personnes  sont  établies  dans  l'endroit,  lesquelles  possèdent 
2,311  acres  défrichés,  qui  ont  produit  7,918  minots  de  grains 
et  3,988  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  11,936 
mi  lots  et  72  tonneaux  de  foin.  La  valeur  des  terres  de  cette 
nouvelle  paroisse  est  estimée  dans  le  recensement  de  1861  à 
§36,12  L 

Un  chemin  part  des  Eboulements,  traverse  la  nouvelle 
colonie,  pour  aller  aboutir  au  chemin  ouvert  de  St.  L^rbain.  Il 
n'est  pas  encore  complètement  terminé. 

M.  l'abbé  Clovis  Gagnon,  charge  de  la  direction  des 
travaux  d'ouverture  de  ce  chemin,  en  1862,  mentionne  dans 
son  rapport  que  "  la  colonisation  ])rogresse  rapidement  dans 
cette  localité.  Je  ne  suis  pas  capable  de  dire  Taugmentation 
de  la  population  dans  les  environs  de  ce  chemin,  mais  les  terres 
cliaînées  sont  toutes  prises,  et  si  celles  'du  nord  delà  rivière  du 
Gouifre  l'étaient,  elles  seraient  immédiatement  ouvertes.  L^u 
bon  nombre  de  colonseuontmarqué,  mais  ils  n'osent  travailler 
dans  la  crainte  d'être  dérangés  lorsque  le  gouvernement  ordon- 
nera l'arpentage." 

Une  jolie  Chai)elle  de  36  pieds  sur  40,  avec  sacristie,  est 
construite  au  milieu  de  cette  vigoureuse  population,  qui  est 
desservie  par  M.  le  Curé  des  Eboulements.  LTne  école  est 
établie  dans  Tendroit,  fréquentée  par  40  enfants. 

30 
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A  quelques  milles  de  là  se  trouve  le  nouveau  canton  De 
Sales,  dans  lequel  sont  établies  G6  faniiiles  ou  308  liabitantSy 
tons  d'origine  franco-canadienne.  La  quantité  réunie  de& 
défrichements  s'élève  à  2,269  acres  dont  810  acres  ont  été 
ensemencés  et  qui  ont  produit  5,971  minots  de  grains  et  2,507 
miuots  de  patates,  en  1860,  formant  un  total  récolté  de  8,178 
minots  et  51  tonneaux  de  foin.  La  valeur  foncière  de  ces 
nouveaux  établissements  est  estimée  à  $26,716. 

Le  chemin  ci-de-sus  mentionné  traverse  aussi,  k-s  défriche- 
ments de  ces  nouveaux  colons,  lesquels  poussent  avec  une 
grande  vigueur  les  travaux  du  déboisement  de  la  forêt.  C'est 
le  môme  missionnaire  qui  dessert  St.  Hilarion  qui  est  chargé 
de  la  dessei'te  de  cette  nouvelle  paroisse  en  voie  de  formation. 

La  paroisse  de  St.  L-énée  est  située  sur  le  fleuve,  entre  les- 
Eboulemeuts  et  la  Malbaie,  et  renferme  une  population  de  998 
habitants,  tous  canadiens-français.  Le  blé,  l'avoine  et  les 
patates  sont  les  cultures  les  plus  considérables  ainsi  que  le 
foin.  La  valeur  de  la  propriété  foncière  est  évaluée  à 
S111,S95.  Cette  paroisse  se  trouve  éloignée  du  marché  de 
Québec  d'environ  SI  milles. 

La  Malbaie  est  une  ancienne  paroisse,  située  &ur  le  fleuve 
St.  Laurent,  qui  renferme  un  grand  et  florissant  village.  Cette 
paroisse,  placée  sous  le  patronage  de  St  Etienne,  possède  une 
population  de  2,766  habitants.  La  qualité  du  sol  lui  permet 
de  tenir  le  premier  rang  sur  toutes  les  autres  paroisses  du 
comté  pour  la  production  du  blé  et  des  pois  ;  les  autres  grains 
et  légumes  y  croissent  aussi  d'une  manière  très  profitable.  Le 
bois  scié  rentre  pour  une  bonne  part  dans  le  commerce 
d'exportation  de  cette  industrieuse  localité. 

A  sept  milles  et  demie  en  arrière  de  la  Malbaie,  sur  la 
rivière  de  ce  nom,  se  trouve  située  la  paroisse  de  Ste.  Agnès, 
qui  renferme  une  population  de  1,321  âmes.  Le  blé,  les  pois, 
les  patates  et  le  fniu  y  croissent  admirablement  bien.  Un 
magnifique  chemin  de  76  mi?l(s  de  longueur  part  de  Ste. 
Agnès  et  va  aboutir  à  la  Grande  Baie.  L'honorable  Com- 
missaire des  Travaux  Publics  mentionne  dans  son  rapport  de 
1861  que  cette  route  traverse  un  pays  très  rude  et  montagneux, 
mais  que  le  sol  y  est  bon  dans  les  premiers  11  milles  en  partant 
de  la  Malbaic,  et  dans  les  21  derniers  n.illes  en  se  rendant  à 
la  Grande  Baie,  et  qu'il  n'y  a  que  la  partie  du  milieu  qui  soit 
impropre  à  la  culture.  A  la  date  du  1er  janvier  1862  on 
conq)tait  62  milles  de  chemin  propre  à  la  circulation,  le 
reste  n'étant  ouvert  qu'en  route  d'hiver.    La  somme  dépensée, 


VII®    ÉTUDE. COMTÉ    DE   CHARLEVOIX.  515 

à  cette  date,  s'élevait  déjà  à  $10,123.00,  et  on  estimait  à  ,$6,000 
la  somme  nécessaire  pour  parachever  ces  travaux. 

Entre  la  rivière  Malbaie  et  le  Cap  à  l'Aigle,  sur  le  fleuve 
St.  Laurent,  dans  la  seigneurie  du  Mont  Murray,  se  développe 
une  nouvelle  paroisse  placée  sous  le  patronage  de  St.  Firmin, 
qui  renternie  déjà  une  population  de  251  âmes.  En  général, 
la  surface  est  inégale  ou  montagneuse,  mais  le  sol  j  est  bon. 
C'est  M.  le  Curé  de  St.  Fidèle  qui  dessert  cette  population. 

A  l'est  du  Cap  à  l'Aigle  jusqu'à  la  rivière  iSToire  se  trouve 
la  paroisse  de  St.  Fidèle,  qui  renferme  150  familles  ou  836 
habitants,  tous  canadiens-français.  Le  blé,  de  même  que  toutes 
les  autres  espèces  de  grain,  forment  ici  de  bonnes  récoltes, 
ainsi  que  le  foin.  La  valeur  des  terres  de  cette  paroisse  est 
estim''e  à  §88,820.  Cette  paroisse  est  éloignée  de  Québec 
d'environ  100  milles. 

Plusieurs  centres  de  colonisation  se  développent  dans  les 
environs  de  cette  paroisse,  qu'on  désigne  sous  les  noms  Port- 
anx-Quilles,  Baie  des  Pochers,  Echafiiud-aux-Basques  et 
Pivière-anx-Canards,  dans  le  canton  Caillière.  M.  le  Curé 
de  St.  Fidèle,  chargé  de  la  desserte  de  ces  différents  groupes 
de  population,  calcule  qu'il  y  a  dans  ces  différents  centres 
une  population  de  -11  familles.  Aucun  endroit  ne  possède  de 
Chapelle,  mais  des  mesures  doivent  être  bientôt  prises  pour  en 
ériger  une  près  du  Port-aux-Quilles,  dans  un  endroit  central 
et  charmant,  sur  le  bord  d'une  agréable  petite  rivière.  En 
attendant,  la  mission  se  fait  dans  des  maisons  parliculières 
trois  ou  quatre  fois  par  année. 

Presque  toutes  ces  familles  s'occupent  de  culture,  dit  le 
missionnaire,  et  quelques  unes  récoltent  suffisamment  pour 
subvenir  à  leurs  propres  besoins.  Les  terres  sont  excellentes 
mais  rocheuses. 

A  l'est  de  la  paroisse  de  St.  Fidèle,  depuis  la  rivière  Xoire 
jusqu'à  la  baie  des  Ilochers,  espace  d'environ  4  lieues,  il  y 
aurait  assez  de  bonnes  terres,  parait  il,  pour  former  une 
paroisse  de  150  à  200  familles. 

Le  gouvernement  fait  ouvrir  un  grand  chemin  à  travers 
cette  contrée  qui  longe  le  fleuve,  étant  la  continuation  du 
chemin  de  St.  Fidèle,  il  commence  à  la  rivière  Noire  et  doit 
se  terminer  à  rembouchui-e  du  Saguenay  ;  il  est  ouvert 
aujourd'hui  jusqu'à  la  baie  des  Pochers.  M.  John  McLaren, 
conduetour  des  travaux,  dit  dans  son  rapport  de  1S62  que  le 
sol,  le  long  du  chemin,  est  très  propre  à  la  culture,  que  les 
pouvoirs  d'eau  sont  très  nombreux,  et  que  des  défrichements 
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considérables  ont  été  faits  et  préparés  pour  être  ensemencés  au 
printemps  de  1863.  "  Faites  tout  ce  que  vous  voudrez,  dit 
M.  McLaren,  la  colonisation  ira  toujours  plus  vite  que  les 
cliemins.  "  Je  dois  ajoutei',  pour  l'excellente  raison  que  les 
cliemins  ne  vont  pas  assez  vite  pour  la  colonisation. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  considérer  la  paraisse  de  St. 
Louis,  située  sur  l'Isle-aux-Coudres,  dans  le  fleuve,  presque 
vis-à-vis  de  la  Baie  St.  Paul,  à  environ  deux  milles  de  la  rive 
nord  du  fleuve.  Cette  Isle  a  environ  six  milles  de  longueur 
et  sa  plus  grande  largeur  est  de  trois  milles  ;  l'extrémité 
orientale  se  terminant  en  pointe.  Sur  les  7,91-1  acres  de  terre 
qu'elle  renferme  on  en  compte  4,771  acres  qui  sont  en  parfait 
état  de  labour,  qui  produisent  du  grain  de  toute  espèce  bien 
au-delà  de  la  consommation.  Le  cliiÔre  de  la  population  de 
risle  est  de  700  habitants,  qui  habitent  de  jolies  maisons  bien 
bâties,  le  long  d'un  chemin  qui  fait  complètement  le  tour  de 
risle.  La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  l'Isle-aux-Coudres 
s'élèvent  à  $218,730,  égale  à  une  richesse  de  $2,916.10  répartie 
également  entre  les  75  chefs  de  familles  qui  se  partagent  la 
propriété  foncière  de  cette  paroisse. 
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Ce  comté  est  situé  en  arrière  de  ceux  de  Charlevoix  et 
Saguenay,  et  comprend  cette  immense  contrée  qui  s'étend 
depuis  les  environs  de  l'Anse  St.  Jean,  sur  la  Rivière  du 
Sagueuaj,  jusqu'aux  dernières  limites  nord,  embrassant  les 
grandes  vallées  formées  par  la  liivière  du  Saguenay  et 
le  Lac  St.  Jean. 

Dans  le  but  de  développer  les  ressources  de  l'intérieur  du 
Saguenaj  et  faire  face  aux  besoins  toujours  croissants  de  la 
colonisation  dans  cette  partie  du  pays,  le  gouvernement  à  fait 
ouvrir  des  routes  de  colonisation  qui  ont  puissamment 
contribuées  aux  développement  de  la  contrée.  A  part  les 
chemins  ouverts  par  le  Département  des  Travaux  Publics,  il 
n'a  pas  été  dépensé  moins  que  §87,200  pour  l'ouverture  de 
nouvelles  routes  depuis  1851,  outre  une  somme  de  $ll,0o0 
pour  glissoires  ou  autres  travaux  publics  exécutés  pour  les 
Ans  du  commerce  et  l'exploitation  des  forêts. 

Durant  l'année  1862  il  a  descendu  parles  eaux  du  Saguenay 
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43',2S9  Lillots  de  pin  blanc,  7,000  billots  d\'pincttG  et  715 
pièces  de  bois  de  construction  pour  les  vaisseaux,  outre  une 
immense  quantité  de  madriers,  planches,  lattes,  bardeaux,  etc., 
envoyé  dans  des  goélettes. 

Il  j  a  quinze  ans,  l'exportation  seul  des  madriers  du 
Saguenay  s'élevait  à  environ  $140,000,  suivant  que  le  cons- 
tatent les  rapports  de  II.  Jessopp,  écr.,  alors  collecteur  des 
douanes. 

L'auteur  de  la  brochure  sur  le  Saguenav,  que  je  cirais  dans 
l'introduction  de  cette  Etude,  mentionne  que  "  la  maison 
Priée  charge  tous  les  ans  environ  20  bâtiments  européens  à 
Chicoutimi,  et  10  à  la  Grande  Baie.  Quelques-uns  prennent 
jusqu'à  27,000  madriers.  La  valeur  du  bois  ainsi  directement 
exporté  en  Europe  s'élève  à  environ  $130,000.  La  même 
maison  exporte  encore  chaque  année  à  Québec  et  aux  Etats- 
Unis  pour  environ  $16,000  en  bardeaux,  bois  scié  et  lattes.  A 
part  ce  commerce  étranger,  il  s'en  fait  un  autre  assez  considé- 
rable avec  les  paroisses  du  fleuve,  depuis  Québec  jusqu'à 
Rimouski.  ÎSTous  croyons  ne  point  nous  tromper  en  disant 
que  les  ports  de  Chicoutimi  et  de  la  Grande  Baie  sont 
régulièrement  fréquentés,  pendant  toute  la  saison,  par  20  ou 
30  goélettes  dont  chacune  fait  six  à  sept  voyages  à  Québec  et 
ailleurs,  chargées  de  planches,  madriers,  bardeaux,  bois  de 
cordes  et  écorces  de  bouleaux." 

D'après  ces  données,  d'une  exactitude  incontestable,  sur  le 
commerce  du  Saguenay,  en  1851,  on  peut  se  former  une  idée 
de  sa  valeur  d'aujourd'hui,  puisque  d'immenses  travaux  ont 
été  exécutés  depuis  pour  en  faciliter  les  développements,  et 
que  l'extension  des  affaires  généralement  embrasse  toutes  les 
parties  du  pays. 

Il  y  a  dix  ans,  on  comptait'  dans  les  limites  de  ce  comté, 
qui  forme  ce  qu'on  appelle  le  Saguenay,  une  population  totale 
de  5,801  âmes,  y  compris  GG3  sauvages.  D'après  le  recense- 
ment de  1801,  on  porte  le  chiffre  de  eette  population  à  10,178 
habitants,  y  compris  258  sauvages.  Comme  on  voit  cette 
dernière  classe  diminue  sensiblement. 

Les  défrichements,  qui  s'élevaient  à  lo,086  acres,  en  1851 
forment  aujourd'hui  une  étendue  de  10,415  acres. 

Ces  calculs  démontrent  donc  que  la  population  a  doublée 
depuis  dix  ans,  et  que  l'étendue  du  défrichement  a  trii)lé. 

Le  recensement  de  1861  constate  qu'il  y  a  actuellement 
127,669  acres  de  terre  possédés  par  la  population  du  comté, 
dont  40,415  acres  sont  en  état  de  culture,  comme  que  jeviens^ 
de  le  mentionner,  et  87,^54  acres^ont  en  bois  debout. 
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Les  rôcoUes  d'i  1860  ont  donne  156,911  minotsde  grains 
et  102.273  minots  de  patates,  formant  en  tout  259,18-J:  minots 
et  3,648  tonneaux  de  foin,  le  tont  évalué  à  8182,575,27. 

Les  produits  de  l'industrie,  tels  que  le  sucre,  le  beurre,  la 
laine,  l'étoffe  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et  la  filasse,  s'élèvent  à 
P2,956.97. 

Le  bétail,  au  chiffre  de  18,746  têtes,  vaut  $217,674. 

Le  revenu  de=5  jardins  est  estimé  à  $5,760. 

Les  voitures  d'agrément,  au  nombre  de  892,  valent  $18,837. 

La  valeur  des  instruments  aratoires  est  évaluée  à  $44,724  ; 
et  celle  de  la  propriété  foncière  à  $943,842. 

Formant  une  richesse  totale  de  $1,446,369.24. 

L'intérêt  qu'inspire  le  Haut-Saguenaj  à  tous  les  amis  de  la 
colonisation  commande  que  nous  consacrions  quelques  pages 
à  ce  vaste  territoire,  afin  que  le  lecteur  puisse  toucher  du  doigt 
la  valeur  des  progrès  considérables  qui  se  sont  accomplis  dans 
cette  contrée  depuis  dix  ans. 

Le  premier  poste  est  l'Anse  St.  Jean,  située  à  272  milles  du 
fleuve  St.  Laurent,  espèce  de  petit  lac  d'une  longueur  de  huit 
à  neuf  milles  allant  dans  la  direction  du  sud  au  nord.  Sa 
forme  est  irrégulière,  se  divisant  en  plusieurs  baies  et  anses 
profondes  qui  s'avancent  entre  les  montagnes  :  la  rivière  St. 
Jean  qui  s'y  décharge,  coule  de  son  extrémité  sud,  et  l'Anse 
St.  Jean  est  environnée  de  terres  hautes  accidentées  et  bien 
boisées. 

La  population  de  ce  poste  est  demeurée  stationnaire  pen- 
dant dix-huit  ans,  mais  depuis  ces  dernières  quatre  années  elle 
a  presque  doublé,  dit  le  Rapport  des  Missions  de  1863.  Elle 
est  aujourd'hui  de  348  habitants,  tous  canadiens-français  ;  et 
depuis  le  mois  de  janvier  1863  il  est  arrivé  dix  nouvelles 
familles  ;  elles  viennent  toutes  de  la  Malbaie,  de  la  Baie  St. 
Paul  et  surtout  des  Eboulements.  Une  Chapelle,  presbytère, 
et  autres  dépendances  sont  construites,  et  un  Prêtre  réside 
dans  l'endroit  depuis  1860.  On  constate  que  depuis  l'embou- 
chure de  la  rivière  St.  Jean  jusqu'au  chemin  qui  conduit  de 
Ste.  Agnès  à  la  Grande  Baie,  la  distance  est  de  18  milles,  et 
que  toute  cette  étendue  offre  des  terres  excellentes  à  la  culture, 
si  l'on  en  juge  par  la  richesse  de  leurs  bois  qui  consistent  en 
érable,  frêne,  merisier,  hêtre,  cèdre  et  orme  ;  le  seul  désavan- 
tage que  l'on  mentionne  est  que  ces  terrains  sont  entrecoupés 
de  collines  plus  ou  moins  élevées. 

Malgré  rancienneté  de  cette  mission,  on  ne  compte  encore 
que  781  acres  qui  sont  défrVihés,  lesquels  ont  prodnt,  3,399 
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Tninots  de  _2;niins  et  2,684  minots  de  patates,  en  ISCO,  formant 
en  tont  6,047  minots  et  64  tonneaux  de  foin. 

Cette  paroisse  est  placée  sous  le  patronage  de  St.  Jean- 
Baptiste,  et  on  y  tient  des  Registres. 

Yieut  ensuiîe  la  Grande  Baie,  sltu-'e  à  environ  30  milles 

plus  haut,  communément  appelé  la  Baie  de  Ha  !  lia  ! 

ainsi  probablement  appelée,  dit  Viinteni'(}u.Sur/uenaydLJk  cité, 
à  cause  de  la  surprise  qu'on  éprouve  eu  l'appercevant  pour  la 
première  fois.  On  la  prendrait  presque  pour  une  continuation 
de  la  rivière  du  Saguenay  ;  elle  a  environ  deux  lieues  de 
profondeur  sur  une  lieue  de  largeur.  Au  fond  de  la  baie 
coulent  deux  petites  rivières  à  deux  milles  l'une  de  l'autre,  et 
cette  baie  offre  un  vaste  port  où  l'ancrage  est  partout  sûr 
pour  les  vaisseaux  de  toute  grandeur,  et  à  l'abri  de  tous  les 
vents,  étant   entouré  de  hautes  montagnes. 

Deux  belles  paroisses  se  développent  au  fond  de  cette  baie  : 
St.  Alexis  et  St.  Alphonse.  Depuis  1851  il  y  a  eu  des  registres 
communs  pour  ces  deux  paroisses  jusqu'à  l'automne  de  1858, 
à  laquelle  époque  on  comptait  une  population  de  209  familles 
ou  1,179  âmes.  Mais  depuis,  un  prêtre  réside  dans  chacune 
de  ces  paroisses  et  tient  un  registre  séparé. 

Le  premier  Curé  qui  ait  résidé  à  la  Grande  Baie  est  M.  l'abbé 
Charles  Pouliot,  en  1841.  Jusqu'à  cette  époque  les  habitants 
du  Saguenay  avaient  été  desservis  par  M.  le  Curé  de  la 
Malbaie,  qui  s'y  rendait  une  ou  deux  fois  l'année.  Trois  ans 
plus  tard,  c'est-à-dire  en  1844,  ce  missionnaire  fut  remplacé  à 
son  tour  par  les  RR.  PP.  Oblats,  qui  furent  en  outre  chargés 
des  diverses  missions  ou  postes  échelonnés  le  long  du  fleuve,  en 
bas  de  Tadoussac. 

Les  statistiques  particulières  aux  deux  paroisses  sus-mention- 
nécs  se  trouvant  réunies  dans  une  seule  et  même  colonne  dans 
le  recensement  de  1861,  je  regrette  de  ne  pouvoir  offrir  des 
données  séparément  sur  ces  deux  centres  importants  de 
colonisation,  qui  se  partagent  ainsi  les  belles  terres  du  canton 
Bagot. 

D'après  le  dernier  recensement,  ou  compte  dans  ces  deux 
paroisses  une  population  réunie  de  3,063  habitants,  tous  cana- 
diens-français, à  l'exception  de  28  personnes  qui  sont  d'origine 
écossaise  et  irlandaise,  possédant  14,621  acres  de  terre  en  état 
de  culture,  dont  5,212  acres  ont  produit  56,260  minots  de  grains 
et  33,408  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  80,668 
minots  et  1,731  tonneaux  de  foin. 

Un  beau  village,  qu'on  appelle  Bagot  ville,  forme  le  centre 
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de  la  paroisse  de  St.  Alphonse,  dans  lequel  on  vient  d'élever 
nue  magnifique  église  eu  pierre  de  130  pieds  de  longueur  sur 
55  pieds  de  largeur,  avec  aussi  une  sacristie  de  pierre  de  40 
pieds  sur  30,  et  dont  la  bénédiction  solennelle  eut  lien  le  23' 
déceml3re  1S03.  On  compte  six  écoles  ouvertes  à  St.  Alexis, 
fréquentées  par  210  enfants,  et  liuit  écoles  à  St.  Alphonse^ 
instruisant  275  élèves. 

A  quatorze  milles  de  St.  Alphonse  ou  neuf  milles  de 
Chicoutimi,  en  arrière  de  ces  deux  centre.:  de  population,  on 
voit  sur  les  bords  d'une  belle  rivière,  dans  le  canton 
Laterrière,  une  vigoureuse  population  qui  forme  déjà  par  le 
nombre  une  belle  paroisse.  Je  veux  parler  du  Grand-Bridé. 
A  peine  j  a-t  il  seize  ans  que  le  premier  arbre  a  été  abattu 
dans  l'endroit,  que  déjà  une  paroisse  est  toute  formée,  laquelle 
renferme  une  population  de  100  familles  ou  816  habitants, 
tous  d'origine  canadienne-française,  moins  23  i^ersonnes.  On  y 
possède  4,163  acres  de  terre  défrichés  dont  2,212  acres  ont 
produit  21,51S  minots  de  grains  et  10,748  minots  de  patates, 
eu  1S60,  formant  en  tout  32,268  minots  et  2S0  tonneaux  de 
fïjin.  Une  jolie  église  en  bois  est  construite  depuis  une 
douzaine  d'années,  ainsi  que  j^bisieurs  moulins  à  scie  et  à 
farine.  Le  recensement  de  1861  porte  la  valeur  de  la  propriété' 
foncière  de  ce  nouvel  établissement  à  SS2,206,  et  le  bétail  à 
821,553  ;  formant  une  richesse  de  plus  de  $1,000  par  chaque 
famille,  à  part  la  valeur  annuelle  des  produits  agricoles  et  de 
l'industrie. 

Cette  paroisse  est  placée  sous  l'invocation  de  Xotre-Dame, 
et  possède  un  prêtre  résident  depuis  quelques  années.  Trois 
écoles  sont  en  opération,  fréquentées  par  152  enfants. 

Je  m'estime  heureux  de  mêler  ma  voix  à  celle  de  l'auteur 
de  la  brochure  du  Saguenay,  pour  reconnaître  la  grande 
part  de  mérite  qui  revient  aux  RR,  PP.  Oblats,  dans  l'œuvre 
de  la  colonisation  de  la  Grande  Baie.  Car  c'est  sous  les  soins 
et  l'inspiration  immédiate  de  ces  zélés  missionnaires  et  du  Père 
Honorât,  leur  Supérieur,  que  la  plus  grande  partie  des 
défrichements  de  Notre-Dame  s'est  accomplie.  (1.) 


(1)  A  propos  (lu  Rev.  Père  Honorât  dont  il  e?t  ici  question,  et  que  la  mort  a 
frappé  au  comiaencemeat  de  Tannée  18G3,  à  Paris,  voici  comment  le  Courrier 
d.i  Canada  du  23  janvier  1863  rond  compte  de  son  passage  en  Canada  : 

"  Le  P.  Honorât  arriva  en  Canada  en  décembre  1941,  et  était  bien  connu 
dans  le  diocèse  de  Québec  où.  il  exerça  son  zèle  pendant  plusieurs  années. 

Monseigneur  TArchevêque  confia,  eu  1844^  la  mission  du  Saguenay  à  la- 
CoiigrégatioQ  des  PP.   0bla.t3  de  Maa-ie,  et  le  P.  Eanorat  fut  choisi  comme- 
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A  dix-linit  milles  au-dc-sus  de  la  Grande  Baie  se  rencontre 
la  belle  et  grande  paroisse  de  Cliicoutinii,  placée  sons  l'in- 
vocation de  St.  François-Xavier,  laquelle  renfermait  nne 
population  de  1,200  âmes,  en  1851,  et  4,213  acres  de  terre  en 
état  d'être  cultivés.  Aujourd'lini,  cette  paroisse  renferme 
8,177  habitants,  tous  franco-canadiens,  moins  73  âmes,  lesquels 
possèdent  10,657  acres  défrichés  dont  4,988  acres  ont  donné 
40,111  minots  de  grains  et  25,084  minots  de  patates,  en  1860, 
formant  une  récolte  totale  de  65,195  minots  et  740  tonneaux  de 
foin. 

Ces  calculs  font  voir  une  augmentation  de  1,977  âmes  sur 
le  chiffre  de  la  population,  depuis  dix  ans,  et  un  surplus  de 
6,444  acres  de  terre  nouvelle  défri';hés  durant  le  même  laps  do 
temps. 

La  rivière  Chicoutimi,  aussi  considérable  que  la  rivière  St. 
Charles,  à  Québec,  sort  du  lac  Kiuogomi,  et  va  tomber  dans 
la  rivière  Saguenay,  où  elle  forme  un  joli  bassin  au  pied  d'une 
chute  de  40  pieds,  dans  le  village  de  Chicoutimi.  Ce  bassin 
est  très  sûr,  mais  seulement  pour  les  bâtiments  ne  tirant  pas 
plus  d'une  brasse  et  demie  d'eau  ;  quant  aux  navires  de  gros 
tonnage,  dont  j'ai  parlé  en  commençant,  ils  trouvent  un  bon 
et  sûr  mouillage,  au  milieu  du  Saguenaj  même. 

La  paroisse  de  Chicoutimi  étant  le  centre  du  district  judi- 
ciaire, il  y  a  une  Prison  et  une  Cour  de  Justice  construites 
dans  l'endroit,  et  un  juge  y  réside.  L'église  est  bâtie  à  une 
dizaine  d'arpents  en  bas  du  bassin,  et  mesure  une  longueur  de 


Supérieur  de  la  résidence  de  la  Grande  Baie,  aujourd'hui  Si.  Alexis.  Les  Pères 
ne  bornaient  pas  leurs  soins  aux  Canadiens  établis  sur  les  bords  du  Saguenaj  • 
ils  étaient  de  plus  chargés  des  missions  qui  se  faisaient  chez  les  Montagnais  du 
lac  St.  Jean,  de  Chicoutimi  et  de  tous  les  postes  da  roi  depuis  Tadoussac  jus- 
qu'à la  cô'.e  de  Labrador,  ainsi  que  chez  les  Têtes  de  Boule,  dans  le  pays  qu'ar- 
rose le  St.  Maurice.  Le  Père  Honorât  eut  sa  bonne  part  de  ces  pénibles  travaux 
dans  une  contrée  dont  la  population  totale  ne  s'élevait  qu'à  3.000  âmes,  et  que 
l'on  devait  souvent  visiter  à  pied.  Vers  1846  l'on  commença  rétablissement 
du  Grand-Brûlé  aujourd'hui  Notre-Dame  de  Latcrrière. 

En  1853,  la  ré.=iJence  de  la  Grande  Baie  fut  transférée  à  St.  Sauveur  de 
Québec,  et  le  Rév.  P.  Honorât  quitta  le  diocèse  de  Québec,  étant  appelé  h 
d'autres  fonctions.  Noua  n'avons  pu  rapporter  que  les  faits  arrivés  sous  nos 
yeux. 

Il  était  dû  à  la  mémoire  du  vénérable  défunt  de  rappeler  ces  faits,  qui 
seraient  restés  ignorés,  s'il  en  avait  dépendu  de  lui  ;  son  nom  doit  être  associe 
à  ceux  de  nos  apôtres  de  la  colonisation,  et  de  nos  missionnaires  les  plus 
puissants.  Nous  lui  devons  non  seulement  nos  regrets,  mais  le  sulYrage  de  nca- 
priàres.  " 
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100  pieds  sur  53,  avec  ga:leri(;s  à  l'intcrienr.  Deux  Prêtres 
résident  dans  la  paroisse.  La  première  messe  célébrée  dans 
l'endroit  eût  lieu  dans  l'Eté  de  184:9,  et  certte  paroisse  est 
redevable  à  M.  l'abbé  J.  B.  Gagnon,  premier  curé  rési- 
dent, d'une  grande  part  de  ses  progrès,  comme  aussi  de  la 
construction  de  cette  vaste  église. 

En  traversant  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Saguenay,  on 
trouve  un  peu  plus  bas  l'Ause-an-Foin,  dans  le  canton 
Harvey,  où  une  nouvelle  paroisse  commence  à  se  développer 
dans  des  conditions  assez  satisfaisantes.  Cette  mission,  desser- 
vie par  M.  le  Curé  de  Chicoutimi,  est  placée  sous  le  patrona- 
ge de  St.  Fulgence,  et  renferme  une  population  de  207  âmes. 
Il  y  a  une  Chapelle  construite  dans  l'endroit,  sur  le  lot 
marqué  B.  dans  le  1er  rang  du  canton.  On  évalue  à  702 
acres  les  terrains  mis  en  état  de  culture,  dont  475  acres  ont 
produit  1,977  minots  de  grains  et  3,fi04:  minots  de  patates,  en 
1860,  formant  en  toat  5,281  minots  et  129  tonneaux  de  foin. 
Une  école,  fréquentée  par  38  enfants,  est  ouverte  dans  cette 
nouvelle  place. 

Yieat  ensuite  le  canton  Tremblay,  qui  renferme  dix  rangées 
de  terres,  toutes  arpentées,  dans  lequel  se  développe  la  nou- 
velle paroisse  de  Ste.  Anne.  Le  cliiiïre  de  la  population  de 
Ste.  Anne  s'élève  à  590  habitants,  tous  franco-canadiens 
moins  21  personnes,  lesquels  possèdent  2,753  acres  défrichés 
dont  1,516  acres  ont  été  ensemencés  et  ont  produit  7,236 
minots  de  grains  et  6,386  minots  de  patates,  en  1860,  formant 
en  tout  13,622  minots  et  395  tonueaux  de  foin. 

Une  belle  Chapelle  de  45  pieds  sur  32  est  construite  sur  le 
1er  rang  du  canton  ainsi  qu'un  presbytère  de  32  pieds  sur  25, 
dans  leqnel  un  Prêtre  réside  depuis  l'année  dernière.  On 
y  tient  des  registres.  Une  terre  est  attachée  à  la  Cure,  et 
produit  du  grain,  des  patates  et  des  légumes  de  toutes  sortes. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  de  l'endroit  est  déjà 
estimée  à  872,110. 

Deux  belles  routes  traversent  ce  canton  :  laronte  Tremblay 
et  le  chemin  Priée. 

La  première  part  de  la  rivière  Saguenay,  monte  dans  la 
ligne  qui  sépare  les  deux  cantons  Tremblay  et  Simard  et  va 
aboutir  au  dernier  rang  de  ces  cantons.  Cette  route  passe  à 
travers  un  terrain  très  uni,  sans  y  rencontrer  de  roches  nuisi- 
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IdIgs  à  la  culture,  et  le  sol  est  de  qualité  supérieure,  dit  M. 
Ainbroise  Gagnon,  coudueteur  des  travaux  de  ce  clicmin. 

L'antre  route,  appelée  chemin  Priée,  longe  le  fronteaii  du 
canton  Tremblay,  entre  le  6e  et  le  Ye  rang,  et  conduit  au 
canton  Simard  qui  avoisine  celui-ci.  Le  sol  traversé  par  ce 
clieniin  est  aussi  d'excellente  qualité,  et  bien  boisé. 

M.  Gagnon  dit  dans  son  rapport  de  18G2,  que  la  colonisa- 
tion fait  des  progrès  considérables  dans  les  deux  cantons  ci- 
dessus  mentionnée  et  que  la  population  s'est  accrue  des  deux 
tiers  durant  ces  dernières  années. 

C'est  da'is  ce  canton,  que  se  trouvent  établie  une  partie  des 
colons  de  Beauport,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Dans  son  rapport  de  1861,  M.  Gagnon  disait  que  ces 
nouveaux  colons  étaient  très  satisfaits  de  l'endroit  et  de  la 
qualité  du  sol,  et  qu'ils  espéraient  qu'au  printemps  suivant  un 
grand  nombre  de  nouveaux  défricheurs  de  leur  paroisse  vien- 
draient les  Y  rejoindre.  Plusieurs  de  ces  colons  ont  affirme 
qu'ils  avaient  visités  bien  des  localités  avant  que  de  se  fixer, 
et  qu'ils  n'avaient  rien  trouvé  de  meilleur  que  les  terres  sur 
lesquelles  ils  travaillaient. 

Le  canton  Simard  renferme  un  no3%au  de  population  de  198 
habitants,  tous  canadiens-français  moins  17  personnes,  lesquels 
possèdent  1,106  acres  de  terre  défrichés  dont  691  acres  ont 
été  ensemencés  et  ont  produit  2,358  minots  de  grains  et 
3,413  minots  de  patates,  en  1860,  formant  en  tout  5,771 
minots  et  67  tonneaux  de  foin. 

C'est  M.  le  Curé  de  Chicoutimi  qui  est  chargé  de  la 
desserte  de  cette  j^aroisse  nouvelle. 

Il  existe  une  superbe  carrière  de  pierre  à  chaux  qui  s'étend 
sur  un  espace  de  trois  milles  à  travers  les  3e  et  4e  rangs  de 
Simard  et  Tremblay. 

Plusieurs  petites  rivières  arrosent  la  contrée,  sur  lesquelles 
se  trouvent  des  pouvoirs  d'eau  faciles  à  exploiter. 

En  traversant  de  nouveau  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
Sagucnny,  nous  entrons  dans  le  canton  Jonquière,  dans  lequel 
réside  une  popidaiion  de  401  habitants,  tous  canadiens-tj-ançais, 
à  l'exception  de  sept  personnes  d'origine  écossaise,  établie  sur 
les  bords  de  la  belle  rivière  aux  Sables  qui  traverse  au  centre 
ce  canton,  et  qui  prend  sa  source  dans  le  Lac  Kinogomi. 

En  laissant  Chicoutimi,  le  terrain  s'élève  considérablement 
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jusqu'à  la  rivière  îiux  SaLles,  qui  coule  parallèlement  à  celle 
de  CLicoutinii,  environ  7  milles  plus  haut,  et  le  sol  de  cette 
vallée  est  d'une  excellente  qualité  quoiqu'accidenté.  Le  lecteur 
doit  se  rappeler  que  c'est  dans  cette  localité  que  la  Société  de 
Colonisation  de  la  Malbaie,  formée  dans  le  printemps  de  184:8, 
a  commencé  ses  défrichements. 

Il  y  a  dix  ans,  on  ne  comptait  dans  ce  canton  que  82  habi- 
tants et  189  acres  de  terre  défrichés  qni  avaient  produit  1,24:7 
minots  de  grains  et  patates  ;  tandis  qu'aujourd'hui  ia  popula- 
tion est  de  4:01  habitants,  comme  je  viens  de  le  mentionner,  et 
la  quantité  des  défrichements  s'élève  à  2,012  acres  dont  975 
acres  ont  donné  11,270  minots  de  grains  et  patates,  outre  le 
fain  dans  les  denx  cas. 

Ces  chiffres  établissent  donc  une  différence  de  population 
de  319  habitants,  et  nn  surplus  de  1,823  acres  de  terre 
nouvelle,  depuis  dix  ans,  avant  produit  nne  augmentation  de 
10,023  minots  de  grains  et  patates  daus  la  récolte  de  1861  sur 
celle  dQ  1851. 

Cette  population  est  desservie  dans  sa  Chapelle,  par  M, 
le  Curé  de  Chicoutimi,  et  la  valeur  des  terres  possédées  par 
ces  familles  s'élève  aujourd'hui  à  §37,120. 

A  côté  de  Jonquière,  en  approchant  du  Lac  St.  Jean,  se 
trouve  les  cautons  Kinogomi  et  Plessis,  séparés  l'un  de  l'autre 
par  le  Lac  Kinogomi,  belle  nappe  d'eau  de  six  lieues  de  long 
sur  environ  une  demi  lieue  de  large,  qui  se  décharge  dans  la 
rivière  Saguenaj  par  la  rivière  Chicoutimi  et  la  rivière  aux 
Sables.  Plusieurs  petites  rivières  alimentent  ce  Lac,  entr'au- 
tres  les  rivières  Kashkouja,  L'^pica  et  Picouba  :  cette  dernière 
étant  très  poissonneuse  à  son  entrée  dans  le  Lac. 

On  compte  seulement  cinq  personnes  résidentes  dans  le 
canton  Kinogomi,  et  vingt-cinq  dans  celui  Plessis. 

Au  nord  du  canton  Kinoo;o7iii  et  de  la  rivière  Saj^uenav  se 
trouve  situe  le  canton  Bourget,  dans  lequel  réside  cinquante- 
neuf  habitants,  tous  canadiens-français.  Cette  population  est 
sans  doute  occupée  dans  des  chantiers  à  bois,  puisque  le  recen- 
sement de  1861  ne  fait  mention  d'aucun  défrichement  et 
d'aucune  culture  opérés  dans  ce  canton. 

Il  en  est  de  môme  des  cantons  Taché  et  De  l'Isle,  voisins  et 
sur  la  même  ligne  que  le  précédent,  lesquels  ne  renferment 
aucun   établissement   agricole,  quoiqu'il  y  ait    44:  habitants 
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établis  dans  le  premier  canton,  et  28  dans  le  second,   tous 
d'origine  canadienne-française. 

Au  sud-est  du  Lac  St.  Jean,  entre  la  petite  Décharge  et  la 
Belle-Rivière,  est  situé  le  canton  Signay,  ouvert  à  la  colonisa- 
tion par  une  Société  de  défricheurs  de  la  paroisse  de  la  Baie 
St.  Paul,  formée  en  1848.  Ce  canton,  quoique  renfermant  un 
sol  favorable  à  l'agriculture,  a  peu  progressé.  Suivant  que  le 
constate  le  recensement  de  1861,  on  ne  compte  encore  dans 
l'endroit  que  80  habitants,  dont  trois  familles  seulement  ont 
commencé  à  ouvrir  des  terres  ;  les  autres  s'occupent  à  travail- 
ler dans  les  chantiers,  pour  la  préparation  du  bois  de  construc- 
tion. 

Ces  trois  familles  possèdent  environ  C-i  acres  de  terre 
défrichés,  qui  ont  produit  1,175  minots  de  grains  et  patates, 
en  ISGO. 

De  l'antre  côté  de  la  Belle-Bivière,  sur  le  bord  du  Lac  St. 
Jean,  se  trouve  le  canton  Caron,  ouvert  à  la  colonisation  par 
M.  l'abbé  Boucher,  curé  de  St.  Ambroise,  vers  la  même 
époque  que  ci-dessus  mentionnée.  Ce  monsieur,  qui  avait  eu 
occasion  de  bien  connaître  le  territoire  du  Lac  St.  Jean,  par 
suite  de  ses  fréquentes  visites  chez  les  Montagnais,  conçut 
l'idée  de  coloniser  ce  lieu  à  l'aide  de  souscriptions  et  par  le 
moyen  d'une  Association  foi'mée  dans  sa  paroisse  pour  cet 
objet.  Malgré  bien  des  difficultés  et  des  mécomptps,  insépa- 
rables embarras  de  ces  sortes  d'entreprises,  cet  énergique 
missionnaire  parvint  à  jeter  les  premiers  fondements  de  sa 
modeste  colonie,  en  commençant  ses  premiers  défrichements 
près  de  la  BelleEivière,  chaque  côté  de  la  grande  ligne. 
Aujourd'hui  cette  population  est  desservie  par  M.  le  Curé 
d'iiébertville. 

D'après  le  recensement  de  18G1  on  compte  dans  l'endroit 
168  habitants,  tous  franco-canadiens  à  l'exception  de  trois 
personnes,  qui  possèdent  399  acres  défrichés  dont  106  acres 
ont  été  ensemencés  et  ont  donné  1,282  minots  de  grains  et 
patates  durant  Tannée  1860. 

Yiennent  ensuite  les  cantons  Labarre  et  Mésy,  séparé  par  le 
Lac  Ivinogomichiche  sur  les  bords  duquel  M.  l'abbé  Hébert 
alla  planter  sa  tente,  en  1840,  et  fit  abattre  le  premier  arbre 
comme  le  signal  de  la  prise  de  possession  de  cette  vaste  forêt 
pour  en  faire  une  conquête  agricole. 
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Le  Lac  Kînogomicliiche  est  sur  la  même  ligne  que  celui  de 
Kiuogomi.  Comme  ce  Lac  occupe  la  partie  la  plus  élevée 
entre  le  bord  méridional  de  la  vallée  du  Lac  St.  Jean  et  la 
limite  septentrionale  de  la  péninsule  de  Chicoutirai,  il  arrive 
que  les  eaux  du  Lac  Kinogomi  se  déchargent  dans  le  Sague- 
nay,  suivant  que  je  l'ai  mentionné  plus  haut,  et  celles  du  Lac 
Kinogomicliiche  daiîs  le  Lac  St.  Jean,  par  la  rivière  des 
Aulnets  qui,  auparavant,  tombe  dans  la  Belle-Rivière.  De  cet 
endroit  au  Lac  St.  Jean,  on  commence  à  observer  du  frêne  et 
de  l'orme  mêlés  à  d'autres  qualités  de  bois  qui  indiquent 
généralement  une  bonne  terre. 

Yers  le  miliea  du  Lac  Kinogomicliiche,  on  entre  à  gauche 
par  un  petit  ruisseau  dans  le  Lac  Vert, — dit  la  brochure  sur 
le  Saguenay, — lequel  peut  avoir  une  demi  lieue  de  long  sur 
15  arpents  de  large.  La  rive  sud  est  bordée  de  montagnes 
qui  ne  laissent  qu'une  lisière  très  étroite  de  terre  cultivable 
sur  les  bords  du  Lac  ;  l'extrémité  occidentale  est  basse  et 
unie,  à  une  distance  considérable,  et  la  terre  est  bonne  et  bien 
boisée. 

Le  Lac  Yert  n'est  séparé  du  Lac  Kinogomichiche  que  ]3ar 
une  petite  bande  de  terre  de  quelques  arpents  de  largeur,  et 
les  eaux  en  sont  si  claires  qu'à  ure  grande  profondeur  on 
découvre  le  fond.  C'est  la  teinte  verte  de  l'eau  de  ce  Lac  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des 
eaux  du  Lac  Kinogomicliiche  qui  n'ont  aucune  transparence, 
et  dont  le  contraste  est  frappant  au  moment  où  elles  se 
rencontrent. 

La  rivière  des  Aulnets  est  un  étroit  ruisseau  qui  sort  du 
Lac  Kinogomicliiche  et  serpente  à  travers  les  terres  défrichées 
par  la  Société  des  comtés  réunis  de  l'Islet  et  Karaouraska,  et 
va  tomber  à  environ  deux  milles  plus  loin  que  sa  sortie  du 
Lac,  dans  la  Belle-Rivière,  et  à  six  milles  du  Lac  St.  Jean. 
Le  terrain  est  élevé  chaque  côté  de  ce  cours  d'eau,  et  le  sol 
est  une  glaise  noire  recouverte  d'une  riche  coucfie  de  terre 
végétale. 

A  seize  arpents  du  bout  du  Lac  Kinogomicliiche,  dans  la 
rivière  des  Aulnets,  se  trouve  une  chute  qui  tombe  perpendi- 
culairement du  haut  d'un  petit  rocher  de  15  à  20  pieds,  et 
qui  met  en  mouvement  plusieurs  moulins.  Une  demi  lieue 
plus  bas,  sur  la  Belle-Rivière,  se  rencontre  nne  autre  chute 
plus  considérable  que  la  première. 

C'est  donc  autour  et  dans  les  environs  de  ces  importants 
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co'.irs  d'eau  que  M.  Tabbé  Hébert  et  ses  amis  fixèrent  le 
siège  des  opérations  de  leur  louable  et  patriotique  entreprise 
de  18-tO,  laquelle  a  fait  surp:ir  depuis  une  belle  paroisse,  celle 
de  Xotre-Dame  d'IIébertville,  qui  possède  aujourd'hui  une 
Eglise,  desservie  par  un  Curé,  et  une  jxipulation  d'heureux 
habitants,  tous  canadiens-français.  Des  Eégistres  sont  main- 
tenant ouverts  dans  cette  paroisse. 

Le  recensement  de  1801  constate  qne  dans  le  canton 
Labarre  y  a  actuellement  52  familles  ou  278  habitants, 
jiossédant  1,144:  acres  de  terre  en  culture  dont  732  acres  ont 
été  ensemencés  et  ont  fourni  une  récolte  de  8,895  minots  de 
grains  et  patates  et  101  tonneaux  de  foin. 

^  La  population  du  canton  Mésj,  qui  fait  partie  de  la  même 
paroisse  pour  le  moment,  en  attendant  C]u'elle  se  développe 
assez  pour  former  une  deuxième  paroisse,  s'élève  à  S-l  familles 
ou  199  âmes  ;  les  défrichements  forment  une  quantité  réunie 
de  750  acres,  dont  515  ont  produit  8,139  minots  de  grains  et 
patates  et  14  tonneaux  de  foin.  La  valeur  de  la  propriété 
foncière  de  Mésy  est  estimée  à  §21,380,  et  celle  de  Labarre  à 
$34,940,  en  tout  $50,320. 

La  paroisse  de  îTotre-Dame  d'II'^bertville,  ainsi  formée, 
renferme  donc  une  population  totale  de  80  familles  ou  477 
habitants,  lesquels  possèdent  1,900  acres  de  terre  en  état 
parfiiit  de  culture,  dont  1,277  acres  ont  produit  une  récolte, 
en  1800,  de  9,552  minots  de  grains  et  7,782  minots  de  patates, 
formant  en  tout  17,334  minots  et  145  tonneaux  de  foin. 

Deux  écoles  sont  ouvertes  à  Hébcrtville,  fréquentées  par  43 
enfants. 

A  environ  15  milles  plus  loin,  à  Tonest  du  Lac  St.  Jean,  se 
trouve  la  belle  vallée  de  la  rivière  Métabetchouane  située 
dans  le  canton  de  ce  nom,  qui  renferme  un  terrain  excellent 
Composé  d'une  riche  terre  noire,  souvent  argileuse,  avant 
quehjues  intervalles  sablonneux,  nuiis  ordinairement  couverte 
d'une  belle  couche  végétale. 

Ce  canton  n'est  ouvert  à  la  colonisation  que  très  partielle- 
ment. Il  renferme,  toutefois,  une  population  de  154  habitants, 
tous  canadiens-français  moins  30  sauvages.  Ce  petit  novau 
de  })0])uIation  forme  une  mission  placée  sous  le  patronaii'c  de 
St.  Charles,  et  elle  est  desservie  dans  la  Chapelle  des 
Montagnais  par  M.  le  Curé  de  Notre-Dame  du  Lac,  paroisse 
nouvelle  que  nous  verrons  dans  un  instant. 
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On  compte  dans  ce  nouvel  endroit  18S  acres  défrichés,  dont 
53  acres  ont  produit  1,628  minots  de  grains  et  patates,  ,en 
1860. 

Le  bétail  consiste  d'un  bœuf,  quatre  vaches,  Imit  chevaux  et 
six  moutons. 

Tels  sont  les  humbles  commencements  de  ce  poste,  en  1860. 

Le  canton  Charlevoîx  vient  à  la  suite,  et  il  a  la  forme  d'un 
triangle  dont  la  pointe  est  au  Lac,  à  l'endroit  appelée  V Ide  de 
la  Traverse.  Ce  canton  renferme  une  population  de  137 
habitants,  tous  canadiens-français,  occupés  à  la  préparation  du 
bois  de  construction  dans  les  chantiers,  moins  16  familles  qui 
s'occupent  du  défrichement  de  leurs  terres,  lesquelles  possèdent 
235  acres  défrichés  dont  150  acres  ont  produit  une  récolte  de 
2,630  minots  de  grains  et  patates,  en  1860. 

En  y  comprenant  les  animaux  destinés  aux  travaux  des 
chaiitiers  à  bois,  on  compte  dans  cette  localité  839  bœufs,  29 
vaches,  15  chevaux  et  76  moutons. 

Yient  ensuite  le  canton  E.oberval,  qui  renferme  un  popula- 
tion de  266  habitants,  tous  canadien5-franeais  moins  13 
personnes,  possédant  512  acres  défrichés  desquels  31:4  acres 
ont  été  ensemencés  et  ont  produit  une  récolte  de  3,818  minots 
de  grains  et  2,1:55  minots  de  pattites,  en  1860,  formant  en  tout 
6,273  minots. 

Les  animaux  des  fermes  consistent  en  20  bœufs,  54  vaches, 
•31  chevaux,  et  78  têtes  de  petit  bétail. 

La  valeur  des  terres  est  estimée  déjà  à  $19,394. 

Le  dernier  centre  qui  nous  reste  à  apprécier  est  le  canton 
Ouayâtchouane,  dans  lequel  se  trouve  la  nouvelle  paroisse  de 
ISTotre-Dame  du  Lac  St.  Jean,  qui  renferme  une  population  de 
213  âmes,  composée  de  151  sauvage  et  62  franco-canadiens, 
située  sur  le  littoral  sud-ouest  du  Lac,  près  de  la  Pointe 
Bleue.     Un  prêtre  réside  dans  l'endroit  depuis  1860. 

Cette  paroisse,  qui  se  développe  sur  la  rivière  Ouayatchou- 
aniche,  comprend  aussi  la  population  du  canton  Koberval,  et 
malgré  la  pauvreté  de  ces  nouveaux  colons,  on  a  pu  élever  une 
Chapelle  sur  un  emplacement  de  2  arpents  sur  4,  défrichés  à 
la  herse  pour  l'église  et  ses  dépendances,  donné  gratuitement 
par  un  particulier  de  l'endroit,  M.  Ambroise  Gemme.  Quel- 
que temps  auparavant  il  avait  été  construit  une  maison  de  36 
pieds  sur  30  pour  j  faire  la  mission,  laquelle  vient  d'être 
changé  en  presbytère  depuis  l'arrivée  du  nouveau  Curé. 
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M.  l'abbé  Bernier,  premier  missionnaire  résidant,  écrrivait 
■ce  qui  suit  peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  l'endroit. 

"  Je  me  suis  rendu  à  ma  destination  le  14  octobre  dernier, 
après  avoir  eu  bien  de  la  misère  sur  les  Lacs  à  cause  du  froid. 
Lue  partie  de  mes  effets  a  été  perdu  dans  les  transports,  et 
l'autre  partie  considérablement  endonimaç^ée.  J'ai  pu  dire  la 
messe  ce  jour-Ki  vers  11  heures,  quoique  bien  fatigué,  puisque 
le  vent  nous  avait  forcés  à  camper  à  la  belle  étoile  la  nuit 
précédente,  à  une  lieu  de  la  mission. 

"  Une  des  bâtisses  seulement  avait  des  cbâssis  ;  la  chapelle 
temporaire,  trop  petite  pour  la  population,  ne  renfermait  pas 
même  un  autel.  Ayant  fait  un  appel  aux  gens  pendant  la 
messe,  je  tins  une  assemblée  après  l'office,  afin  de  prendi-e  des 
moyens  pour  faire  marcher  les  choses.  On  a  assez  bien  répondu 
à  mon  invitation  ;  plus  de  90  journées  ont  été  données  ;  on  a 
rassemblé  du  bois  pour  les  planchers,  emprunté  des  vitres,  posé 
les  châssis  ;  enfin  après  trois  semaines  de  travaux  j'ai  pu 
entrer  dans  le  presbytère." 

Tel  était  l'état  de  cette  mission,  en  1800,"loi*s  de  l'arrivée  du 
dévoué  missionnaire  de  Notre-Dame,  qui,  comme  une  foule 
d'autres  missionnaires  du  Bas-Canada,  s'est  mis  à  l'œuvre  avec 
le  zèle  d'une  sainte  ambition  et  s'est  efforcé  d'affermir 
davantage  la  confiance  des  quelques  familles  établies  sur  ce 
terrain  à  peine  défriché. 

Pour  faciliter  le  développement  de  la  colonisation  dans  cette 
partie  du  pays,  le  gouvernement  a  fait  arpenter  depuis 
quelques  aimées  une  grande  étendue  des  terrains  qu'il  offre 
actuellement  en  vente  à  raison  d'un  chelin  par  acre.  Environ 
300,000  acres  sont  disponibles,  que  l'on  peut  obtenir  de  l'agent 
local,  Vincent  Martin,  écr.,  demeurant  à  Chicoutimi.  On  va 
à  cet  agence  par  la  voie  des  bateaux-à- vapeur  jusqu'à  la 
Grande  Baie,  et  ensuite  p-n*  chaloupe  ou  canot,  ou  par  terre, 
jusqu'à  Chicoutimi. 

Parmi  les  cantons  nouvellement  arpentes  se  trouve  l'Isle 
d'Alma,  assise  au  pied  du  Lac  St.  Jean,  et  circonscrite  par  la 
Grande  et  la  Petite  décharge  de  ce  Lac  dans  la  rivière  Sague- 
nay,  laquelle  renferme  un  sol  riche  et  très  favorable  à  la  culture 
et  cpri  pourrait  être  facilement  colonisée,  si  un  chemin  était 
ouvert  dans  cette  direction  pour  y  permettre  la  circnlation.  On 
parle  d'une  société  de  jeunes  gens  qui  serait  sur  le  point  de 
s'emparer  de  ces  terres  pour  les  ouvrir  à  l'agriculture. 

Les  cantons  Achamachouane  et  Desmeules,  situés  à  la  tête 
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du  Lac  St.  Jean,  sur  le  bord  sud-ouest  de  la  rivière  Aeliama- 
cliouane,  ont  été  aussi  arpentés  durant  l'année  1S61,  lesquels 
renferment  environ  50,000  acres  prêts  à  être  colonisés,  offrant 
lin  sol  d'une  qualité  supérieure,  bien  arrosé,  et  très  propre  à 
faire  de  bons  et  riches  établissements.  C'est  dans  le  premier 
de  ces  cantons  que  la  plus  grande  partie  des  colons  de  Beau- 
port  ont  choisi  leurs  terres. 

Les  principaux  chemins  qui  conduisent  dans  la  vallée  du 
Haut-Saguenaj,  sont  les  suivants  : 

l'^. — La  route  de  Ste.  Agnès  (ou  Malbaie)  à  la  Grande  Baie, 
longue  d'environ  76  milles.     Elle  est  complètement  ouverte. 

2°. — La  route  de  St.  Urbain  (ou  Baie  St.  Paul)  au  même 
endroit,  longue  de  75  milles.  Elle  est  ouverte  dans  toute  sa 
longueur,  à  l'exception  de  dix  milles  qui  restent  à  parachever 
pour  la  saison  de  1S63. 

3°. — Le  chemin  Sydenham,  qui  part  de  la  Grande  Baie  (ou 
Bagotville)  et  va  aboutir  à  Chicoutimi,  formant  environ  11 
milles.     Complètement  ouvert. 

4°. — Un  autre  chemin  qui  part  de  la  Grande  Baie  pour 
aller  au  portage  des  Boches,  au  pied  du  Lac  Kinogomi, 
distance  d'environ  16  milles.     Ouvert  dans  toute  sa  longueur. 

5°. — Le  grand  chemin  Kinogomi,  qui  s'étend  depuis  le  Pont 
du  Portage  ci-dessus  mentionné,  dans  le  canton  Laterrière, 
jusque  dans  les  environs  de  la  rivière  Aschamachouane,  à  la 
tête  du  Lac  St.  Jean,  lequel  doit  former  une  longueur 
d'environ  60  milles.  Ce  chemin  s'ouvre  sur  trois  points  à  la 
fois,  et  il  n'est  tout  simplement  qu'ébauché  partiellement. 
Pour  parvenir  aux  terres  d'Hébertville  et  à  celles  du  La-î  St. 
Jean,  il  faut  voyager  tantôt  par  terre,  tantôt  par  eau. 

Comme  l'exprime  si  correctement  M.  l'abbé  Provancher  : 
"  Quand  on  songe  à  toutes  ces  difficultés  de  transpoit, — qui, 
par  leur  lenteur  arrête  le  travail  du  colon,  épuise  ses 
provisions,  diminue  sa  bourse,  tandis  que  la  famille  souffre 
peut-être  là-bas,  en  attendant, —  on  est  vraiment  étonné  qu'en 
si  peu  de  temps  ces  lieux  aient  pu  se  peupler  d'une  telle 
population." 

Le  Saguenay,  contre  lequel  malheureusement  il  a  existé 
trop  longtemps  de  si  désastreux  préjugés,  faute  d'être  suffisam- 
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ment  otudié  et  connu,  a  maintenant  acqnis  dans  Testîme 
publique  Piinportance  qu'il  doit  avoir  et  que  lui  méritent  la 
bonne  qualité  de  son  sol,  la  valeur  de  ses  belles  forets,  la 
douceur  tempérée  de  son  climat,  et  la  vaste  étendue  des  terrains 
qu'il  renferme  pour  les  fins  de  la  colonisation.  On  doit 
accorder  une  lar^^e  part  de  notre  reconnaissance  au  patriotique 
auteur  de  la  brochure  sur  le  "  Saguenay  en  185 1 ,"  et  aux  nom- 
breux écrits  qui  ont  paru  dans  la  Presse,  de  l'exacte  connais- 
sance que  nous  possédons  maintenant  sur  les  ressources  multi- 
ples de  cette  vaste  contrée. 

Parmi  les  développements  importants  que  nous  avons  à 
signaler,  se  trouve  en  première  ligne  Tétat  des  missions  pour 
le  service  religieux  de  cette  brave  population. 

Il  n'y  a  encore  que  dix  ans,  on  ne  comptait  dans  le  Sague 
nay,  depuis  Tadoussac  jusqu'au  Lac  St.  Jean,  que  deux 
missions  où  il  se  trouvait  des  missionnaires.  La  Grande-Baie, 
donnant  asile  aux  liR.  PP.  Oblats  ;  et  Cliicoutimi,  renfermant 
un  Prùtre-missionnaire  (1). 

Aujourd'hui,  on  compte  huit  centres  dans  lesquels  résident 
huit  Prêtres,  savoir  :  Anse  St.  Jean,  St.  j^lexis,  Ste.  Alphon- 
se, Ghicoutimi,  Xotrc-Dame  de  Laterrière,  Ste.  Anne,  Notre- 
Dame  d'IIéhertville,  et  Xotre-Dame  du  Lac.  Un  Prêtre 
réside  dans  chacune  de  ces  paroisse?,  à  l'exception  de  Cliicou- 
timi où  il  s'en  trouve  deux,  lesquels  sont  chargés  des  autres 
missions  qui  environnent  leurs  Cures  respectives. 

D'après  le  recensement  de  1S51,  on  voit  qu'il  y  avait  à 
cette  époque  douze  centres  de  population  disséminés  dans  le 
Saguenay  ;  celui  de  18G1  en  constate  vingt-trois.  Afin  d'em- 
brasser d'un  seul  coup-d'œil  toute  l'étendue  des  développements 
qui  ont  sui-gi  durant  ces   dernières  dix  années,  je  place  les 


(1)  En  1°51,  étaient  construites  les  Chapelles  qui  suivent  :  A  Tadoussac,  la 
vieille  Chap^'lle  des  Jésuites  ;  àlaprande  Baie,  Irs  Cha;'elles  de  St.  Alexis, 
St.  Alphonse  et  le  Grand-Brûlé  ;  à  Cliicoutirai,  l'Eglise  et  l'ancienne  Chapelle 
des  Jésuites  ;  au  Lac  St.  Jean,  la  Chapelle  des  J  suites,  dans  le  cantoa 
Métabetchouane.     Eu  tout  sept  Eglises  ou  Chapelles. 

Aujourd'hui,  outre  les  Chapelles  ci-dessus  mentionnées  on  peut  ajouter  celles 
construites  depuis  1851,  savoir  :  Anse  St.  Jean,  Anse-auFoin,  Ste.  Anne, 
Jonquière.  Carori,  Hébertville  et  Notre-Dame  du  Lac  St.  Jean,  formant  sept 
nouvelles  Chapelles,  qui,  jointes  à  celles  auléricurement  construites,  forment 
un  .total  de  14  Eglises  ou  Chapelles. 
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deux  tableaux  qui  suivent,  lesquels  résument  toute  la  valeur 
des  progrès  accomplis  à  chacune  des  époques  dont  il  est  ici 
question. 


I. — Etat  comparatif  de  la  population  des  divers  cantons  ou 
paroisses  du  Saguenay  eu  1851  et  ISGl,  et  de  l'érection  des 
églises  ou  chapelles,  etc. 


1851. 


Cantons  ou  Titulaires. 
Anse  St.  Jean... (environ.) 


Grande  Baie 

Laterrière 

Chicoutimi 

Harvey 

Tiemblay 

Simard 

Jonquière 

Kinogomi  (s  ins  do'ite  ses 
alentours  ?) 


Labarre. 


Métabetchouane 

Ouyatchouane  (sauvages) 


Nonabre  des  familles  663. 
Population  totale 


Ames. 


20C 


2,438 


36'? 
1,200 


422 

75 


182 


100 


50 


663 


5,864 


1861. 


Cantons  ou  Titulaires. 

Anse  St.  Jean.  St.  Jean- 
Baptiste 

Tableaux 

Grande-  f  St.  Alexis....  "l 
Baie    \  St.Alphon?e.  / 

Laterrière.     Notre-Dame. 

Chicoutimi.  St.  F.  Xavier 

Harvey.     St.  Fulgence... 

Tremblay.  Ste.  Anne 

.Simard 

Jouquière 

Kinogomi 

Plessis 

Bourget 

Taché 

De  L'Isle 

Signay 

Caron 

Labarre.  Notre-Dame 

d'Hébertville 

Mésy 

Métabetchouane  St.  Chas. 

Charlevoix  

Roberval 

Ouiatchouan  Notre-Dame 

du  Lac  St.  Jean 

Canadiens 62  âmes. 

Saunages 151      " 

Nomb.  des  familles  1,045. 
Population  totale 


.\mes. 


34f 
2 

3,063 

816 
3,1?7 
207 
590 
198 
401 

5 
25 
59 
44 
28 
80 
168 

278 
199 
154 
137 
266 


21- 


10,476 


I 
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II. — Yoici  maintenant  l'état  comparatif  des  produits  agricoles 
et  de  l'industrie  domestique  réalisés  durant  les  mêmes 
époques  et  anx  mêmes  lieux. 


Propriété.- 


-Acres  en  culture 

"      en  bois  debout , 


Total  possédé. 


Récoltes. — Blé (minots. 

Orge " 

Seigle " 

Pois " 

Avoine " 

SiirrHzin " 

Blé  d'Inde " 

Patates " 


Totaux,. 


Foin (tonneaux.) 

Produits  de  l'industrie. — Beurre Ibs. 

Laine    " 

Etoffe  foulée verges 

Flannelle  ou  Couvertes " 

Toile " 

Filasse Ibs. 


Bétail.- 


-Bœufs,  taureaux,  etc. 

Vaches  à  lait 

Veaux  et  génisses,  ... 

Chevaux 

Poulins  et  pouliches. 

Moutons 

Cochons , 


Totaux, 

Richesses  des  habitants  en  18G1  : 

Valeur  de  la  propriété  foncière 

"       des    Instruments  d'ogricul 

culture,  voitures,  etc 

"  des  récoltes,  jardinages,  etc 
"  des  produits  manufacturés, 
"      du  bétail 


Formant  une  valeur  totale  de. 


1851. 


1.3,086 
49,103 

62,189 

14,407 

17,863 

1,?8! 

9,514 

7,325 


25.771 


76,194 


790 


8,336 
3,547 
2,195 
2,720 
2,207 
2,064 


297 

1,004 

598 

651 


1,966 
1,135 


5,651 


1861. 


40,415 
87,254 


127,669 


10,912 

39,922 

42,471 

23,70": 

39,316 

451 

132 

102,273 


259,184 


3,648 


61,777 

15,395 

9,582 

14,040 

6,659 

5,073 


2,627 
2,605 
2,481 
1,414 
251 
6,063 
3,305 

18,746 

$943,842 

63  562 
188,335 

32,956 
217,674 


$  1,446,369 


Augmentation 
en  1861. 


27,329 
38,151 


65,480 


3,495  Dim. 
22,059Augt. 
41,190 
14,163 
31,991 

448 

132 
76,50?. 


182,990 


2,858 


53,441 

11,848 

7  387 

11,320 

4,452 

3,009 


2,330 
1,601 
1,883 
763 
251 
4,097 
2,170 


13,095 


égale  h.  $138  04  par  tête,  ou  $1, 384.08 J  par  chaque  famille,  répartie  également 
sur  toute  la  population. 

Tel  est  aujourd'hui  le  Saguenay,  quant  à  ce  qui  regarde  la 
colonisation. 
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LiX— Comté  du  Sagaenay. 

Ce  comté  est  le  dernier  qui  nous  reste  à  étudier  ;  il  com- 
prend toute  l'étendue  de  pays  qui  s'étend  sur  le  fleuve  et  le 
golfe  St.  Laurent,  depuis  les  environs  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Saguenay  jusqu'aux  Blancs  Sablons,  'sur  la  côte  du 
Labrador,  formant  une  étendue  d'environ  600  milles  de  côtes. 

L'étendue  des  terres  défrichées,  toutefois,  ne  s'étend  guère 
au-delà  de  la  baie  de  Mille- Yaches,  distante  d'environ  35 
milles  de  Tadoussac. 

Il  T  a  dix  ans,  on  comptait  1,863  habitants  renfermés  dans 
cette  dernière  partie  du  comté  ;  aujourd'hui  cette  population 
s'élève  à  2,327  âmes,  formant  une  augmentation  de  464  habi- 
tants. Une  grande  partie  de  cette  population  est  occupée 
dans  les  chantiers  à  bois  ;  et  il  n'y  a,  à  vrai  dire,  que  130 
familles  qui  vivent  par  l'agriculture. 

Sur  tout  le  reste  du  littoral  du  St.  Laurent,  de  Portneuf  à 
Blanc  Sablons,  étendue  de  550  milles,  il  n'y  a  aucun  établis- 
sement agricole  ;  c'est  la  pèche  seule  qui  fait  l'occupation  des 
8,77-4  personnes  qui  habitent  cette  partie  de  nos  côtes. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  comté  du  Saguenay, 
dans  ses  limires  actuelles,  renferme  une  population  totale  de 
6,101  habitants,  dont  5,083  sont  canadiens-français,  et  314 
appartiennent  à  diverses  autres  origines,  outre  804  sauvages. 

On  y  possède  22,141  acres  de  terre  dont  3,745  sont  en  état 
de  culture.  Il  y  a  dix  ans,  on  ne  comptait  que  1,890  acres 
défrichés,  ce  qui  donne  une  augmentation  en  faveur  de  1861 
de  1,855. 

Les  récoltes  de  1860  s'élèvent  à  8,028  minots  de  grains  et 
9,941  minots  de  patates,  formant  en  tout  17,969  minots,  outre 
447  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $13,463.81. 

Les  produits  de  l'industrie  agricole,  qui  coniprennent  le 
beurre,  le  sucre,  la  laine,  l'étoife  foulée,  la  flanelle,  la  toile  et 
la  filasse,  s'élèvent  à  82,680.66. 

Le  recensement  de  1861  constate  que  le^  pêcheries  de  la 
rive  nord  du  fleuve  St.  Laurent,  depuis  Portneuf  à  Blanc 
Sablons,  ont  occupé  22  goélettes,  774  berges,  en  1S60,  et  que 
le  capital  employé  dans  l'exploitation  de  ces  endroits  de  pêche 
s'élève  à  $699,535.  Les  produits  de  la  pèche  de  l'année  1S60 
ont  été  comme  suit  : 

Morue  sèche 95,536  quintaux  évalués  à  $286,603 

Morue  verte 3, C94  quarts 9,235 

Poissoa  frais 1.698  Ibs 25.47 

Huile, 40,838  gallons, 13,612.52 

§309,480.99 
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Le  bétail,  qui  compte  pour  1,657  tètes,  vaut  $25,026  ;  et  les 
voitures  d'agrément,  an  nombre  de  22,  sont  estimées  à  $244. 

La  yalcur  de  la  propriété  foncière  est  évaluée  à  $58,31U  ;  et 
les  instruments  aratoires  à  $3,490  ; 

Formant  une  valeur  totale  de  $412,995.46. 

D'après  des  explorations  assez  récentes  il  paraîtrait  que  les 
terres  autour  de  Tadoussac  et  des  Escoumains  seraient  très 
propres  à  l'agriculture,  ainsi  que  celles  de  la  baie  de  Mille- 
Vaches. 

Afin  de  procurer  une  communication  plus  facile  aux  pauvres 
colons  échelonnés  sur  cette  partie  de  la  côte  et  faire  progresser 
la  colon'sation  davantage,  le  gouvernement  a  fait  commencer 
l'ouverture  de  plusieurs  routes  à  travers  les  terres  qui  semblent 
être  favorables  à  l'agriculture,  et  de  nouvelles  demandes  lui 
ont  été  faites  pour  la  continuation  du  chemin  des  Escoumains 
jusqu'à  Portneuf. 

A  l'embouchure  delà  rivière  Saguenaj,  se  trouve Tadoussa^. 
ancien  poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'IIudson,  qiii 
renferme  un  petit  village  agréablement  situé  sur  une  élévation 
demi-circulaire,  entouré  de  hautes  montagnes.  Le  principal 
commerce  de  l'endroit  est  le  bois  de  construction,  et  plusieurs 
moulins  à  scies  sont  mis  en  mouvement  par  les  rivières  qui 
sortent  de  l'intérieur.  Quoique  le  havre  de  Tadoussac  soit 
peu  étendu,  cependant  il  peut  contenir  une  vingtaine  de 
navires  de  première  grandeur,  et  à  l'aise  ;  son  mouillage 
est  très  sûr,  et  bien  abrité  par  les  hauteurs  dont  je  viens  de 
parler. 

La  population  de  Tadoussac,  au  chiffre  d'environ  30  famil- 
les, est  visitée  par  les  RU.  PP.  Oblats,  qui,  maintenant, 
résident  à  leur  mission  de  Betsiamits,  depuis  qu'ils  ont  aban- 
donné les  Escoumains.  Cette  mission  est  placée  sous  le 
patronage  de  la  Sainte-Croix. 

Tout  prêt  de  Tadoussac,  en  remontant  la  rivière  Saguenay, 
se  trouve  rAnse-à-l'Eau,  où  se  trouvent  établies  un  égal 
nombre  de  familles,  et  .dont  les  chefs  sont  occupés  dans  les 
moulins  ou  chantiers  à  bois  de  M.  Pricc.  Cette  Anse  est 
]>etite,  mais  elle  offre  un  bon  mouillage.  La  population  totale 
de  ces  deux  petits  centres,  qui,  à  la  rigueur  n'en  forment  qu'un 
seul,  peut  être  évaluée  à  environ  300  âmes. 

Un  chemin  nouveau  part  de  cet  endroit  et  mène  à  l'inté- 
rieur jusqu'à  la  rivière  Ste.  Marguerite,  formant  une 
longueur  de  16  milles  ;  if  est  seulement  ébauché,  mais  en  voie 
de  parachèvement.      Ce  chemin    sera  d'un   grand  avantage 
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pour  les  colons  établis  sur  la  rivière  Ste.  Marguerite,  et' devra 
favoriser  considérablement  la  colonisation  du  canton  Albert, 
qui  vient  d'être  arpenté  pour  cette  fin.  M.  Rienle  Bouilliane, 
conducteur  des  travaux,  dit  dans  son  rapport  de  1862  que  le 
sol  par  où  passe  ce  chemin  est  d'excellente  qualité,  et  que  les 
bois  sont  le  pin,  l'épinette,  le  sapin,  le  bouleau,  le  cèdre  et  le 
tremble.  Il  ajoute  que  la  plus  grande  partie  des  lots,  le  long 
du  chemin,  ont  été  pris,  et  qu'une  certaine  étendue  a  été 
défrichée  et  doit  être  ensemencée  au  printemps  de  1863. 

A  une  très  petite  distance  en  deçà  de  l'Anse  St.  Jean,  sur 
la  rivière  Saguenaj,  se  trouve  le  Petit  Saguenav,  qui  n'est 
habité  que  par  quelques  familles,  et  la  rivière  Ste.  Marguerite, 
sur  les  bords  de  laquelle  est  établie  un  assez  bon  nombre  de 
familles,  soit  environ  200  âmes.  C'est  M.  le  Curé  de  l'Anse 
St.  Jean  qui  dessert  ces  populations.  Les  terrains  mis  en  état 
de  culture  dans  ces  lieux,  s'élèvent  à  1,2-iT  acres.  jS"e  possé- 
dant aucun  autres  renseignements  sur  ces  endroits,  je  me  vois 
forcément  obligé  de  ne  constater  que  l'existence  de  ces  noyaux 
de  population. 

A  l'est  de  Tadoussac  sont  les  Bergeronnes,  qni  renferment 
une  population  d'environ  158  personnes.  L'étendue  des  terres 
en  culture  dans  Tadoussac  et  les  Bergeronnes  forme  environ 
1,51:7  acres.  Si  ces  anciens  postes  sont  si  arriérés,  il  faut  en 
accuser  le  manque  de  communication  qui  a  existé  jusqu'à  ce 
jour,  faute  de  laquelle  les  mallieureux  colons  de  ces  endroits 
ont  été  longtemps  obliges  de  porter  leurs  grains  sur  leurs  dos, 
à  travers  les  bois,  pour  se  rendre  au  moulin.  Cette  population 
est  desservie  par  M.  le  Curé  des  Escoumains,  et  la  mission  a 
pour  titulaire  Sainte-Zoé. 

Les  Escoumains,  Iberville  et  Mille- \^ach es,  formant  une 
étendue  de  près  de  30  milles,  renferment  1,02D  habitants,  tous 
canadiens-français  à  l'exception  de  douze  personnes,  lesquels 
ne  possèdent  toutefois  qu'environ  950  acres  de  terre  en  état  de 
labour.  Les  Escoumains  étant  devenus  une  paroisse  régulière, 
quoique  non  encore  érigée,  un  .Prêtre  j  réside  depuis  l'année 
dernière.     Cette  paroisse  a  pour  patron  Saint-Marcellin. 

Ici  se  termine  la  longue  lisière  des  défrichements  du  nord 
du  fleuve  St.  Laurent,  commencée  sur  l'Outaouais,  à  plus  de 
100  milles  à  l'ouest  de  la  Capitale  future  du  Canada,  formant 
une  étendue  de  565  milles  de  côtes. 

Je  ne  laisserai  pas  ce  chapitre  sans  ajouter  un  mot  sur  la 
hardiesse  des  canadiens-français  à  s'aventurer  dans  les  parties. 
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les  pins  reculées  dn  pays,  quand  cette  témérité  ue  s'exerce  pas 
sur  une  bien  plus  grande  échelle,  en  pays  étrangers. 

En  effet,  le  recensement  de  1861  nous  fait  connaître  que 
parmi  les  missions  sauvages  des  côtes  du  Labrador,  partout 
ily  a  des  familles  canadiennes  qui  s'y  trouvent  établies. 

DePortneufà  Betsiamits,  distance  d'environ  35  milles,  se 
trouvent  30  canadiens  et  6  autres  personnes  établies  au  milieu- 
d'une  population  sauvage  de  604  âmes. 

De  ce  dernier  poste  aux  alentours  de  la  rivière  Moisie, 
nouvelle  distance  d'environ  160  milles,  on  y  rencontre  504 
canadiens-français,  77  d'autres  origines  et  124  sauvages. 

Cinquante-liuit  milles  plus  bas,  à  Shelldrake  et  autres  lieux 
environnants,  sont  établies  1,050  personnes,  dont  846  sont 
d'origine  canadienne-française.  La  rivière  Shelldrake  est  la 
partie  de  la  côte  de  la  seigneurie  de  Mingan  où  les  pêcheurs 
se  sont  établis  en  plus  grand  nombre,  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  poissons  divers  qui  fréquentent  les  bancs  situés 
vis-à-vis,  à  une  petite  distance  seulement  du  rivage,  et  surtout 
à  cause  de  la  facilité  qu'ils  y  ont  de  construire  leurs  échafauds 
sur  les  bords  du  bassin  formé  par  la  rivière,  où  leurs  embar- 
cations sont  bien  abritées,  et  toujours  à  flots,  suivant  que  le 
constate  un  document  particulier. 

De  la  baie  Magpie,  rivière  St.  Jean,  et  jusqu'à  Nataskouaue, 
distance  de  149  milles,  il  y  a  1,019  habitants  dont  840  sont 
franco-canadiens,  110  appartenant  à  d'autres  origines,  et  69 
sauvages. 

L'Isle  d'Anticosti,  située  à  l'embouchure  du  fleuve  St. 
Laurent,  longue  de  125  milles  sur  30  dans  sa  plus  grande 
largeur,  renferme  67  habitants,  dont  25  sont  canadiens-français. 

Enfin,  depuis  la  baie  Regasca  jusqu'à  l'Anse  aux  Blancs 
Sablons,  limites  du  Bas-Canada  à  l'Est,  située  par  les  51°  25° 
de  latitude  nord  et  par  les  57°  10°  de  longitude  ouest,  sont 
établies  933  personnes,  dont  468  sont  d'origine  canadienne- 
française. 

Ces  nombreux  groupes  de  population  franco-canadienne, 
éparpillés  ça  et  là,  ne  sont  point  privés  des  consolations  reli- 
gieuses. Tout  en  s'occupant  des  intérêts  spirituels  des 
sauvages,  nos  missionnaires  catholiques  n'oublient  point  les 
enfants  du  pa3"s,  et  leur  facilitent  les  moyens  de  rester  bons 
citoyens  et  fidèles  observateurs  de  la  religion  qu'ils  professent. 

Les  missions  Ste.  Anne  (Portneuf),  Assomption  (Islcts 
Jérémie),  St.  Joseph  (Sept-Isles),  et  St.  George  (Mingan),  sont 
placées  sous  les  soins  des  Bll.  PP.  Oblats. 

La  mission  de  Notre-Dame  de  Nataskouane,  la  Baie  Bouge, 
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et  autres  endroits,  sont  desservis  par  un  jeune  missionnaire 
Canadien,  M.  Fournier,  qui  demeure  au  premier  endroit. 

La  mission  St.  Pierre  (Pointe-aux-Esquimaux),  St.  Martin 
(Blanc-Sablons),  et  les  i)Ostes  intermédiaires  sont  sous  la  charge 
d'un  Missionnaire  Canadien  et  de  l'intrépide  abbé  Ternet, 
ancien  missionnaire  de  cette  lointaine  contrée,  résidant  à  la 
Pt)inte-aux-Esquimaux. 

Il  Y  a  des  Chapelles  dans  ces  différens  lieux,  ainsi  qu'à 
Maskouaro  et  Starnamiou  ;  mais  la  population  ne  se  porte 
point  vers  ces  deux  derniers  endroits. 

Des  cimetières  ont  été  bénits  aux  différents  lieux  ci-dessus 
mentionnés,  de  même  qu'à  Kikapouay,  au  petit  Mécatina,  à 
St.  Augustin  et  à  l'Isle  Brûlée. 

Les  inépuisables  pêcheries  du  golfe  St.  Laurent,  cette  mine 
féconde,  sont  incontestablement  destinées  à  devenir  une  des 
sources  principales  de  la  richesse  publique.  Ayant  déjà 
touché  légèrement  ce  sujet  dans  l'Litroduction  de  ce  Livre,  je 
me  bornerai  seulement  à  faire  voir  les  résultats  généraux 
de  cette  branche  d'industrie  réalisés  durant  l'année  1860. 

M.  Xettle,  surintendant  des  pêcheries  du  Bas-Canada,  a 
communiqué  à  la  Société  Historique  de  Québec,  en  1861,  un 
travail  remarquable  sur  l'état  actuel  de  nos  pêcheries  du 
golfe. 

D'après  ce  monsieur,  il  paraît  que  le  saumon  abonde  dans 
la  plupart  des  rivières  qui  se  jettent  dans  le  fleuve  St.  Laurent  ; 
la  quantité  prise  en  1860  est  de  4,800  quarts,  évaluée  à  §86,1:00. 

La  pèche  de  la  morue  se  fait  partout  sur  nos  côtes,  mais 
principalement  au  Labrador,  et  sur  le  côté  nord  du  fleuve,  eu 
remontant  jusqu'à  Manikouagan.  Cette  pêche  offre  annuelle- 
ment environ  4,700,000  quintaux,  équivalant  à  $10,000,000. 

La  pêche  du  hareng  peut-être  évaluée  à  100,000  quarts, 
estimée  à  SJtOO,000. 

La  pêche  du  maquereau  est  presque  toute  accaparée  par  les 
américains.  Elle  n'a  pas  pleinement  réussi  en  1860  et  l'année 
précédente,  parce  que  ce  poisson  s'est  tenu  dans  les  eaux 
profondes.  Cependant,  on  est  porté  à  croire  que  la  quantité 
prise  durant  l'année  1860  s'est  élevée  à  environ  55,000  quarts, 
valant  §600,000. 

Deux  années  auparavant,  en  1858,  cette  pèche  avait  donné 
aux  américains  175,000  quarts,  lorsque  le  maquereau  valait 
$20  le  quart.  Cette  quantité  avait  donc  produit  trois  millions 
de  piastres. 

M.    Nettle  évalue  à   1,000  bâtiments    et   12,000  marins 
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américains  le  nombre  employé  annuellement  à  cette  pêclie  du 
maquereau,  et  il  ajoute  que  pas  un  eenl  bâtiment  canadien 
n'est  employé  exclusivement  à  cette  pêclie. 

La  pêche  de  la  baleine  est  accaparée  tout  entière  par  les 
pêcheurs  de  la  Gaspésie.  La  baleine  fait  son  apparition  dans 
le  golfe  au  mois  de  mai,  et  elle  se  tient  de  préférence  à  la 
pointe  N.  O.  de  l'Isle  d'Anticosti  et  sur  les  battures  de 
Mii\gan  ;  il  s'en  prend  quelquefois  même  jusque  dans  les 
eaux  de  Kamouraska.  En  1860,  cette  pêche  n'a  cependant 
produit  que  1,198  barils  d'huile,  donnant  une  valeur  de 
$17,970. 

La  pêche  du  loup-marin  emploie  chaque  année  3.50  goélettes 
de  Terre-neuve  et  du  Canada.  Les  principales  places  sont  les 
côtes  du  Labrador  et  le  déti'oit  de  Belle-Isle.  Quand  la  pêche 
est  bonne,  elle  donne  de  500,000  à  600,000  pièces,  dont  la 
valeur  collective  peut  être  évaluée  à  $1,500,000. 

M.  Nettle  évalue  à  $37,475  le  poisson  frais,  de  tous  les 
noms,  vendus  sur  les  marchés  de  Québec  et  Montréal. 

En  faisant  l'addition  des  diverses  valeurs  ci-dessus  mention- 
nées, produites  par  nos  pêcheries,  on  trouvera  qu'elles  s'élèvent 
à  $12, 611, 815,  et  qu'elles  ne  s'éloignent  guère  de  celles  que  je 
mentionne  à  la  page  17  de  ces  Etudes,  que  j'avais  puisées  à 
d'autres  sources. 

Sur  rimmense  flotte  occupée  aux  pêcheries,  ce  même 
monsieur  estime  qu'il  n'y  a  guère  plus  que  110  bâtiments 
canadiens  qui  soient  engagés  dans  ce  commerce  d'exploitation. 
Ces  bâtiments  appartiennent  principalement  aux  Isles  de  la 
Madelaine,  à  Paspébiac  et  à  Gaspé.  Quelques-uns,  en  très 
petit  nombre,  sont  de  Berthier,  St.  Thonras,  Cap  St.  Ignace, 
l'Islet,  Baie  St.  Paul  et  la  Malbaie.  "  Et,  j'ai  honte  d^avouer, 
dit  M.  Nettle,  que  Québec  et  Montréal  ne  possèdent  presque 
point  de  bâtiments  pêcheurs.  " 

Jusqu'ici,  les  efforts  des  armateurs  ou  pêcheurs  n'ont  été 
qu'isolés  et  par  conséquent  n'ont  pu  produire  les  résultats 
heureux  que  pourrait  nous  donner  l'espoir  d'atteindre  une 
Association  qui  aurait  des  capitaux  et  une  bonne  et  sage 
organisation.  Cependant,  on  voit  que  certaines  personnes, 
quoiqu'avec  peu  de  moyens,  sont  parvenues  à  se  créer  des 
richesses  par  cette  industrie.  Que  serait-ce  donc  avec  une 
Association  ? 
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RESUME. 

Par  l'étude  que  nous  venons  de  faire  des  progrès  de  cette 
vaste  région  :  il  ne  nous  reste  plus  que  le  soin  de  rappeler 
brièvement  à  la  mémoire  du  lecteur  les  principaux  points  de 
ces  heureux  développements. 

Population. — En  1851,  le  chiffre  de  la  population  de  cette 
région,  qui  embrasse  cinq  comtés  (y  compris  la  ville  et  cité  de 
Québec),  s'élevait  à  93,811  habitants  dont  66,311  étaient 
d'origine  canadienne-française  et  27,497  appartenaient  aux 
autres  origines,  donnant  aux  premiers  une  majorité  de  38,817 
âmes.  Le  recensement  de  1861  démontre  qu'il  y  a  actuelle- 
ment 121,910  âmes  dont  32,627  habitants  sont  d'origine 
britannique  et  89,313  appartiennent  à  Forigine  canadienne- 
française,  oiïrant  ainsi  une  majorité  de  56,686  âmes  en  faveur 
de  cette  dernière  origine. 

Il  résulte  donc  de  ces  calculs  démonstratifs  que  l'élément 
franco-canadien  a  considérablement  augmenté  durant  ces 
dernières  dix  années,  puisque  le  chiffre  de  28,129  âmes  auquel 
s'élève  l'augmentation  totale  de  la  population,  donne  aux 
franco-canadiens  22,999  âmes,  tandis  qu'il  n'offre  aux  autres 
origines  que  5,130  âmes  à  se  diviser  entre  elles. 

Défrichements. — Il  y  a  dix  ans,  on  cijmptait  211,811  acres 
de  terre  en  état  de  culture  ;  d'après  le  dernier  recensement  il 
y  a  aujourd'hui  286,058  acres  en  état  de  labour,  formant  un 
surplus  de  71,217  acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant  ces 
dernières  dix  années. 

Jiécoltes. — Les  récoltes  de  1851  donnèrent  666,959  minots 
de  grains  et  168,385  minots  de  patates  et  navets,  formant  en 
tout  1,135,311  minots,  et  35,383  tonneaux  de  foin.  Celles  de 
1861  ont  donné  1,102,761  minots  de  grains  et  928,298  minots 
de  patates  et  navets,  formant  en  tout  2,031,062  minots  et 
15,889  tonneaux  de  foin.  Ces  chiffres  démontrent  donc  une 
augmentation  de  895,718  minots  et  10,506  tonneaux  de  foin, 
outre  les  pâturages  dans  les  deux  cas. 
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Bétail. — Le  bétail,  qui  figurait  pour  89,974  tètes  dans  le 
recensement  de  1851,  s'élève  aujourd'hui  au  chiffre  de  125,549 
têtes,  formant  ainsi  une  augmentation  de  35,575  pièces  en 
faveur  de  1861. 

Produits  de,  V industrie. — Parmi  les  principaux  produits 
des  fermes  se  trouvent  le  beurre  et  le  sucre.  En  1851,  il  fut 
préparé  321,611  Ibs.  de  beurre  et  325,229  Ibs.  de  sucre  ;  le 
recensement  de  1861  constate  qu'en  1860  il  a  été  confectionné 
699,679  Ibs.  de  beurre  et  436,812  Ibs.  de  sucre,  formant  un 
surplus  en  faveur  de  1860  de  374,450  Ibs.  du  premier  article 
et  115,201  Ibs.  du  dernier. 

Richesse  totale. — En  faisant  l'addition  des  sommes  portées 
pour  le  compte  des  cinq  comtés  renfermés  dans  cette  région, 
on  verra  que  la  richesse  des  habitants  de  cette  circonscription 
territoriale  s'élève  à  $12,764,228.45  ;  soit  une  valeur  agricole 
exploitable  de  $1,992.53  J  par  chaque  famille  de  cultivateur, 
en  sus  de  certaines  valeurs  mentionnées  à  la  fin  de  la  page  43. 

Pour  de  plus  amples  détails,  voir  le  tableau  suivant. 


TABLE  lïJ  S¥\OPTÎQl^S  dé'aontrant  les  richesses  de  la  région  nord 
du  Fleuve  et  Gjlfi  St.  Laurent,  d'après  le  recensement  de  1861. 

POPULATION. 

Nombre  de  prapriétai'-es  de  biens-fond,  (ville  de  Québec  excepté)     6,406  prop. 
Habitants  d'origine  britannique,  (la  ville  comprise)  32,627  âme8, 

Habitants  d'origine  canadienne-française, 89,3'3    " 

Poiiulation  totale 121,940  âmes. 

PROPRIÉTÉ. 

Nombre  d'acres  de  terres  en  culture, 286,058  acres. 

"  "       en  bois  debout, 480,228     " 

Total  d'acres  possédés, 766,286acreî. 

Valeur  de  la  propriété  foncière  rurale, $  8,625,076.00 

"     des  instruments  d'agriculture 355,426.00 

"     des  voiluresd'agrément, aunombre  de   9,307,      229,616.00 

"     du  revenu  des  jardins  et  vergers 87,996.00 

En  tout $  9,299,014.00 

PRODUITS    DES    RÉCOLTES. 

Blé  d'automne,....     71  minots,  évalués  b.    $ 

Blé  du  printemps,..  132,621  "  " 

Orge,  97,268  "  " 

Seigle, 124,499  "  " 

I>-is, 05,911  "  " 

Avoine, 671,540  "  " 

Sarrazin, 9^979  "  " 

Blé  d'inde, 875  "  " 

Patates, 843,931   "  " 

Navets, 84,367  "  " 


1.00. 

.S      71.00 

1.25.. 

.   165,776.25 

0.70, 

68,087.60 

0.70. 

87,149.30 

1.00.. 

65,911.00 

0.34.. 

.   228,323.60 

0.55. 

5,498.24 

0.80.. 

700.00 

0.34.. 

.   286,936.54 

0.20.. 

16,873.40 

2,031,062  minots. 
Foin 45,889  tonneaux,  "  8.00...      367,112.00 

Formant  en  tout Sl,29?,438.93 

PROoriTs  DE  l'industrie  domestique. 
Sucre  d'érable,. ..436, 812  livres, évalué  à..§  0.08. 

Beurre  699,679    "  ' 

Lain<î 110,194    "  ' 

E-offe  foulée, 66,033  aunes,        ' 

Flanelle  64,856    "  ' 

Toile, 59,763     "  ' 

Filasse,  chanvre,.     51,137  livres  ' 

Formant  en  tout $290,331,53 

produits  des  pêcheries. 

Morue  sèche, 95,956  quint,  évalué  à   $3  OO...  $286,608.00 

Morue  verte 3,694  quarts,     "  2.50...  9,235  00 

Autre  poisson,  évalué  à 25  47 

Huile  de  morue,..  40,838  gallons,    "  0.33^..        13,012.52 

Formant  en  tout $    309,480.99 

,  BÉTAIL. 


0.08... 

$34,944.96 

0.13... 

90,958  27 

0.34... 

37,465,96 

1.00... 

66,033.00 

0  50... 

32,428.00 

0.34... 

20,319.42 

0.16... 

8,181.92 

Bœufs,  Taureaux  et 

Bouvillons, 19,743  têtes 

Vaches  à  lait 17,790     " 

Veau.x  et  génisses, ..16, 322     " 


Chevaux, 8,905  têtes 

Poulins  et  pouliches    1,748     " 

Moutons, 43,487     " 

Cochons, 17,554 


En  tout 125,549  têtes,  évaluées  à $1,572,963.00 

Formant  une  richesse  totale,  dans  les  5  comtés  de  la  région,  de  $12,764,228.45 


Pour  arriver  à  la  connaissance  réelle  de  la  valeur  totale  des 
richesses  du  Bas-Canada,  je  place  ici  le  tableau  des  articles 
insérés  dans  les  pages  du  recensement  de  1861,  mais  qui  ne 
figurent  point  dans  les  tableaux  synoptiques  des  diverses 
Etudes  qui  précèdent. 

C'est  par  la  réunion  de  ces  divers  groupes  de  cbiftres  que 
nous  pourrons  constater,  en  définitive,  la  part  du  mouvement 
de  chacune  des  choses  qui  se  rattachent  à  l'inventaire  général 
des  produits  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce. 


PROPRIETE    FONCIÈRE. 

Ville  de  Québec,  valeur  de  la  proiîricté  foncière, $28,329,000 

"          Trois-Rivicres,              "  "                     1,459,952 

"          Montréal,                       "  "                   30,000,000 

"          St.  Hyacinthe,              "  "                         633,888 

"          St.  Jean,                        "  "                        410,392 

"          Sorel,                             "  "                        310,933 

"          Sherbrooke,                  "  "                         736,230 

Valeur  totale,  §61,880,400.00 

Manufactures,  Moulins,  etc.,  etc.  Le       Bevenu        Capital 

nombre,  annuel.       emploijé. 

Moulins  à  farine, 450  $2,882,730  §2,403,350 

'       à  farine  davoine, 12            4,774          61,020 

"       à  scies,  810     3,681,741     2,974,240 

"       à  carder  et  à  fouler, 88           90,869         (50,589 

"       à  laUes,  etc., 44  37,407  

«'       à  planer 7        189.700  

"       à  plâtre, 5  34,600  

Fabriques  de  drap, 47        256,401        140,150 

"  de  coton, 3  84,600  

"  de  chaussures, 27         153,650  

"  de  meubles, 25  61,900  

"  de  papier 6        265,200  

"  de  vaisselle 5  25,050 

"  d'instruments  aratoires...       14         162,570    

"  de  pianos,  etc., 2  15,000  

"  de  machines  à  coudre....         2  11,300  

"  d'allumettes, 3  3,000  

"  d'empois, 1  27,000  

"  de  balais, 1  8,000  

"  biscuits, 3         102,920  


de  voitures  pourche-"»  ,         T>fi  onn 

inius  de  fer, j  '  ' 
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Manufacture  de  verre, 1  25,000  

"  de  tabac, 13        262,050  

««  d'huile, 6        110,550  

"  de  haches,  etc., 7  40,100  

"  de  voitures, 66        220,791  

"  deseaux, 8  22,490... 

"  de  savoa  et  chandelle,       14        385,496  

"  de  râteau 2  1,000  

"  de  clous, 6        301,000  

««  de  briques, 25         253,270  

"  de  marbre,    5  39,200  

"  de  brosse, ...         1  3,200  

Tanneries, 214  1,007,377        705,015 

Fonderies, (50  483,380        380,070 

"  de  poêles, 1  25,000  

"  de  cuivre, 2         141,000  

Distilleries, 5  229,511        236,800 

Brasseries,  16  138,146         167,900 

Corderies, 5         101,500  

Potasseries  et  perlasseries, 98         121,055  

Tonelleries 13  65,300  

Sellerie, 17  49,100  

Chapellerie, 6  28,000  

Chantiers  de  navires, 7         352,350  

Autres  fabriques  et  usines, 13  22,170  

Valeur  du  Capital  employé,  (1) $7,219,134.00 

PRODriTS    AGRICOLES. 

„  f  Paille, 67,271  tonneaux,  évalué  à  $201,813,00 

Fourrages.  |p^^^_; ^|^g3         ,  ,               10,752:00 

Mil  et  Treffle, 33,954   minots,  "               67,908.00 

Carottes, 293,067          "  "                58,613,40 

Betteraves, 207,256         "  "               41,451.20 

Fèves,  '. 21,384         "  "               32,076.00 

Houblon, 53,387  livres,  "               10,677.40 

Formant  en  tout, $    423,291.00 


Minerai  de  cuivre, 3.293  tonneaux,  évalué  à  $  162,179.00 

"  fer, 17,877         "  '•  5,390.00 

Valeur  totale, $    167,569.00 


(1)  Tl  est  regrettable  d'ignorer  ainsi  le  chiffre  réel  du  capital  emplcyé  dans 
les  manufactures.  Je  dis  ignorer,  puisque  sur  le  nombre  de  plus  de  cinquante 
genres  d'établissements  différents  on  ne  voit  que  neuf  genres  qui  j  soient  l'objet 
de  renseignements  et  bien  imparfaitement  encore  pour  ne  pas  dire  souvent 
absurdes;  par  exemple  Tindustrie  de  la  constructior  des  navires  ne  fizure  que 
pour  sept  chantiers,  dans  la  liste  totale,  tandis  que  la  seule  ville  de  Québec  n'en 
renferme  pas  moins  que  vingt,  en  pleine  organisation,  produisant  chaque  année 
pour  une  valeur  de  huit  à  neuf  cents  mille  piastres.  Nos  statistiques  publiques, 
surtout  pour  le  Bas-Canada,  sont  une  espèce  de  calomnie  contre  notre  pays. 


EENSEIGNEMENTS  STATISTIQUES,  ETC.  545 

PRODUITS    DES    PÊCHEHIES. 

Morue  sèche, 8,994  quintaux,  évalué  à  $    26,982.00 

"     verte 22,884  quarts,  "  57,210.00 

Poisson  vendu  frais, 15,265  livres,  "  3P1.62 

Valant  en  tout, S      84,573.62 

AXIMACX    ABATTUS. 

Bœufs,  en  quarts  de  200  Ibs.,  67  054  quarts,  évalué  à,  $  637,013.00 
Lard,  "  196,598      "  "  2,752,372.00 

En  tout $3,389,385.00 

DIVERS. 

Fromage, .". 686,297  livres,  évalué  à  Q    68,629.70 

Cidre,. 21,011  gallons,     "  8,404.40 

Voitures  de  louage, 7,913  voitures,    "  192,867.00 

•Formant  ensemble, $    269,901.10 
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GBÂMD  TABLEAU 


DEMONTRANT    L  KTAT   ACTCEL   DE    LA.   POPULATION   ET   LES     RE330UBCE3    PRODrCTî' 

TES  DU  BAS-CANADA,  d'aPRÈS    LE  BECEN3EMEST  DE   1861,    ÉTANT  LE 

P.ÉSDMÉ  DES  TABLEAUX   STKOPTIQUES  QUI   PRÉCÈDENT. 


POPULATION. 

La  population  du  Bas-Canada  est  ainsi  composée: 

Anglais  et  Gallois 13,139  âmes. 

Ecossais 13,160     " 

Irlandais 50,192     " 

Américains 13,641     " 

Divers 4962     " 

Parlant  l'anglais  (nés  dans  le  pays), 167, 5T8     " 

Total  de  la  population  britannique 262,672  âmes. 

Canadiens-français 847,320     " 

Français 672     " 

Total  des  canadiens-français , 847,992      " 


Plaçant  la  population  totale  à 1,1 10,664  âmea. 

Les  croyances  religieuses  se  divisent  ainsi  : 

Eglise  de  Rome 942,724  âmes. 

"     d'Angleterre 63,322     " 

"     Presbytérienne 43,607     " 

"     Méthodiste 30J582     " 

Autres  croyances 30,429     " 


1,110,664  âmes. 


Cette  population  habite  les  deux  rives  du  fleuve  St.  Laurent 
comme  suit  : 

Au  sud  du  fleuve  (31  comtés) 597,788  hab. 

Au  nord  du  iîeuve  (23  comtés). 353,415     " 

Total  de  la  population  rurale 951,203  hab. 

Yille  de  Québec  (au  nord  du  fleuve).  63,080     " 

"     "    Trois-Rivières 6,058     " 

"     "    Montréal 90,323     "     . 

Total  de  la  population  urbaine 159,461     " 


Grand  total,  comme  ci-dessus 1,110,664  bab. 


EENSEIGNE3IENTS   STATIS'nQCTS,    ETC.  547 

Le  défrichement  des  terres  ayant  pris  de  grands  dévelop- 
pements durant  ces  dernières  dix  années,  voici  comment  se 
classent  ces  progrès  : 

Acres  ensemencés 2,928,133  acres. 

"      en  pâturages, 1,842,685     " 

"      en  jardins,  etc., 33,417     " 

Total  en  culture 4,804,235  acres. 

Acres  en  bois  debout 5,571,183      " 

Formait  un  total  d'acres  possédés  de 10,375,418  acres, 

suivant  que  le  constate  le  recensement  de  1861.  Ajoutons  à 
cela  l'étendue  des  terrains  des  seigneuries  non  concédées^ 
oojis  dans  ce  recensement,  soit '7,000,082      " 

On  arrive  à  un  grand  total  d'acres  possédés  de  17,375.500  acres. 

La  valeur  de  la  propriété  foncière  du  Bas-Canada  se  résume 
ainsi  : 

Propriété  urbaine S  61,880,400.00 

"         rurale 171,513,009.00 

Valeur  totale $233,393,469.00 

A  cette  valeur  il  convient  d'ajouter  celle  des  instruments 
et  machines  servant  à  l'agriculture,  qui  forment  un  item  très 
important  de  la  richesse  d'un  pays,  ainsi  que  les  capitaux 
employés  dans  l'industrie,  savoir  : 

Valeur  des  instruments  d'agriculture..  $7,357,202.00 
"      des    voitures    d'agrément,   au 

nombre  de 150,833,  3,771,795.00 

"      "       voitures    de    louage,    au 

nombre  de 7,913,  192,867  00 

Capital  employé  dans  les  pêcheries 699,535  00 

"             "  "      dans  les  manufactures,  etc....  7,219,134.00 

Valeur  totale $  19,240,533.00 

Le  bétail,  cette  grande  richesse  du  cultivateur,  est  ainsi  classé  : 

Bœufs,  taureaux  et  bou-  "] 

Villon? 200,991  têtes 

Vaches  laitières 328,370  "  ! 

Vaux  et  génisses. 287,611  "  [ValentS  10,878,301.09 

Chevaux,  au-dessus  do  | 

3  ans 185,097  "  J 

Poulins  et  pouliches...     63,418  " 

Montons  682,829  "  [       "      $14,903,497.00 

Cochons  286,400  " 

Nombre  de  tûtes 2,034,716  Valeur  totale $  25,781,798.00 

En  tout  $278,415,800.00 
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PRODUITS  AGRICOLE?. 

La  quantité  et  la  valeur  des  produits  récoltés  ou  manufac- 
turés out  été  comme  suit  : 

Valeur  du  revenu  des  jardins  et  vergers,  $  884,659.00 

Blé  d'automne,...      65,630  minots,  évalué  à  $1.00  65,630.00 

Blé  de  printenaps,  2,588,724          "         "             1.25  3,235,905  00 

Orge, 2,281,674          "         "              0.70  1,597,171  80 

Seigle, 844,192           "         "              0.70  '630,934.40 

Pois 2,64S,777          "         "              1,00  2,648,777.00 

Avoine, 17,551,290          "         "              0.34  5,967,440.64 

Sarrazin, 1,250,025           "         "              0.55  687.513.75 

Blc-l'inde 334J8GI           «         "             0.80  267,888.80 

Total  du  grain,  27,565,179  minots. 

Patates,  12,770,471  "  "  0.34  4,34-.,360.14 

Navets, 892.434  "  "  0.20  178,486.80 

Carottes, 293,067  "  "  0.20  58,613.40 

Fèves,   21,384  "  "  1.50  32,076.00 

Betteraves 207,256  "  »  0.20  41,451.20 

Total  des  Icgura.  14,184,612 

En  tout, 41,749,791  minots. 

Mil  et  treffle, 33,954  "         "  2.00         67,908.00 

Houblon, 53,387    livres,      "  0.20         10,677.40 

Foin,  689,977  tonneaux  "  8.00    5,519,816.00 

Fourrages  ^  Paille    67,271        "  "  3.00       201,813,00 

Pesa,  7,168  "  "  150  10,752.00 
Valeur  totale  des  récoltes, $  26,452,874  33 

PRODUITS    DE    l'industrie    DOilESTIQUE. 

Sacre  d'éiable...     9,325,147  livres,  évalué  à  $0.08  $746,011.76 

Cidre, 21,011  galions,     "  0.40         8,404.40 

Beurre 15,906,949    livres,      "  0.13  2,067,903.37 

Fromage, 686,297         "  "  0.10       08,629.70 

Laine, 1,967,388         "  "•  0.34     668,911.92 

Etoffe  foulée 897,191    verges      "  1.00  897,191 

Flanelle, 1,231,975        "  "  0.50     615,987.50 

Tôle, ],'^21,443         "  "  0.34     347,290  62 

FPasse  et  chanvre,     975,827  livres,       "  0.16     156,132.32 

Valeur  totale  de  lindustrie $    5,576,462.59 

MINÉRAUX.    . 

Minerai  de  cuivre, 3,293  tonneaux,  évalué  à  §  162,179.00 

"  fer 17,877         "  "  5,390.00 

Formant  en  tout S       167,569.00 
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A  porter  à  l'autre  page , §  32,196,905.92 
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Montant  rapporté  de  l'autre  page S  32,196,905.92 

PKODUITS    DE3    PÊCHERIES. 

Jlorue  sèche,,..  230,453  quintaux,  évalué  h.  $3.00  $091,359.00 

Morue  verte,...  139,558  quart3  "  2.50     343,894.00 

Poisson  vendu 

frais 413,482  livres,  "  0.02J     10,337  05 

Huile  de  Morue  152,196  gallons,  "  0.33|     50,733.72 
"      de  loup- 
marin, 20,674       "                  "  0.40         8.476.00 

Pelleteries  évalué2S  à 3.390.00 

Valeur  totale  des  pêcheries, S     1,113,189  77 

A^•IMA^X    AB.\TTUS. 

Beufs,  en  qts,  de  200  Ibs.    67,054  qts.  évalué  à...$     637,013.00 
Lard,       "  "  196,593    "         "  2,752,372.00 

Valeur  totale, S     3,389,385.00 


Grand  total  des  produits  récoltés  ou  manufacturés  en  1860 §   36,699,480.69 

En  ajoutant  ensemble  la  valeur  de  la  propriété  foncière  et 
autres  items  insérés  à  la  page    547,  s'élevant  à  la  somme  de...  $273,415,800.00 

On  arrive  à  une  richesse  totale  possédée  de $315,115,280.69 

Dans  ce  clùffre  considérable  de  richesses,  qui  équivaut  à 
environ  $2Si.oO  par  chaque  personne,  répartie  également  sur 
toute  la  population  du  Bas-Canada,  n'est  point  comprise  la 
majeure  partie  de  la  valeur  des  navires  construits  à  Québec, 
s'élevant  pour  l'année  1860  à  la  somme  de  $749,208,  ni  l'ex- 
portation du  bois  de  construction  et  des  alcalis,  manufacturés 
durant  la  môme  année,  formant  une  valeur  de  11  millions 
12,263  piastres,  ainsi  que  le  revenu  annuel  des  usines  et  manu- 
factures, qui  s'élève  à  12  millions  647,048  piastres  pour  l'année 
1860,  et  autres  sommes  moins  élevées. 

A  l'égard  de  la  valeur  de  la  propriété  foncière,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue,  non  plus,  qu'elle  est  d'au  moins  un  tiers 
plus  élevée  qu'elle  ne  paraît  dans  les  pages  du  recensement  et 
dans  celles  de  ces  Etudes. 

o8o 


Après  avoir  signalé  le  mouvement  de  la  population,  l'état 
actuel  de  la  propriété,  la  valeur  des  produits  agricoles  et  de 
l'industrie,  il  est  donc  convenable  de  faire  la  comparaison  de 
ces  développements  avec  ceux  d'une  période  antérieure,  afin 
de  voir  en  quoi  ils  ont  augmenté  ou  diminué. 
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Pour  arriver  à  ce  but,  et  intéresser  T attention  des  hommes 
d'études,  je  vais  mettre  sous  les  jeux  du  lecteur  le  tableau 
comparé  des  j)rogrès  mentionnés  dans  les  recensements  de 
ISol  et  1861,  et  placer  dans  une  colonne  séparée  la  part  de 
progrès  réalisée. 


Tableau  Comparatif  du  mouvement  de  la  population,  de  la 
quantité  et  de  la  valeur  de  la  propriété  foncière,  des  produits 
récoltés  et  manufacturés,  etc.  etc.,  d'après  les  recensements 
de  1851  et  1861. 


POPULATION. 

Origims. — Angleterre  et  Pays  de 

Galles, 

Ecosse, 

Irlande 

Etats-Unis, 

France, 

Autres  lieux, 

Sauvages, 

Parlant  l'anglais  (nés 

dans  le  paj-s) 

Canadiens-Français .. 

Population  totale... 

Religions. — Nombre  des  Catholi- 
ques   

Nombre   des   Protes- 
tants,  


Totaux, 


Le  nombre  des  Propriétaires  ou 
Occupants  de  terres  s'élève  à.. 

PROPRIÉTÉ. 

Nombre  d'acres  ensemencés,.. 
"  en  pâturages, 

"  en  jardins..,.. 

Total  en  culture, 

Acres  en  bois  debout,...-.  

Grand  total  possédé, 


1851. 


1861. 


11,230  âms 

14,565  " 

51,499  " 

12  482  " 

'359  " 

5,036  " 

4,058  " 

121,504  " 

669,528  " 


890,261  âms 


746,866    " 
143,395    " 


890,261  âms 


95,813 


2,072,341  acr 

1.502,697    " 

'  30,129    " 


3.605,167   acr 
4,508,241     " 


8.113.408  acr 


13,139  âmi 

13,160  " 

50,192  " 

13,641  " 

672  " 

5,152  " 

4,876  " 

162,512  " 

847,320  " 


1,110,664  âms 


942,724    " 
167,940    " 


1,110,664  âmi 


105,671 


2,928,133  acr 

1,842,685     " 

33,417     " 


4.804,235  acr 
5,571,183     " 


10,375,418  aci 


Augmentation  ea 
1861. 


1,909  âms. 

Dim.  1,405)  " 

(Dim.  1,307)  " 

1,159  " 

313  " 

116  " 

818  » 

41,008  » 

177,792  " 


220,403  âms. 


195,858    " 
24,545    « 


220,403  âms. 


9,858  pro. 


855,792  acr. 
339,988  " 
3,288  " 


1,199.068  acr. 
1,062,942  " 


2,262,010  acr. 


eenseigî5:em:en8  statistiques,  etc. 
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MOULINS,  MANCFACTORES, 
ETC. 


Moulins  à  farine, 

"        à  faiine  d'avoine, 

"        à  scies, 

"        carder  et  à  fouler. 

"        à  lattes,  etc 

"        à  planer, 

"        à  plâtre, 

Fabriques  de  drap, 

"     de  coton, 

"     de  chaussures,.... 

"      de  meubles, 

"      de  papier, 

"      de  vaisselle, 

"      d'instruments  ara- 
toires,  

"     de  pianos,  etc 

-•'     machines  à  coudre 

"      d'allumettes, 

"     d'empois, 

"     de  ballais, 

"      de  biscuits, 

"     pour  voies  ferréef 

Manuf.   de  verre,  

"         de  tabac, 

"         d'huile, 

"         de  haches,  etc 

"         de  voitures,  etc.... 

"        deseaux, 

"        de  savon,  etc 

"         de  râteaux 

"        de  clous, 

"         de  briques 

"         de  marbles, 

"         de  brosses, 

Tanneries, 

Fonderies, 

"       d«  poêles, 

"       de  cuivre, 

Distilleries, 

Brasseries, 

Corderies, 

Potasserics  et  perlasseries, 

Tonelleries, 

Sellerie, 

Chapellerie, 

Chantiers  de  marines 

Autres  fabriques,  etc 


Total , 


lf51. 


541 

8 

1,065 

193 

1 

4 

2 

18 

1 


§142,704 

800 

187,276 

33,168 


204 

38 


13 
3 

186 


Revenu 
Annuel. 


12,400 

25,000 

180, OOf 


68,000 


41,000 


103,720 
45,200 


9,900 

8,900 

500 

10,400 


Capital 

employé. 


.$1,249,740 

10,500 

1,310,188 

169,700 


79,600 


6,000 


44,000 
100,000 


102,662 
63,300 


13,400 
4,200 


1861. 


450 

12 

810 

88 

44 

7 

5 

47 

27 

25 


14 


66 

14 
2 
6 

2:. 

5 

1 

214 

60 
1 
2 
5 

l(; 
5 

98 

IS 

17 
C 

13 


Revenu 
Annuel. 


$  2, 


32 
4 
,681 

90 

37 
189 

34 
256 

84 
153 

61 
265 

25 

162 

15 

11 

3 

27 


102 
120 

25 
262 
110 

40 
220 

22 

385 

1, 

301 

253 

39 

3 

1,007 

483 

25 
141 
229 
138 
101 
121 

65 

49 

28 
352 

22 


730 
774 
741 
869 
407 
700 
600 
401 
600 
650 
900 
200 
050 

570 
000 
300 
600 
000 
000 
920 
000 
000 
050 
550 
100 
791 
490 
496 
000 
OOO 
270 
200 
200 
377 
380 
000 
000 
511 
146 
500 
05f 
300 
100 
000 
350 
170 


968  $3,153,290 512,647,048.57,219,134 


Cajiital 
employé. 


$2,403,350 

61,020 

2,974,240 

150,589 


140,150 


705,015 
380,070 


236,800 
167,900 


552 


COLOXISATION  DU  bas-ca:s'ada. 


1851. 

1861. 

Augmentation  en  1861 

BÉTAIL. 

Taureaux,  beufs  et  bou- 

112,128  tête. 
295,552    '' 
183,972    " 
184,620    " 
647,465    " 
257^794    " 

200,991  tête. 
328,370    " 
287,611    " 
243,515    " 
682,829    " 
286,400    " 

88,S63  têtes. 

Vacbes  laitières 

32,818    " 

Veaux  et  génisses, 

Chevai-x  de  tout  âge,.... 

103,639    " 
63,895    " 
35,364    " 

28,606    " 

Nombre  de  pièces... 

1,681,531 

2,034,716 

353,185  têtes. 

ANIMAUX  ABATTUS. 

Beufj,  en  quarts  de  -200 
livres 

43,031  qts. 
161,257    " 

67,054  qts. 
196,598    " 

24,023    qts. 
35,341      " 

T,ard, 

Total 

204,283  qts 

263,652  qts 

59,364    qts. 

EÉC0LTE3. 

Blé  d'automne, "^ 

3,073,943  min. 

494,766    " 
325,422    " 
1,415,806    " 
8,977,380    " 
532,412    " 
401,284    " 

f65,630  min.\ 

(2,588,724  "J 

2,281,674    " 

844,192    " 

2,648,777    " 

17.551,296    " 

r,250,023    " 

334,861    " 

Blé  du  printemps, J 

(Dim.      419,589)  miE. 

1,786,908    " 
518  770    " 

Seifle 

Pois, 

1,232,971    « 
8  573  916    " 

717,613    " 
(Dim.         66,423)  " 

Blé-d'iude, 

Total  du  grains, 

;15, 221,013min 

27,565,179  min. 

12,344,166  min. 

Patates, 

Xavets, 

1  4,424,016    " 

1      33i,250    " 

81,685    " 

22,860    " 

110,126    " 

12.770,471    " 

892,434    " 

293,067    " 

21,384    " 

207,256    " 

8,346,455    " 
558  184     " 

Carottes, 

Fèves, 

211,382     " 

(Dim.           l,476j  " 

97  130    " 

Betteraves, 

Total  des  légumes,. 

4,972,937    " 

14,184,612    '• 
11,749,791  min. 

9,211,675    " 

20,193,950  min. 

21,555,841  min. 

Mil  et  treffle, 

19,073  min 
145,735  Ibs 
755,579  ton 

33,954  min. 

53,387  Ibs 

6S9,977  ton. 

67,m    " 

7,168    '•• 

14,881     " 

Houblon, 

(Dim.         92,348)  Ibs. 
(Dim.         65,602)  ton. 

f  Foin 

Fourran-es  -|  Paille, 

.Pesa, 
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INDUSTEIB    DOMESTIQUE 

Suore  d'érable, 

Cidre, 

Beurre, 

Fromage, 

Laine, 

Etoffe  foulée, 

Flanelle, 

Toile, 

Filasse  et  chanvre, 


TALECR    DES    OBJETS    SUS- 
MENTIONNÉS. 

Valeur  des  terres  occu- 
pées,  

Valeur  de  la  propriété 
urliaine,  (*) 

Valeur  des  instruments 
d'agriculture,  (*) 

Valeur  des  voitures  d'a- 
grément et  de  louage  "^ 

Valeur  du  capital  employé 
dans  les  pêcheries,  (''*) 

Valeur  du  capital  employé 
dans  les  moulins,  etc.. 

Valeur  du  bétail, 

Valeur  des  animaux  tués, 

Valeur  du  revenu  des  pê- 
cheries,  

Valeur  du  produit  des 
mines 

Valeur  du  produit  des  ré- 
coltes  

Valeur  de  l'industrie  do- 
mestique,  

Valeur  totale, 


1851. 


6,067,542  Ibs. 

43,092  gai. 

9,610,03(3  Ibs. 

764,304    " 
1,428,783    " 

746,532  ver. 

856,445    " 

929',249    " 
1,189,018  Ibs. 


$116,832,632 

50,000,000 

5,000,000 

3,000,000 

400,000 

3,153,201 

19  256,732 

2,651,180 

249,297 

86,764 

15,774,722 

2,714,012 


3219,118,630 


1861. 


9,325,147  Ibs. 

21,011  gai. 

15,906,949  Ibs. 

686,297    " 

1,967,388    " 

897,191  ver. 
1,231,975    " 
1,021,443    " 
975,827    " 


$171,513,069 

61,880,400 

7,357,202 

3,964,662 

699,535 

7,219,134 

25,781,798 

3,389,385 

1,113,189 

167,569 

26,452,874 

5,576,462 


$315,115,280 


Augmentation  en 
1861. 


(Dim. 


fDim. 


(Dim, 


3,257,605  Ibs. 
22,081)  gai. 

6,296,913  Ibs, 
78,007)  " 
538,605  " 
150.659  ver. 
375'530  " 
92,194  " 
213,191)  Iba. 


554,680,437 

11,880,400 

2,357,202 

964,662 

299,535 

4,065,844 

6,525,06'î 

738, :05 

863,892 

80,805 

10,678,152 

2,862,450 


§95,996,650 


Note. — Les  items  marqués  d'une  astérique  (*),  ne  se  trouvent  point  insérés 
dans  le  recensement  de  1851.  Cependant,  j'ai  cru  devoir  placer  anssi  approxi- 
mativement que  possible  la  valeur  de  ces  objets,  dans  la  colonne  de  1851,  afin 
de  mieux  faire  juger  l'ensemble  de  la  marche  importante  du  développeuent  des 
diverses  branches  de  nos  ressources  productives. 


CONCLUSION. 


AU  LECTEUR. 


Ma  tâclie  achève  ! 

J'avais  d'abord  conçu  l'idée  de  publier  cet  Essai  dans  les 
colonnes  d'nn  journal  ;  mais  le  sujet  m'oiFrait  tant  de  matériaux, 
que  je  dus  céder  à  la  nécessité  d'en  étendre  le  cadre  et  de  lui 
donner  une  forme  moins  éphémère,  en  adoptant  celle  de  la 
brochure. 

J'avoue  que  le  sujet  est  lourd,  étouffant,  pour  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs,  puisqu'il  nécessite  à  chaque  comté,  à 
chaque  paroisse  ou  canton,  une  appréciation  disiincte  de  leurs 
ressources,  appuyé  de  nombreux  calculs  et  d'interminables 
lignées  de  chifïres  qui  fatiguent  et  lassent  les  yeux  et  l'esprit. 

Il  aurait  aussi  fallu,  je  le  sais,  une  plume  plus  vigoureuse 
et  plus  féconde  pour  donner  de  l'impulsion  à  l'œuvre  si  chère 
de  la  colonisation,  et  réveiller  eu  sa  faveur  de  nouvelles 
sympathies:  c'est  un  écueil  que  je  connaissais,  mais  que  je 
u'ai  pu  éviter  sous  les  circonstances,  m'étant  cru  dans  l'obli- 
gation de  prendre  l'initiative. 
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Tel  qu'il  est,  cependant,  j'ai  l'espoir  qne  ce  travail  a  pu  faire 
connaître  exactement  l'état  actuel  de  la  colonisation  du  Bas- 
Canada  :  cette  question  si  bien  comprise  aujourd'hui  et  qui 
préoccupe  à  si  juste  titre  l'eîprit  public,  au  point  qu'elle 
est  devenue  pour  tous,  gouvernants  et  gouvernés,  une 
œuvre  toute  nationale  ;  et  que  ces  Etudes  seront .  pour  les 
personnes  qui  veulent  s'établir  sur  des  terres  un  Guide  fidèle 
qu'elles  pourront  consulter  dans  l'occurence. 

J'offre  ici  publiquement  le  tribut  de  ma  plus  vive  reconnais- 
sance à  MM.  les  abbés  Ed.  Langevin,  J.  H.  Lottinville,  L.  T. 
Moreau  et  J.  L.  O'Connor,  Secrétaires  des  Diocèses  respectifs 
de  Québec,' Trois-Eivières,  St.  Hj^acintlie  et  Outaouais,  pour 
l'empressement  avec  lequel  ces  messieurs  m'ont  honoré  de 
leurs  précieux  concours  pour  rendre  ce  livre  plus  riche  en 
détails  et  par  là  plus  digne  de  la  cause  que  j'ai  entrepris  de 
servir  et  de  défendre.  Je  remercie  également  plusieurs  autres 
amis  de  la  colonisation  pour  leur  part  de  dévouement  sérieux 
et  de  bonne  volonté  dans  mes  recherches,  surtout  les  messieurs 
de  bureau  des  Statistiques,  qui  m'ont  si  puissamment  favorisé 
par  l'envoi  des  documents  dont  j'ai  eu  besoin,  ainsi  que  M. 
Andrew  Eussell,  assistant-commissaire  des  Terres  de  la 
Couronne. 

Je  dois  également  offrir  mes  plus  vifs  remerciements  à  M.  E. 
Taché,  de  même  Département,  pour  sa  bienveillante  co-opé- 
ration  en  faveur  de  cet  ouvrage,  ayant  fourni  gratuitement  le 
dessin  des  cartes  introduites  dans  ce  livre. 

Ce  zélé  concours,  dans  tous  les  rangs  et  positions,  m'a 
révélé,  une  fois  de  plus,  qu'il  se  rencontrent  partout  d'infa- 
tigables et  ardents  zélateurs  qui  sont  toujours  prêts  à  soutenir 
énergiquement  les  œuvres  utiles,  quand  les  circonstances  le 
réclament. 

Je  dois  à  la  mémoire  de  feu  M.  Boutillier,  Inspecteur  des 
chemins  de  colonisation  du  Bas-Canada,  de  rappeller  ici 
combien  j'ai  amplement  profité  des  importantes  réflexions  de 
cet    homme,    dont  la    carrière   entière  a  été  presque     une 
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succession  continuelle  d'éminents  services  rendus  à  la  cause 
de  la  colonisation. 

J'ajouterai,  avec  bonheur,  que  cette  importante  tutelle  de 
patriotisme  et  de  mérites  ne  pouvait  cchoir  en  de  meilleures 
mains  que  celles  de  M.  le  Dr.  de  la  Bruyère,  dont  le  dévoue- 
ment est  singulièrement  fortifié  par  de  longues  et  laborieuses 
administrations  faites  sous  la  direction  du  regretté  citoyen 
dont  je  viens  de  parler. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  oublier  le  bienveillant  éditeur  de 
cette  brochure  qui,  plein  d'ardeur  pour  la  cause  de  la  coloni- 
sation, s'est  chargé  du  soin  de  faire  cette  publication  à  ses  frais, 
risques  et  périls. 

Obligé  de  livrer  à  Timprimerie  au  jour  le  jour,  et  à  mesure 
que  j'avançais,  le  manuscrit  de  cette  Esquisse,  je  dois 
prévenir  le  lecteur  de  cette  circonstance  afin  qu'il  me  pardonne 
plus  facilement  les  défectuosités  et  les  répétitions  qui 
peuvent  se  rencontrer  dans  Touvrage. 


II 


DERXÎEH  €OîJF-î>'tEfiL. 


SUE  l'ensemble  des  développements  généraux  du  BAS-CANADA, 
DEPUIS  DIX    ANS. 


§  1. — POPULATION. 

Tandis  que  le  génie  de  la  discorde  sème  la  guerre  civile  chez 
nos  voisins,  et  leur  fait  expier  dans  le  sang  le  culte  exclusif 
des  jouissances  matérielles,  le  peuple  Canadien  se  développe  et 
s'agrandit  d'une  manière  étonnante. 
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Suivant  que  lo  constate  le  recensement  de  1S51,  le  Bas- 
Canada  comptait  alors  une  population  de  890,261  habitants, 
dont  220,733  étaient  d'origine  britannique  et  669,528  d'origine 
canadienne-française.  D'après  le  dernier  recensement,  on  porte 
aujourd'hui  le  chiffre  de  cette  population  à  1,110,66-i  âmes, 
dont  263,344:  habitants  appartiennent  aux  diverses  origines 
britanniques  et  847,320  sont  franco-canadiens. 

Ces  calculs  déterminent  donc  que  le  Bas-Canada  seul  a  vu 
sa  population  augmenter  eu  dix  ans  de  220,403  âmes,  soit 
environ  25  par  cent,  dont  42,611  personnes  appartiennent  aux 
oritHnes  étrangères  et  177,792  sont  canadiennes-françaises. 
Résultats  magnifiques,  puisque  ces  développements  ont  surgi 
sans  l'appui  d'aucune  immigration  étrangère,  laquelle  générale- 
ment se  fixe  dans  la  partie  supérieure  de  la  province. 

Il  y  a  dix  ans,  on  portait  le  nombre  des  occupants  de  terres 
à  95,813,  dont  14,477  propriétaires  occupaient  des  circuits  ou 
lopins  de  terre  d'une  étendue  moindre  que  dix  acres  ; 
aujourd'hui,  le  chiffre  des  occupants  de  terre  s'élève  à  105,671 
dont  6,822  seulement  possèdent  des  circuits  ayant  moins  que 
dix  acres.  Ces  faits  constatent  assez  les  développements  de 
la  colonisation,  puisque  le  nombre  des  familles  établies  sur  les 
emplacements  a  diminué  de  plus  de  la  moitié,  et  que  le  chiffre 
total  des  nouveaux  occupants  de  terre  s'est  accru  de  9,858 
durant  ces  dernières  dix  années. 

Sous  le  rapport  des  croyances  religieuses  la  population  du 
Bas-Canada  offre  aussi  le  spectacle  d'un  accroissement  tout 
particulier,  et  qui  démontre  que  le  catholicisme,  qui  ne  connaît 
pas  de  frontières,  révèle  par  plusieurs  indices  les  desseins  de  la 
Providence  sur  ce  pays,  laquelle,  d'ailleurs,  n'a  cessé  de 
veiller  sur  nos  destinées. 

En  1S51,  les  diverses  croyances  religieuses  protestantes 
comptaient  ensemble  143,395  adhérents,  et  le  catholicisme 
746,866  fidèles  ;  le  recensement  de  1861  démontre  qu'il  y  a 
aujourd'hui  167,940  protestants  et  942,724  catholiques  dans  le 
Bas-Canada,  ce  qui  forme  une  augmentation  depuis  dix  ans 
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de  195,858  catholiques  et  24,545  protestants,  correspondant 
au  chiffre  total  de  l'accroissement  ci-dessus  mentionné. 


§  2. — DÉFEÏCHE3IENTS    ET  KECOLTES. 

En  1851,  on  comptait  dans  le  Bas-Canada  3,605,107  acres 
de  terre  en  état  de  culture  dont  2,072,341  acres  avaient  été 
ensemencés  et  avaient  produit  15  millions  221,013  minots  de 
grains  et  4  millions  972,937  minots  de  patates  et  légumes, 
formant  en  tout  20  millions  193,950  minots  et  755,579  ton- 
neaux de  foin. 

Le  recensement  de  1861  démontre  qu'il  y  a  actuellement 
4,804,235  acres  de  terre  en  labour  dont  2,928,133  acres  ont 
été  ensemencés  et  ont  produit  27  millions  565,179  minots  de 
grains  et  14  millions  184,612  minots  de  patates  et  légumes,  en 
1860,  formant  une  récolte  totale  de  41  millions  749,791  minots 
et  689,977  tonneaux  de  foin. 

Ces  statistiques  constatent  donc  une  augmentation  do 
1,199,068  acres  de  terre  nouvelle  préparés  durant  ces  derniè- 
res dix  années,  ayant  produit  un  surplus  dans  les  récoltes  de 
12  millions  344,166  minots  de  grains  et  9  millions  211,675 
minots  de  patates  et  légumes,  formant  un  total  de  21  raillions 
555,841  minots.  Quant  à  la  culture  du  foin,  il  j  a  en  une 
diminution  dans  le  rendement  de  65,602  tonneaux,  2:)ar  suite 
de  l'extension  que  prend  la  culture  des  légumes  pour  la  nour- 
riture du  bétail,  et  aussi  pour  d'autres  causes  qu'il  n'entre 
point  dans  mon  sujet  de  développer. 

Il  y  a  dix  ans,  on  estimait  la  valeur  de  la  propriété  foncière 
rurale  du  Bas-Canada  à  116  millions  832,632  piastres,  égale  à 
une  valeur  moyenne  par  terre  de  $1,223  ;  aujoard'liui  cette 
valeur  s'élève  à  171  millions  513,069  piastres,  à  ])art  les  villes, 
soit  environ  $1,623  par  chaque  terre  ;  formant  ainsi  une 
augmentation  de  54  millions  680,437  piastres. 

La  valeur  récoltée  des  grains,  patates  et  foin,  s'élevait  à  15 
millions  774,722  piastres,  en  1851  ;  aujourd'hui  cette  valeur 
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est  portée  à  26  millions  452,874  piastres  ;   offrant  ainsi   nn 
accroissement  de  richesses  de  10  millions  678,152  piastres. 

En  attendant  que  le  Canada  prenne  en  population  et  en 
ricliesse  agricole  le  rang  que  l'avenir  lui  réserve  parmi  les 
pays  civilisés,  constatons  qu'il  le  possède  en  ce  qui  regarde  les 
voies  ferrées,  puisque  déjà  il  est  placé  au  huitième  rang  dans 
l'échelle  du  progrès  des  peuples,  figurant  même  avant  l'Ecos- 
se, l'Espagne,  l'Irlande,  la  Kussie,  la  Belgique  et  l'Italie. 


§  3. — BÉTAIL   ET    INDUSTRIE. 

Le  bétail  a  aussi  subi  une  grande  augmentation  depuis  dix 
ans,  surtout  sous  le  rapport  du  perfectionnement  des  races. 

En  1851,  le  chiffre  du  bétail  s'élevait  à  1,681,531  têtes, 
évaluées. à  19  millions  256,732  piastres  ;  aujourd'hui  il  s'élève 
à  2,034,716  pièces,  estime  à  25  millions  781,798  piastre^, 
formant  un  surplus  de  353,185  têtes  et  une  augmentation  en 
valeur  de  6  millions  525,086  piastres. 

On  voit  avec  bonheur  que  le  Bas-Canada  possède  des 
échantillons  très  remarquables  de  chacune  des  races  d'ani- 
maux, surtout  depuis  la  création  de  la  Cha.r.bre  d'Agriculture 
dont  la  mission  est  de  prendre  en  main  cette  cause  vitale  pour 
le  pays. 

L'industrie  domestique  s'est  également  bien  développée.  En 
1851,  on  évaluait  à  2  millions  714,012  piastres  la  valeur  des 
produits  manufacturés  dans  les  fermes  ;  aujourd'hui  cette 
valeur  a  augmenté  jusqu'à  5  millions  576,462  piastres,  formant 
un  surplus  de  2  millions  862,450  piastres.  C'est  surtout  le 
beurre,  le  sucre  et  les  tissus  qui  ont  le  pJus  progressé. 

La  viande  d'abattoir,  qui  valait  2  millions  651,180  piastres, 
en  1851,  s'élève  aujourd'hui  à  la  somme  de  3  millions  389,385 
piastres,  offrant  ainsi  une  augmentation  de  $738,205. 

Tel  est  en  peu  de  mots,  l'ensemble  de  ces  quelques  dévelop- 
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pements,  depuis  dix  ans,  et  dont  les  principales  valeurs  se 
récapitulaient  comme  suit  : 

En  1851.  En  1861, 

Valeur  de  la  propriété  foncière  du  Bas-Canada, 

(les  villes  comprises) $166,832,632  §233,393,469 

Valeur  des  instruments  d'agriculture,  voitu- 
res, etc 8,000,000  11,321,864 

Valeur  du  bétail,  animaux  tués,  etc 21,907,912  29,171,183 

Valeur  des  récoltes,  produits  de  l'industrie,  etc.        18,488,734  32.029,336 

Valeur  du  revenu  des  pêcheries,  moulins  et 

usines, 1,205,029  13,927,806 

Ea  tout... $216,434,307  $319,843,658 


Nombre  d'acres  de  terre  en  culture,  en  1851,..  3,605,167  acr. 
"  "  en  1861,..  4,804,235    " 

Augmentation  en  1861, '. 1,193,068  acr. 

Nombre  de  minots  récoltés,  (y  compris  le  mil, 

etc.)  en  1851, 1 20,213,023  min. 

Nombre  de  minots  récoltés  (y  compris  le  mil, 

etc.;  en  1861, 41,783,745    " 

Augmentation  en  1861 , „  21,570,722  mia. 


III 


©E  L,>AVEKîa  DE  ïiA  COLONISATION*. 
(plan  sommaire  et  peatîqijk.) 

Pour  compléter  toute  ma  pensée  sur  l'œuvre  de  la  coloni- 
sation, en  terminant,  je  crois  devoir  présenter  au  lecteur  les 
quelques  réflexions  qui  vont  suivre,  et  que  je  crois  propres  à 
aider  à  l'avancement  de  cette  grande  cause. 

l°.—/l)e  Voux)erture  des  Chemins. j—ljfi  première  et  principale 
mesure  qui  doîvëlïssurer  à  la  colonisation  son  plein  succès, 
€st  l'ouverture  de  grands  chemins  passant  à  travers  les  can- 
tons, dans  les  différents  endroit>s  où  il  y  a  de  bonnes  terres  à 
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coloniser  et  un  surplus  do  population  aux  alentours  pour  en 
profiter. 

Le  gouvernement  et  la  législature  du  pays  réparent  noble- 
ment sur  ce  point  depuis  quelques  années  la  négligence  ou  la 
mauvaise  volonté  d'une  autre  époque,  et  font  preuve  d'un 
véritable  patriotisme  en  s'occupant  aussi  sérieusement  de 
l'avenir  de  la  jeunesse  du  pays  et  de  la  colonisation  de  nos 
vastes  forêts. 

A  travers  le  dénigrement  et  les  dissensions  malheureuses 
qui  naissent  entre  les  hommes  politiques  de  nos  jours,  difficul- 
tés d'autant  plus  regrettables  que  le  Canada  n'aurait  pas  un 
seul  homme  à  perdre  si  tous  voulaient  sincèrement  le  bonheur 
du  pays  avant  tout,  sachons  reconnaître  dans  tous  les  rangs 
les  bienfaiteurs  de  l'importante  cause  de  la  colonisation. 
Environ  G14  lieues  de  chemins  ont  été  ouverts  à  la  colonisation, 
ou  réparés,  depuis  1S53,  dans  le  Bas-Canada,  à  part  les  routes 
ouvertes  par  le  Département  des  Travaux-Publics. 

Yoici  la  part  que  chacune  des  administrations  qui  se  sont 
succédées  depuis  dix  ans  a  dans  ce  grand  mouvement. 


Milles  ouverts. 

Sommes  dépetisécs 

1853-54. 

— llinis'.ère 

■\IcXah-Morin, 

342^ 

§120.000 

1855 

u 

McNab-Taché, 

243' 

49  357 

1856 

l; 

Taché-MacDonald 

179 

45',427 

1857 

(i 

Macdonald-Cartier 

276i 

53,240 

lv^58 

(I 

Cartier-Maedonald 

llOi^ 

48.764 

1859 

u 

il              11 

133Ï 

28,6:i2 

1860 

11 

Il              II 

174* 

50,060 

1861 

1< 

u                     II 

176Ï 

46,000 

1862 

tl 

Macdonald-Sicotte 

309^ 

94,495 

Total  des 

dix  années 

l,843î 

milles. 

S535,995 

Ajoutons,  qu'à  part  les  grands  chemins  conduisant  à  l'inté- 
rieur, il  serait  utile  de  choisir  les  cantons  les  plus  propices  à 
une  prompte  colonisation  pour  les  sillonner  davantage  par 
de  petits  chemins  de  rangs,  de  12  à  14  pieds  de  large,  ouverfs 
parallèlement  de  deux  rangs  en  deux  rangs,  à  angle  droit 
g^vec  le    chemin   principal,  lesquels  conduiraient  aux  lots  à 
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n'importe  quelle  profondeur,  et  qui  débouclieraient  dans  le 


grand  chemin  central. 


Pour  plus  d'éclaircissement,  voici  le  tracé  d'un  canton  ainsi 
traversé  par  les  cliemins  en  question. 


Chemins  fie  rangs. 


Chemins  de  rangs. 


1 

1 

' 

' 

1 



1 

■ 

1 

. .. .,  .1 

VDIS 


Vil 


VI 


IV 


III 


II 


On  peut  faire  confectionner  ces  petits  chemins  pour  $200 
à  S250  par  mille.  Un  mille  de  chemin  contient  12  lots,  soit 
6  de  chaque  côté  du  chemin  ;  c'est  donc  une  somme  de  16  à 
21  piastres  par  lot  que  le  gouvernement  aurait  à  payer  pour 
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l'ouverture  de  ces  petits  chemins,  qui  formeraient  un  rang 
double  d'habitations  chacun,  autant  que  les  circonstances  le 
permettraient.  Eh  !  bien,  pour  se  refaire  de  cette  dépense,  il 
ne  s'agirait  tout  simplement  que  d'élever  le  prix  des  terres  à 
trois  chelins  l'acre  au  lieu  de  trente-six  sous  qui  est  le  prix 
généralement,  pour  celles  qui  seraient  ainsi  traversées  par  un 
chemin  de  rang  ;  les  autres  restant  aux  prix  actuels.  Je  ne 
crains  pas  d'affirmer  que  dans  l'alternative  90  sur  100  parmi 
les  colons  préféreraient  payer  le  prix  double  pour  posséder 
l 'avantage  d'un  tel  chemin. 

Mais  je  sens  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'appuyer  davantage 
sur  une  telle  proposition  ;  l'énoncer,  cela  suffit. 


^° .-f- Associations  deSecaurs.j—Une  deuxième  mesure  émi- 
nemment efficace  pôîïractiver  la  colonisation  est  l'œuvre  des 
Associations  de  Secours^  dont  la  mission  est  de  venir  en  aide  aux 
personnes  qui  s'établissent  sur  des  terres  nouvelles  pour 
l'ensemencement  de  leurs  premiers  défrichements,  suivant  que 
l'exprime  le  projet  de  Constitution,  inséré  à  la  page  77  et 
suivantes. 

Grâces  à  l'intervention  de  généreuses  influences  dans  plu- 
sieurs paroisses  du  Bas-Canada,  qui  ont  compris  tout  l'intérêt 
qu'il  y  a  de  s'unir  pour  aider  efficacement  la  colonisation  à  se 
développer  dans  leurs  limites  respectives,  nous  avons  vu  de 
nobles  actions  se  produire  en  faveur  des  pauvres  défricheurs, 
révélant  l'antique  esprit  de  foi  religieuse  et  nationale  de  nos 
ancêtres  (1). 

En  effet,  quel  plus  utile  moyen  pour  des  bourses  toutes 
prêtes  à  devenir  généreuses,  pour  des  esprits  tout  prêts  à 
s'employer,  que  celui  reclamé  par  ces  Associations  de  bienfai- 
sance ! 


(1)  Je  m'empresse  de  consigner  dans  ces  pages  l'existence  d'une  vaste 
Association  de  Secours  qui  vient  d'être  formée  à  Québec,  dans  le  but  d'aider  aux 
pauvres  familles  qui  vont  s'établir  sur  des  terres  nouvelles,  dans  le  Bas-Canada. 
C'est  bien  ici  roccasion  de  répéter  avec  Napoléon  :  "  L'amour  de  la  patrie  est 
bien  la  vertu  de  l'homme  civilisé." 
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Efforçons-nons  donc  de  rendre  plus  générale  encore  cette 
œuvre  parmi  nons,  et  que  les  liorarnes  de  ton  et  d'influence 
dans  chaque  paroisse  s'organisent  et  donnent  appui  à  leur 
vénérable  pasteur  qui  les  attend  et  les  invite. 

Puisque  c'est  le  patriotisme,  ajouterais-je,  qui  crée  et  soutient 
ces  Associations,  que  les  patriotes  arborent  partout  la  banniè- 
re de  V Association  de  Secours^  laquelle  porte  dans  ses  plis 
ces  mots  puissants  :  Religion  et  Patrie  ! . . . .  et  la  cause 
nationale  est  gagnée  ! 

En  agissant  ainsi,  nous  affirmerons  de  nouveau  notre  foi  à 
cette  sublime  doctrine  :  Qui  donne  aux  Pauvre.s^  'prête  à 
Dieu!....  laquelle  est  la  consécration  du  dogme  qui  nous 
enseigne  que  le  superflu  des  riches  appartient  aux  pauvres. 

Le  gouvernement,  dans  son  désir  de  voir  progresser  le  pays, 
pourrait  étendre  sa  sollicitude  sur  les  développements  de  ces 
Associations,  en  faisant  bénéficier  d'une  allocation  annuelle 
de  SlOO  toute  paroisse  qui  serait  formée  en  Association  de 
Secours  dans  le  but  d'aider  les  nouveaux  colous,  chaque  prin- 
temps. 

On  conçoit  de  suite  que  cette  protection  du  gouvernement 
aurait  l'efl'et  de  créer,  développer  et  affermir  le  règne  de  ces 
bienfaisantes  sociétés  dans  la  province  entière  ;  qu'elle  ferait 
développer  davantage  la  colonisation  ;  et  qu'une  législation 
aussi  pleine  de  sagesse,  de  justice  et  d'aïuour  mériterait  au 
gouvernement  qui  la  produii-ait  la  plus  vive  reconnaissance  du 
pays,  puisque  d'un  bout  jusqu'à  l'autre  de  la  province  il  n'y  a 
qu'une  seule  voix  et  qu'une  seule  langue  pour  en  célébrer 
l'importance. 

Disons  mieux.  Les  hommes  d'état  qui  se  dévoueraient  de 
cœur  à  une  telle  bonne  œuvre,  laisseraient  un  souvenir  plus 
honoré  et  plus  durable,  parmi  le  peuple,  qu'en  attachant  leurs 
noms  aux  plus  fastueux  monuments  ! 

3°. — Système 'plus  général  des  Octrois  Gratuits. — Parmi  les 
nombreux  moyens  qui  pourraient  être  employés  pour  assurer 
un  heureux  développement  à  la  colonisation,  je  m  attacherai 
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au    plan    qni   va   suivre,    ayant   la   conviction   intime   qu'il 
produirait  d'heureux  fruits. 

Disons  de  suite  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ni  du  travail  ni 
des  dépenses,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'organiser  un  bon 
système  de  colonisation,  la  seule  et  vraie  richesse  de  la  nation  et 
du  pays.  A^ouloir  agir  avec  des  vues  trop  étroites,  mieux 
vaudrait  ne  rien  tenter.  D'ailleurs,  on  sait  par  expérience  ce 
que  valent  les  demi-mesures  ! 

Ce  plan  consisterait  à  recommander  la  mise  en  vigueur  du 
système  des  Octrois  Gratuits  d'une  manière  générale,  embras- 
sant tous  les  chemins  ouverts  ou  à  ouvrir  sur  le  domaine 
public,  à  l'exception  toutefois  des  chemins  de  rangs. 

Le  Bas-Canada, — pour  ne  parler  que  de  cette  section  de  la 
province, — serait  divisé  en  sept  régions,  à  peu  près  les  mômes 
que  celles  qui  se  partagent  ce  volume,  dans  chacune  desquelles 
lin  bureau  d'agence  serait  ouvert  pour  faire  progresser  la 
colonisation  qu'un  bon  système  favoriserait.  Chaque  agent 
serait  tenu  de  former  dans  les  limites  de  son  agence,  parmi  les 
jeunes  gens  des  vieilles  paroisses,  des  noyaux  de  colonisation 
prêts  à  s'emparer  des  terres  pour  s'y  établir  à  mesure  que  les 
chemins  s'ouvriraient.  Un  mouvement  ainsi  organisé,  aurait 
pour  conséquence  immédiate,  de  faire  progresser  la  colonisa- 
tion sur  tous  les  points  du  pays  à  la  fois,  et  engager  une  foule 
der:  personnes  qui  ont  quelques  moyens  pécuniaires,  à  se  porter 
vers  les  terres  nouvelles.  Un  grand  nombre  de  cultivateurs 
aisés  profiteraient  également  d'une  pareille  oi'ganisation,  pour 
y  établir  leurs  enfants  que  l'héritage  paternel  ne  peut  aider 
autrement. 

Chaque  agent  serait  ainsi  chargé  de  donner  gratuitement 
tous  les  lots  de  terre  situés  sur  les  grands  chemins  ouverts  dans 
les  limites  de  son  agence,  et  de  vendre  pour  le  compte  de 
la  Couronne  toutes  ou  une  partie  des  terres  destinées  à  cet 
effet,  sans  rémunération,  pour  la  vente  de  ces  dernières,  étant 
salarié  comme  agent  de  Colonisation.  Ce  mode  favoriserait 
mieux  le  colonisation;  il  serait  plus  simple  dans  le  rouage  de 
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ia  vente  des  terres,  et  faciliterait  davantage  radministratîon  du 
département  des  terres  de  la  Couronne. 

L'expérience  a  pleinement  démontré  que  le  système  des 
Octrois  Gratuits,  bien  que  très  limité  dans  le  Bas-Canada,  est 
oin  moyen  puissant  et  tout  à  fait  propre  à  développer  l'établis- 
sement des  terres  inoccupées  ;  par  conséquent,  le  gouvernement 
ne  saurait  mieux  faire,  pour  ravancement  des  destinées  du 
pays,  que  de  donner  les  terres  le  long  des  routes,  aux  colons 
désireux  de  s'y  établir,  atin  que  l'ouverture  de  ces  cantons  fut 
plus  prompte  et  l'entretien  des  chemins  ouverts  à  grands  frais 
mieux  surveillé.  Ces  Octrois  auraient  aussi  pour  résultat 
immédiat  d'accélérer  sensiblement  la  vente  des  terres  situées 
dans  l'intérieur  des  dits  cantons  et  de  les  livrer  plus  prompte- 
ment  au  défrichement,  par  l'afiluenee  qui  aurait  lieu  partout, 
sur  chaque  chemin,  et  de  laquelle  surgirait  un  mouvement 
plein  d'avenir  pour  le  commerce  et  l'industrie  du  pays. 

4  *-■ . — Département  de,  V Agriculture. — Le  temps  est  arrivé 
d'exprimer  ici  une  pensée  de  sympathie  et  d'espérance  pour 
l'organisation  de  cet  important  département,  qu«  la  presse 
du  pays  a  salué  avec  de  si  vifs  et  si  chaleureux  applaudisse- 
ments. 

L'organisation  plus  étendue  de  ce  Département  remonte  aux 
premiers  jours  de  la  session  de  1862,  et  ce  fut  l'honorable  Sir 
]Sr.  F.  Belleau  qui,  le  premier,  inaugura,  les  principales 
divisions  de  ce  Département.  Jusqu'alors  la  cause  de  la 
Colonisation  avait  été  placée  sous  la  direction  du  Département 
des  Terres. 

Mais  le  zèle  intelligent  de  l'hon.  M.  Belleau  fut  bientôt 
arrêté  par  un  événement  politique  qui  rempêcha  de  poursuivre 
l'exécution  de  ses  excellents  projets  sur  la  Colonisation.  Le 
gouvernement  dont  il  faisait  partie,  fut  renversé  le  20  mai 
1862. 

Quelques  mois  auparavant  ce  monsieur  avait  écrit  à  ses 
agens  d'émigration  envoyés  en  Europe,  ces  paroles  pleines  de 
sagesse  : 

^'  Yous   ne    cesserez  de  vous  rappeler  qu'une   émigration 
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non-choisie  n'est  pas  ce  que  l'on  désire  et  ce  que  l'on  clierche. 
Le  Canada  n'offre  pour  le  moment  d'avantages  qu'à  ceux 
qui  ont  l'intention  de  coloniser  les  terres  de  la  couronne.  " 

L'événement  politique  dont  je  parle  plaça  la  cause  de  la 
Colonisation  entre  les  mains  de  l'honorable  M.  Evantukkl,  qui 
s'est  acquitté  de  cette  importante  mission  avec  toute  l'énergie 
possible.  Sa  constante  préoccupation  fut  de  recliercher  les 
mojens  les  plus  propres  à  faire  ouvrir  dans  le  pajs  de  nouveaux 
chemins,  et  d'amener  l'aisance  chez  les  colons  en  les  faisant 
participer  à  ces  travaux,  comme  son  prédécesseur. 

U Agricultui'e^  la  Colonisation,  \ Immigration,  les  Statisti- 
ques, les  Arts  et  les  Inventions,  sont  autant  de  branches 
particulières  attachées  à  l'organisation  générale  du  Départe- 
ment, suivant  que  le  constate  le  beau  Rapport  de  l'hon.  M. 
Evanturel  pour  1S62,  et  dans  lequel  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

"  Si  les  Canadiens  veulent  devenir  une  nation  forte,  riche  et 
indépendante,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'ils  se  hâtent  de 
s'emparer  de  nos  terres  incultes  et  de  les  exploiter  le  plus  vite 
possible,  avant  qu'une  autre  main  ne  vienne  exploiter  avant 
eux  cet  héritage  immuable  que  lui  ont  laissé  leurs  ancêtres.  " 

Au  moment  oià  je  trace  ces  lignes  (25  juillet  1863),  un 
nouvel  incident  politique  vient  terminer  la  carrière  officielle 
de  l'hon.  M.  Evanturel  qui,  à  son  tour,  dépose  les  intérêts  de 
l'agriculture  et  de  la  colonisation  entre  les  mains  d'un  succes- 
seur, dans  la  personne  de  l'hon.  M.  Letellier,  qui  tiendra  à 
honneur  de  compléter  l'œuvre  de  ses  devanciers. 

A  la  vue  de  ces  changements  répétés,  et  pour  épargner  à  la 
Colonisation  les  épreuves  si  désastreuses  que  créent  toujours 
ces  crises  politiques,  je  crois  qu'il  serait  à  propos  que  la 
branche  de  la  Colonisation  du  Département  de  l'Agriculture 
fut  divisée  en  deux  sections,  comme  l'est  celle  de  l'ouverture 
des  Chemins, — dont  l'une  serait  pour  le  Haut  et  l'autre  pour 
le  Bas-Canada,  en  tète  de  chacune  desquelles  serait  placé  tm 
chef  de  bureau  habile,  expérimenté,  et  possédant  une  connais- 
sance exacte  des  ressources  et  des  besoins  de  la  colonisation 
dans  sa  section  respective,  et  qui  agirait  sous  la  direction  de 
l'honorable  Ministre  de  l'Ao-riculture. 
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Une  semblable  organisation  serait  d'un  puissant  secours 
pour  le  Ministre  d'Agriculture,  en  même  temps  que  chacune 
des  sections  de  la  province  serait  appelée  à  faire  progresser 
chez  elle  l'agriculture,  la  colonisanon  et  l'immigration  comme 
elle  l'entendrait,  avec  harmonie,  sans  entraves  comme  sans 
jalousie  de  races,  puisrpi'elles  auraient  un  représentant  dans  le 
bureau  même  de  rxlgriculture,  en  rapport  avec  le  Ministre 
chargé  de  l'initiative. 

Je  livre  respectueusement  cette  suggestion  à  l'attention  dn 
Ministère  de  l'Agriculture  et  de  la  Colonisation,  ayant  l'intime 
conviction  que  ce  projet  serait  fécond  en  bons  résultats  si  on 
l'adopte,  et  surtout  si  on  donne  la  préférence  au  mérite,  en 
dehors  de  toute  préoccupation  politique,  dans  le  choix  à  faire 
pour  remplir  convenablement  cette  utile  mission. 

Je  comprends  que  la  mise  en  opération  des  diverses  choses 
énoncées  dans  ce  dernier  chapitre  ne  saurait  être  l'affaire  d'un 
jour  ;  toutefois,  les  idées  sont  là  :  c'est  au  temps  à  déterminer 
les  phases  de  leurs  développements.  N'oublions  pas,  cepen- 
dant, qu'il  faut  coloniser  ! 

Coloniser  ! c'est  venir  en  aide  aux  intérêts  des  familles 

qui  ne  possèdent  rien  ;  c'est  une  énergique  propagande 
entreprise  pour  le  compte  de  l'Etat. 

Coloniser  ! c'est  assurer  la  conservation  de  notre 

nationalité  ;  c'est  reformer  les  mœurs,  agrandir  le  règne  de  la 
civilisation,  et  faire  béniticier  le  pays  de  ses  travaux. 

Cette  sainte  cause,  si  énergiquement  soutenue  par  le  Clergé, 
mérite  donc  sous  tous  les  rapports  l'appui  constant  du  Gouver- 
nement, le  suffrage  des  Membres  des  Chambres  Législatives, 
comme  aussi  l'attention  des  Corps  Municipaux,  afin  que  tous 
ils  deviennent  les  vrais  représentants  des  intérêts  du  pays, 
et  soient  plus  puissants  à  imprimer  à  la  colonisation  l'élan  qu'il 
convient  de  lui  donner  dans  les  circonstances  actuelles. 

Que  le  luxe,  cette  plaie  si  hideuse  et  si  profonde  des  sociétés, 
soit  écarté  de  la  paisible  demeure  du  cultivateur,  afin  que  les 
étoffes  confectionnées  parles  mains  actives  de  la  mère  de  famille 
soient  préférées  aux  tissus  de  provenance  étrangère,  qui, 
souvent,  deviennent  l'occasion  et  la   cause  de   la   ruine  du 
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cultivateur.  Car,  comme  l'observe  si  bien  M.  J.  M.  F. 
Ossaye,  dans  l'une  de  ses  causeries  agricoles  :  "  Avant  que  le 
cultivateur  ait  payé  les  aigrettes  et  les  chapeaux  roses,  les 
crinolines  et  les  habits  de  drap  et  les  harnais  de  cheval  des 
garçons,  et  le  linge  et  le  reste,  il  n'a  le  plus  souvent  au 
printemps  assez  de  grains  pour  semer  sa  terre  :  alors  il  est 
obligé  de  retourner  chez  les  marchands  acheter  à  30  pour  cent 
de  perte  le  grain  qu'il  a  vendu  l'automne  pour  payer  les  frais 
de  l'orgueil." 

Puissent  ces  pages  être  un  hommage  à  ceux  qui  ont  travaillé 
il  la  bonne  cause,  et  de  plus,  être  un  encouragement  à  ceux  qui 
comprennent  le  devoir  qui  existe  pour  chacun  de  contribuer 
pour  sa  part  à  la  culture  du  champ  commun,  notre  beau  pays  ! 
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St.  Jean  Port-Joli,  15  Août  18G3. 
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Jl enseignements  statist'iqnes  concernant  la  Population  et  les 
Ressources  du  Canada,  par  eections  de  iDrovince,  d'après  le 
recensemeut  de  1861,  ou  autres  documents  officiels  du  pays. 


Fopulatiou. 


Origine. — Anglais  et  Gallois (hab.) 

Ecossais 

Irlandais 

Français 

Etats-Unis 

Divers  autres  pays 

Parlant  l'anglais  (nés  dans  1 

pays;  

Canadiens-Français 

Total 

Religions. — No.  des  Catholiiiues,  (âmes.) 
"      "    Protestants 


B. -Canada. 

Il.-Canada. 

Canada-Uni. 

13,139 
13.160 
50,192 
672 
13,641 
4,962 

167,578 
847,320 

114,290 
98,792 

191,231 

2,389 

50,758 

35,752 

869.592 
33,287 

127,429 
111  952 

241  423 

3  061 

64.399 
40,714 

1,037,170 
880,607 

1,110,664 

1,396,091 

2,506,755 

942,724 
167,940 

1,110,66-d 

258,141 
1,137,950 

1,396,091 

1,200,865 
1,305,890 

2,50  6,755 
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Sur  cette  population  totale  du  Canada  sont  compris  190 
nègres  et  4,876  sauvages  établis  dans  le  Bas-Canada,  ainsi  que 
11,223  nègres  et  7,8-41  sauvages  du  Haut-Canada,  formant  en 
tout  11,113  hommes  de  couleur  et  12,717  peaux  rouges,  soit  un 
total  de  21,130  âmes. 

On  compte  dans  les  deux  sections  de  la  Province  environ 
501,315  familles  ou  groupes  de  cinq  personnes  chaque,  dont 
237,651  familles  vivent  par  l'agriculture  et  se  partagent  ainsi 
le  sol  : 


B. -Canada. 

H. -Canada. 

Canada-Uni. 

Occupants  de    10  acres  et  au-dessous... 
"          de    10  à    20  acres 

6,822 

3,186 

20,074 

44,041 

24.739 

6^809 

4,424 

2,675 

26,630 

64,891 

28,336 

5,027 

11.246 
5!861 

"          de    20  à    50     "     

46,704 

"          de    50  à  100     "     

108,932 

"          de  100  à  200     "      

53,075 

"          au-dessus  200  acres 

11,836 

Nombre  total  des  Occupants  de  terre.... 

105,671 

131,983 

237,654 

Propriété-Foncière. 


B. -Canada. 

H. -Canada. 

Canada-Uni. 

Nombre  d'acres  ensemencés 

2,928,133 

1,842,685 

33,417 

4,804.235 
5,571,183 

4,101,902 

1,860,848 

83,869 

7.030,035 

3,703,533 

"          "         en  jardina 

122.286 

Total  d'acres  en  culture 

Nombre  d'acres  on  forêt 

6,051,619 
7,303,288 

13.354,907 

10,855,854 
12,874,471 

Total  d'acres  possédés 

10,375,418 

23.730,325 

Au  1er  janvier  ISGl,  il  restait  encore  5,397,191  acres  de 
terre  arpentés  et  subdivisés  dans  le  Bas-Canada,  et  2,129,023 
acres  dans  le  Haut-Canada,  formant  en  tout  7,526,211  acres 
disponibles  pour  les  fins  de  la  colonisation.  Outre  ces  terres, 
on  évalue  quïl  reste  dans  le  Bas-Canada  environ  111,719,309 
acres  de  terre  non-arpentés,  et  35,252,396  acres  dans  le  Haut- 
Canada,  formant  une  étendue  totale  de  117,001,705  acres  dans 
les  deux  sections  de  la  Province. 
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La  valeur  de  la  propriété  foncière  du  pays  se  partage  comme 

suit  : 


Propriété  rurale 

"         urbaine (enviionj 


Total,. 


B. -Canada. 


$171,513,069, 
61,880,400 


S233,393,469 


H. -Canada. 


S2f)5,162,31& 
28,119,600 

$323,281,915 


Canada-Uni. 


$466,675,384 
90,000,000 


$656,675,384 


Récoltes. 

Le  tableau  qui  suit  des  céréales  montre  la  quantité  recueillie  ; 
mais  il  faudra  remarquer  que  bien  que  tout  soit  exprimé  en 
boisseau,  les  retours  pour  le  Bas-Canada  ont  été  faits  en 
minots,  qui  est  un  huitième  de  j^lus  que  le  boisseau,  do  sorte 
que,  pour  établir  une  comparaison  exacte  pour  ces  produits,  il 
faudrait  ajouter  un  huitième  sur  la  valeur  des  items  bas-cana- 
diens, n'ayant  pas  eu  le  temps  d'opérer  moi-môme  les  réductions 
de  toutes  ces  mesures. 


Blé  d'automne (boi.ss. 

"    du  printemps  

Orge 

Seigle 

Pois 

Avoine 

Sarrazin 

Blé-d'Inde 


Patates (boisseaux) 

Navets 

Carottes 

Betteraves 

Fèves.- 


B.-Canada.  H. -Canada. 


Canada-Uni, 


Grand  total . 


65,630 

2,588,724 

2,281,674 

844,192 

2,648,777 

17,551,290 

1,250,025 

334,861 


27,565,179 


12,770,471 

892,434 

293,06 

207,256 

21,384 


14,184,61 


41,749.791 


7,537,651 
17,082,774 

2,821,962 
973,18] 

9,601,396 
21,220,874 

1,248,637 

2,256,290 

62,742,765 


15.325,920 

18,206,959 

1,005,59H 

546,971 

49,143 

36,034,591 


98,777.35*; 


7,603,281 

19,671,498 

5,103,630 

1,R17.373 

12, ''50, 173 

38,772,170 

2,49-', 602 

2  591,151 

90,307,944 


28,096,391 

19,099,393 

2,198,665 

754,227 

70,527 


Valeur. 


i?  7,003,281.00 
19,671,498.00 
2,551,818.00 
1  090,423.80 
7,350,103.80 
15,490,868.00 
1,249  331.00 
1,295,575.50 

$56,302,899.10 


$  7,024,097.75 
2,864,908.95 
549,063.75 
188,556  75 
105,790.50 


50,219,203  $10,733,017.70 


140,527, 14:|$07. 035. 916  80 
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Ajoutons  à  ce  qui  précède  les  articles  suivants,  appartenant 
à  la  récolte  : 


Mil  et  Tréfile,  (boisseaux] 
Foin,.; (tonneaux.) 


B. -Canada. 

H. -Canada 

Canada-Uni. 

Valeur, 

33.954 

689,977 

61,818 
861,844 

95,772 
1,551,821 

$143,653.00 
12,414,568.00 

§12.558,226.00 

Produits  de  l'lmdu!<iîri3  domestique. 

Voici  le  tableau  des  principaux  articles  formant  la  richesse 
industrielle  des  fermes  : 


Laine,  (livres.) 

Etoffe  foulée,  (verges] 

Flanelle do 

Chainvre  et  Filasse, ...(Ibs). 

Toi  e, (verge.s) 

Beirre, (Ibs). 

Fromage, ii....    do 

Sacre  d'érable,.. do 


AUTRES    PRODUITS  : 

Beuf, (quarts). 

Lard do 

Poisson  séché,. ...(quintx). 

Poisson  salé, (qu\rts). 

Poisson    frais (Ibs). 

Cidre, (gallons). 

Houblon, (Ibs). 


B. -Canada. 

:L-Canada. 

1 
jCanada-Uni 

Valeur. 

1,96', 38F 

3,659,766 

5,627,154 

$1,403,788.50 

897,19! 

497,520 

1,391,711 

836,826.60 

l,23l,97.'-> 

1,595,514 

2,827,48t 

989,621.15 

975,827 

1,225.934 

2,201,761 

264,211.32 

1,021,44;^. 

37,055 

1,05«,49> 

317,549.40 

15,906,64' 

26,828,264 

42,735,213 

4,861,125.56 

636,297 

2,687,172 

3,373,469 

506,020.35 

9,325,147 

6,970,605 

16,295,752 

977,745.12 

310,159,888.00 

67,054 

67.508 

134,562 

$1,076,496.00 

196,598 

336.744 

533,342 

7.466,783.00 

230.453 

2.517 

232,970 

815,395.00 

139,558 

10,013 

149,571 

373,927.50 

413,482 

175,744 

589,226 

5,892.26 

21.011 

1,567,831 

1,588,842 

317,768.40 

53,387 

247,052 

300,439 

75,109.75 
SIO  131.376.91 

luits  de  l'inc 

ustrie, 

$20,291,264.91 
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Le  cliiflre  du  bétail  se  décompose  comme  suit  : 


07. 


(îî  ombre.) 

B. -Canada. 

H. -Canada. 

Canada-Uni. 

Bœufs,  laureaux,  etc 

Vaches  laitière.s, 

200.991 
328.370 
287.611 
185,0!»7 
63.413 
682,829 
2^6,400 

99,605 
451,640 
464.083 
277,258 
100.423 
1,170  225 
776,001 

300.596 
780,010 

Veaux  et  yénisseii, 

751.6rt4 

Chevaux 

462,355 

Poulina  et  Pouliches 

163.841 

Moutons, 

1,853.054 

CochonSj 

1,062,401 

2.034.716 

3,339,235 

5.373,951 

Yoici  comment  la  valeur  du  bétail  est  distribuée  entre  les 
deux  sections  de  la  jjrovince  : 

Bas-Canada, S-5,T81,7ft8 

Haut-Cauada, 53,227,486 


Total §79,009,284 

ProdEiiSs  des  Mines. 
Les  Minéraux  exploités  en  1860  se  répartissent  comme  suit: 


Cuivre. 

Fer. 

Valeur  totale. 

Quantité 

Valeur 

iQiiauliié. 

Valeur. 

Bas-Canada... .(tonneaux; 
Haut-Canada 

3,293 
1,011 

4  304 

$162,179 
323,581 

S490.760 

17,877 
3 

17.H8': 

§5,390 
60 

$167,569 
328,041 

Canada-Uni 

Ç5.450 

8406,210 

Proiluits  <ÎHS  ForeJs. 

Outre  l'exploitation  forestière  du  ctinbustible  pour  la  con- 
sommation intérieure  du  pays,  le  Canada  exporte  annuellement 
du  bois  de  construction  pour  plusieuj-s  millions  de  piastres. 
Voici  qu'elle  fut  la  valeur  du  bois  exportv';  en  1800  : 

Alcalis. — Potasse  et  Perlasse, S      961,100 

JJois, — Frc.ae,  merisier',  orme,  chêne,  pin  et  autre  bois 

de  couilructioD  ou  de  sciage, 10,051,1'47 


Valeur  totale. S  H, 01 2, 253 
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Awîres  richesses. 


■Reremi  des  jardins  et  vergers, 

Vale^ir  des  instruments  d'agriculture, ..- 

"      des  voitures    d'agrément   et    de 

louage, 


B. -Canada.    H. -Canada.  iCanada-Uni. 


S       884,659iS    1,304,14,T.S    2,188,804 
18,637,549 


7,357,2021     11,280,347 
3,964,662  .     3,225,910 


3  12. 206. .523:8  15.810.402 


7,190,572 


S  28,016.925 


RECAPITULATION 


DES   DITEK5ES    SOURCES    QUI   COMPOSENT   LA    RICHESSE   DU   PATS. 


RICHESSES    PERMAKEXTE3. 


Valeur  de  la  propriété  rurale, 

"  "  urbaine  (environ). 


"       du  bétail, 

"       des  instruments  d'agriculture, 

"       des  voitures  d'agrément  et  de  louage, 


79,009,284.00 

18,637.549  0" 

7,190,572.00 

8104,837,400.00 


Total  des  valeurs  permanentes,. 
ricoesses  annuelles. 


Valeur  des  produits  récoltés,... 
"  des  jardins  et  vergers,. 
"      du  foin,  mil,  etc 


Valeur  du  produit  de  l'industrie,. 

"  "       des  mines, 

"  "       des  forêts, 


Total  des  produits  annuels,. 
Çîsaiid  total  de  la  richesse  du  Canada,. 


$466,675,384.00 
90,000,000  00 


.5556,675,384.00 


S  67,035,916.80 
2.188,804  00 
12',558,226.00 

$  81,782,946.80 


20,291.264  91 

496.210.00 

11.012,253.00 

S  31,799  727.91 


$661,512,789.00 


$113,582,674, 
$775.095.463, 
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Dans  ce  chiffre  considérable  des  richesses  du  pays  tel  qu'il 
appert  dans  la  page  précédente, — et  qui  équivaut  à  $309. 23| 
par  tète  ou  $l,5i6.03i  par  cliaque  famille,  en  réi^artissant 
également  cette  somme  sur  toute  la  population, — ne  sont  point 
compris  le  revenu  des  Usines  et  Manufactures,  ainsi  que  le 
capital  employé;  de  même  que  le  revenu  provincial  qui, 
quoique  s'élevant  à  environ  12  millions  de  piastres,  chaque 
année,  ne  suffit  2)oint  aux  dépenses  actuelles  de  la  liste  civile. 

o§o 


AUTRES  DONNEES   STATISTIQUES. 


DETTE   PROVÏiVCÏAEE. 

Au  1er  janvier  1861,  la  dette  publique  s'élevait  à  $58,292,469, 
suivant  que  le  constate  le  rapport  de  l'auditeur  des  comjDtes 
de  la  Province.  Cette  dette  a  été  créée  pour  faire  face  à  des 
entreprises  utiles  au  pays,  soit  pour  le  compte  de  la  Province, 
soit  en  aidant  par  des  Prêts  aux  Corporations  Municipales  ou 
autres  Compagnies  incorporées  pour  travaux  d'intérêt  public, 
tels  que  ceux  qui  suivent,  savoir  : 

Travaux  Provinciaux,  comprenant  les  Canaux,  Glissoires,  Phares, 

travaux  hydrauliques,  etc $24,519,165 

Prêts  aux  Municipalités. — Haut-Canada, S  7,294,800 

"  "  Bas-Canada, 2,279,115 

S  9,573,915 

Prêts  à  des  Compagnies  incorporées 142,154 

Prêts  à  diverses  Compagnies  de  Chemin  de  Fer, 20,264,800 

Autres  Prêts  à,  d'autres  Sociétés, 431,666 

$20,838,620 

•   Total  des  sommes  prêtées $30,412335 

Grand  total  dépensé,  etc $54,931,700 

3é 
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COMMERCE. 


La  valeur  des  Importations  du  Canada  s'est  élevée,  en  1860,  à  la 
somme  de $43,054,836 

Une  partie  de  ces  marchandises,  valant  25  millions  086,735  pias- 
tres, ont  payé  des  droits  d'entrée  qui  ont  fourni  au  trésor  une 
somme  de  §4,768,192  ;  le  reste  des  importations,  s'élevant  à  17 
millions  968,101  piastres,  était  exempt  de  l'impôt,  en  vertu  de  lois 
spéciales. 

La  valeur  des  Exportations  du  Canada,  durant  la  môme  année 
de  1860,  s'est  élevée  comme  suit  : 

Bois  de  Construction, $11,012,253 

Produits  des  Mines, 558,306 

Produits  des  Pêcheries 832,646 

Navires  construits  à  Québec, 749,268 

Produits  agricoles, '. 14,259,225 

Animaux  et  leurs  produits, 4,221,257 

Autres  articles, 2,998,935 

$34,631,890 

Total  des  importations  et  exportations $77,680,726 


Cet  aperçu  statistique  sur  les  affaires  du  pays  suffira,  je 
crois,  pour  donner  une  connaissance  assez  exacte  sur  la  valeur 
des  ressources  et  l'étendue  des  responsabilités  du  Canada, 
qu'une  politique  habile  et  intelligente  peut  franchir  assez 
facilement,  tout  en  assurant  au  Canada  la  prospéiité  que 
l'ayenir  lui  réserve. 
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